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VERITABLE  RECHERCHE 

DE  DIEU 

QUE  L'AME  FIDELE  DOIT  FAIRE 

SUR  LE  MODELE 

* 

DE  L'EPOUSE  DES  CANTIQUES 

DANS  L’HEUREUSE  POURSUITE 

DU  CELESTE  EPOUX. 

Surgam  , & quxram  quem  Migit  anima  me».  Cant,  3.V.  ï; 

Je  me  lèverai , & je  chercherai  celui  qui  cft  le  Bien-Aimé  de  mon  une* 

"Par  le  Pere  Joseph  Bernard,  'Religieux  de 
l'Ordre  des  ^Minimes , de  Provence . 


A A I X , 

Chez  Jean  Adibert  Imprimeur  ordinaire  du  Ro Jl 


M.  DCC.  XXV. 

\*iVEC  TRiriLEÇE  DU  %pT. 
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A MONSEIGNEUR, 

DE  FLEURY, 

ANCIEN  EVEQUE 
DE  FREJUS, 

GRAND  AUMONIER  DE  LA  REINE; 

MINISTRE  DETAT&c 


ONSEIGNEUR, 


4 

Le  rang  que  •voue  tene ^ , O*  les  emploi  conjlàerabltt  dans 
f Eglife  Cr  dans  l'Etat  aufquelt  votre  grand  mérité  votu  ont 
deyé  > m'ont  fait  quelque  peine  iïofer  prendre  la  liberté  4f 

I! 


v 


Digitized  by  Google 
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c vous  prèfenter  'd’Ole  une  humble  (y  reffiettueufe  confiance  cet 
Ouvrage  \ mais  cette  douce  (y  charmante  humanité  qui  pa- 
roi: dans  toutes  vos  paroles  <y  dans  toutes  vos  manières  , m’en 
fait  efyerer  une  gratieufe  réception.  Qe  font  des  înfiruüions 
Chrétiennes  fur  la  véritable  recherche  de  Dieu  que  C Ame  fi- 
dèle doit  faire  fur  le  modèle  de  ÏEpoufc  des  Q antiques  dans 
la  pourfuite  de  fon  Célefie  Epoux , qui  renferment  tous  les  de- 
voirs de  la  Religion  Chrétienne  , que  je  mets  fous  vos  favo- 
rables artifices , afin  que  mon  travail  foit  foutenu  (y  autho- 
tifi  par  un  fujfrage  aujfi  refpeftable  que  le  vôtre , ty  pour 
attirer  C attention  des  pieux  Le  Sieur  s. 

ft  doit  pourtant  vous  ajfeurer , Monseigneur, 
quen  cherchant  C honneur  de  vôtre  puijfante  proteSIion  en  lui 
confacrant  mon  travail , le  prejfant  motif  qui  m'y  a engagé , 
a été  de  donner  au  public  avec  un  très  fenftble  plaifir  uns 
marque  de  la  jufle  (y  inviolable  reconnoijjance  que  je  dots 
de  tant  de  bontés  dont  Votre  Grandeur  a toujours  c ’y  ne  cejfs 
de  faverifer  nôtre  Ordre , O*  moi  en  particulier  dans  toutes 
les  occafons.  {Mon  intention  lia  pas  été  de  faire  ici  l’éloge  de 
vos  rares  vertus , qui  font  au  dejjus  de  mes  foibles  exprejfions  : 
Vôtre  modeftie  (y  vôtre  humilité  qui  ne  peuvent  foujfrir  les 
louanges  que  vous  méritez,. , en  relèvent  le  luSlre  c 'y  la  gloire  , 
(y  en  font  le  panegerique.  C’efl  dans  cette  vÛë  que  je  ne 
parlerai  pas  ici  de  la  vafle  étendue  de  vôtre  génie , de  U 
vive  (y  profonde  pénétration  de  vôtre  ejfrit  fublime , de  cet- 
te probité  admirable , de  cette  bonté  infin'ùante , de  cette  in- 
clination naturellement  bienfafante  qui  charment  tous  les  cœurs , 
ty  qui  impofent  ufse'  douce  neceffité  de  vous  aimer , (y  de  vous 
reverer  à tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  vous  approcher. 

Jlfaû r il  y a deux  chofes  fi  remarquables  c 'y  fi  glorieafes 
en  Vous , Monseigneur,  que  je  ne  fpaurois  , »* 
dois  pajferfous  filencc , La  première , cefi  le  digne  choix 
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que  le  feu  ftoy  et  grand  Prince  toujours  jufte  dans  fort  difcer- 
nemcnt , fit  de  votre  illuftre  Perfonne  en  la  defiinant  pour  l’édu- 
cation ZF  Cmftruftion  du  Roy  Tres-Cbrétien  fon  Petit-Fils  j il 
Vous  remit  le  foin  de  fa  Royale  enfance  , pour  vous  obliger  de 
le  regarder  avec  tendreffe , ZF  de  l’élever  avec  fidelité  , com- 
me vous  avez,  fait  avec  tant  de  foin  ZF  de  gloire . Cette 
commiffion  fi  importante  à la  Religion  ZF  à l'Etat , qui  fait 
téloge  de  toutes  vos  vertus  , a été  fuivie  d'un  heureux  fuc- 
ccz ..  •sUiffi  que  ne  dévoient  pas  attendre  l'Eglife  ZF  la  France 
de  la  fage  ZF  prudente  conduite  d'un  fi  éclairé,  fi  vigilant, 
tF  fi  zçlé  Précepteur  ? Jgue  ne  devions-nous  pas  efferer  d'un 
jeune  Prince  fi  bien  élevé  ? J\(ous  avons  au  fil  la  joie  (F  la  con - 
folation  et  admirer  en  lui  les  heureux  fruits  de  vôtre  glorieux 
tr  avail , dont  le  feu  Pape  a fait  l’éloge  par  un  Bref  dpofto- 
lique  que  nous  avons  lû  avec  joie  ; (F  que  le  Roy  a voulu 
honorer  par  un  jufte  motif  de  reconnoiffaace  en  vous  faifant 
fon  Miniftre  d'Etat  (F  vous  avoir  auprès  de  fa  Sacrée  Per- 
fonne-, ZF  en  vous  defiinant  pour  être  Grand  siumônier  de 
la  Reine  cette  grande  , fi  fage  , fi pieufe,  C T fi  fidèle  Prince  fie  , 
dont  le  Mariage  avec  le  Roy  , que  vous  lui  avez  inffiré  « 
qui  fait  la  véritable  joie  de  tous  fies  Sujet t , fera  auffi  le 
bonheur  ZF  la  tranquillité  du  Royaume  , ZF  procurera  la  paix 
à l'Eglife  : Sa  Majeflé  a bien  voulu  faire  connoître  au  Pu- 
blic par  ces  gloritufes  marques  de  dtftinclion  que  vos  bons  fer- 
vices  lui  ont  été  ZF  lui  font  très  agréables. 

Vautre  vertu  que  je  ne  veus  pas  oublier , c'eft  votre  amour 
pour  la  faine  ZF  pure  dofîrine  , qui  a toujours  animé  vôtre 
zjle  contre  les  téméraires  ZF  trompeufes  nouveautez  fi  perni- 
cieufes  à la  Religion , contre  tout  ce  qui  peut  en  altérer  la 
pureté , (F  troubler  la  paix  de  l’Eglife  dont  vous  êtes  un  in- 
trépide deffenfeur  ZF  un  ferme  foucen . 4W  foin  ZF  quelle 
application  infatigable  navez^vous  pas  eu  pour  affermir  vos 
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Ouailles  dans  le  Diocéfe  de  Fréjus  , que  Pitre  Grandeur  à 
conduit  fi  faintement , dans  P humble  docilité , dans  U 
parfaite  foumiffion  quelles  doivent  aux  Jugement  dpofloliques 
acceptez,  par  le  Corps  Epifcopal , que  vous  avez,  fouteau  par 
pluficurs  beaux  Mandement  remplis  de  faintes  (y  admirables 
lnfiruftions  Paflorales  ? Ce  qui  ejl  une  preuve  bien  édifiante 
de  vêtre  amour  pour  Dieu  t?»  pour  fon  Eglife . 

il  ne  me  refie  qu'à  fupplier  très  humblement  Votre  Gran- 
deur cC agréer  cet  Ouvrage  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
dedier  comme  un  véritable  témoignage  de  ma  gratitude  > O* 
comme  un  monument  éternel  de  mon  fincére  O*  parfait  dé- 
voisement de  la  vénération  du  très  profond  r effet!  avt£ 
lequel  je  fuit  0*  ferai  le  refit  de  mes  jours. 
i 


MONSEIGNEVR* 

DE  VOTRE  ÇRANDEUR; 


Le  tres-humble,  tres-obcïflani 

& dévoué  fcrvitcur. 

Fr.  Joseph  Bernard 
Religieux  Minime» 
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PR  E!  ACE, 


C’E  s T une  loi  indifpenfable , gravée  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes , que  Dieu  fouverain  Créateur  leur  a 
impofee  de  le  chercher  , 6c  d'aller  droit  à lui  comme 
A leur  dernière  fin  , & à leur  bonheur  éternel  : Ce  n’eft 
que  pour  cette  unique  recherche  que  nous  femmes  fer  la  terre: 

Fecit  omne  gentu  humanum  querere  Beum.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  ytlt.Xfi 
pas  loin  de  chacun  de  nous  , puifquc  c’cft  en  lui  6c  par  lui  que 
nous  avons  la  vie  , le  mouvement , 6c  l’être  : Non  longe  eft  *b  IblJtm 
uno  quoque  nojlrum , in.  ipfo  enim  vivimtu , mtvemur  & fumus.  Vt  */•  * 
Tous  les  hommes  doivent  donc  chercher  le  Seigneur  comme 
autheur  de  la  nature  , pour  obtenir  de  fa  bonté  la  grâce  de  la 
confervation  , qui  eft  une  continuelle  création  : Nous  céderions 
d’étre  Tes  créatures , 8c  nous  retournerions  dans  le  néant , d’où 
il  nous  a tiré  par  fa  puifiànce , fans  fon  fccours  continuel , 8c  s’il 
nous  en  privoit  un  feul  moment.  De  plus  tous  les  pécheurs , 

& les  juftes  font  encore  obligez  par  cette  même  loi  de  cher- 
cher Dieu  comme  autheur  de  la  grâce  : Les  pécheurs  pour  re- 
trouver en  lui  8c  par  lui  la  vie  de  la  grâce  qu’ils  ont  maiheu- 
reafement  perdue  par  le  péché  5 8c  les  Juftes  pour  mériter  la 
furabondance  de  cette  vie  de  la  grâce,  que  Jesus-Christ 
nous  a mérité , 8c  dont  il  eft  l’autheur  6c  la  feurcc  : Ego  vent 
Ut  vitnm  habeant , & ubundantin  hnbeant.  Et  les  uns  8c  les  au- 
tres , tant  qu’ils  font  fer  la  terre  , doivent  toûjours  chercher  le 
Seigneur  comme  autheur  de  la  gloire , qu’il  nous  promet , 5 c 
qui  doit  être  l’hcureufe  recompenfe  de  nôtre  conftantc  pourfui- 
tc , 6c  de  nôtre  fidelité  dans  fon  fcrvice  5 pour  être  de  cette 
race  choifie  par  une  miséricordieufc  prédilection  > de  cette  race 
fidèle,  rcgencrée  en  Jésus-Christ  , qui  en  eft  le  Chef  glo- 
rieux, 6c  le  divin  modèle  d’innocence  6c  de  juftice  , fer  lequel 
ils  ont  été  formez  , & qui  doit  être  la  réglé  de  leur  vie  6c  de 
leurs  moeurs , dont  tous  les  defirs , toute  l’ardeur  les  porte  à cher- 
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cher  Dieu  uniquement  & finccremenr,  fans  fe  détourner  ufli 
feul  moment  de  cette  fidcle  pourfuicc , pour  s’occuper  vainement 
des  chofcs  périffables  } qui  aipircnc  de  tout  leur  coeur  à voir  ÔC 
à jouir  de  la  divine  face  dans  l'éternité  bienheureufe  , fans  dé- 
tour, ni  retour  fur  eux- mêmes , ni  vers  les  créatures. 

Nation  heureufe  ! bien  differente  de  cette  race  corrompue 
des  enfans  du  fîécle , qui  ne  s’occupent  rien  moins  que  de 
Dieu  , fans  fc  mettre  en  peine  de  le  chercher  , qui  l’irritent 
continuellement  par  leurs  injuftes , ou  hipocritcs  recherches  s 
de  cette  maudite  race  toujours  rebelle  à fes  ordres , doncrcfpric 
5c  le  cœur  ne  lui  eft  point  fidèle  , qui  n’aime  que  la  vanité , 
5c  ne  pourfuit  que  le  menfonge , au  lieu  de  s’appliquer  unique- 
ment à la  folidc  recherche  de  la  vérité  5c  de  la  vie  de  celui 
qui  fait  le  bonheur  5c  la  gloire  des  âmes  faintes  qui  le  cher- 
chent fidclemcnc  , donc  le  Prophète  Roi  relevé  le  mérite  par 
ces  courtes  exprelfions  , mais  pleines  de  miftéres,  ôc  par  ces 
termes  magnifiques  , pour  en  faire  l’éloge  , pour  nous  inftruirc  , 
Si  pour  nous  porter  à les  imiter  : Hm  eft  générât io  quxrentian» 
Diminue»,  quircntium  fteiem  Dei  Jacob.  C’cft- à-dire  , qui  le  cher- 
chent eu  tout  tems  , fans  Ce  laflèr  dans  cette  fainte  pour- 
f.iitc , fans  s’en  détourner  un  feul  moment  pour  pourfuivre 
tout  autre  chofc  que  Dieu  , & dont  toute  l’ambition  eft  de  le 
voir  un  jour  face  à face , 5c  d’en  jouir  éternellement  dans  lo 
Ciel. 

C’eft  à cette  fainte  recherche  à laquelle  le  Prophète  nous 
exhotte  par  ces  confiantes  paroles  : Que  toute  la  joie  5c  les 
délices  de  notre  coeur,  nous  dit-il  , confiftcnc  à chercher  le 
Seigneur  } cherchez- le , 5c  affermiflez-vous  toujours  de  plus  en 
plus  dans  cette  aimable  pourfuicc:  c’cft  le  moien  de  vous  bien 
affermir , 5c  de  vous  remplir  de  force  : cherchez  fans  ceffc  fit 
divine  face  : Lxtetur  cor  qusrentium  Dominant , qudrite  'Dominum  & 
confirmnmini  , quarite  fatiem  ejus  femper.  C’eft  par  l’amour  qu’on 
cherche  Dieu  > s’affermir  dans  cette  pourfuitc , c’eft  s’affermir 
dans  fon  amour  j cet  amour  devient  en  celui  cjui  cherche  Dieu  , 
le  principe  d’une  grande  force , qui  le  porte  à tout  furmonter , 
pour  pourfoivre  fans’  ccflè  la  vûë  6c  la  joüiflance  de  fa  divine 
face  , c’eft-à-dirc  à travailler  conftammenc , pour  s’approcher  tou- 
jours plus  de  cette  divine  fourcc  de  lumière  , qui  en  l’éclairant 
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& l’échauffant , lui  înfpirc  une  ardeur  toujours  nouvelle  pour 
poffeder  plus  parfaitement  le  Dieu  qu’il  aime. 

Il  eft  donc  confiant  qu’il  n’eft  point  de  joie , de  force  , 
8c  de  gloire  égale  à celle  d'une  amc  qui  cherche  Dieu  fidèle- 
ment. Saint  Bernard  dit  fort  à propos  àccfujct,  que  cette  pieu fe 
recherche  eft  un  grand  bien  , le  premier  des  dons  de  Dieu  , qui 
cil  la  lôurce  de  tous  les  autres , le  dernier  progrez  de  l’ame , 
la  plus  illuftre  preuve  de  la  pieté  , l’heurcufe  conlommation  de 
toutes  les  vertus , 8c  fait  le  véritable  caraftere  des  Prédeftinez  : 
Magnum  bonum  qu&rerc  Deum  , in  nullis  bonis  anima  Jecundum 
txijlimo  j.  primum  in  donis  , ultimum  in  profeclibus  , omnium  que  vir - 
tutum  confummatio  eft. 

Audi  la  plus  évidente  marque  de  la  réprobation  , c’eft  Iorf- 
qu’une  amc , après  s’étre  éloignée  de  Dieu  , ne  penfe  point  à 
le  chercher  ? Quel  oubli  de  Dieu  6c  de  fon  faljut , ne  fait  pas  pa- 
roitre  un  Chrétien  qui  ayant  perdu  Dieu  par  l’énormité  de  fes 
crimes , ne  fc  met  nullement  en  peine  de  le  chercher  pour  le 
retrouver  par  une  prompte  ôc  fincere  pénitence  : 8c  quel  terme 
peut-on  preferire  à la  pieté  8c  à l’amour  d’une  ame  fidèle  qui 
cherche  Dieu  en  tout  tems  , en  tout  lieu  , 8c  de  toutes  les  ma- 
niérés qu’il  veut,  8c  qu’il  doit  être  cherché,  pour  être  heureu- 
fc  par  fi»  joüïflancc  : celle-ci  ne  paroit  jamais  mieux  chrétien- 
ne , que  dans  la  fimplc  8c  fincere  pourfuite  de  fon  Dieu  , qui  feul 
peuc  faire  fon  bonheur  éternel  j celle-là  ne  paroiffant  jamais  plu», 
impie  , que  dans  l’injurieux  mépris  qu’elle  fait  de  fon  louve- 
rain  bien  , fans  lequel  elle  ne  peut  être  qu’étcrncllement  mal- 
heureufe.  Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  de  leur  monftrucufe  dif- 
férence , l’une  faifant  connoitrc  la  juftice  , la  fâinteté  de  fesdefirs  , 
8c  l’ardeur  de  fa  charité  par  fes  amoureufes  8c  continuelles  pour- 
fuites  ; 5c  l’autre  faifant  voir  évidemment  fon  impiété  par  fon  exé- 
crable indifférence. 

C’eft  pour  donner  une  véritable  idée  du  mérité  , de  la  gloire  i 
Si  du  bonheur  d’une  amc  qui  cherche  Dieu  finccrement , avec 
toute  l’application  de  fon  cfprit , toute  l’ardeur  de  fon  cœur  , 
8c  la  ferveur  de  fon  amour,  pour  trouver  en  lui  fa  fouveraine 
8c  éternelle  félicité  j 8c  pour  donner  aux  pieux  Leclcurs  de  falu- 
taircs  inftructions  fur  cette  fi  ncceffaire  pourfuite  , pour  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes  > fur  la  laitue  morale  d$ 
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l'Evangile , Se  fur  la  véritable  réglé  des  moeurs , que  l’Autheur  de 
cec  Ouvrage  s’eft  fort  appliqué  à méditer , 6c  à recueillir  les 
termes  nobles  8c  cxprcflîs  du  Cantique  des  Cantiques  , où  l’Ef- 
pric  Saine  nous  exprime  6c  nous  découvre  par  la  bouche  du  Sage  , 
la  confiante  refolution  , les  faims  mouvemens , les  grands  em- 
prcflcmcns , Se  les  amoureufes  démarchés  de  l’Epoufe  dans  la  con- 
tinuelle recherche  de  fon  bien  aimé  , que  l’Ame  Chrétienne , 
donc  elle  cft  la  figure  Se  le  modèle  , doit  imiter  8c  fuivre  , qui 
fairont  le  plan  Se  tout  le  fujet  de  cet  Ouvrage  > auquel  on  don- 
ne pour  titre , la  véritable  recherche  de  Dieu  , qui  efl  la  vie 
8c  la  vérité  éternelle  , que  l’amc  fidèle  doit  faire  , fur  le  modèle 
de  l’Epoufc  des  Cantiques  dans  l’hcureufc  pourfuitc  de  fon  cclcfie 
Epoux, 

On  a divifé  cet  Ouvrage  en  trois  Parties.  Dans  la  première, 
on  découvrira  lc%  puillants  & prenants  motifs  qui  ont  engagé 
i’Epoufe  à chercher  avec  cmprcflcmcnt  fon  bien  aimé  , qui  doi- 
vent auffi  nous  porter  à chercher  uniquement  le  Seigneur.  Dans 
I a féconde,  en  fuivanc  toujours  les  amoureufes  exprcflions  de 
cette  fidèle  Amante  des  Cantiques , on  découvrira  les  caufes  de 
l'inutile  recherche  de  Dieu  , qui  faifoient  dire  à cette  Epoufe 
avec  douleur  , je  l’ai  cherché  , 6c  je  ne  l’ai  pas  trouvé  : Quafivi 
quem  diligit  anima  mea  & w»  inveni  : Se  on  apprendra  le  tems  , 
de  la  maniéré  , 6c  comme  il  le  faut  chercher , 6c  dans  les  lieux 
où  il  le  faut  chercher , pour  mériter  de  le  trouver.  Et  dans  la 
troifiéme  Partie , on  donnera  une  véritable  idée  du  bonheur  de 
cette  Amante  lors  qu’elle  trouve  fon  Divin  Epoux  , qui  fera  le 
notre  , fi  nous  imitons  fa  fidelité  dans  cette  faince  pourfuitc  : 6C 
nous  nous  écrierons  alors , comme  elle  par  un  délicieux  tranfporc 
de  joie  Se  d’amour  : J’ai  trouvé  le  bien  aimé  de  mon  amc  : In - 
vent  quem  diligit  anima  mea.  On  donnera  dabord  apres  une  af- 
freufe  idée  du  malheur  du  pecheur  , qui  s’éloignant  de  Dieu  , 
le  perd  pour  un  tems,  8c  de  celui  qui  le  perd  malhcureufemenc 
pour  toujours  par  fa  malice , 6c  par  l’endurcillcmenc  de  fon 
cœur  : 6c  pour  nous  en  garantir , on  donnera  tout  de  fuite  un 
détail  des  liens  facrez  , dont  1 Epoufe  fev  fert  , pour  s’attacher 
Æc  s’unir  inviolablcment  à.fonCclcftc  Epoux  5 dont  l’amc  fidèle 
doit  fe  fervir  à fon  imitation  , apres  l’avoir  heureufement  trou- 
vé comme  elle , pour  fe  féliciter , en  s’écriant  avec  cette  heu» 
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feufc  Amante  : Inverti  quem  dillgit  artim*  me»  , terni  eu » , & non 
dlmUtum. 

On  propofe  dans  tout  cct  Ouvrage  l’Epoufc  des  Cantiques 
dans  la  pourfuitc  de  Ton  bien  aimé  ,à  laquelle  l’Ame  fidelle  qui 
eft  l’Epoufc  de  jefus-Chrift , comme  elle,  doit  fe  conformer, 
Sc  qu’elle  doit  foivre  , pour  ne  pas  s’égarer  dans  la  recherche  de 
Dieu  5 en  entrant  dans  les  nobles  fentimens  que  cette  Amante 
choifie  témoigne  pour  fon  Celefte  Epoux  , fie  dans  ceux  qu’il  a 
pour  elle  , donc  on  fera  l’application  , en  expliquant  avec  les 
Peres  de  l Egiife  dans  le  fens  fpiritucl  Sc  moral  les  plus  beaux 
endroits  du  Cantique  des  Cantiques,  qui  n’eft  compofé  que  de 
purs  fentimens  que  le  Divin  Epoux  exprime  lui- même  j fie  de 
ceux  qu’il  mec  dans  le  cœur  fie  dans  la  bouche  de  fon  Amante  s 
qui  eft  la  figure  de  l’Ame  véritablement  Chrétienne  , qu’il  a pris 
loin  d’inftruire  des  plus  beaux  fccrets  fie  des  plus  tendres  cx- 
prefiions  du  divin  amour  , qui  l’ont  engagée  à le  chercher  unique- 
ment comme  fon  bien  aimé  j fie  qui  nous  porteront  à fon  exem- 
ple à la  pourfuitc  du  Seigneur  notre  lalut  éternel , fi  nous  nous 
rendons  fenfiblcs  à fon  amour  pur , gratuit,  fie  prévenant } fie  fi 
notre  coeur  en  eft  vivement  pénétré. 

Ces  falutaires  fentimens  font  d’une  grande  utilité  quand  on  efl 
fait  un  faint  ufâge  , comme  l’Epoufe  , fie  qu’on  les  réduit  en  pra- 
tique , fans  laquelle  , ils  ne  feroient  qu’une  agréable  fie  pure  il- 
lufion  : ils  conduifcnc  infailliblement  à la  fincere  recherche  de 
Dieu  , en  nous  détachant  de  l’amour  de  nous  - même  , 8c  des. 
créatures  , pour  ne  travailler  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  fie  peur 
notre  bonheur  éternel.  En  effet,  nous  faifons  , dit  Saint  Grégoire , 
autant  de  démarches  pour  nous  en  approcher  , que  nous  met- 
tons de  fentimens  6c  d’affeétions  en  mouvemenc  ■.Antc'Dei  cculos 
tôt  grejfus  fonimus  , quoi  ajfeflus  movemus.  L’amour  divin  eft  un 
feu  facré  , le  fentimenc  en  eft  la  flamc  : cette  flame  pure  , fi  lé- 
gère eft  toujours  en  agitation  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  à 
la  joüillàncc  de  Dieu  , qui  eft  le  principe  adorable  d’où  elle  eft 
fortie  , 6c  le  centre  amoureux  où  clic  afpire.  De  - là  cet  cfptit 
de  componction , ces  foupirs  frequens  vers  le  Ciel  , ces  larmes 
fi  douces  6c  fi  falutaires.  De  là  cette  dévotion  fervente , ces 
agréables  tranfports , fie  ces  mouvçmens  continuels  vers  Dieu 
qui  rendent  infipides  fie  dégoûtantes  toutes  les  joies  du  monde. 
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utuw  , ~ von  '"'rlminues  dans  la  pourfuk - 

moût  de  l'Epoufe  des  Cliques  ^ r£p„f  , 

«imc  , pouf  (crVir  . ^ ^ Livre  Canonique  du  Cantique  des 

on  doit  faire  atte  <1  fublimcs  du  vieux  Teftament , eft 
Onùqucs  qu.  eft  “r,r=  cous  les  Peces  dcPEglife 

l’Ouvrage  du  Saint  tlpr  • ^ regardé  Sc  médité  : ils 

& tous  les  plus  gran  fniritucl  -,  l'intelligence  de  la 

Pont  aufli  explique  Fidèles  , da^ns  la  lcdure  • 

feule  lettre  qui  tue  , efl g»  permcie  cft  la 

de  cet  Ouvrage  des  Çamiques  , ^ ^ cft  fclon  l’ef- 

chair  , eft  la  m°«  ® ^ la  pajx#  Ceux  qui  ne  veulent  en- 

prit  de  Dieu  en  « beaucoup  d’endroits  écrits  dans  le  Can- 

tendreque  charnel ilcme  s’cft  rcrvi  dans  cet  Ouvrage  ,n  en 

tique  des  Cantiques  , , , . d,  nc  charité  éclairée  5 mais  les 

& Je  11  fcD“  • cora- 

fculs  fenu.  fkirîtu  d?  litttf**  f* +• 

me  dit  Saint  Augufti in.  //  s igncur  afin  que  nos  yeux  de- 

Prions  **■£“-»  Icôlonsta  , pi  n W dans  U 
viennent  purs  c0®»  de  tQUS  lcs  endroits  de  ce  facre  Canu- 
ledure  que  nous  fairoi  ^ fpirituellcs  , pour 

que,  qu’on  du  voile  materiel  de  la 

nous  élever  tout  ^ fcs  divins  miftcrcs  qui  y font  cachez, 
lettre  5 6C  pour  y ffiyc  difent  les  Pcres , de  comprendre 

U ne  nous  eft  P01.  .P  Ecritures  fit  fur  tout  du  Cantique  es 
le  vrai  fens  des  dw‘oes  Epures  , * lc#  faints  Ecrtvaints  , 

Cantiques , fi  le  ‘ fa  fumieres  & de  fa  grâce  s 

n’éclaire  nos  yeux  par  les  ray  qu>clles  renferment. 

• £c  ne  nous  découvre  c vcr  c d-  cufer  les  fautes  qui  le  font  ghflees 
On  conjure  les  Ledcurs  d e fe  foh  donne  pour  les 

dans  l’imprcffion  > que  ,p  à l’Imprimeur  quelques  endroits 
éviter  SC  les  charitablement,  en  lifant  cet  Ouvrage, 

defedueux  , &•  d y fijpP  fün  cœur  , comme  il  le  doit  , aux 

que  l’Autheur  de  l’Eglifc  Catholique , Apoftoh- 

purs  fentimens 

que  U Romaine.  ^ ^ 
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DE  LA 

VERITABLE  RECHERCHE 


D E DIEU 

Q.UE  L'AME  FIDELE  DOIT  FAIRE 
SUR  LE  MODELE 

DE  L'EPOUSE  DES  CANTIQUES. 


Surgam , & quarom  qnem  dilig't  anima  me 4.  Cane.  3.  *• 

Je  me  lèverai , & je  chercherai  celui  qui  eft  le  Bien-Aimé  de  mon  ame. 


PREMIERE  PARTIE 

DES  PRESSONS  MOTIFS  1 ONT 

engagé  ï Epoufe  à chercher  avec  emprejfement  J on  lien-Aimé  j 
Cr  qui  doivent  aujfî  nous  porter  à fou  imitation  t à chercher 
uniquement  le  Seigneur. 

’E  S T de  la  bouche  du  celcfte  Epoux , dit  Saine 
Bernard  , que  nous  devons  apprendre  la  Içicnc* 
de  la  véritable  recherche  de  Dieu,  qui  efl:  celle 
de  nôtre  falut  éternel , qui  efl:  le  grand  miftére 
de  nôtre  Religion  , le  plus  important  devoir  d’un 
Chrétien  , qui  en  fait  profeffion  , & qui  comprend  tous  les  au- 
tres. Le  langage  des  hommes  cil  trop  foible  pour  un  fujec  Q 
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il  Di  la  véritable  recherch*  de  Dieu 
relevé  , Si  pour  nous  apprendre  une  fi  admirable  et  fi  neccflairc 
doctrine  : Voila  pourquoi  l'Epoufe  dcliroic  ardemment  d’etre  inf- 
truicc  par  Ion  divin  Epoux  : Qu’il  me  donne  ( s’ccrioit-cllc  ) 
un  faine  baifer  de  la  bouche  : ufculetur  me  tfeulo  or'is  fui,  Elle 
fouhaitc  que  par  ce  divin  baifer  qu'elle  lui  demande  indammene  > 
il  la  rempliûc  du  fourils  de  Ion  Efpric , & qu’en  1 éclairant  de 
ft  lumière  , il  l’embrafe  en  meme  temps  de  fon  faint  amour. 
Petit  ofculum  , dit  Saint  Bernard  , id  ejl  Spiritum  Stnchtm  , per 
jue.n  xccipittt  fmul , & feientix  gujhtm , cp  grxtix  toniimentum  : 
ntrum que  emm  kum  u fert  ofeuli  grxtU  , cr  grxtix  agnitioms  Ituem  , 
tir  Aevotienh  pinguedinem,  In  Gant.  Sernv  8, 

C’cd  par  cette  humble  piicrc  , que  fans  autre  prélude  , elle 
commence  tout  d’un  coup  fon  Cantique  , pourfûit  le  même  Père  , 
avec  confiance  , ne  voulant  pas  s’engager  à la  pourfuite  de  fon 
Bien-Aimé , fans  en  être  inltruitc  par  Ion  divin  Efprit , pour  ne 
pas  s'égarer  dans  cette  recherche.  Cette  iudrudion  qu’elle  defire  , 
n’cd  autre  chofe  que  le  baifer  quelle  demande  , dit  le  meme 
Père  : Heureux  baifer  qui  nous  fait  conuoitrc  & aimer  Dieu  , éc 
Bous  engage  à le  chercher  fidèlement. 

Cette  (âge  Epoufe , qui  ed  la  figure  de  l’Ame  Chrétienne, 
demande  à Jesuj  - C:uist  , pourluit  Saine  Bernard,  la  con- 
noifiancc  de  Dieu  , autant  qu’on  en  peut  être  capable  dans  no- 
tre corps  mortel  ; elle  la  demande  au  Fils , parce  qu’il  appar- 
tient au  Fils  de  la  révéler  à qui  il  lui  plaie , à fc  faire  connoî- 
tre  à qui  il  veut  > il  rcvclc  aulfi  le  Père  Eternel  , & c’eft  par 
un  bailcr , c’eft-à-dire  par  le  Saint  Efprit , félon  le  témoignage 
de  l’Apôtre,  qui  dit  : Dieu  nous  a rcvclc  ces  chofes  par  1 Ef- 
prit Saint.  Et  en  donnant  fon  Efprit , par  lequel  il  nous  donne 
cette  fçience  divine  , il  fait  connoitrc  aufii  l’Elprit  qu’il  donne  , 
il  nous  indruit  en  le  donnant , ôi  le  donne  en  nous  indrui- 
fant. 

Cette  indru&ion  falutairc  du  Saint  Efprit  n’éclaire  pas  feulement 
l’entendement  pour  connoître  & apprendre  la  fçicncc  pratique  de 
la  recherche  de  Dieu  ; mais  échauffe  aufii  la  volonté  pour  l’ai- 
mer , 8t  le  chercher  comme  nôtre  dernière  fin  6C  nôtre  fâluc 
éternel  ; fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre  : L’amour  de  Dieu  ed  ré- 
pandu dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Efprit  qui  nous  a été  donné. 
Ce d auffi  pour  cela  que  parlant  de  ceux  qui  connoiffant  Dieu , 
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ne  lui  ont  pas  rendu  les  bornages  qui  lui  Soient  dûs , & ne  le 
font  point  mis  en  peine  de  le  chercher  comme  ils  le  dévoient, 
il  ne  dit  point  que  leur  connoiflancc  fut  un  effet  de  la  révéla- 
tion du  Saint  Efprit , n’étant  pas  accompagnée  d’amour.  Il  cft 
vrai  que  nous  lifons  dans  Saint  Paul  , que  Dieu  leur  avoit  re- 
' vêlé  fa  connoiflancc  } mais  on  ne  lit  point  que  ce  fut  par  Ion 
Efprit  5 afin  , dit  Saint  Bernard , que  des  efprits  impies  , qui  le 
contentant  de  la  Içicnce  qui  enfle  , ne  connoiflànt  point  celle 
qui  édi  ie,  ne  s’attribüaffent  injuftement  le  bailer  facré  de  l’Epoulc  : 
L'Apôtre  nous  marque  exprcllcment  , continue  ce  Pere  , par  quels 
moyens  ils  ont  eu  ces  lumières  : Les  perfcâions  invifibles  de 
Dieu,’ fa  fouveraine  Se  éternelle  Puiffancc , & là  Divinité  font 
devenues  intelligibles  depuis  la  Création  du  monde , par  la  con- 
noitlànce  que  les  Créatures  nous  en  donnent  : ImjifMia  7. tel  ftr 
t'a  cju*  facta  font  inlellecta  conJ}>iiiuntur. 

Dc-là  il  paroit  qu’ils  n’ont  point  connu  Dieu  de  la  manière 
qu’il  le- faut  connoitre  > s’ils  l’euflent  pleinement  connu,  ils  au- 
raient connu  cette  bonté  inéf.tble  , qui  l’a  engagé  à s’incarner , 
à naître  , à mourir  pour  leur  Rédemption  , & qui  les  auroit  porté 
à fa  pourfuitc.  Ce  qui  leur  a été  révélé  par  les  Ouvrages  , c’cft 
fa  fouveraine  Puiffancc , fa  Divinité  , comme  dit  l’Apôtre  : Sem- 
fi tema  ejus  gloria  & Aivinît.u  : Mais  par  leur  malheur  s’élevant, 
par  la  préemption  de  leur  efprit , & non  par  l’Efprit  de  Dieu , 
ils  ont  voulu  temcrairement  pénétrer  ce  qui  étoit  de  grand  Se 
de  fublime  en  lui  : Mais  ils  n’ont  pas  compris  qu’il  fut  doux  , 
humble  de  cœur,  Se  crucifié  : Ils  n’ont  regardé  que  ce  qui  étoic 
haut  & élevé , comme  dit  Job , fans  jamais  jetter  la  vûë  fur  les 
profonds  anéantiflements  d’un  Dieu  fait  homme  , pour  l’aimer 
Se  le  chercher  dans  cet  état  d’humiliation  Se  de  Ibuflrance.  David 
étoit  bien  dans  un  autre  fentiment , ne  s’élevant  jamais  de  lui- 
même  aux  fublimcs  miflércs  de  la  Divinité , qui  étoient  au- 
deflus  de  fa  portée  , de  peur  que  voulant  fonder  tcmcrairemcnc 
la  Majefté  de  Dieu  , il  ne  fut  accablé  Cous  le  poids  immenfe 
de  fa  gloire  : NetVue  ambulant  in  magnis  , ne^ue  in  mirabilibus- 
fuper  me, 

A l’imitation  du  Prophète  , pour  nous  conduire  avec  prudence  , 
& fans  erreur  dans  la  recherche  de  Dieu  j louvcnons-nous  de 
l’avis  ûlutairc  du  Sage  ; Ne  cherchons  point  la  connoiffancc  des 
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chofcs  qui  nous  paffcnt , ne  cachons  pas  de  penecrer  ce  qui  eft 
au-dcla  de  nôtre  portée  : A te  mltior*  ne  tju.tfïeris  : Marchons 
dans  ccs  fublimcs  connoiflànccs  félon  l’Efpric  de  Dieu , 6c  non 
félon  nôtre  propre  fens  : tant  que  nous  ne  fuivrons  que  la  lu- 
mière des  fens  6c  de  la  raifon  , comme  faifoienc  ccs  Philolophes 
prélomptucux  , nous  ferons  expofés  à nous  égarer  : cette  lumière 
feule  eft  (ouvent  trompeufe  , nous  ne  devons  pas  nous  appuyer 
uniquemenc  fur  clic  pour  aller  à Dieu  , parce  que  n’étant  don- 
née à l’homme  que  pour  chercher  Dieu  , elle  ne  leur  a fervi  que 
pour  s’en  éloigner  j ce  qui  leur  a fait  perdre  cette  lumière  na- 
turelle que  Dieu  leur  avoir  donnée  s voilà  pourquoi  ils  (ont  tom- 
bes dans  les  tenebres  de  l’aveuglement  du  coeur , jufqu’à  ne  con- 
noître  plus  Dieu  , ni  fc  connoitrc  plus  eux-mèmes  j fc  croyanc 
d’autant  plus  fages , qu’ils  croient  infenfez , 6c  à ne  plus  con- 
noître  aulli  les  autres  Créatures , en  prenant  leurs  images  pour 
des  Dieux  qu’ils  ont  adoré  , jufqu’à  rendre  aux  Botes  les  plus  en- 
nemies de  'homme  , l’honneur  dû  à Dieu  (cul  , qui  eft  la  bon- 
té meme  , a fourcc  de  tout  bien  , 6c  nôtre  dernicre  fin. 

Marchons  donc  dans  la  connoiftance  de  Dieu  , de  fcs  divins 
miftéres,  6c  dans  fa  recherche,  en  fuivanr  (on  Efprit,  non  fé- 
lon nôtre  propre  fens  : la  doctrine  de  l’Efprit  Saint  n’alume  pas 
la  curiofité  > mais  elle  enflante  la  charité.  C’eft.aufli  avec  gran- 
de raifon  que  l’Epoufc  voulant  chercher  Dieu  qu’elle  aime  ne 
fc  fie  pas  au  fens  de  la  chair , ne  fuit  pas  les  foiblcs  raifonr.c- 
mens  de  l'cfpric  humain  -,  mais  elle  demande  un  baifer  : c’cft- 
à-dire  , elle  invoque  , comme  nous  devons  faire  , le  Saint  Efprit , 
afin  que  par  fa  lumière  ôc  par  fon  amour  , elle  reçoive  en  me- 
me temps  le  goût  de  la  fçicncc  de  la  véritable  recherche  de 
Dieu,  8c  l’affaifonncmcnc  de  la  grâce.  La  fçicncc  qui  fc  donne 
par  ce  baifer  eft  accompagnée  d’amour  , dont  il  eft  le  fimbolc  -, 
ainfi  la  fçicncc  qui  enfla , étant  fans  l’amour  de  Dieu  , ne  pro- 
cédé point  de  fon  Saint  Efprit , non  plus  que  le  zèle  de  la  re- 
cherche de  Dieu  , qui  n’eft  pas  félon  la  fçicncc  5 parce  que  cc 
baifer  facré  donne  l'une  6c  l’autre  de  ces  grâces  , 6c  la  lumière 
de  la  connoiflancc  , 6c  l’on&ion  de  la  pieté  : «et  Efprit  de  fa- 
gefle  6c  d’intelligence  alume  le  flambeau  de  la  véritable  fçicnce 
dufalut  8c  de  la  recherche  de  Dieu,  6c  répand  le  goût  du  plai- 
sir ineffable  de  fon  amour , 6c  les  divines  douceurs  de  la  grâce. 
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sur.  tï  modèle  Di  l’Epouse  des  Cantiques  y 
Cet  Efprit  d’incelligcncc  ne  fc  donne  qu’aux  petits  & aux 
humbles , aux  fimplcs , qui  ne  s’appuyenr  point  fur  les  foiblcs 
lumit'ss  de  leur  propre  efprit,  conuoilTant  leur  ignorance,  8c 
fentant  leur  foiblcflc , 8c  leurs  miféres,  comme  Jesus-Christ 
la  lui-même  déclaré , en  rendant  grâce  à fon  Pcre  de  ce  qu’il 
avoit  caché  ces  chofcs  aux  lages  du  monde , aux  fçavants , & aux 
prudents  du  fiéele , 8c  les  avoit  revelées  aux  petits.  C’cft  aud» 
avec  l’humilité , la  docilité , 8c  la  ftmplicité , qui  nous  rendent 
agréables  aux  yeux  de  Dieu  , 8c  avec  une  humble  défiance  d’cl- 
le-mèmc , que  l’Epoufc  a tout  fon  recours  à l’Efprit  Saint , pour 
lui  demander  ce  baifer  d’amour  8c  de  paix , dans  lequel  il  n’y 
a ni  erreur , ni  tiédeur,  qui  eft  une  participation  de  les  lumiè- 
res, qu’il  lui  donne  j De  forte  qu’elle  peut  dire  avec  un  Saine 
Roy  : Os  meum  uperui , & uffraxi  Spiriium  : J’ai  ouvert  ma  bou- 
che , 8c  j’ai  attiré  fur  moy  l’Efprit  adorable,  à qui  fcul  appar- 
tient d’enfeigner  nos  âmes  , 8c  de  leur  communiquer  Ponction 
de  la  grâce , pour  leur  faire  aimer , 8c  chercher  le  Seigneur. 
Ceft  donc  ce  baifer  facré  que  nous  devons  demander  à cct  Ef* 
prit  Saint , afin  qu’il  nous  apprene  , comme  à fon  Epoufe  , la  fçicn- 
ce  pratique  de  la  véritable  recherche  de  Dieu  , 8c  qui  nous  dé- 
couvre les  faints  8c  prefiànts  motifs  , comme  à Ion  A mante  , qui 
l’ont  engagée  à cette  heureufe  pourfuitc  > 8c  qui  doivent  nous 
porter  à le  chercher  à fon  imitation. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU  r RE  MT  ER  MOTIF  QUI  DOIT  NOUS  ENGAGER 
À chercher  Dieu  , *vec  l' Epoufe  des  Cuntiques  , qui  eft  , que  Dieu 
eft  nôtre  premier  principe  , nôtre  dernière  fin , & nôtre  ftlut 
éternel. 

ON  ne  peut  bien  connoîcre  l’importance  du  premier  motif 
qui  nous  engage  à chercher  uniquement  le  Seigneur  à l’i- 
mitation de  l’Epoulc  des  Cantiques  , fans  ctre  convaincu  de 
l’éxiftancc  d’un  Etre  fupreme  , ncccflaire , infini , indépendant. 
Cette  ptemiere  St  incontcftable  vérité  eft  écrite  dans  le  fond  de 
nôtre  amc  en  de  cara&ércs  ineffaçables  : De  forte  qu’il  n’y  a qup. 
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l’infcnfé  qui  puiflc  dire  fauflement  dans  fon  cœur , qu’il  n’y  a 
point  de  Dieu , fuivanc  l’cxprclfion  du  Prophète  : l’homme  en- 
tièrement corrompu  veut  malicieufcmcnt  douter  s’il  y a un  Dieu  , 
parce  qu’un  Dieu  infiniment  pur  èft  incommode  à un  cœur  im- 
pur j Dieu  pour  Te  vanger  l'abandonne  quelque  fois  à fon  doute , 
qui  ne  lui  donne  pas  la  paix  qu’il  cherche  au  milieu  de  fes 
defbrdrcs  ; il  peut  douter  , mais  il  ne  pourra  jamais  le  con- 
vaincre qu’il  n'y  a point  de  Dieu  : Fut-il  jamais  un  Athée  de 
bonne  foy  ? Ce  qui  a fait  dire  à Saint  Auguftin  , que  perfonne 
ne  nie  qu’il  y a un  Dieu  , fi  ce  n’elt  celui  qui  croit  qu'il  lui 
fêroit  plus  avantageux  qu’il  n’y  en  eut  point.  De  ce  nombre  font 
tous  ceux  , qui  livrés  à leurs  pafiaons , dont  ils  font  les  malheu- 
reux cfclavcs  , veulent  le  décharger  du  joug  importun  d’une 
Divinité  qui  voit  tout , qui  fonde  les  reins , & les  plis  les  plus 
cachez  du  cœur , qui  pèle  , 8c  qui  juge  tout  au  poids  du  fan- 
éluaire  , pour  ne  mêler  aucun  remord  , ni  aucune  crainte  d’un 
Dieu  vengeur  avec  leurs  plaifirs. 

L’ignorance  de  cet  Etre  fupréme  fubfiftant  par  lui-même , efl 
toûjours  inexcufablc.  C’efl  un  crime  énorme , dit  Tertullicn  , 
de  vouloir  ignorer  ce  que  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  lcntir  6c 
de  connoîtrc  : Summn  ieliâi  rjl , non  agnofeere  quem  ignornre  mi- 
nime pojfunt , Quelles  traces , 6c  quelles  preuves  convaincantes  de 
la  vérité  d’un  Dieu , tout  homme  ne  trouve-t’il  pas , s'il  entre 
dans  lui-même,  6c  s’il  confidcre  Ion  ame  ) Ce  penchant  uni- 
vcrfcl  pour  le  bien  , cette  averfion  naturelle  pour  le  mal  , ne 
prouvcnt-il  pas  qu’il  y a un  premier  moteur , qui  imprime  ce 
mouvement  a tous  les  hommes  : Ces  reproches  de  la  confcience, 
qui  nous  font  condamner  en  lècrct  dans  de  certaines  occafions , 
quoique  perfonne  ne  nous  accufc  , ne  font-il  pas  fencir  que  nous 
reconnoiflons  un  Juge  fouverain  , qui  juge  tout  fans  appel  : Ce 
regard  vers  le  Ciel  qui  échape  à tout  homme  milcrable  dans  la 
peine,  fans  même  qu’il  y penfe  , ne  marque- t’il  pas  qu’on  font 
qu’il  y a un  Dieu , qui  peut  nous  fccourir  dans  le  befoin  6c 
dans  nôtre  miférc  : Ce  mouvement  continuel  du  cœur  de  l’hom- 
me, qui  le  porte  à chercher  toûjours  fon  bonheur  , fans  que 
pourtant  tous  les  biens  que  nous  poflèdons  fur  la  terre  puiflcnc 
le  contenter , n’cft-il  pas  une  preuve  fenfiblc  , que  fon  cœur  a 
liac  capacité  en  quelque  maniçrç  infinie  j 6c  qu’il  n’y  a qu’ua 
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bien  infini , qu’un  fouverain  bien  , qui  n’eft  autre  que  Dieu  mê- 
me , qui  pu  idc  le  remplir  , le  fatisfairc , ôc  le  rendre  heureux 
en  ce  monde , ôc  en  l’autre* 

Dieu  donc  cft  lui-même  , ôc  par  lui-même  fon  Eflcnce  ; il  eft 
aulli  le  Créateur , ôc  le  Principe  univerfel  de  tomes  chol'cs  vifi- 
blcs  6c  invifiblcs , qui  ne  fùblifte  que  par  foy-neme  , Ôc  tout 
fubfiftc  par  luy  , ôc  par  la  participation  de  fon  Etre  adorable  » 
ôc  par  fon  continuel  fecours  * s’il  les  en  privoit  un  moment , elles 
retourneroient  dans  l’inftant  dans  l’abîme  du  néant , d’où  il  les 
a tirées  par  fa  puiflancc.  Non  , dit  Saint  Auguftin  , il  n’y  a qu’une 
feule  ôc  fouvcrainc  Eflènce  , qui  eft  nôtre  Dieu  , d’où  fonent  tous 
les  Etres  créées  , comme  d’une  fource  féconde  ôc  intariÜable  : Par 
elle  toutes  chofes  font  ce  qu’elles  font  dans  le  Ciel , fur  la  Terre , 
ôc  dans  les  Enfers } tout  ce  qui  paroit  grand  à nos  yeux  , beau, 
riche  , heureux  * tout  ce  qui  efl:  faint , ne  fubfifte  que  par  l’in- 
flücnce  , le  concours , Ôc  la  volonté  de  cet  Etre  fupréme  , ôc  in- 
fini , fubfiftant  par  lui-même  , qui  les  a créées  , qui  les  anime  , 
ôc  qui  les  conferve.  U»*  ergo  ejl  atque  Jùwms  Ejfenti*  , ex  qu* 
ejl  tmne  quidquid  ejl,  Aug.  de  vera  Rclig.  C.  II. 

Dieu  donc  cft  le  premier  Etre  fubfiftant  par  lui- même  , ainfï 
qu’il  dit  à Moïfe  : Ego  fum  qui  fum  : Je  fuis  celui  qui  a été  , 
qui  fuis,  ôc  qui  fera  éternellement  le  même.  Il  cft  le  feu  1 Dieu  j 
fon  Unité  eft  une  fuite  ncccflàirc  de  fon  Etre  fouverain  , indé- 
pendant , ôc  éternel  ; la  railon  nous  le  démontre , il  ne  fauc 
qu’écouter  les  fentimens  naturels  du  cœur , pour  être  perfuadé 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  : il  l’enfeigne  , il  le  fent  , ôc  la  preuve 
lui  en  échapc  fouvent , elle  coule  naturellement  de  cette  fource 
fans  qu’il  y penfe  : La  Sainte  Ecriture  nous  le  répété  dans  une 
infinité  d’endroits  j toutes  les  Créatures  nous  le  prêchent  : les 
preuves  de  cette  adorable  Unité  font  tellement  gravées  dans  tou- 
tes les  Créatures , qu’il  faudrait , dit  Saint  Auguftin , en  produire 
tous  les  effets  pour  attefter  par  autant  de  témoins  une  vérité  fi 
connue.  L’Ecclélîaftique  a regarde  cet  attribut  cemme  h baie 
de  tous  les  difeours  qu’il  vouloic  faire  aux  Ifraëlites  -,  il  a com- 
mencé de  la  leur  infinüer  dès  le  premier  Chapitre  , penuadé 
que  s’il  ne  pofoic  cette  Unité  Divine  pour  principe  de  toute  la 
Sagefle  donc  il  vouloir  les  inftruirc  , toutes  fes  inftruéKons  fcrcienc 
inutiles.  Le  Très-Haut  cft  Un  , leur  dit-il  d’abort , il  n’y  a qu’un 
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Dieu  Créateur , Urms  ejl  Altijfimus  Creator.  Eccl  C.  i . 

Difons  encore  que  le  Seigneur  cft  un  Dieu  véritable , com- 
me dit  le  Prophète  Jcrcmic  , Dominas  autem  vtrus  ejl.  Tous  les 
Ecrivains  Sacrés  ont  regardé  la  vérité  de  nôtre  Dieu  comme  la 
baze  8c  le  fondement  inébranlable  de  la  Religion  : Le  Prophète 
Jcrcmic  ne  trouvoit  rien  de  plus  puiflant  5c  de  plus  pathétique 
pour  amener  toutes  les  Nations  au  Culte  du  vrai  Dieu  , & pour 
empêcher  les  Juifs  de  retomber  datjs  l’Idolâtrie  , que  de  la  leur 
inGnücr,  perfuadé  que  les  uns  8c  les  autres  auroient  du  mépris 
& de  l’horreur  pour  les  faux-Dieux , dès  qu’ils  auroient  conçu 
de  I'cftimc  8c  du  rcfpcét  pour  le  véritable  : que  c’étoit  le  meil- 
leur moyen  de  régler  leur  Culte  , 8c  d’en  faire  des  adorateurs 
en  elprit  5c  en  vérité  j puifquc  la  vérité  connue  dans  l’objet 
Divin  qu’on  adore  , produit  aufli  la  vérité  dans  l’atfte  d’adora- 
tion par  lequel  on  le  cherche  , 5c  on  fe  porte  vers  lui.  Les  Dieux 
des  Payens  , dit  ce  Prophète  , font  faux  > mais  le  Dieu  que  nous 
adorons  cft  un  vrai  Dieu  j il  eft  vivant , les  autres  font  des  Si- 
mulachrcs  morts  j il  cft  le  Roy  éternel , 8c  les  Dieux  des  Gen- 
tils ne  font  que  des  Démons.  Dominas  autan  Deus , verus  ejl , vi- 
vras & fempiternas,  C.  10. 

Le  plus  grand  de  tous  les  avantages , qui  comprend  tous  les 
autres , que  nous  avons  par  deiïùs  toutes  les  Nations  infidèles  du 
monde , c’cft  d’adorer  un  vrai  Dieu  louvcraincment  amateur  de 
la  vérité  } un  Dieu  , dit  Jesus-Christ  à la  Semaritainc  , qui 
cherche  ceux  qui  l’adorent  en  efprit  8c  en  vérité  , parce  qu’il 
eft  la  vérité  meme  dans  fon  Etre  , 5c  dans  la  fubftancc  de  fa 
Divinité , dans  fon  Efprit , dans  les  connoiflances , dans  toutes 
les  paroles , 8c  dans  toutes  fes  promeflès  } elle  donne  toute  l’au- 
torité 8c  tout  le  poids  à fes  Préceptes , 8c  à fes  Loix  } elle  inl- 
pirc  aux  hommes  la  confiance  en  les  paroles , la  foy  à fes  ju- 
rcmens  , l’efpérance  en  fes  promeflès , 8c  un  véritable  amour 
pour  les  bontés.  Dieu , dis-je  , eft  la  première , la  fouveraine , 
8c  la  feule  Vérité  cflènticlle  , incrée  , unique  , infaillible  , im- 
muable , établie  fur  les  premiers  principes , qui  ne  changent  ja- 
mais , non  plus  que  Dieu  j elle  ne  peut  être  fujetre  à l’erreur , 
ni  à l’illufion  , étant  un  écoulement  de  l’Efprit  de  Dieu  , qui  ne 
peut  ni  fe  tromper  foy -même , ni  tromper  les  autres  : Non  eji 
De  as  qaaji  hom  ut  mntiatur,  Nafft.  aj.  Elle  eft  univcrfcllc  : c’cft 

un 
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un  principe  adorable , une  fource  féconde , 5c  une  caufe  infailli- 
ble d’où  louent  toutes  les  veines,  5c  où  elles  retournent  com- 
me à leur  centre  6c  à leur  fin  j elle  cft  une  régie  fouverainc , 
4c  un  excellent  original  de  tout  ce  qui  cft  vérité,  5c  de  tout  ce 
qui  afpire  à la  connoilîance  de  la  vérité.  De-Ià  vient  que  quand 
nous  nous  appliquons  à conformer  nos  penfées  , nos  paroles , 5C 
nos  actions  i ce  divin  5c  véritable  modèle  , nous  marchons  dans 
les  voyes  de  la  vérité  : mais  quand  nous  nous  écartons  de  cettç 
conformité  , nous  ne  femmes  capables  de  nous  même  de  trouver 
que  le  menlonge.  Enfin  Dieu  cft  la  Vérité  éternelle  , qui  ne  fi- 
nira jamais , elle  denture  éternellement , parce  qu’elle  cft  fimplc  , 
pure  , fpiritucllc  , n’étant  point  compoféc  des  parties  contraires  qui 
tendent  à la  corruption.  Veritas  Dtmini  rr.anct  in  aternam,  Pf.  106. 
C'eft  cette  divine  Vérité  que  nous  verrons  fans  énigme  dans  le 
Verbe  , quand  nous  aurons  le  bonheur  de  pofleder  Dieu  , fi  nous 
la  cherchons  icy  bas  en  Dieu  fcul  , où  nous  pouvons  la  cher- 
cher , 6c  la  trouver  : C’eft  dans  ce  fens  que  Saint  Auguftin  di- 
foit  : J’ai  trouvé  mon  Dieu  , dès-que  j’ai  trouvé  la  Vérité  : liée 
inveni  Veritatem  , inveui  Denm  meum.  Lib.  jo.  Cenf.  c.  44.  Voulés- 
tcus  trouver  la  vérité  de  Dieu  , 5c  en  être  le  Temple  animé  , dît 
le  même  Saint  Doéleur  , penfés , cherchés  toujours  en  tout , aimés 
la  vérité  , ne  prononcés  que  la  vérité  5 mettés-là  dans  vôtre 
coeur , dans  vôtre  elpric  , dans  vôtre  bouche  , 5c  dans  vos  mains  ; 
brilcs  dans  vous  même  toutes  les  Idoles  de  faufteté  , 5c  de  men- 
fi  nge  que  vous  y trouvères.  Si  'vis  Tcmjluvt  ejfe  Veritatis , frange 
idelum  faljitatis.  Srrm.  14. 

Faut- il , ô mon  Dieu , que  le  menlonge  , tout  abominable 
qu’ii  cft  , l’emporte  aujourd’hui  fur  vos  Vérités  éternelles  j que  cet 
impofteur  ait  plus  de  vogue  , 5c  de  partîfans  que  vous  parmi  les 
mondains  ? Helas  t j’en  ay  été  moi-même  un  des  plus  zèles  ? 
Combien  de  fois  l’ay-je  penfé , aimé , 5c  prononcé  ? Combien  de 
fois  ay-jc  foulé  aux  pieds  la  vérité  , pour  courir  apres  le  men- 
fonge  : j’en  ay  impofé  aux  hommes  par  de  dehors  fpecîcux  de 
fageflè  , 5c  de  pieté  , pour  gagner  leur  cftime  ; ce  n’étoit  pas  ta 
vérité  que  j’aimois  , 5c  que  je  cherchois  , mais  Phipocrifie  qui  eftî 
le  plus  odieux  de  tous  les  mcnlbnges  ; Je  me  flatois  avec  Au- 
guftin pécheur,  de  chercher  cette  vérité,  de  la  defirer  , de  l’ai- 
mer , 5c  d'étre  paffionné  pour  elle  j 6c  je  mo  irompois  : car 
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la  haiflois , 6c  je  la  fuyois  fans  m’en  appcrcevoir  : Je  donnois  la 
gène  à mon  efpric  par  une  infinité  de  fpcculations  laborieufes,  6c 
inutiles  , 6c  je  ne  trouvois  que  le  menfonge  : J’ay  fatisfaic  mes 

fiaflîons , j’ay  tout  accordé  à mes  fens  , 6c  je  n’ay  point  trouve 
a vérité  du  plailir  , parce  que  je  le  chcrchois  hors  de  vous  } je 
n’y  ay  trouvé  au-contraire  que  des  amertumes , des  chagrins , 5c 
des  remords , qui  me  déchiroient  la  confidence.  Je  vous  invoque 
avec  Augufliu  pénitent  , ô Dieu  de  verité  , dans  lequel , auquel , 

6c  par  lequel  tout  ce  qui  cfit  verité  , cft  verité.  Te  invoco  , ô Deus 
veritas , in  quo , cr  à quo  , & fer  qu.vn  vert*  funt  qu  tcumque  fu»r. 
Faites-moi  connoître  cette  vérité  fiolide  , pure , infaillible  , im- 
muable , qui  (bumette  l’orgueil  6c  l’cntctcmcnt  de  mon  efiprit  , 
qui  brific  dans  mon  cœur  toutes  les  Idoles  des  faullctez , qui  me 
fieduifient , qui  gucrifie  mes  préjugez  , qui  éclaire  mes  tenebres  , 
qui  corrige  mes  erreurs  : Faites  par  vôtre  grâce  que  je  l’aime , 

6c  que  je  la  cherche  avec  ardeur  : Donnez-moi  du  goût  pour 
elle , 6c  une  horreur  éternelle  pour  le  mcnlongc.  Ang.  co>;f.  7. 

On  a dû  fuppofer  au  commencement  de  cet  Ouvrage , com- 
me le  fiolide  fondement  de  tout  ce  qu’on  y doit  dire  , 6c  com- 
me le  premier  6c  preilant  motif,  qui  doit  nous  engager,  à l’e- 
xemple de  l’Epoufic  des  Cantiques  , à chercher  6c  à lervir  unique- 
ment le  Seigneur  , qu’il  n’y  a que  lui  ficul  qui  fioit  le  vrai  , 6 C 
unique  Dieu  , qui  mérité  fieul  nos  refpcch  6c  nôtre  amour  , com- 
me étant  nôtre  principe  , nôtre  modelé  , 6c  nôtre  fin  j .que  c’cft 
lui  qui  nous  a faits  pour  lui , 6c  que  nous  ne  nous  fiommes  pas 
faits  nous  mêmes.  Tels  font  les  pieux  fientimens  dans  lclquels  • 
le  Saint  Efiprit , parlant  par  la  bouche  de  David  , avertit  tous  les 
Peuples  de  la  Terre  d’entrer  , pour  les  porter  à la  véritable  re- 
cherche , 6c  au  fiervice  de  Dieu  : Scitote  , leur  dit-il , quoniam  B>- 
minus  ipfe  ejl  Deus  5 ipfe  fecit  ms  , & non  ipfi  nos.  P faim.  99.  v.  3. 
Sçaehez  que  le  Seigneur  eft  nôtre  Dieu  : c’eft-à  dire  , agiflez  en 
tout  , comme  en  étant  convaincus  ; que  c’cft  lui  qui  nous  a formez  , 

6c  que  nous  ne  nous  fortunés  pas  faits  nous-mêmes  : Nous  fiom- 
mes l’ouvrage  de  fies  mains  ; non  , l’homme  n’cft  pas  par  lui  mê- 
me } il  eft  fi  peu  capable  de  s’étre  donné  l’être  , qu’il  n’a  pas 
meme  allés  de  force  pour  pouvoir  le  confierver  quelques  momens, 
ni  de  s’allurer  fion  éxiftence  du  jour  au  lendemain  : C’eft  une 
verité  cui  cil  tout  cnficmblc  de  fiait  6c  de  fientiment,  que  Dieu 
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/cul  que  nous  adorons  nous  a donné  l’ctre  , & que  c’cfl  lui  feul 
qui  peut  nous  le  confcrvcr  : Nous  tommes  l’ouvrage  de  fa  puifTan- 
ce  > c’efl  de  lui , 6c  par  lui  que  nous  tenons , & à qui  nous  de- 
vons rapporter  tout  ce  qu’il  y a de  bon  en  nous  } que  s’il  y a 
quelque  choie  en  nous  qui  ne  vienne  pas  de  notre  Dieu  tour- 
puiiTànt  & infiniment  fage  , ce  ne  peut  être  que  le  pet  hé,  qui 
cil  un  fujet  de  condamnation  pour  nous,  Perfonne  r.e  peut  dou- 
ter  de  cette  vérité  j mais  la  plufpart  des  hommes , meme  des 
Chrétiens,  agillcnt  comme  s’ils  n’en  étoient  pas  convaincus,  en 
fc  livrant  à mille  pallions  fccrctcs  : 11  fcmble  qu’on  ait  oublie 
qu’il  y a un  Dieu  à qui  on  doit  tout  Ton  coeur  j c’cll  qu’on  fo 
regarde  trop  loi-méme  , on  cherche  la  propre  gloire  , on  fc  mec 
injuflemcm  , pour  le  dire  ainft  , à la  place  du  Créateur  , com- 
me fi  nous  étions  nôtre  propre  ouvrage. 

Cependant  il  efl  évident  à l’homme , que  Dieu  feul  infiniment 
fage , & libre  , cil  l’autbeur  de  Ion  être  j £c  il  ne  lui  cil  pas 
moins  clair  que  Dieu  étant  le  premier  Etre  Souverain  , infiniment 
parlait  , ne  peut  agir  au  dehors  pour  une  autre  fin  que  lui,  îC 
pour  lui,  6c  qu’ainli  il  efl  l’unique  fin  de  l'être  qu’il  nous  a don- 
né , ne  nous  ayant  fait  que  pour  lui , pour  tendre  à lui , c’cfl- 
à-dire  pour  le  cennoître  , pour  l’aimer,  pour  le  fervir,  6c  pour 
travailler  pour  fa  gloire,  Ainfi  l’hemme  par  fa  Création  contracte 
deux  fortes  de  devoirs,  l’un  de  rcconnoiffance , l’autre  d’amour 
qu’il  doit  à fon  Créateur  à deux  fortes  de  titres  : le  premier  de 
reconnoillancc  pour  en  avoir  rcceu  l’Etre  , qui  efl  le  fondement 
de  tous  les  biens  : le  fécond  de  fou  million  , Dieu  l’ayant deftiné 
pour  s’occuper  de  lui,  en  le  cherchant  par  (on  entendement , Se 
par  fit  volonté  comme  fit  derniere  fin. 

Il  faut  remarquer  ici  encore,  que  Dieu  efl  non-feulement  la 
fin  de  la  création  de  l’homme , & de  fon  Etre  en  general , mais 
de  toutes  fes  allions  en  particulier  s il  n’y  en  a pas  une  , qui  pour 
la  raifon  qu'il  a été  créé  pour  Dieu  , ne  doive  être  autfi  pour 
Dieu  : Saint  Paul  n’a  pas  excepté  les  allions  même  les  plus 
indifférentes , 6c  les  plus  balles  : Soit  que  vous  mangics  , foie  que 
vous  beuviés , faites  tout  pour  Dieu,  x .Cor.  c.  10.  Que  s’enfuit-il  de 
là  , que  tout  ce  que  l’homme  fait  dans  fa  vie  pour  une  autre 
fin  que  pour  Dieu  , fans  parler  du  péché  6c  du  defordre  qui  s'y 
rencontre , n’cfl  pour  nous  devant  Dieu  de  nul  mérite  : Ils  i« 


Digitized  by  Google 


tl  Dt  LA  VÏRITA1LÏ  RECHERCHE  DË  DlIU 

font  détournez  de  leur  fia , difoic  le  Prophète  , & dc-là  ils  font 
devenus  inutiles , ou  plutôt  tout  ce  qu’ils  ont  fait  cft  devenu  inu- 
tile ? N’eSl-ce  pas-là  mon  état , fie  puis-je  afles  le  déplorer.  Ce  qui 
doit  npus  exciter  à tendre  fans  cefle  vers  nôtre  fin  , c’cSl  qu'il 
n’en  ed  point  de  plus  excellente  j Dieu  lui-même  n’en  a pas  une 
plus  noble  , puifqu’il  cd  lui-même  fa  fin  * de  toute  cternitc  il  fe 
conooit , il  s’aime  , il  forme  de  deffeins  pour  fa  gloire , fie  il  les 
exécute  dans  le  temps.  Or  en  cela  il  m’a  créé  à Son  image , Se  i 
fa  reflèmblancc  i ne  m’ayant  donné  un  entendement  que  pour  le 
connoître  * une  volonté  que  pour  l’aimer  un  coeur  , fie  une  ame 

Îjuc  pour  le  glorifier.  J’ai  donc  en  vertu  de  ma  création  une  fin  auffi 
Liblime  que  Dieu.  O Seignepr  ! s’écrioit  le  Saint  Patriarche  Job  , 
qu’cd-cc  que  l’homme  pouf  mériter  que  vous  Payiez  exalté  de  la 
forte,  c . y . Reconnois  mon  ame  ta  dignité  , non  pas  pour  en  con- 
cevoir un  vain  orgueil  , mais  pour  rendre  à Dieu  l’hommage 
d’une  profonde  adoration  , fie  pour  lui  offrir  le  tribut  de  tes  louan- 
ges , fie  de  toutes  tes  adions.  Au-contrairc  quand  j’agis  pour  une 
autre  fin  que  pour  Dieu  , je  m’avilis  , je  me  dégrade  , je  renon- 
ce. à l’honneur  que  j’avois  d’etre  fait  pour  Dieu  , fie  tout  pour 
Dieu  Icul.  Quand  je  me  recherche  mov-même  , par  une  julte 
punicion  de  Dieu  , je  me  trouve  moy-même , Se  je  ne  trouve  que 
le  ncaat  j l’homme  a oublié  Dieu  , fe  il  s’elt  méconnu  , fe  par- 
la il  cft  devenu  non-feulement  fcmblable  aux  bêtes  , mais  de  pire 
condition  que  les  bêtes  5 car  au  moins  les  bêtes  , quoique  privées 
de  raifon  , agillcnt  conformément  à leur  fin  , fie  Dieu  ed  tou- 
jours leur  fin  > au  lieu  qu’il  n’eft  plus  la  mienne , quand  je  fuis 
allés  aveugle  fie  fi  infenfé  pour  m’en  propofcr  une  autre  que 
luy.  Pf.  48.V.  ix. 

Voila  en  quoi  confiée  l’ordre  de  la  Création  , fie  celle  de  l'inf- 
titution , ou  de  la  destination  du  Créateur.  Il  n’eft  pas  libre  à 
l’homme  de  dcfavoücr , ni  méconnoître  cette  divine  loy , fie  cet 
ordre  immuable , ou  de  la  démentir , fie  de  ne  pas  reconnaître 
Dieu  pour  fon  principe  , pour  fon  législateur , fie  pour  fa  derniè- 
re fin  : La  juftice  , le  droit  , l’ordre  , fie  le  bien  moral  , confiflent 
à fuivre  iaviolablement  la  loy  de  fa  création , fie  de  fa  destina- 
tion , cil  s’appliquant  à connoître  , à aimer , fie  à chercher  Dieu  s 
L’injudice , le  defordre,  le  mal  moral  , confident  à la  violer.  Il 
fie  faut  pas  fe  tromper , Dieu  n’cfl  pas  un  phantôme , ni  un« 
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Idole , ni  rien  de  corporel , 8c  de  fcnfiblc  5 le  vrai  Dieu  que 
nous  adorons  cft  cflcntiellcment  Vérité  , Sagefle  , fouverainc  Jufti- 
ce  j conuoîcrc  , aimer  Dieu  , le  fervir  , 6c  le  chercher  par  la  con- 
connoiflàncc , 6c par  l’amour,  c’cft  ncccflaircroenc  conno'itrc  , ai- 
mer, 6c  chercher  la  Vérité  , la  Sagefle,  lajuftice.  Voila  le  plus 
cflenticl  ÔC  le  premier  devoir  de  l'homme,  qui  renferme  8c  com- 
prend tous  les  autres , 6c  le  premier  6c  le  plus  preflant  motif  qui 
nous  engage  à l’amour  6c  à la  recherche  de  Dieu. 

Ce  preflant  motif,  6c  cette  obligation  indifpcnfable  , font  pré- 
eifement  les  memes  qui  font  l’cflcntici  de  toute  la  morale  de 
J e s u s-C  h r.  1 s t qu’il  nous  a enfeignée  , 6c  où  fe  réduifcnc 
tous  les  Confeils , tous  les  Préceptes  , 8c  toute  la  Religion  Chré- 
tienne dans  laquelle  nous  fouîmes  élevez  , 6c  inflruits , qui  eft  éta- 
blie fur  le  fonds  de  la  nature  de  l’homme  j 8c  quand  même 
Jésus-Christ  n’auroit  jamais  parlé  , l'homme  n’auroit  befoin 
que  de  la  railon  pour  fe  croire  obligé  d’aller  à Dieu  , 6c  de  le 
pourfuivre  comme  fa  dcrnicrc  fin  , pour  arriver  à fa  joüiflance 
à laquelle  il  la  deftiné.  Faifcns  nous  donc  une  grande  idée  de 
l’Unitc  8c  de  la  Vérité  d’un  Dieu  , gtavons-là  dans  le  fond  de 
noue  coeur  , 6c  dans  toutes  les  facultcz  de  nôtre  ame  : perlua- 
dons-nous  que  ce  Dieu  de  bonté  cft  nôtre  dernière  fin  , com- 
me il  eft  nôtre  principe  -,  qu’en  nous  tirant  du  néant , qu'en 
nous  donnant  l’Etre , il  nous  a deftinez  pour  fon  heurculc  , 8c 
éternelle  pofleflion",  qu’il  n’y  a que  lui  leul  qui  mérite,  6c  qui 
demande  tout  nôtre  cœur  fans  partage  , 6c  fans  referve  : Il  ne 
nous  a donné  qu’un  cœur  , qui  porte  auflî  bien  que  nôtre  ame  , 
l’image  de  Dieu  j nous  n’avons  que  lui  fcul  à aimer  Ibuvcrame- 
mcnc  : dès-que  nôtre  cœur  manque  à ce  jufte  devoir , 6c  qu’il 
fe  partage  pour  la  créature  , il  devient  coupable  en  s’établiflanc 
plufieurs  fins  differentes , 8C  s’attachant  à de  différents  objets  au 
préjudice  de  Dieu.  Pour  revenir  de  cette  erreur,  en  cas  que  par 
malheur  nous  y lôyions  engagez  , il  faut , dit  Origcnc , ncus  re- 
ciicillir  en  nous-meme  , 6c  tendre  à l’Unité  d’un  Dieu  en  l’ai- 
mant uniquement  , en  nous  attachant , 6c  le  cherchant  lui  fcul. 
Voila  l’important  devoir  que  nous  devons  remplir.  Cor  unitum , 
quttrendo  union  , diligendo  unum  , adhtrendo  uni.  Hem  il.  17. 

C’cft  le  vrai  moyen  d’imiter  l’Epoufc  des  Cantiques , qui  re- 
prefente  l’Ame  fidèle  > 6c  qui  doit  être  le  modèle  que  nous  de-? 
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vons  fuivrc  dans  la  recherche  de  Dieu  , 6c  dire  toujours  comme 
elle  : Je  ne  veux  chercher  que  le  Bien-Aimé  de  mon  Ame  :* 
ffuxram  que/»  iiligit  anima  me a.  Et  pour  ne  pas  nous  égarer 
dans  ccctc  pourfuicc , nous  devons  lui  demander  fans  celle  avec 
cette  Amante  , qu’il  nous  éclaire  6c  nous  enfeigne  oit  il  repofe 
au  midi , 6c  où  il  paît  fes  Brebis  , dans  la  crainte  de  nous  éga- 
rer en  luivant  de  Pudeurs  aveugles  , & orgueilleux  dans  leurs 
faux  fentimens , 6c  des  Troupeaux  étrangers , qui  ne  nous  don- 
neroient  pour  nourricurc  que  le  menfonge  , 6c  l'erreur  de  leur  per- 
niciculc  do&rinc.  Difons  donc  avec  l’Epoufc  : O vous  qui  êtes 
le  Bien-Aimé  de  mon  Ame  , aprenez-moy  où  vous  menés  paître 
vôtre  Troupeau  , où  vous  repolcz  au  midi , de  peur  que  je  ne 
m’égare  en  donnant  dans  le  piège  d'un  faux  amour  , 6i  d’une 
vaine  recherche,  laiic » mihi  quem  diligit  anima  tnea  , ubi  tubas 
in  meriiîe  ne  vajari  incipiam.  Elle  fouhaitc  donc  , crainte  de  le 
tromper  en  prenant  un  autre  Berger  que  lui  , qu’il  lui  donne  de 
marques  certaines  pour  le  bien  connoître  , 6c  qu’il  lui  déligne 
exactement  l’endroit  qu’il  avoit  choifi  pour  le  repofer  avec  Ion 
Troupeau  , lorfquc  l’heure  du  midi , qui  cil  le  tems  de  la  plus 
grande  chaleur  , l’obligcroit  à chercher  quelque  ombre , 6c  quel- 
que repos. 

Il  cd  ordinaire  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  s’appelle  lui-même 
un  Berger , 6c  qu’il  nomme  ceux  qui  le  fervent . 6c  qui  le  fui- 
venc  comme  leur  Dieu  , tantôt  fon  Peuple  , tantôt  fes  Brebis  » 
parce  qu’il  ne  les  gouverne  pas  feulement  comme  leur  Roy , mais 
qu’il  les  nourrit  encore  dans  fes  pâturages  comme  lin  bon  Pat 
tcur  , félon  l’exprclîion  du  Roy  Prophète  : rPopulus  tjus  , & 
Oves  p a feux  ejus.  Le  Prophète  Ifaïe  dit  de  lui , qu’il  mènera 
Ion  Troupeau  dans  les  pâturages  falutaires  , ainlî  qu’un  vrai 
Berger  qui  paît  fes  Brebis , qu’il  railcmblcra  entre  fes  bras  les 
petits  Agneaux  , 6c  les  prendra  dans  fon  fein  , qu’il  portera  le* 
Brebis  qui  font  pleines.  Jesus-Christ  fc  donne  louvent  ce 
même  nom  , s’appcllant  le  bon  Pafteur  , qui  connoit  parfaitement 
fes  Brebis  , qui  va  au-devanc  d’elles  , 6c  leur  fait  trouver  de  bons 
pâturages. 

Voila  donc  l’Epoux  comme  un  Berger, que  l’Epoule  cherche 
avec  ardeur  j 6c  de  peur  de  fe  tromper  dans  fa  pourfuitc  , elle 
prend  toutes  fes  précautions , comme  l’Ame  fidèle  doit  faire  , pour 
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ne  pas  fe  tromper  dans  fa  pourfuitc  ; Enfeignez  - moy  , lui 
dit-elle , où  vous  paillez  vos  Brebis , afin  que  trouvant  vos  bons 
pâturages  , je  fois  remplie  de  cette  Cclede  nourriture  , fans  la- 
quelle on  ne  peut  arriver  à la  vie  heureufe  ; dccouvrez-rr.oy  où 
l'on  doit  fc  repofer  , & quelle  cft  la  voye  qui  conduit  à ce  bien- 
heureux repos  du  midi  } c’ed-à-dire , le  lieu  où  régné  vôtre  di- 
vine lumière  avec  plénitude  , & fans  mélange  d’aucune  ombre  * 
fi  j’en  étois  privée  ■»  6c  de  la  conduite  toute  laintc  de  vôtre  main  , 
je  m'égarerois , en  fuivant  de  Troupeaux  ditFerens  de  vos  Brebis, 

Nous  pouvons  entendre  avec  S.iint  Bernard  par  ce  midi  donc 
parle  l’Epoufe  , la  lumière  fi  éclatante  de  la  vérité , 6c  de  la  judi- 
cc  de  l’Eglifc  Catholique.  Les  autres  Societez  promettent  ce  qu’el- 
les n’ont  pas  : elles  fc  vantent  de  podeder  les  pâturages  tout  di- 
vins de  la  fagelFe , 6c  de  la  faïence,  6c  pluficurs  courent  à elles. 
Ce  font- là  ces  Troupeaux  ditFerens  des  vrayes  Brebis  de  l’Epoux  , 
conduirs  par  ceux  que  l’Epoufe  appelle  fes  compagnons , en  prô- 
nant le  nom  de  Pudeurs , Se  de  Chrétiens  : mais  la  lumière  du 
midi  ne  règne  point  où  l’on  reçoit  la  faufieté  6c  le  menfonge 
pour  la  venté  : Non  ejl  ibi  mendies  cr  perfpicuu  lux,  ut  liquida 
veritus  cognofcutur , faeileque  pro  est  recipitur  fulfitus.  L’Eglifc  de 
Jesus-Christ  , où  cet  Epoux  Cclede  dcmurc , 6c  fe  repofe  , cft 
établie  fur  la  montagne , Se  à la  lumière  du  midi  5 c’elt  à-dire  » 
qu’elle  cft  toute  environnée  de  lumière  comme  fon  Epeux  , Se 
tellement  expofee  à la  vue  de  tous  les  hommes , qu’il  n’y  a que 
des  aveugles  qui  ne  veulent  pas  la  voir , pour  n’étre  pas  obligez 
de  la  fuivre.  'Bcrn.in  Cunt . Serm.  33. 

Helas  : qu’il  y en  a même  dans  le  Chridianifmc  qui  s’égarent 
dans  la  recherche  du  divin  Pafteur , parce  que  leur  cfprit  ne  fe 
fait  aucune  violence  pour  s’appliquer  à fa  divine  lumière  , qu’ils 
devraient  avoir  toujours  prèfente  , pour  les  conduire  à lui  ? Com- 
ment ne  s’égareraient-ils  pas , en  fuivant  comme  ils  font  les  tra- 
ces des  Troupeaux  etrangers  du  monde  6c  de  fes  vanités , 6c  né- 
gligeant de  s’indruire  où  le  légitimé  Padeur  de  nos  âmes  repofe 
avec  fes  Ouailles  fidèles  : ils  ne  trouvent  point  de  goût  dans  les 
faims  pâturages  de  l’Oraifon  , de  la  divine  parole , ni  dans  la 
recherche  de  Dieu  , ne  fe  faifant  aucune  violence  pour  combat- 
tre leurs  pallions , pour  revenir  de  leurs  égarements  ? Comment 
pourroient-iis  avec  l’Epoulc  repofer  en  plein  midi  auprès  du  le-* 
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gitime  Payeur  } c'cft-à-dirc , le  connoîtrc , l’aimer , & ne  Ce  fé- 
parcr  jamais  de  lui  ; cherchant  leur  repos  dans  les  créatures  , Se 
courant  ainfi  apres  de  faux  Pafteur* , qui  les  conduifcnt  à leur 
perte.  Voyés  fi  vous  n’éces  pas  de  ce  nombre  , rentrés  dans  vous- 
même  j Se  rcconnoilfcz  des  ce  moment  Dieu  feul  pour  vôtre  vrai 
Pafteur , vôtre  premier  principe  , Se  pour  vôtre  dernière  fin  ; c’eft 
en  ces  qualitcz  qu’il  veut  que  nous  le  cherchions , & qu  il  veue 
être  honnoré  Se  glorifié. 

C’eft  vous  feul , ô mon  Dieu  8e  mon  vrai  Pafteur  ! que  je 
veu*  avec  le  fecours  de  vos  lumières  , chercher , aimer  , Se  adorer 
jufqu  a la  mort , fans  referve , fans  inconftancc , St  lins  pacage. 
Je  dirai  toûjours  avec  l’Epoulc  : quem  iilrgit  anima  me  a? 

Pcrillènt  mille  fois  toutes  les  idoles  fccretcs  que  je  vous  ay  in- 
juftement  préférées , ou  comparées , que  j’ai  admilcs  fi  louvcnt 
dans  mon  coeur , où  vous  deviez  régner  feul.  Je  connois  mon 
aveuglement»  je  condamne  mon  injullice  , je  la  déplore  ; je  gé- 
mis de  ne  vous  avoir  pas  plutôt  cherché , Se  aime  } je  rccon- 
nois  ma  faute  , Se  que  ce  malheureux  dé'ai  , qui  ma  caulc  tant 
de  difgraccs  , ne  vient  que  de  ma  parefle  , de  mon  amour  pro- 
pre , Se  de  mon  entetemenr.  Je  veus  reparer  cette  injure , St  ne 
m’appliquer  qu’à  chercher  un  feul  Dieu  que  j’adore,  St  que  j’ai- 
merai de  tout  mon  coeur  : Vous  me  futfifez  feul  , ô mon  Dieu  • 
& je  n’ay  befoin  que  de  vous  pour  être  heureux.  Il  eft  vrai  » 
& je  l’avoue  à ma  confiifion  , j’ai  été  jufqucs  ici  fi  aveuglé  que 
de  chercher  dans  les  Créatures  des  objecs  étrangers  , à qui  j’ai 
rendu  un  culte  , que  je  ne  devois  qu’a  vous  feul  ; j’y  renonce  peur 
toûjours  » ô mon  unique  Maître  s vous  ferés  déformais  mon  feul 
refuge  , mon  feul  foutien  , toute  ma  force,  St  toute  mon  efperancc  , 
mon  feul  amour , St  ma  feule  Divinité  , que  mon  efprit  connoîtra  , 
que  mon  cœur  aimera  3c  pourfuivra  , que  mon  amc  St  toute  ma  per- 
fonne  adorera  en  efprit  Se  en  vérité.  O Souverain  Pafteur  des  âmes  , 
qui  avés  aimé  vôtre  Troupeau  julqu’à  vouloir  être  pour  lui  toutes 
chofes  j faites  que  comme  une  Brebis  fidèle  je  vous  aime  aulfi  , Se 
je  vous  cherche  à l’imitation  de  l’Epoufe  , julqu’à  tout  quitter  pour 
vous  j 8t  que  retrouvant  tout  en  vous , je  n’ayc  point  d’autre  foin  , 
ni  d’autre  occupation  que  celles  de  marcher  vers  vous , d’entrer  , 
de  demeurer  en  vou* , de  vous  ccoutcr , de  vous  luivrc  , Se  de 
Vous  beftir, 

Chautrr 
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CHAPITRE  II. 

D E L'UNIJOUE  NECESSAIRE  A TOUS  LES 
hommes  , qui  n'ejl  autre  que  lu  recherche  de  Dieu , & f>» 

fui  ut  éternel, 

ON  expliquera  dans  les  deux  Chapitres  fuivans  , où  on  diver- 
fifiéra  en  differentes  manières  cectc  grande  vérité , fur  la- 
quelle roule  touc  cec  ouvrage , que  la  recherche  de  Dieu  eff 
l’unique  ncccffairc  à tous  les  hommes  j fuivant  cet  Oracle  do 
Jésus-Christ  : Ptrro  unum  efi  necefflirium  ; afin  quelle  faffe  plu» 
d’imprciïion  fur  les  cfprits  , qu'elle  agillc  mieux  fur  les  cœurs  » 
le  qu’elle  les  touche  plus  fcnfiblcment , il  cft  de  relierions  qu’il 
efi:  utile  de  faire  plus  d’une  fois  j mais  s’il  paroit  qu’on  retrouve  les. 
mêmes  fentimens , & fi  l’on  femblc  dire  les  memes  chofcs  , on 
leur  donnera  des  tours  differens  , on  ne  les  copiera  pas  d’une 
manière  à donner  du  dégoût , pour  mieux  inftruire  les  pieux 
Lefteurs. 

Difons  donc  que  la  recherche  de  Dîeu  efi  l’unique  necefi- 
faire  à l’homme,  parce  qu’il  efi  l’unique  fin  pour  laquelle  il  nous 
a tiré  du  néant  ; il  ne  nous  a créé  à Ion  image  par  une  amourculc 
préférence  que  nous  n’avons  pu  mériter  , que  pour  le  fervir  & 
le  glorifier.  C’cft  pour  fa  gloire , que  Dieu  infinement  fage , qui 
ne  fait  rien  que  pour  une  fin  digne  de  fa  fagellè,8c  de  fit 
bonté , nous  a donné  un  entendement  pour  le  connoîtrc  , une 
volonté  pour  lui  obéir  5c  garder  fes  Commandcmens , un  cœur 
pour  l’aimer , une  amc  pour  la  lui  rendre  , & le  poffeder  éter- 
nellement : Travailler  à cela  comme  nous  devons  , c’eft  ce  qu’on 
appelle  tendre  à fit  fin , aller  à Dieu  , le  chercher , agir  pour  l'a 
gloire,  faire  fbn  falut  , & ineriter  la  félicité  éternelle  s tout  cela 
revicnc  au  meme  , & lignifie  une  même  chofc  , qu’on  exprime 
en  divers  termes  : Car  nous  cherchons  le  Seigneur  en  le  glori- 
rifiant  ; nous  le  glorifions  en  le  connoillant  pour  nôtre  feul  Dieu  > 
en  l’aimant  uniquement  : nous  lui  donnous  des  marques  fincercs 
d-  nôtre  amour  en  le  lcrvant  avec  une  exacte  5c  alfiduc  fi- 
delité j nous  le  fervons  en  fuifant  fa  volonté , 5c  gardant  fà§ 
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Acceptes  j 8c  nous  méritons  par  nôtre  fidelité  à fon  fervicc  8c  i 
fes  grâces , dont  il  nous  prévient  > un  bonheur  éternel  auquel  il 
nous  a dcftinez. 

Dieu  ne  nous  ayant  créé  que  pour  l’aimer  8c  le  fervir  , a voulu 
par  fa  pure,  8C  gratuite  bonté  nous  faire  trouver  nôtre  falut  dans 
(on  fervicc , 5c  dans  fon  amour  ; il  s’eft  d’abort  propofé  pour  être 
lui-meme  nôtre  bonheur  éternel , en  nous  créant  pour  fa  gloire  : 
Et  comme  le  fouverain  bonheur , qui  n’cft  autre  que  Dieu  mê- 
me , nous  cft  propofé  fous  le  titre  de  recompenfc  , toute  nôtre  vie 
nous  eft  donnée  pour  la  mériter , 8c  pour  l’attendre  avec  fon  fecours  : 
C’eft  pour  cela  que  Dieu  a fait  des  Loix  8c  des  Commandemens 
tjue  nous  devons  inviolablement  obfcrvcr.  Cet  inftint  fi  naturel  qui 
porte  tous  les  hommes  à defirer  d’étre  heureux  , 8c  à cherher 
la  félicité  , nous  avenir  même  au  milieu  de  nos  plus  grands 
defordres , que  nous  ne  lommes  lur  la  terre  , que  pour  être  éter- 
nellement heureux  dans  le  Ciel  : Ces  vifs , 8c  prcflànts  remords 
de  la  confcience  qui  ne  s’éteignent  prefque  jamais , ne  nous  di- 
fcut-ils  pas  fecretcmcnt  dans  nôtre  cœur  , dès-que  nous  nous  éga- 
rons de  nôtre  fin  , que  nous  nous  expofons  au  danger  de  nous 
perdre  pour  toujours  : Cette  crainte  de  l’Enfer , 8c  des  redouta- 
bles Jugcmens  de  Dieu  , dont  il  nous  menace , que  les  plus  dé- 
terminez refièntent , n’efi-cllc  pas  une  voix  allez  forte  , qui  nous 
avertit  lâns  celle  , que  nous  ne  lommes  au  monde  , que  pour  cher- 
cher Dieu  , 8c  pour  nous  fauver. 

Vous  pouvez  bien  par  une  vaine  lûbtilité  tacher  d’éluder  ces 
prenantes  railons  , qui  vous  perfuadent  malgré  vous  cette  impor- 
tante vérité , combattre  cette  falutairc  penfée  , vous  étourdir  fur 
cela  , pour  errer  avec  moins  de  crainte  , 8c  plus  de  liberté  , vous 
endurcir  par  le  libertinage  à rous  les  mouvemens  de  la  grâce  , 
ne  refufer  rien  à vos  fens  de  tout  ce  que  l’âge  8c  la  famé  pour- 
ront vous  permettre , partager  même  le  fort  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle heureux  félon  le  monde  , d’une  faullê  pourtant  , 8c  imagi- 
naire félicité  j il  ne  faut  qu’être  impie  pour  en  vcnir-li  s mais 
être  content , c’cft  ce  que  l'impiété  ne  peut  pas  faire.  Il  faut 
avoir  des  penfées  plus  élevées  ; il  faut  quitter  le  monde,  pour 
chercher , 5c  trouver  en  Dieu  leul  cette  plénitude  de  paix  & de 
conlolation  , que  le  monde  ne  peue  pas  donner.  Ce  dégoût, 8c 
çette  inquiétude  intérieure , que  nous  fentons  prefque  toute  la  vie  , 
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cft  une  voix  fccrcte  qui  nous  dit , que  nous  ne  femmes  pas  faits 
pour  les  créatures , qu’il  n’y  a que  vanité  , qu’amufement , qu’affli- 
cftion  d’cfpric  fur  la  terre  , que  nous  ne  femmes  faits  que  pouf 
Dieu  : Nôtre  cœur  cft  toujours  dans  le  trouble  , dans  l’agitation  , 
jufqu’à  ce  qu’il  aie  trouvé  fort  repos  dans  fâ  jouillànce  , qui  fixe 
tous  les  delirs , fie  termine  hcureuicmcnt  tous  fes  chagrins  > fie  fcj 
inquiétudes. 

Nôtre  expérience  n’a  dû  que  trop  nous  convaincre  de  cette 
grande  vérité.  Ay-jc  jamais  voulu  m’éloigner  de  Dieu , en  me 
tournant  injuftement  vers  les  créatures  , que  je  n’ayc  été  troublé  , 
fie  que  je  ne  m’en  fois  faic , malgré  rnoy  , des  durs  reproches  ? 
Oui  un  cœur  qui  ne  va  pas  à Dieu  , eft  comme  un  feu  hors  de 
fa  fphérc , qui  n’a  point  de  repos  ; c’eft  une  pierre  hors  de  fôû 
centre  , qui  cft  toujours  dans  le  mouvement  j c’eft  une  eau  rapide 
arrêtée  par  une  forte  digue  , qui  cherche  à fc  faire  un  paflage , 
& qui  n’en  trouve  point.  Un  cœur  dans  cet  état  violenc  nc.peui 
s’accorder  avec  foi-même  : tout  occupé  qu’il  cft  de  l’idée  du  plaifir 
qui  le  flate  j Dieu  , qu’il  veut  facrificr  à fon  plaifir  par  une  monf- 
trueufe  préférence  , lui  fait  trouver  un  chagrin  amer  dans  la  créa- 
ture meme  qu’il  croit  pouvoir  lui  procurer  la  paix  qui  le  fuie  » 
Va  donc  où  tu  voudras  , amc  infidèle  , dit  Dieu  par  Saint  Au- 
guftin  j fi  tu  peus  trouver  le  repos  dans  les  créatures  , que  tu  pour- 
suis fi  injuftement  , je  ne  fuis  plus  ton  Dieu  , je  te  permets  de 
l’adorer  ? En  effet,  nous  éloignons  nous  de  lui , ccflons- nous  d’a- 
gir pour  fa  gloire  , d’étre  à lui , de  nous  employer  à fon  fcrvices 
que  de  mauvais  jours  , que  de  fichcufes  nuits  ne  paflons-nous  pas , 
que  de  troubles , que  de  chagrins  nous  déchirent  cruellement  le 
cœur. 

Nous  ne  pouvons  donc  trouver  la  véritable  paix  que  dans  nô- 
tre union  avec  Dieu  j attachons-nous  donc  à lui , cherchons  nô- 
tre paix , fie  nôtre  repos  en  Dieu , puifqu’clle  n’cft  nulle  part 
ailleurs  j nous  ne  l’éprouvons  que  trop  5 fie  ce  qui  cft  à crain- 
dre pour  nous , c’eft  que  nôtre  expérience  ne  fafle  nôtre  con- 
damnation. Puifquc  le  monde  ne  peut  pas  nous  donner  la  paix  , 
n’étant  pas  dans  le  monde  , ne  nous  obftinons  pas  à l’y  vouloir 
trouver  : Chcrchons-là  où  elle  cft  , & où  Dieu  la  mife  : Or 
il  ne  la  mife  que  dans  lui-même  , n’ayant  pu  la  mettre  ailleurs  : 
Chcrchons-là  dans  une  parfaite  foumiffion  à fa  foj  j hors  dc-U 
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UC  l’cfpcrons  pas  : P*x  malt»  diligentibus  Legem  tuam.  T/?  I i S, 
Oii , mon  Dieu  , difioit  David  , c’eft  pour  ceux  qui  aiment  vôtre 
Loy  , & qui  vous  cherchent  par  fa  fidcle  obfervance  , qu’il  y a 
une  paix  intérieure  & véritable  : il  n’cft  pas  jufte  , ni  même  porta- 
ble qu’il  y en  aie  pour  d’autres  , que  pour  eux  5 parce  que  vôtre 
Loy  , étant  comme  elle  cft,  le  principe  de  l’ordre  , elle  cft  ctfen- 
ticilcmcnt  le  principe  de  la  paix  , que  nous  ne  trouvons  qu’en 
Dieu,  & qui  n’cft  autre  que  lui- même  : ipfe  ejl  p*x  nrÿr*. 

La  raifon  feule  , jointe  a i’cxpericnce  , fufh't  pour  nous  convain- 
cre de  cette  grande  vérité.  Car  , comme  dit  Saint  Auguftin  , 
Dieu  étant  le  fouverain  Bien  , la  béatitude , & la  dernière  fin 
de  l'homme  , Se  par  confequent  le  centre  du  cœur  de  l’homme  , 
il  eft  importable  que  fon  cœur  ait  jamais  de  repos , qu’autant  qu’il 
cft  uni  à Dieu.  Quand  un  élément  cft  hors  de  fon  centre  , fut-il 
d’ailleurs  dans  le  lieu  le  plus  agréable,  il  n’y  demurc  qu’avec 
de  violences  extrêmes  j & quand  une  partie  du  corps  humain 
cft  hors  de  fa  place  , quoique  vous  failles  pour  la  foulagcr , elle 
y reflent  toujours  de  vives  douleurs  : Or  telle  eft  la  fituation  du 
cœur  de  l’homme,  quand  il  cft  feparc  de  Dieu  par  le  péché. 
Dieu  étoit  fon  centre  , &:  il  l’a  quitté  -,  Se  dans  ce  malheureux 
ctat , quand  il  joüiroit  de  tous  les  plailîrs  du  monde  , il  n’y  au- 
ra jamais  de  tranquillité,  ni  de  paix  pour  lui.  C’eft  ce  que  Saine 
Auguftin  conclut  fi  bien  par  ces  admirables  paroles  , en  difant  à 
Dieu  : Fectjli  nos  Domine  .id  te  , c?  irrequietum  ejl  cor  rmjlrum  , 
dotKc  requit fc *t  in  te.  C’eft  pour  vous  uniquement , Seigneur , 
que  vous  nous  avés  faits,  nous  ne  femmes  que  pour  vous , com- 
me vous  êtes  pour  nous-mêmes  ; en  cela  nous  pouvons  dire  en 
quelque  manière,  qütc  nous  avons  une  fin  aurti  noble  que  vous: 
cette  fin  cft  quelque  chofc  de  fi  cflèntiel  pour  vous , ÔC  pour 
nous , que  tout  Dieu  que  vous  êtes , vous  n'avez  pu  nous  faire 
pour  un  autre  que  pour  vous.  Voila  un  grand  principe  , duquel 
il  s’enfuit , ce  que  le  même  Père  ajoute  ; Que  fi  nous  femmes 
faits  pour  vous , nôtre  cœur  cft  donc  ncccflairemcnt  dans  l’in- 
quiétude & dans  le  trouble , dès-qu’il  ne  repofe  pas  en  vous. 
Et  comment  fc  repofe-t’il  en  Dieu  , fi  ce  n’cft  par  une  conti- 
Xiücllc  recherche  , Se  par  une  fidèle  obfervance  à fa  Loy. 

Difons  encore  , ce  que  nous  ne  fçaurions  trop  repeter  : Dieu 
cft  l’unique  fin  de  l’homme,  à laquelle  nous  femmes  deftinez: 
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Ce  n’eft  mên.e  que  pour  nous  aider  à l’atteindre , qu’il  a crée 
cette  multitude  inombrable  de  créatures , n’y  en  ayant  aucune  , 
qui  prife  en  elle-même  par  le  faint  ufage  que  nous  en  devons 
faire , ne  nous  fourniflè  une  raifon  pour  le  cennoître , un  motif 
pour  l’aimer  , un  moyen  pour  le  chercher  , pour  le  glorifier  , 
8c  le  lcrvir  : il  n’eft  pas  à nôtre  choix  de  nous  fubflituer  une 
autre  fin  : Dieu  qui  nous  a donné  l’être  , y a attache  une  obli- 
gation indifpcnfablc  de  retourner  à lui  comme  à nôtre  centre^ 
C’eft  à ce  jufte  Ce  preflant  devoir  auquel  tous  les  autres  Ce  rapor- 
tent  , 5c  dans  l’unique  emploi  de  la  recherche  de  Dieu  , que 
confifte  touc  l’homme  , comme  dit  le  Sage  : Hcc  tjl  enim  cm- 
nis  homo.  Eecl.c.  iz.  foie  que  nous  le  confiderions  dans  l'être  na- 
turel , ou  dans  l’ctre  moral  : 5c  l'on  peut  dire  que  l’homme  qui 
ne  tend  pas  continüelcmcnt  à Dieu  comme  à fa  fin  , n'cft  pas 
en  quelque  manière  un  homme  , mais  un  phantôme  d’homme , 
un  Chrétien  imaginaire  ; qu’il  n’eft  pas  un  monftre  moins  fur- 
prenant  dans  la  morale  5c  dans  la  nature  , que  le  feroit  un  feu 
qui  n’cchaufïèroic  point  , un  Soleil  qui  n’éclaireroit  pas  ; le  feu 
n’étant  pas  plus  fait  pour  échauffer , le  Soleil  pour  éclairer , que 
l’homme  pour  aimer  , pour^-chcrcher  , glorifier  , & fervir  le  Sei- 
gneur : Hoc  ejl  enim  omnis  homo  : avec  cette  différence , que 
l'homme  étant  un  agent  libre  5c  rail'onnablc  , Dieu  a voulu  qu’il 
tendit  à fa  fin  librement , 6c  d’une  manière  plus  conforme  4 fa 
nature , 8c  plus  glorieufe  à Dieu  : 11  lui  a donné  la  liberté  pour 
accomplir  fi  Loi , ou  pour  la  violer  , par  laquelle  il  peut  aller 
à lui  , ou  s’en  éloigner  > mais  il  rend  la  liberté  malhcu- 
reufe  par  fa  malice  , 6c  ce  pouvoir  funefte  , s’il  s’en  fert  > contre 
l’intention  de  Dieu  pour  tout  autre  ufage  , que  pour  le  chercher, 
& faire  fon  falac , en  l’aimant , le  fervant , Si  le  glorifiant. 

C’cft-Ià  l'unique  neccflàire  à l’homme  , dont  parle  le  Sauveur  : 
Porto  unnm  ejl  nece/nrium.  Il  n’eft  pas  neeelfaire  que  vous  fovicz 
Roy  , Prince  , Magiftrat , Soldat , Marchand  , Artifan  , Riche  , Sça- 
vanc  dans  le  monde  j mais  il  cft  uniquement  neccffaire  que 
vous  cherchiez  Dieu  , 8c  de  faire  vôtre  falur.  Il  n’eft  pas  ne- 
ccflàirc  que  vous  foyiez  dans  cet  Employ  -,  mais  il  cft  abfolumenc 
nccefTairc  que  vous  fcrvicz  Dieu  par  Je  faint  ufage  que  vous  en 
devez  faire.  Honneurs  , richcfles , grandeurs , plaifirs  } rien  de 
tout  cela  ne  vous  cft  ncccûâire  > mais  uniquement  de  rapportée 
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toute*  ces  chofes  à Dieu.  Touc  ce  qui  regarde  la  vie  du  corps 
& le  fieclc  , dans  le  fens  qu’on  l'entend  ici , n’eft  point  ab- 
folument  neceflairc , au-contraire  il  faut  fe  détacher  du  monde, 
6c  de  la  vie  du  corps  ^ quelquefois  meme  la  donner  : nous  de- 
vons même  demander  au  Seigneur  , de  nous  délivrer  de  ccs 
malheureufes  nccelfitez  , qui  ne  nailTcnt  que  de  la  cupidité  , 
6c  de  tout  ce  qui  éteint  l’cfprit  de  la  prière  > 6:  de  la  recherche  de 
Dieu  , qui  nous  détourne  d’aller  à lui  : De  necejfitmtibms  meis  et  me 
me.  Rien  donc  n’eft  nccdTaire  à l’homme  que  ce  qui  cft  éter- 
nel , &C  qui  tend  à l’éternité  : Ptrro  unum  tfl  neceffarium . 

L'homme  n’étant  donc  fait  que  pour  aimer  Dieu  , 8c  le  fer- 
vir  , n étant  dans  le  monde  que  pour  cela  j l'ordre  demande  qu’il 
rc  cherche  que  Dieu  comme  l’unique  neceflairc , qu’il  y tende 
toujours  6c  de  toutes  fes  forces , fie  par  Pcfprit  6c  par  le  coeur  , 
qu’il  le  pourfuivc  par  fon  amour  , 6c  par  fes  dclîrs , purement , 
Amplement , fincerement , directement , fans  détour,  ni  retour  vers 
Ja  créature  , qu’il  en  falTc  l’unique  but  de  les  mouvemens , le 
fcul  terme  de  fa  courfc  , l'unique  objet  de  fes  penfées , de  tous 
fes  foins , fie  la  fin  de  toutes  fes  actions , qu’il  doit  uniquement 
rapporter  à là  gloire  par  une  neeelfité  de  fin  6c  de  terme  , ou 
il  doit  arriver  , s’il  veut  être  éternellement  bienheureux.  Cepen- 
dant le  faic-il r*  en  fait-il  la  moindre  partie.'’  Pour  tendre  à un 
but , il  faut  du  moins  l’avoir  en  vue  , il  faut  y penfer  ; mais 
iclas  ! penfe-t’on  , fonge-t’on  à Dieu  l L’homme  n’eft  jamais  lins 
penfer  j combien  donc  de  penfées  avez- vous  chaque  jour  ? Hc  : bien 
pouvés-vous  vous  flater  à la  fin  du  jour  que  de  ce  grand  nombre  de 
penfées , il  y en  ait  eu  , je  ne  dis  pas  la  moitié  , ni  le  tiers , ni  le 
quart  pour  Dieu  ? Hclas  .•  peut-être  n'en  trouvcra-t-on  pas  une  feule  » 
on  penfe  ordinairement  à tout  autre  cliolc  qu’à  Dieu. 

Que  fi  pendant  tout  ce  temps  nôtre  cfprit  n’a  pas  penfé  à Dieu  » 
qu’a  fait  le  coeur  , qui  n’eft  que  pour  cet  unique  neceflairc  : 
Vôtre  cœur  s’en  cft-il  occupe  ? Y a-t'il  quelqu’une  de  fes  affections  , 
quelques  mouvemens  , quelque  batement  pour  cet  Etre  fupremc  s 
Ah  ! ce  cœur  peut-il  s’occuper  que  de  ce  que  l’efprit  lui  pré- 
fente  ? Si  donc  le  cœur  s'eft  remué  , comme  effectivement  il  ne 
peut  être  fans  mouvement , s’il  a fans  ccflc  batu  pendant  tout 
ce  temps  j il  faut  avoiier  que  q’a  été  pour  tout  autre  objet , que 
pour  Pieu  j çc  n'a  été  que  pour  les  créatures , que  pour  les  vains 
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amulèmcns  du  monde  , que  pour  Tes  plaifirs  , Tes  pompes  , 8c  (et 
vanités. 


Mais  je  veus  que  refpric  ait  penfé  quelquefois  à Dieu  , que 
le  coeur  ait  eu  pour  lui  quelques  mouvemens  ; ont-ils  été  purs  , 
fîmples  , finccrcs  , directs  , 8c  fans  retour  ? Hclas  ! que  de  regards 
vers  les  créatures , que  de  vanité  , que  d’hipocrific , que  de  re- 
cherches propres  , que  de  retours  fur  foi-même  , ont  du  moins 
fccretemcnt  partagé  ce  coeur  , qui  ne  peut  être  que  pour  Dieu  î 
Qu’il  cft  à craindre  que  loin  de  faire  de  Dieu  la  fin  de  fon  mou- 
vement , l’unique  terme  de  fa  courfc  } il  ne  l’ait  cherché , que 
pour  aller  à fes  fins  d’ambition  , d’avarice , de  volupté  j 8c  que 
le  Seigneur  ne  lui  fade  un  jour  le  terrible  reproche  de  n’avoir 
fait  fervir  fon  culte  qu’à  fes  iniquitez  : Servire  me  fecijlis  inîqui- 
tdtibus  vejlris. 

Que  fi  Dieu  n’eft  pas  l’unique  objet  de  nos  penfées  , 8c  de  nos 
affections  -,  il  cft  encore  moins  la  fin  de  toutes  nos  aidions.  Il 
cft  vrai  qu’il  n’y  en  a pas  une  feule  de  nôtre  vie  qu’on  ne  doive 
rapporter  à Dieu  : Mais  helas  ! il  n’y  en  a pas  peut-être  une  feule 
que  vous  aviez  fait  uniquement  pour  lui  : Comme  fi  nous  n’a- 
vions été  faits  que  pour  le  monde  , on  ne  travaille  que  pour  le 
monde  , on  s’y  applique  fans  diferetion  , on  recherche  les  chofcs 
de  la  terre  avec  des  avides  cmprcfi'cmens , 8c  avec  cxccz  : l’am- 


bition , l’avarice  , la  volupté  étant  des  pallions  infatiablcs , il  n’eft 
rien  qu’on  n’entreprenne  même  injuftemement , 8c  qu’on  ne  mette 
en  ufage  pour  les  fatisfaire  : on  ajoûte  cmploy  fur  employ  , em- 
barras fur  embarras , on  le  plonge  entièrement  dans  tous  les  foins 
fuperflus  de  la  vie  j l’efprit,  8c  le  coeur  de  la  plufpart  des  hom- 
mes font  tellement  occupez  des  affaires  , 8c  des  plaifirs  du  ficelé, 
que  de  tout  Je  tems  qui  compofe  leurs  années , ils  ne  s’en  rc- 
lervent  pas  un  moment  pour  chercher  Dieu  , 8c  pour  travailler 
au  grand  ouvrage  de  leur  lalut  éternel.  C’cft-là  véritablement  l’uni- 
que neccffaire  j c’cft  pourtant  ce  qui  cft  uniquement  négligé  , 
parce  qu’on  ne  le  regarde  pas  comme  tel  j de  forte  qu’on  peue 
faire  à la  plufpart  des  Chrétiens  , le  même  reproche  que  le  Sau- 
veur fit  à Marthe  : Turb*ris  erg.%  plurim*  , porro  urtum  ejl  necefpt- 
rîum.  Pourquoi  vous  donnez-vous  le  loin  inutile  de  tant  de  cho- 
fcs vaines , ou  indifférentes  ? Pourquoi  vous  engagez-vous  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  dans  un  tas  d’affaires  épineufes , compli- 
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quécs  i 8c  chagrinantes , qui  fucccdcnc  les  unes  aux  autres  , qui 
ne  font  qu'embarrafler  vôtre  efpric , troubler  vôtre  raifon  , vôtre 
cœur  , 8c  vôtre  repos , vous  donner  du  chagrin  , 8c  de  l’inquié- 
tude > parce  que  vous  en  faites  les  principales  occupations  de  fa 
vie  , qui  vous  empêchent  de  vacqucr  au  fervice  , 8c  à la  recher- 
che de  Dieu  , de  penfer , 8c  de  vous  appliquer  ferieufement  à 
vôtre  falut  5 ÔC  de  tous  les  moyens  que  Dieu  vous  donne  pour 
l’aimer  5c  le  fervir  , vous  en  faites  vôtre  dernière  hn  : Turbans  erg* 
flurim * , porro  unum  efi  necefitrium. 

Cette  illuftrc  Hôceffc  du  Sauveur  n’écoic  empredee  5c  occupée 
qu’à  recevoir  5c  fervir  chez  elle  celui  pour  qui  on  ne  peut  avoir 
trop  d’empreffement  : mais  vous  bien  loin  de  vous  borner  com- 
me elle  aux  occupations  domeftiques  de  vôtre  êtac  , fc  de  les 
raporter  uniquement  à Dieu  j vous  vous  chargés  de  mille  foins 
étrangers  8c  frivoles , qui  vous  font  oublier  vous  même  8c  vôtre 
falut  : félon  que  la  curiolité , l’ambition  , l’intérêt  , ou  la  volupté 
vous  follicitcnt,  vous  allés  d’objets  en  objets , fans  en  trouver  au- 
cun qui  vous  facisfaffe  , 8c  fans  vous  fixer  à celui  qui  feul  cft  capa- 
ble de  vous  contenter  , 8c  faire  vôtre  bonheur  : Turbaris  erga pluri- 
m*  , porro  unum  ejl  ne  ce  par 'mm.  Vous  vous  agités  inutillcment  , 
vous  vous  inquiétés  de  bien  de  chofes  , 8c  il  n’y  en  a qu’une  feule 
qui  foie  importance  ; il  n’y  a que  vôtre  falut  éternel , qui  cft  Dieu 
meme  , qui  mérité  vos  attentions , vos  foins , 8c  vos  emprcllcmcns  : 

Nous  n’avons  reçu  l'ctrc  8c  la  vie  que  pour  travailler  à cet  uni- 
que ouvrage  j quelque  chofc  que  vous  fafltés  dans  le  monde , 
vous  n’aurés  rien  fait , fi  vous  ne  faites  vôtre  falut  en  cherchant 
Dieu  feul  : Oui  tous  les  momens  de  vôtre  vie  , toutes  les 
penfées  de  vôtre  efpric  , 8c  toutes  les  affections  8c  les  mou- 
vemens  de  vôtre  cœur  , tous  vos  pas  , vos  peines , 8c  vos 
foins  , vos  pénibles  travaux  , toutes  vos  paroles  , vos  actions , vos 
fouffranccs , qui  ne  font  point  raportccs  à la  gloire  de  Dieu  , 8c 
au  lâlut  de  vôtre  ame , font  abfolumcne  perdues  pour  vous  j 8c 
l’on  peut  dire  que  vous  n’avez  rien  fait  j n’y  ayant  rien  que  ce 
que  nous  faifons  pour  l'amour  8c  le  fervice  de  Dieu  , qui  nous 
foie  utile  , 8c  qui  conte  pour  nous  } tout  le  rcfic  paflè , devient  inu- 
tile , ou  prejudiciable  à nôtre  falut.  Tranfit  , dit  Saint  Bernard  y 
lubor  mulfitudinis  , r émané t folum  unit  as  charitatis. 

Nous  avons  une  belle  figurct  de  ccccç  vérité  dans  l’Evangile  : 

Marthe 
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Marthe  cft  fort  emprcflec  à préparer  à dîner  au  Sauveur  , tan. 
dis-que  fa  fœur  Marie  eft  uniquement  attachée  ,&  demurc  com- 
me immobile  aux  pieds  de  fou  divin  Maître  ? Ne  fcmblc-t-il  paj 
que  l’une  eft  fore  occupée , Se  que  l’autre  ne  fait  rien  j que 
c'oft  avec  juftice  que  là  lcrur  Marthe  fe  plaint  de  fa  négligence: 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  condamne  en  quelque  manière  les 
grands  cmprcflcracns  de  Marthe  , Se  il  fait  avec  plaifir  l'éloge 
de  la  fainte  oiiiveté  de  Magdclene , en  difant  à Marthe  , que  fa 
fœur  Marie  a choilï  la  meilleure  part , que  perfonne  ne  pourra 
lui  ravir.  Nous  apprenant  par  ces  mifterieufes  paroles  qu’il  y a 
une  fainte  oiiiveté  agilTante  , Se  très  agréable  au  Seigneur  des 
âmes  choifics  , qui,  comme  cette  illuftrc  Amante , ont  une  loiia- 
ble  indifférence  , 6c  (ont  comme  immobiles  pour  les  affaires  du 
monde  , 6c  ne  font  uniquement  occupées  qu’à  l’affaire  impor- 
tance de  la  recherche  de  Dieu  , 6c  de  leur  laluc  , qui  cft  l’uni- 
que neccflairc.  Pont  unum  eft  neeeftariam , Mariant  cf  tintant  fartent 
elegit  , qux  non  auferetur  ab  ea. 

Tachons  de  bien  comprendre  cette  grande  vérité  , pour  U 
réduire  en  pratique  : il  n’y  a qu'une  chofc  nccclfaire  , il  faut  cher- 
cher Dieu  uniquement , il  faut  me  fauver  : Porto  unum  eft  neeeftariam. 
De  qui  cet  avare , qui  ne  fonge  nuit  6c  jour  qu'à  amafler  avec  une 
G grande  avidité  de  richeflcs  pendables,  a-t-il  appris  , il  faut  m’en- 
richir ? Eft-ce  de  Jésus-Christ,  qui  a voulu  naître,  vivre, 
6c  mourir  dans  une  extrême  pauvreté  qu’il  a fanéfifiée  , mepri- 
fé  les  richeflcs  , qui  prononce  des  anathèmes  multipliez  concre  les 
riches  avares , 6C  déclare  hautement  bienheureux  les  pauvres  d’ef- 
prit  8 c de  cœur  ? De  qui  cet  ambitieux , qui  n’a  que  de  penfées 
d’élévation  , a-t-il  appris  , il  faut  m’agrandir , me  diftingucr  dans 
le  monde  , monter  aux  Dignitez  , aux  plus  eminens  Emplois  , 
pour  me  foûcenir  dans  l’eftime  , dans  la  réputation  , 6c  dans 
l’authorité  i Eft-ce  du  Fils  de  Dieu  , qui  a banni  l’orgücil  du  Ciel 
en  la  perfonne  de  l’Ange  ambitieux  6c  de  fes  adherans  $ qui  s’eft 
anéanti  dans  les  profonds  abaiifemens  de  nôtre  roifcrc  ; qui  n’eft  def- 
ccndu  du  Ciel  en  Terre , que  pour  nous  apprendre  la  fainte  prati- 
que d’humilité  ? De  qui  ce  vindicatif,  qui  ne  refpire  que  vengean- 
ce , a-t  il  appris.il  faut  me  venger  ? Eft-ce  de  Ji sus-Christ  > 
qui  a fouffèrt  avec  une  patience  invincible  les  plus  humilian- 
tes iu jures  , les  plus  actrocçs  mépris , les  plus  fcnfibles  affronts  f 
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qui  pardonne  fa  more,  prie  pour  les  bourreaux  pour  leur  en  ob- 
tenir de  fon  Père  le  pardon  ; qui  nous  defténd  cxprelTcment  la 
vengeance  , Se  nous  commande  le  pardon  Se  l’amour  des  ennemis  ? 
Qui  a appris  à ce  voluptueux  , qui  ne  s’occupe  que  de  Ton  plaifir  , 
qui  ne  cherche  que  les  moyens  de  contenter  fa  brutale  paillon  , 
il  fauc  me  divertir  , il  faut  jouir  des  plaifirs  de  la  vie  ? Eft-ce 
de  J e s us  Ch  ri  s t , qui  a fouftert  l’efpace  de  trente-trois  ans  fur  la 
- Terre  , qui  a expire  lur  la  Croix  pour  l'expiation  de  nos  péchez  i 
te  qui  nous  ordonne  à tous  , fans  exception  , de  renoncer  à nous, 
mêmes  , de  mortifier  nos  corps , de  faire  pénitence  , de  porter  la. 
Croix,  Se  de  le  fuivre  , c’cft-à-dirc  de  l’imiter  ? De  qui  cette  femme 
mondaine  , qui  n’a  dans  fon  cfpric  que  la  vanité , la  cajolerie  , 
le  cercle  , le  jeu  , les  vains  ajuftemens , les  atours  , & les  modes , 
a-t-elle  appris  toutes  ces  faufles , Se  pcrnicicufcs  maximes  du  monde 
qu’elle  fuit  ? Eft-ce  de  Jesus-Christ  , qui  s’eft  Incarné  pour  les 
détruire  en  fa  perfonne  , Se  les  condamner  dans  Ion  Evangile  , 
où  il  nous  enfeigne  avec  tant  de  foin  , qu’il  n’y  a qu’une  ïculc 
chofe  neccflairc  , il  faut  chercher  Dieu  , il  faut  nous  fàuvcr  : 
Pirro  unum  ejl  Htce[f*rium.  R.emercions-Ie  de  nous  avoir  fi  bien 
inftruits } écoutons  cet  Oracle  avec  une  humble  docilité  5 impri- 
mons-lc  bien  dans  notre  cfprit,  rctenons-lc  dans  nôtre  mémoire  , 
gravons-le  profondément  dans  nôtre  cœur  , mettons-le  fidèle- 
ment en  pratique  , te  difons  louvcnt  plus  de  cœur , que  de  bouche, 
avec  l’Epoufe  des  Cantiques  : qutm  diiigit  unimnme»  •.  II  fauc 

chercher  Dieu  uniquement , il  fauc  travailler  fans  cefiè,  te  ferieu- 
fement  à mon  falur. 

Mon  adorable  Sauveur  , rompez  par  vôtre  infinie  mifcricordc  le 
charme  impofteur  qui  m’a  féduic  julqucs  aujourd’huy  : Faites-nous 
bien  connoitre  l’importance  de  vôtre  recherche  , Se  de  mon  (alur  -, 
faites-moy  la  grâce  de  connoùre  ce  que  je  fuis,  te  pour  qui  je  le  fuis  ; 
donnez-moy  une  vive  idée  de  la  fin  où  je  dois  afpirer , une  idée  qui  me 
fafle  agir  , qui  m’anime , qui  me  fouticnnc  , qui  paroillc  dans  tou- 
te ma  conduite,  que  je  fois  non  feulement  periuadé  , mais  tou- 
che de  cette  fin  j que  mon  unique  foin  foit  de  la  chercher  en 
tout  & par  tout  5 d’en  renouvcller  tous  les  jours  l'intention  & le  dé- 
fir.  Faites-moy  inccflammcnt  le  reproche  que  vousfaifiésà  Marthe 
dont  les  foins  te  les  emprclïcmcns  étoient  bien  plus  innocens  que 
les  nôtres  i vous  vous  embarraftés  Se  vous  inquiétés  de  bien  de  chofes 
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raines  & inutiles , Ce  il  n’en  eff  qu’une  feule  ncccllaire  , qui  eff 
la  recherche  de  Dieu,  Ce  de  nôtre  fflut  éternel.  Terro  unum  ne - 
cejfarium.  Lue.  e.  10. 


CHAPITRE  III. 

DU  SOIN  SJi  E NOUS  DE  FO  N S A FO  IR  DM 
truvuiller  À lu  recherche  de  Dieu  , & de  nôtre  fulut , qui  tjl 
nôtre  unique  ujjuire  perjcnnclle. 

L’A  p ô t r.  e Saint  Paul  nous  foliieite  par  des  inffanccs 
réitérées  ,&  des  preffantes  conjurations  de  nous  appliquer  fé- 
rieufement  à l’affaire  importante  de  nôtre  falut  , Ce  d’y  travailler 
de  nos  propres  mains  : Erutres  rogamus  çr  ohfeirnn.ut  vos  in  Domina 
Jefu , ut  negotium  vejirnm  *g«tis  , cr  cperamini  munilus  ve/iris. 
Thef.  e.  4.  v.  11.  Ce  grand  Apôtre  nous  déclaré  que  la  recherche 
daDieu  ,8e  de  nôtre  falut , eff  nôtre  unique  affaire  pctfonnclJc, 
negotium  vejirum  : Toutes  les  autres  affaires  temporelles  nous  font 
étrangères  5 en  les  faifant  , on  fait  les  affaires  de  fa  famille  , 
de  fes  enfans  , de  fes  amis , de  la  communauté  , de  fes  parties  : 
mais  prccifcmcnt  par  - là  nous  ne  faifons  pas  la  nôtre  : toutes 
ces  chofcs  qui  nous  occupent  prelque  toute  la  vie  , font  les  af- 
faires du  tems  5 le  falut  Ce  la  recherche  de  Dieu  eff  nôtre  feule 
affaire  de  l'éternité. 

De  quel  œil  regarderiez- vous  un  homme  qui  s’agitant  conti- 
nuellement , fe  tourmentant  fans  ceflè  , fc  donnant  mille  mou- 
vemens  inquiets  pour  un  affaire  étrangère  , Ce  meme  de  nulle 
confèqticnce  , tandis-que  dans  une  affaire  effèntiel le  qui  le  regar- 
deroit,  il  demureroit  tranquille  & indiffèrent  : L’innocent  qu’il  eff  » 
diriés-vous , il  abandonne  toute  fa  fortune , pour  s’attacher  à une 
bagatelle.  Tel  feroit  le  jugement  que  vous  fériés  : Mais  ce  que 
vous  condamneriez  de  folie  , ne  le  faites-vous  pas  ? N’cff-ce  pas  la 
bifarre  conduite  d’une  infinité  de  Chrétiens  , qui  paffent  pour 
fages  Ce  fort  éclairez  félon  le  monde  ; mais  qui  paroiilènt  infènfeZ 
aux  yeux  de  Dieu.  Cet  homme  , dit-on  , eff  mort , il  a fait  des 
acquêts  confidcrahlcs  , il  a laillc  de  grands  biens , de  belles  Char- 
ges dans  là  famille  3 ah  r l’habile  homme , il  a bien  fait  fes  affaires'  3 
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Parlés  mieux  , ce  font  celles  d’autrui , ce  fonc  celles  de  Tes  enfans 
nuis  la  tienne , mais  la  recherche  de  Dieu  3c  de  Ton  faluc , il  n'a 
pas  eu  le  tems  d’y  penfer , la  mort  l’a  furpris  : Ah  ! le  grand  fou  • 
il  a peufe  aux  autres  , 6c  il  s’eft  oublié  lui-meme  > Se  uniquement 
occupé  des  bagatelles  'd’autrui , il  a entièrement  négligé  Ton  unique 
6c  importante  affaire  : il  a bien  établi  fa  famille  pour  quelques 
jours  dans  le  monde,  3c  il  s’eft  établi  pour  une  éternité  dans  les 
enfers  j ah  ! l’incenlc.  Celui-là  eft  fage  , dit  le  Saint  Efprit , qui  l’eft 
pour  fon  ame  j 6c  qui  n’a  pas  foin  de  fon  ame  eft  un  rou  : Jgui  fibi 
nequum  , eut  bonus  eft,  Eclef.  1 4.  Qui  eft  méchant  pour  foy  , ne  peue 
jamais  être  bon  à autrui.  Vous  croyez  d’être  obligé  d’avoir  foin 
de  tout  le  monde  , 6c  vous  vous  oubliez  vous  même  , dit  Saine 
Bernard  j vous  vous  livrez  entièrement  aux  autres , 6c  vous  vous  rc- 
fufés  à vous  meme  ; vous  ne  vous  appliquez  que  de  chofcs  inu- 
tiles , tout  ce  qui  eft  hors  de  vous  emporte  vos  foins , tandis  que 
▼ous  vous  négligez  vous  même  , que  dans  la  diftribution  de  vô- 
tre temps  , vous  ne  prenez  aucun  moment  pour  vous , pour  tra- 
vailler à vôtre  falut  : Etrange  patiion  pour  les  biens  de  la  terre  J 
Fatale  complaifance  pour  des  enfans , pour  des  parens  , pour  des 
amis , que  de  fe  perdre  foi  - même , de  fc  damner  pour  eux. 
Préférez  toujours  l’affaire  de  la  recherche  de  Dieu  , 6c  de  vôtre 
tidut , à toutes  les  autres  j 6c  ne  faites  jamais  rien , ni  pour  vos 
enfans , ni  pour  vos  amis  , qui  engage  6c  bleflc  vôtre  confcicnce  , 
le  mette  vôtre  falut  en  danger. 

C’cft-là  , fuivant  les  paroles  de  Saint  Paul  , nôtre  unique  , 8C 
importante  affaire  5 voila  pourquoi  l’Apôtre  parle  au  fingulicr  , 
pour  nous  apprendre , qu’il  n’y  en  a point  d’autre  pour  nous , 
negotium  veftrum  , les  hommes  n’en  ont  point  d’auttes  que  celle-là. 
Je  ne  fuis  en  peine  que  d’une  affaire  , difoit  Saint  Eucher  , tout 
le  refte , après  celle-là  , ne  m'eft  rien  : Uuum  mihi  negetium  eft  , 
prêter  illud  nihil  euro.  Tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  , les 
plus  grands  dciïcins  des  Princes , les  plus  fameux,  exploits  des 
Conquérants  , les  plus  vaftes  projets , les  plus  hautes  entreprifes , 
les  negotiations , les  intrigues  les  plus  fccretes , les  plus  importan- 
tes , 6c  les  plus  belles  occupations  , comparées  à l’affaire  du  falut , 
le  en  juger  fainement  par  la  Foy  Evangélique  , font  des  pures  ba- 
gatelles : mujorum  nugx  , negotiu  uppellnntur  , aufqucllcs  la  preo- 
cupation  , 6c  la  coutume  donnent  le  nom  de  grandes  affaires  : Ce 
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font , dis-je , de  bagatelles  , qui  enchantent  nôtre  cfpric , & corrom- 
pent nôtre  coeur  : ftfeinutio  nugacitatis  obfcurat  bena.  Il  n’cft  rien  de 
grand  8c  d'important  , que  ce  qui  cft  infini  5c  éternel  , tout  le  refte 
pafle,  tout  le  relie  cft  borné,  8c  par  confcquent  moins  que  rien,  com- 
paré à l'affaire  folide  , 8c  cflcnticllc  de  l’éternité  , qui  doit  être  le 
but  de  coûtes  nos  actions , ôc  le  principal  motif  qui  les  anime, 
8c  les  fan&ific.  : Toutes  les  autres  affairés  , rapportées  à celle-là  , 
ne  produifent  pas  de  foins  différons , ne  font  cnfcmble  qu’une 
meme  affaire  , ne  nous  étant  permifes  qu'autant  qu’elles  nous  fer- 
vent de  moyens  pour  bien  réuffir  dans  celle-là  , qui  cft  l’unique 
clfenticlle  pour  nous , étant  d’une  confcqucnce  infinie  , 8c  donc 
l’heureux  fucccz  demande  nôtre  coopération  à la  grâce  que  Dieu 
nous  donne  pour  y travailler  } voila  pourquoi  elle  demande  elle 
feule  toute  nôtre  application  5c  tous  nos  foins  : nous  fommes  in- 
difpenfablemcnc  obligez  d’y  travailler  ferieufement , prcfêntcmcnt, 
5c  conftammenc , puifquc  li  vous  ne  mettez  vous-même  la  main 
à cette  affaire,  elle  ncréuflîrapas  } voila  pourquoi  l'Apôtre  ajoû- 
te  , & opertmini  minibus  veftris . 

Dieu  qui  nous  a créé  fans  nous  , die  Saint  Auguftin  , ne  veue 
pas  nous  fauver  fans  nous  : On  peut  faire  tout  avec  le  miniftére 
d’autrui , excepté  Ion  falut  > on  peut  traiter , s'engager , fc  dé- 
gager par  procureur  , mais  non  pas  fe  fauver  : Vous  avez  un 
procez  important , vous  n’avez  point  d'habilicé  , mais  vous  avez 
un  Avocat  qui  en  a , c’ell  allez  , vous  le  pouvez  gagner  , fans 
vous  en  mêler  : Un  Prince  n’cft  pas  grand  Capitaine  ; mais  il 
a de  bons  Lieutenants  , il  peuc  gagner  de  batailles  fans  paver 
de  fa  perfonne , 8c  être  Conquérant  fans  être  vaillant.  Il  n’en 
cft  pas  ainfi  de  l’affaire  du  falut , il  ne  peut  y avoir  ni  de  fubfti- 
tut , ni  de  fupléant  , ni  de  procureur.  Vous  avez  une  cruelle 
guerre  à foûtenir , de  puifTants  ennemis  fur  les  bras , le  monde  , 
le  démon  , vôtre  propre  concupifccnce  } il  n’y  a ni  Lieutenant  » 
ni  fécond  5 il  faut  ncccfïàircmcnt  comparoitrc  en  pcrfbnsc , fi 
vous  voulez  vaincre  : Vous  avez  un  procez  de  U dernière  con- 
fcquence  à vuider  -,  il  s’agit  d’un  bonheur  , ou  d’un  malheur  éter- 
nel , devant  un  Juge  également  éclairé  8c  incorruptible  } mais 
fufficz-vous  Monarque  de  l'Univers  , il  faut  y paroitre  en  per- 
f nnc , il  faut  plaider  vous  même  vôtre  caufê  , perfonne  ne  vous 
juftifiera  , fi  vous  ne  le  faites  vous-même  : Nous  devons  tous 
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paroitre  en  pcr(onnc  , die  l' Apôtre  , devant  ce  redoutable  Tri- 
bunal pour  rendre  compte  de  touce  nôtre  conduite  > il  faut  donc 
préparer  vos  comptes  vous- meme  : Unufquifque  nojlrum  pro  fe  ra- 
tioncm  reddet  Deo. 

Dans  toutes  les  autres  affaires  , nous  ne  contons  oas  fi  fort  fur 
le  crédit , 6c  le  zélé  de  nos  amis , que  nous  ne  contions  encore 
fur  le  nôtre,  perfuadez  que  nous  fommes , que  chacun  cil  plus 
zélé  , plus  éclairé  dans  fes  propres  affaires  , y étant  plus  interelle. 
Quelque  fond  que  nous  fafiions  fur  la  Providence  pour  nos  affai- 
res temporelles , nous  nous  croyons  obligez  de  la  féconder  par 
nos  foins  , & par  nôtre  travail  } il  n’y  a que  l’affaire  de  nôcrc 
fâlut , 6c  de  la  recherche  de  Dieu  où  nous  voudrions  rapporter 
tout  à Dieu  , comme  s’il  devoit  8c  vouloit  tout  faire  lui  fcul  , 
& que  nous  ne  publions  rien  : cependant  il  ne  veut  pas  faire 
nôtre  fâlut  fans  nous  j il  efl  vrai  que  nous  ne  pouvons  nous  fauver 
fans  le  fecours  de  fes  grâces  : Sine  me  , nous  dit  Jesus-Chiust  , 
nihil  potejlis  faeere  : mais  fes  grâces  ne  nous  fauveront  pas  fans 
nôtre  fidèle  coopération  : Non  ego  Joins , fed  gratin  Dei  mecum  , 
difoit  Saint  Paul  : croire  le  contraire , c’cfl  errer  ; agir  comme 
fi  on  le  croyoit , c’cfl  lâcheté  , 6c  préemption. 

L’affaire  de  nôtre  falut  efl  nôtre  propre  affaire , negotium  vejlrum  , 
parce  que  tout  le  profit  qui  en  revient  efl  pour  nous  : Celui  qui 
travaille , n’cfl  pas  fouvent  celui  qui  en  a le  fruic , ou  au  moins 
qui  en  profite  le  plus  : un  Laboureur  féme  6c  moilfonnc  , mais 
ce  n’efl  pas  fouvent  pour  lui  : un  père  fe  donne  de  peines  in- 
finies pour  amafler  de  bien  , mais  c’cfl  pour  enrichir  fes  enfans  , 
fouvent  ingrats,  ou  prodigues.  Un  Juge  achcttc  bien  cher  Ion 
Office  , c’cfl-à-dire  , la  ncccflité  de  fe  faire  la  victime  du  public  ) 
que  lui  en  revient-il  ? un  vain  honneur  : Celui  qui  fcrne  , dit 
le  Sauveur,  n’cfl  pas  toujours  celui  qui  moiliônnc  , alius  eji  qui 
Jê minât , alius  qui  metit.  Joan.  4.  Mais  dans  J’affaire  de  la  recher- 
che de  Dieu  6c  du  falut,  celui  qui  travaille  , efl  le  fcul  qui  en  a 
tout  le  profit , perfonne  ne  le  partage  avec  lui  : Si  vous  femez , 
dit  Saint  Paul,  c’cfl  vous-même  qui  rccuciüirez  une  moiflbn  pro- 
portionnée à la  fémcnce  que  vous  aurez  jcttec  : fi  vous  femez  en 
cfprit , c’cfl-à-dirc  fi  vous  menez  une  vie  fpirituclle  6c  chrétienne  » 
vous  moilfonnerez  de  l’cfprit  de  la  vie  éternelle,  ad  Cal.  6.  Si 
vous  [riez,  fi  voas  jcuuez , fi  vous  donnez  l’aumône,  fi  vous 
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mortifiez  vos  fens  , fi  vous  crucifiez  votre  chair  , fi  vous  prati- 
quez les  bonnes  oeuvres  tn  cherchant  Dieu  , tout  le  profit  fera 
pour  vous  j mais  un  grand  profit , qui  ira  au  centuple  pour  cette 
vie  , & jufqu’à  l’infini  pour  l’autre  : Centuplum  accipiet , & vit  Am 
sternum  pojjîdebit. 

Le  falut  6c  la  recherche  de  Dieu  eft  nôtre  unique  affaire  , 
parce  que  fi  elle  rcüflît  mal  , toute  la  perte  fera  pour  vous  , per- 
fonne  ne  le  partagera  avec  vous  : Dans  les  affaires  avantageâtes , 
mais  hazardeufes  du  monde  , on  fait  des  focietez  , on  cherche 
des  adùrances , on  aime  avoir  moins  de  profit  , pourveu  qu’oa 
coure  moins  de  hazard , 6c  partager  avec  les  autres  le  gain  , 
pourveu  qu’ils  partagent  avec  nous  la  perte  : Mais  dans  l’affaire 
du  falut  , il  n’y  a ni  focicté , ni  caution  j il  faut  courir  tout  le  ha> 
zard  5 tout  le  profit , 8c  toute  la  perte  nous  regardant  pcrloncllc- 
mcoc  ; chacun  y eft  tout  pour  foy  , chacun  travaille  pour  fon  compte. 
Cet  ami  pour  qui  vous  avez  trahi  vôtre  confidence  ; ce  fils  donc 
vous  avez  préféré  les  interets  à vôtre  falut  , dont  vous  avez 
fait  la  fortune  aux  dépens  de  vôtre  ame  , n’en  partagera  pas  la  perte 
avec  vous  ; ou  fi  vous  voulez  ils  pourront  avoir  part  à vôtre  perte  , 
s’ils  ont  eu  part  à vôtre  injuffice  , mais  la  parc  qu’ils  y auronc  ne 
diminuera  en  rien  la  vôtre. 

L’affaire  de  Dieu  8c  de  nôtre  falut  étant  nôtre  propre  affaire , 
tout  le  profit  de  la  perte  en  étant  pour  nous  ? Pourquoi  la  negli- 
gons-nous  j nous  fommes  fi  vifs  fur  nos  propres  interets , d’où  vient 
que  nous  fommes  fi  tranquilles  fur  un  interet  auffi  grand  , que 
celui  de  nôtre  falut,  où  il  s’agit  de  tout , 6c  pour  toûjours  ? Dès-là 
qu’on  vous  dit  cela  vous  regarde  , c’eff  vôtre  affaire  , quels  mou- 
vemens  ne  vous  donnez-vous  pas  , on  met  tout  en  oeuvre  , nul  ob- 
ffacle  vous  rebute  -,  Avons-nous  une  affaire  plus  'importante  que 
nôtre  falut , 6c  qui  nous  regarde  de  plus  prés  ? Nôcrc  amour  propre 
qui  nous  rend  li  empredez  pour  de  bagatelles  , nous  laiff'c  tran- 
quilles fur  une  affaire  d’une  confequcncc  infinie  pour  nous,  qui  feule 
mérite  nos  emprcficmcns  , 6c  pour  laquelle  nôtre  amour  propre  eft 
jufte,  8c qu’il  ne  peut  être  trop  ardent.  Cette  indifférence  n’efl 
pas  tranquillité , c’eft  affoupidement , c’cft  lctargie  ? Attendons-nous 
à nous  réveiller  à la  mort  , 6c  lors  qu’il  ne  fera  plus  temps  de 
travailler  utilement  à cette  grande  affaire  , abfolument  ncccffaire 
pour  nous , d’une  nccelfuc  de  fin,  ôc  de  terme  qu’il  faut  atteindre 
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pour  ccre  éternellement  heureux  -,  &c  d’une  neccflité  de  fuite  & 
de  confequcnce  , pour  n’étre  pas  éternellement  malheureux  j pu if- 

2 uc  du  bon  , ou  du  mauvais  fucccz  de  cette  affaire , dépend  la 
icohcureufc  , ou  malheurcufe  éternité , qui  en  font  les  fuites  nc- 
ccfTaires  : sut  sternum  bene  , sut  sternum  msii  , dit  Saint  Auguftin.  , 
Il  n'y  a point  de  parti  à prendre  dans  cctre  affaire , par  une 
ucceffité  inévitable  , il  faut  que  nous  foyions  bienheureux  après 
avoir  cherché  Dieu  fidèlement  pendant  nôtre  vie  , & l’avoit  trouvé 
& conferve  avec  foin  jufqu'à  la  mort , ou  malheureux  éternelle- 
ment , fi  nous  nous  éloignons  de  lui  : Wnj  rlcngsnt  fe  k te  péri - 
bunt , dit  le  Prophète  : ou  être  couronnés  avec  les  predcflinés  dans 
le  Ciel  d’une  gloire  immortelle  , ou  puni  avec  les  reprouvés  éter- 
nellement dans  l’Enfer  : sut  sternum  bene  , sut  sternum  male.  S’il  y 
avoit  quelque  milieu  entre  le  fâluc  & la  damnation  éternelle  , nous 
pourrions  écouter  quelque  propofuion  pour  forcir  de  cette  affaire  : 
mais  il  faut  ncccfTaircmcnc  fe  déterminer  à l’une  , ou  à l’autre  > ou 
à tout  gagner  , en  trouvant  Dieu  , ou  à tout  perdre  en  le  fuyant. 
Comme  il  n’cft  perfonne  qui  veuille  naturellement  confentir  à l’é- 
temité  du  fuplice  > il  faut  abfolument  travailler  à l’éternité  dê  la 
recompenfe  : Heureufe  ! mais  formidable  ncceflicé  j heureufe  d’un 
côté  , puifqu’clle  nous  oblige  de  la  plus  étroite  manière  à nous 
procurer  le  plus  grand  de  tous  les  biens  , 8 C le  fouverain  bien  , 
qui  cft  Dieu  même  ; formidable  de  l’autre  , puifque  fi  nous  man- 
quons à ce  jufte  devoir  , nôtre  fatale  négligence  fera  punie  fans  rc- 
Jource,  & fans  retour  par  la  plus  grande  de  toutes  les  pertes  , qui  cft 
celle  de  Dieu  , 6c  de  nôtre  amc  , & par  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  qui  fera  éternel  : sut  sternum  benè  , sut  sternum  msle. 

Oui  nous  fommes  tellement  obligés  de  travailler  à la  recherche  de 
Dieu  , & à l’affaire  importante  de  nôtre  falut  pour  arriver  à la  bicn- 
Jbeureufe  éternité  , que  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de  cette  fin 
fouveraine,  fans  nous  précipiter  dans  un  malheur  éternel  : Nous 
fommes  û neccflàirement  faits  pour  chercher  & glorifier  le  Seigneur, 
que  nous  ne  pouvons  non  plus  nous  en  difpcnicr,  que  de  ccflcr  d’étre 
les  créatures.  Il  faut  que  nous  le  glorifions  volontairement , en  obéï- 
flânr  à fesLoix  , ou  malgré  nous,  en  nousfoumettant  aux  rigoureufès 
peines  qu’il  a impofées  à ceux  qui  violent  fes  Préceptes  ? Voyés  le 
parti  que  vous  voulés  prendre  : Unum  ergs  e duobus  eligsmus , sut  fem- 
t*r  trucisri  tpm  impii s , stff  ptrpetnslUtj  Isfsri  tum  Ssnctif , nous  die 

Saint 
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Saint  Auguftin  5 ou  celui  de  glorifier  le  Seigneur  dans  les  déli- 
ces éternels  du  Paradis  avec  les  Bienheureux  , en  le  bénillânt , en 
l’aimant , en  le  poflèdant , 5c  fervant  de  trophée  à fa  divine  mifé- 
ricordc  ; ou  d’étre  précipitez  dans  les  fiâmes  dévorantes  de  l’Enfer 
avec  les  damnez  , pour  y être  les  compagnons  de  leur  malheur  , 
après  avoir  été  complices  de  leur  impiété , 6c  pour  y fervir  des 
victimes  horribles  à fes  éccrneiles  vengeances. 

Quelle  effroyable  alternative  , nous  marchons  entre  deux  eterni- 
tcz , bienheureufe  , ou  maiheureufe  : Ah  ! faut-il  balancer , ou 
délibérer  dans  le  chois  cjuc  nous  devons  faire  ? Il  faut  de  grands 
offorcs  pour  mériter  l’une,  & nous  ne  voulons  nous  faire  aucun® 
violence  : il  ne  faut  qu'un  faux  pas  pour  tomber  dans  l’autre, 
5c  nous  ne  tremblons  pas  , nous  ne  veillons  pas  fur  nous  mêmes  , 
nous  vivons  dans  une  déplorable  indolence , 5c  dans  une  fatale 
fccuricc  au  milieu  de  tant  de  périls  qui  nous  environnent  f Où 
eft  nôtre  foy  ? Où  eft  nôtre  railon  ? Où  eff  nôtre  prudence  ? Où 
eft  l’amour  que  nous  nous  devons  à nous  memes  ? Si  nous  étions 
infidèles  , ou  infcnlibles  à nôtre  bonheur , ou  ennemis  de  nous 
mêmes , pourrions-nous  avoir  une  fi  pitoyable  conduite  ? Ah  t 
s'il  nous  relie  encore  un  peu  de  foy  , fi  la  raifon  n’cft  pas  en- 
tièrement éteinte  cd  nous , ne  nous  expofons  pas  par  nôtre  im- 
pcnitcnce  au  péril  excrcmc  d’etre  éternellement  malheureux  , Se 
travaillons  efficacement  avec  le  lecours  de  la  grâce  de  Dieu  à 
devenir  éternellement  bienheureux.  Vous  êtes  fi  judicieux,  f» 
prudent , 5c  fi  fage  dans  vos  affaires  temporelles , vous  en  prévo- 
yez fi  bien  les  fuites , vous  en  prévenez  fi  judicieufement  les 
mauvaifes  iflùcs , pour  éviter  des  maux  qui  pafi'enc , ou  pour  ac- 
quérir des  biens  pendables  , après  avoir  eiî'uyé  mille  pénibles 
- travaux  pour  les  acquérir , ou  foutenu  gcnercufcmcnt  bien  de 
combats  pour  les  confcrver.  Mettés  en  ufitgc  cette  fageflc  , ces 
judicieufcs  précautions  , cette  vigilcncc  dans  l’affaire  de  la  re- 
cherche de  Dieu  , 5c  de  l’éternité  , qui  comprend  des  biens  , 
ou  des  maux  infinis  6c  éternels.  Utinam  faperent  C'  intclligerent , 
ac  rtovijjim*  prtviderent*  Faites  une  ferieufe  attention  fur  ces 
paroles  du  Sage , que  vous  devez  fouvent  méditer  1 Que  fcrc 
a l’homme  de  gagner  tons  les  biens  du  monde,  s’il  perd  Dieu 
5c  fon  ame  : Qje  pourra-t'on  lui  donner  en  échange  , quipuiffe 
le  dédomager  d’une  fi  grande  perte  ? Que  cette  leçon  eft  belle 
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6c  (blide , je  voudrais  tellement  l’imprimer  dans  J’efprit , Si  la 
graver  dans  le  fond  des  coeurs  des  Chrétiens  , qu’elle  ne  s’en 
effaça  jamais , 8c  qu’elle  fut  la  réglé  de  coure  nôtre  conduite. 
II  ne  fauc  point  d'autre  rcileiftion  pour  fa  notifier  toutes  les  actions 
de  nôtre  vie.  J&'d  prodefi  homini  , fi  univerfium  mundum  lucre tur , 
etnimt  vero  fut  detrimentum  pntictur. 

Confidercz  un  homme  à l’heure  de  la  mort , qui  ayant  acquis 
8c  poflede  de  grands  biens  , joui  de  tous  les  plaifirs  d’une  vie 
naoic  Ôc  fcnfuellc , qui  (oie  arrivé  au  comble  de  la  gloire  8c  de 
la  grandeur  . mondaine  , 8c  qui  ayant  heureufement  reuflî  en  tout 
félon  le  monde , aie  uniquement  négligé  l’affaire  de  la  recher- 
che de  Dieu  ,8c  du  (àluc  de  fon  amc  > demandez-lui  dans  ces 
derniers  8c  triftes  momens  : De  quoi  vous  fervent  maintenant 
tous  ces  biens , ces  plaifirs  , ces  honneurs  qu’il  faut  quitter  ? 
Sjfii  prodefi  j tout  cela  cft  pallé  pour  vous , comme  s’il  n’avoie 
jamais  été  : mais  vôtre  amc  que  vous  avez  perdue  pour  toûjours, 
pour  un  plaifir  honteux  , 8c  d’un  moment  , pour  un  vil  intérêt , 
pour  un  honneur  imaginaire  , ne  pallcra  pas  5 mais  les  tourmens 
horribles  8c  éternels  , qui  font  les  fuites  ncccffaircs  de  vôtre  odicule 
négligence  , de  cccte  perte  irréparable , ne  finiront  jamais. 

Entrez  en  cfpric  dans  ce  dernier  moment  ; tachez  de  conce- 
voir les  triftes  (entimens  que  vous  aurez  pour  lors  fur  vos  am- 
bitieux defleins , fur  les  avides  empreflemens  que  vous  avez  eu 
jufqu’aujourd’hui , fur  les  pénibles  travaux  que  vous  avczcflùyés 
pour  amaffer  des  biens  paflagers , pour  établir  une  fortune  de 
boue  qu’un  fouffle  de  vent  peut  renverfer , pour  courir  avec  tant 
d’ardeur  après  la  fumée  d’un  honneur  imaginaire  , qui  s’évanoüic 
en  un  moment  ; 8c  dites-vous  à vous  même  ce  que  vous  direz 
pour  lors  : *jd  prodefi  ? Entrez  dans  les  véritables  fentimens 

de  Salomon  , 8c  deteftez  avec  lui  toutes  ces  vaines  occupations, 
qui  vous  ont  accablé  jufqu’aujourd’hui , 8c  dites  avec  ce  fage 
Roy  : ‘Detefiatus  fium  ornncm  induflriam  me*m  , qun  fub  Sole fiu- 
diofime  labornvi  ! Hclas  ! ( s’écrioic  ce  Prince , qui  avoir  appris 
par  fa  propre  expérience  l’horrible  aveuglement  de  l’homme  qui 
met  toute  fon  application  aux  affaires  du  monde  , Si  qui  né- 
glige entièrement  celle  de  fon  falut  8c  de  la  recherche  de  Dieu  ) 
que  retirera  l'homme  de  tout  fon  travail  inutile  , 8c  dé  tous  fes 
foins  vains , qui  ont  affligé  8c  tourmenté  fon  cfpric  fous  le  Soleil  i 
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£ujd  froderit  homini  de  univerfo  labore  & Ajjiiclione  JçiriUu  , qui 
fi*  Sole  sruc  'iMus  ejl.  Ecclef.  c.  i.  v,  1 1.  & 1 1. 

Les  reprouvez  ticnncr.t  inutilement  ce  trille  langage  dans 
l’Enfer  , nous  die  le  Saint  Efprit  dans  le  Livre  de  Ta  Sagcllc  ; 
De  quoi  nous  a fervi  nôtre  orgueil  5 qu'avons- nous  retiré  de 
la  vaine  offcntacion  de  nos  richdTcs  ; toutes  ces  chufcs  ont  pafle 
comme  l’ombre  » nous  nous  fommes  égarez  de  la  voyc  de  la 
vérité , fie  nous  nous  fofnmes  inutilement  laflez  dans  la  voye  de 
l’iniquité.  Ergo  errav/mus  » vi*  veritntis  , lajftii  fumus  in  vis 
iiiiquit atii . C’cft  la  jufle , mais  defefpcrante  confequcnce  qu’ils 
tirent,  lorfqu’il  n’eft  plus  tems  , de  leur  dcrcglemcns.  Profitons 
de  leur  malheur  , pour  tacher  de  nous  en  garantir  : revenons 
de  nos  defordres  : reconnoiffons  la  vanité , le  néant  , la  fragi- 
lité des  biens  , des  plailirs , des  honneurs  de  ce  monde  impofteur  : 
concevons  - en  un  généreux  mépris , pour  nous  en  détacher  : 
mettons  toute  nôtre  application  fie  tous  nos  foins  à travailler  fc- 
rieufement  à l’affaire  importante  de  la  recherche  de  Dieu  fie 
de  nôtre  falut  éternel  : fie  puilqu’il  faut  ,dc  ncccflîté  abfoluc , 
ou  trouver  Dieu  en  ce  monde  , ou  le  refondre  à ne  le  voir  ja- 
mais, ni  en  jouir  dans  l’autre  ; pour  affurer  nôtre  falut  cher- 
chons-le  fans  celle  jufqu’A  ce  que  nous  l’avions  heureufement 
trouvé.  Pour  cet  effet  réveillons- nous  de  nôtre  afloupiflement, 
Sc  de  nôtre  lctargic  ; il  y a peut-être  long-tcms  que  nous  nous 
endormons  fur  nos  plus  cûènticls  devoirs , ou  que  nous  ne  les 
rcmplilfons  qu’avec  lâcheté , fie  avec  indifférence.  Levons-nous  , 
forions  du  lit  de  nôtre  pareffe , & de  nôtre  tiédeur  j à l’exem- 
ple de  l’Epoufe  , marchons  fans  délai , fie  inceffamrr.ent  comme 
elle  j foyons  toujours  en  mouvement  , finguliercmcnt  par  les 
affections  du  coeur , qui  lont  les  pieds  de  l’amc  > ayons  les  me- 
mes defirs , les  mêmes  cmprellimens  , fie  la  meme  ardeur  pour 
chercher  5c  trouver  le  Cé’cffc  Epoux  de  nos  âmes  > & difons 
toujours  , comme  cette  fidèle  Amante  >.  Surgam  , & qturnm  quem 
diligit  Animn  me n. 

Oui,  Seigneur,  l’amour  fera  tout  cnfcmblc  la  caufe  , la  fin, 
& le  fruit  que  je  prétends  de  ma  recherche  : Je  vous  cherche- 
rai fans  ceflc , parce  que  vous  ctes  vous  fcul  le  Bien-Aimc  de 
mon  amc  : Je  ne  dc(irc  de  vous  trouver  , que  pour  vous  aimer, 

vous  rechercher  avec  plus  de  perfection  fie  d’ardeur,  Apprenez* 
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nioy  donc  vous-même  , ô Epoux  CcJcftc  ! à vous  aimer,  à vous 
chercher,  Se  à vous  trouver  : Conduifez-moy  à vous,  ô lumiè- 
re adorable:  faites -vous  bien  connoître  à mon  efprit , qui  ne 
veut  pcnlcr  qu’à  vous  : Amour  ineffable  > faites- vous  fentir  à mon 
cœur  , qui  ne  veut  déformais  aimer  , 5c  chercher  que  vous. 


CHAPITRE  IV. 

DU  SECOND  MOTIF  DE  LA  REC  HE  RC  HE  DM 
Dieu  , la  votation  Je  l’Epeufe,  que  le  Celejle  Epoux  appelle  à luy  , 

& qui  nous  appelle  aujfi  à Ja  pourfuite. 

C’E  s t un  grand  bonheur  > 5c  un  avantage  bien  fingulicr 
des  hommes  d’écre  appeliez  de  Dieu  : c'eft  aufli  une  grande 
marque  de  leur  ridelice  d'être  attentifs  à la  voix  divine  qui  les  ap- 
pelle 5 ils  ne  pcuvcnc  aller  à lui , s’il  ne  les  attire  par  fa  grâce  , 
qui  eft  la  voix  de  Dieu  : Nemo  venit  ad  me  , nifi  'Pater  meus 
traxerit  eum  , dit  Jesus-Christ  : Mais  au fli  avec  cjuclle  doci- 
lité ne  doivent-ils  pas  l’écouter,  lui  répondre  , 5c  fuivre  l’attraic 
divin  qui  les  appelle;  C’eft  par  leur  vocation  , dit  Saint  Thomas , 
que  le  decret  de  la  prcdcftinaiion  commence  à s’accomplir  en 
eux , Se  c'clt  par  leur  docilité  5c  leur  fourmilion  que  commen- 
ce leur  juftification  , l’attachement  à leurs  devoirs  , 5c  la  vérita- 
ble recherche  qu’ils  font  de  Dieu. 

Nôtre  Epoufe  des  Cantiques , pleinement  inftruite , 5c  péné- 
trée de  la  bonté  de  fon  Cclcftc  Epoux  , cjui  l'appellant  à lui , 
exigeoit  d’elle  une  fingulicre  attention  pour  répondre  à fa  vocation , 
elle  la  donne  toute  entière  à fa  voix  ; le  fommeil  n’étoic  pas 
capable  de  la  diflrairc  > elle  ouvre  auflî-tôt  les  oreilles , les  veux, 
5c  le  cœur  : J’entends  , dit-elle  , la  voix  de  mon  Bien-Aimé  : 
Fox  dilecli.  Cant.  î.  Cette  voix  cft  Ipirituclle  , fccrette  ,&  déli- 
cate ; elle  demande  auiîi  une  attention  amoureufe  . 5c  recueillie  : 
Secretum  eonfslium  , dit  S.  Auguftin  ,Jécretum  qturit  au  dit  uni.  Ep.  107. 
Au  moindre  mouvement  étranger  , au  moindre  bruic  que  les 
objets  extérieurs  font  dans  le  cœur  , cette  voix  cclcfte  eft  étou- 
fée  pour  la  bien  entendre  , il  faut  le  retirer  du  fracas  du  mon- 
de , impofer  ülcncc  à toutes  les  créatures  : c’cft  la  folitude  qui 
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ouvre  les  oreilles  du  coeur  , 6 c la  compagnie  qui  les  ferme  à 
la  voix  de  Dieu , pour  les  ouvrir  au  bruit  des  créatures  5 l’on 
ne  peut  être  attentif  en  même  temps  à l’un  2c  à l’autre. 

Une  ame  qui  fait  profeflion  d’aimer  & de  chercher  le  Sei- 
gneur , n’eft  jamais  dillraice , mais  toujours  attentive  aux  fecrcts 
mouvemens  de  fon  amour , qui  font  la  voix  du  Célefte  Epoux  : 
comme  l’inaplication  eft  une  marque  d’indiffcrcncc  & de  froi- 
deur j l’attention  continuelle  eft  une  preuve  évidente  d’eftirae. 
Se  d'amour.  Si  vous  avics  été  attentive  , Ame  Chrétienne  , aux 
premières  infpirations  dont  Dieu  vous  a favorife  , il  auroit  faic 
entendre  plus  fouvent  fa  divine  voix  à vôtre  cœur  : mais  la  difli- 
pation  continuelle  dans  laquelle  vous  avés  vécu  jufques  icy  , vous 
en  a rendu  indigne.  Dieu  vous  faic  entendre  aujourd’hui  fa  voix  , 
qui  fçait  s’il  aura  demain  la  même  bonté  ? Qui  fçaic  fi  le  délai 
d’un  moment  ne  vous  attirera  pas  les  derniers  malheurs , 2c  fi 
ce  feu  facrc  qu’il  commence  i allumer  dans  vôtre  cœur  , ne  s’é- 
teindra point , pour  ne  fe  rallumer  jamais  ? Qui  Içait  fi  cette 
voix  de  tcndrellc  qu’il  vous  fait  entendre  , ne  fe  tournera  pas 
en  voix  de  tonnerre  2c  d’indignation  , fi  vous  n’y  êtes  pas  at- 
tentif. 

Dieu  vous  appelle , la  voix  de  cet  Epoux  Célefte  fe  fait  en- 
tendre aux  oreilles  de  vôtre  coeur  » il  vous  cherche  , il  vous  fol— 
licite  , il  vous  prefle , répondez  , £c  dites  avec  l’Epoufc  : Ah  • 
j’entends  la  voix  de  mon  Bien-Aimé  , il  parle  à mon  cœur , i! 
vient  à moy  , pour  m’engager  d’aller  à lui  ? Parlés  Célefte  Epoux  , 
faites-moy  entendre  cette  voix  fi  douce  , qui  eft  la  voix  de 
l’amour  meme  , qui  ne  me  parle  que  pour  m’inftruirc  , 2c  pour 
m’embrafer  d’un  feu  facrc  ? Rendez-vous  attentive  , Ame  Chré- 
tienne , Se  fcnfiblc  à ce  divin  langage  , n’en  perdez  pas  une  pa- 
rôle,  ce  fèroit  perdre  un  tréfor  incftimablc  , que  vous  ne  re- 
couvreriez peut-être  jamais.  Si  vous  êtes  attentive  à cette  divi- 
ne voix,  elle  fe  multipliera,  elle  deviendra  encore  plus  intel- 
ligible , 2c  plus  frequente.  Toutes  les  fois  que  Dieu  vous  parle, 
il  s’abailfe  à faire  les  première*  démarches  pour  nous  demander 
nôtre  cœur  : nous  ferions  bien  ingrats , fi  nous  n’y  répondions 
pas , 2c  fi  nous  ne  faifions  pas  du  moins  les  fécondés. 

Imitez  nôtre  Amante  des  Cantiques,  qui  vous  doit  -fervir  de 
modèle  -,  elle  fe  recueille  , Se  elle  rentre  en  clle-mcmc  dès-qu’clle 
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entend  la  voix  de  Ton  Bien-Aimé  j elle  bannit  toutes  les  autres 
penfees  , comme  nous  devons  faire  à (on  imitation  , pour  lui 
donner  toute  Ion  attention  : A la  feule  voix  de  fon  divin  Epoux, 
tout  Ion  cœur  s’ouvre  pour  lui  faire  place.  Aulü  un  amour  (1 
attentif  fut  au(li-tôc  recompenfé  par  une  vifitc  de  (bn  Bien-Aimé  > 
dans  laquelle  il  l’inftruit  avec  foin  , fie  une  admirable  tendrefle  i 
pour  nous  apprendre  que  l’Epoux  Célefte  ne  fc  phit  à parler, 
& à rendre  des  vilites  fccrctes  qu’aux  âmes  recuillics  &.  atten- 
tives 5 ce  que  cette  fidèle  Amante  nous  apprend  par  ces  amou- 
reufes  paroles:  C’clt  mon  Bien- Aimé  qui  me  parle  : En  dileclus 
meus  loquitur  mihi.  Cunr,  i.v*  10. 

Cette  Epoufe  choifie  voie  donc  (on  bien-Aimé , en  même 
tems  qu’elle  l’entend  : auffi  l'avoic-cllc  écouté  avec  tant  d’atten- 
tion , qu’elle  meritoie  bien  qu’il  fe  montra  à fon  ame.  Enten- 
dre Dieu , voir  Dieu  autant  que  la  créature  en  eft  capable  dès 
cette  vie  } voili  les  fruits  & les  rccompcnfes  de  l’ame  attentive 
à fa  voix.  Combien  de  fois  cet  Epoux  Célefte  auroic-il  parlé 
à.  vôtre  cœur , combien  de  tenebres  auroic-il  diffipé  en  vous  par 
la  lumière  de  fes  inlpirations , G vous  n’y  aviez  mis  de  puitants 
cbftaclcs  , par  vôtre  négligence  , par  vos  diftraélions , fie  par  vô- 
tre lûrdité  volontaire.  Vous  n’avez  été  que  trop  attentif  au  lan- 
gage tumultueux  de  vos  pafîïons  fie  de  vôtre  amour  propre  > 
vous  n’avez  que  trop  écouté  la  voix  feduifame  du  monde  cor- 
rompu j ce  qui  eft  caufe  que  vous  n’avez  pas  entendu  jufques 
icy  la  voix  de  Dieu  -,  ce  qui  vous  a fait  commettre  une  infini- 
té de  pechez.  N’écoutez  plus  ce  monde  impofteur  , ni  vos  pallions 
inquieccs , fie  turbulentes  , n’y  répondez  plus  , ne  vous  ccouccz 
pas  vous-mcnie  s refervez  toute  l’attention  de  vôtre  efpric , Se 
de  vôtre  cœur  pour  n’ccoutcr  que  lui , il  n’y  a que  lui  qui  le 
jncrite. 

Voici  ce  qtrôl  vous  dira  , comme  il  dît  à l’Epoufe  , Rever- 
tere  , revertere  : Venez  , venez , venez  du  Liban  , lui  rcpetc- 
i-il  par  trois  fois  , pour  vaincre  par  cette  triple  vocation  , SC 
par  ces  aimables  fie  prêtantes  répétitions  toutes  les  rcfiftances 
de  (on  amour  propre,  fie  de  fit  dclicatefte.  Audi  l’obéïtancc  pa- 
joic  difficile  , parce  qu’il  faut  dabord  quitter  les  délices  du  Li- 
ban , qui  eft  la  figure  du  monde  > pour  fuivre  le  divin  Epoux 
fur  la  Montagne  de  Myrrhe,  qui  eft  le  fjmbolc du  Calvaire, ôc 
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de  la  mortification.  Un  Ancien  remarque  que  ce  que  l’Epoux 
dit  ici  à l’Epoufe , a du  raport  avec  ces  autres  paroles  qu’il  dit 
à nôtre  ame  , donc  elle  cft  la  figyrc  , dans  le  44”*.  Pfeaume  v.  1 2. 
Ecoutez  ma  fille  , ouvrez  vos  yeux  , ayez  l’oreille  attentive  , ou- 
bliez vôtre  peuple  , & la  maifon  de  vôtre  père  , & le  Roy  dc- 
firera  de  voir  vôtre  beauté  , parce  qu’il  cft  le  Seigneur  vôtre  Dieu» 
Il  lui  confcillc  donc  , ajoute  le  meme  Autheur,  d’oublier  Ton 
peuple , & la  maifon  de  fon  père , parce  qu’autrement  le  Roy 
ne  feroit  pas  touche  de  fa  beauté  : Or  ce  qu’il  entend  par  fon 
peuple , &.  la  maifon  de  fon  pcrc , ce  font  ces  anciennes  ha- 
bitudes, & toute  la  corruption  des  moeurs  du  monde  corrompu  : 
c’cft  en  s’éloignant  du  fiécle  & de  foi-meme , que  I’ame  fidèle 
répond  à fa  vocation  , ÔC  qu’elle  s’aproche  de  Dieu  qui  l’ap- 
pelle à.  lui. 

C’eft  par-  là  que  vous  obéirez  à la  voix  du  Cclefte  Epoux  , 
qui  vous  appelle  , & vous  ordonne  de  fortir  du  Liban  , pour  le 
iuivre  fur  la  montagne  de  Mirrhe.  Il  veut  que  vous  l’aimiez  , 
quoi  de  plus  jufte  , & que  vous  lui  marquiez  vôtre  amour  par 
vôcre  obéïllànce  : Vous  feriez  bien  ennemi  de  vous  même  , fi 
_vous  defobéïlîiez  à une  Loi  fi  douce  , 5c  fi  gloricufc  , qui  vous 
demande  vôtre  amour.  Obcïllcz  fans  délai , quoi  qu’il  en  coûte 
à vôtre  dciicatefle  } fortez  du  Liban  , c’eft-à-dirc  des  faufles 
delices  du  monde  j brifez  vos  liens  qui  vous  y ont  détenu  jut* 
ques  ici,  montez  gcncrcufcment  fur  la  montagne  de  Mirrhe  , où 
Jésus-Christ  a été  crucifié  pour  vous  , Si  où  il  cft  mort  par 
obéilTancc. 

Dieu  vous  conjure  comme  l'Epoufe  de  kii  ouvrir  vôtre  cœur  : 
ouvrez- moy  vôcre  cœur , vous  dit-il  d’une  manière  touchante  . 
vous  qui  êtes  ma  feeur  , parce  que  j’ay  époufé  vôtre  chair , mon 
amie , parce  que  je  vous  ay  favorifé  de  mes  grâces  , & de  mon 
amour  -,  ma  Colombe , parce  qu’en  m’obeïflanc , vous  en  aurez 
la  fimplitité  j mon  immaculée  , parce  que  je  vons  ay  lavée  de 
mon  fang.  Aperi  mihi  Sorcr  me»  , Amie»  me»  , Columb»  me* , lm~ 
msculnt»  me*.  c»nt .5.  Ouvrez- moy  vôtre  cœur  , il  y a long  tems 
que  je  frape  à fa  porte  , fans  être  écouté  j reveillez-vous  , fortez 
du  lit  de  vôtre  langueur , obcïflcz  à la  voix  de  vôtre  Epoux  j 
fi  vous  ne  voulez  entendre  celle  de  vôtre  Juge  : Ouvrez  ce  cœur 
que  vous  avez  fermé  fi  long  - tems  à ma  parole , à mes  infpi- 
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racions , à mon  amour  > vuidcz-lc  de  toutes  les  attaches  profanes , 
fcrmez-lc  aux  créatures,  j’y  entrerai,  je  le  remplirai,  j’y  ferai 
ma  dcmurc  } je  vous  le  dcmaivlc  ce  coeur  qui  m’appartient 
par  tant  de  titres , 5c  que  j’ay  droit  d’exiger. 

Pour  qui  ouvrirez- vous  votre  coeur  avec  plus  dejuftice  , que 
pour  celui  qui  la  forme  , qui  vous  le  demande  avec  de  prenan- 
tes conjurations,  qu’il  ne  vous  ordonne  de  le  lui  ouvrir  , qu’apres 
vous  avoir  ouvert  le  lien  dans  le  ccms  que  vous  étiez  ion  en- 
nemi ? A qui  doit-il  être  plus  fidèle , 3c  plus  obcïllant  qu’à  ce- 
lui qui  en  cft  le  maître  ïouverain  , ôc  qui  peut  punir  les  ré- 
voltes par  de  châtimcns  éternels , ou  couronner  ion  obcïllance 
par  une  gloire  immortelle  ? Qui  cil  plus  digne  d’y  encrer , 6c 
d’y  repofer  , que  celui  qui  fcul  peue  le  remplir  , le  facisfaire  , 
le  (anctificr,  l’cmbrafer  d’un  feu  Célefte  , eu  confacrcr  tous  les 
mouvemens , 5c  touecs  les  tcndrclTes  ? Qui  cft  plus  digne  de  fou 
amour , que  celui  qui  eft  infiniment  pariait , fouverainemenr,  5c 
uniquement  aimable  ? Levons-nous  donc  aufli  promptement  que 
l’Epoufe , ne  demurons  plus  molcmcnt  couchez  au  milieu  des 
délices  , ni  enfevelis  dans  le  fommeil  affreux  de  la  nonchalance  » 
de  la  tiedeur  , 5c  de  la  dclicaicllè  r II  faut  obéir  quand  Jésus- 
Christ  parle,  il  faut  lui  ouvrir  quand  il  frapc  , de  peur  qu’en 
lui  fermant  le  cœur , dont  il  demande  l’cntrcc , il  ne  l’aban- 
donne pour  toujours,  5c  qu’il  ne  fè  perde,  en  continuant  à ne 
s’ouvrir  que  pour  la  volupté  > qu’au  monde  , 5 C qu’au  Dé- 
mon. 

Je  me  fuis  levée  , dît  l’Epoufe  , pour  ouvrir  à mon  Bien-Aimé  , 
au  (Il -tôt  que  j’ay  entendu  la  voix  : Surrexi  ut  aperirem  Dite  cio* 
Imitez  (on  obcïfTance  , levez-vous  promptement  pour  ouvrir  vô- 
tre coeur  au  premier  momenc  que  vous  entendrez  la  voix  de 
l’Epoux  : le  moindre  fentiment , la  moindre  inlpiration  doivent 
vous  tenir  lieu  d’un  commandement  abfuln  , 5c  doit  aufli-tôt  être 
fuivi  de  vôtre  exaéle  6c  prompte  obeïlïànce , 5c  ne  différer  ja- 
mais d’un  moment  , auquel  vôtre  malheur  éternel  peut  être  at- 
taché , fi  vous  n’en  profitez  pas.  Vous  pouvez  lui  obéir  » vous 
pouvez,  5c  vous  devez  l’aimer  > vous  feriez  bien  ingrat , ôc  bien 
malheureux  de  ne  pas  vous  acquitter  promptement  d’un  fi  jufte 
devoir  j que  votre  fort  feroit  à plaindre , fi  vous  ne  vouliez  pas 
ouvrir  vôtre  cœur  à Dieu  pour  l'aimer  ; Hclas  ! que  pourroit-îl 

aimer  ? 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MODELE  DE  L’ErOUSE  DES  CANTIQUES  4» 
aimer  ? Les  vaincs  grandeurs , les  plaiiirs  fcnluels , le  monde 
lmpofteur , foi-mème  ? Cruel  amour  > Pitoyables  objets  indignes 
d’occuper  nôtre  cœur , 6c  de  remplir  fa  vallc  capacité.  Mais 
nous  pouvons  aimer  Dieu  , 8c  le  chercher  en  l’aimant  j il  nous 
le  permet,  il  nous  l'ordonne,  il  nous  aide  pour  cela  par  fa  grâ- 
ce , il  nous  commande  meme  de  l’aimer  , il  nous  donne  le 
droic  de  prétendre  à Ton  cœur , 8c  à Ion  amour  : Quelle  bonté  .* 
Pourquoi  renoncer  à un  fi  grand  privilège  ? Pourquoi  préférer 
une  cnoie  oifiveté , un  faux  plaiiîr  > un  chétif  interet  au  plus 
grand  de  tous  les  bieus  i Pourquoi  ne  pas  fc  loumettre  à une 
Loi  il  douce  , qui  fait  coûte  nôtre  (cureté  , nôtre  vrai  bonheur  , 

6c  toute  nôtre  gloire. 

Obeiflcz  donc  à la  voix  de  vôtre  Dieu  * levez-vous  comme 
l'Epoufe  pour  lui  ouvrir  vôtre  cœur  } aimez-lc , 8c  vous  accom- 
plirez toute  là  Loi  i Quelques  multipliez  que  foient  vos  devoirs  » 
vous  les  remplirez  tous  en  aimant  Dieu.  Entre  une  infinité  d’ob- 
jets qui  fc  prefentent  à vôtre  cœur  , vous  n’en  avez  qu'un  fcul» 
à chercher , 8c  à aimer  , qui  eft  Dieu.  Ah  ! Seigneur  , que  ma 
Religion  cft  fimplc  , 6c  douce  , 6c  que  je  fuis  lâche  de  ne  pas 
vous  obcïr  ? Puis-je  être  embarraflfé  de  la  multitude  des  objets  » 
n’ayant  que  vous  fcul  à aimer  ? C’eft  vous-même  qui  frapez  à 
la  porte  de  mon  coeur , 6c  qui  m’aidez  à vous  l'ouvrir  avec  vô- 
tre fccours.  Je  vous  aimerai , ô Cclcftc  Epoux  ! avec  toute  l’ar- 
deur dont  je  fuis  capable  : Je  vous  aimerai  fouverainement,  6e 
fans  partage  de  tout  mon  cœur , 6 C fans  referve  , finccrcment  , 

6c  fans  hipocrific  : Vous  voulez  , Seigneur  , que  je  vous  aime, 

6c  que  je  ne  cherche  que  vous  , voos  me  l’ordonnez  meme  fous 
peine  de  la  damnation  éternelle  j donnez-moi  vous  même  ce 
que  vous  me  commandez  j 6c  ordonnez-moi  enfuite  tout  ce  que 
vous  voudrez  : Je  ne  puis  ni  vous  obcïr , ni  vous  aimer  , ni  ' 
vous  chercher  fans  le  fccours  de  vôtre  grâce  i aidez-moi  à vous 
marquer  par  - là  mon  obcïflàncc , 6c  mon  amour» 

gïÇSSS 
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CHAPITRE  V. 

T)U  PETIT  NOMBRE  DES  CHRETIENS  FIDELES  , 
qui  à limitation  de  l'Epoufe  , répondent  À U grâce  de  leur 

Vocation. 

ÏL  eft  bien  jufte  , que  Dieu  recherchant  le  pécheur  avec  tant 
de  bonté  , & une  fi  amoureufe  condefccndance  , qu’il  y cor- 
refpondit  fidèlement  , & que  fa  corrcfpondancc  eût  du  rapport 
à la  charitable  & laborieufe  pourfuitc  qu’il  en  fait.  La  pourluitc 
que  ce  légitimé  Paftcur  fait  de  fa  Brébis  égarée , qui  eft  nôtre 
ame , eft  toujours  prévenante  : il  faut  auffi  que  fon  obeïflancc 
foit  prompte  , & finccre.  Il  feroit  bien  raifonnable  que  nous  pré- 
vincions  les  recherches  empreflees  de  fa  grâce  > mais  il  n’eft  pas 
à nôtre  pouvoir  : la  grâce  ccflèroit  d être  grâce , fi  elle  n’etoie 
prévenante  : Mifericordi * ejus  preveniet.  me  : c’cft  ainfi  que  l’a 
reconnu  le  Prophète  David.  Ne  pouvant  donc  le  prévenir  j il 
faut  du  moins  que  nous  la  fuivions  de  prés  par  une  prompte 
& fidcle  corrcfpondancc.  La  dignité  infinie  de  ce  bon  Pafteur 
qui  nous  cherche  avec  tant  de  foin  & d’empreflement  j nôtre 
indignité,  nôtre  extrême  mifére , & nôtre  propre  intérêt  ne 
nous  y engagent-ils  pas.  Auflî  la  fin  principale  pour  laquelle 
un  Dieu  fi  bon  nous  prévient  fi  miiéricordieufcmcnt  de  fon 
amoureufe  recherche,  n’eft  autre,  dit  Saint  Bernard,  que  pour 
nous  engager  à le  chercher  réciproquement  dans  le  tems  pro- 
pre qu’il  nous  donne  pour  le  retrouver , après  l'avoir  perdu  par 
î’énorraicé  de  nos  crimes.  Adhoc  quefivit  nos  Deus , ut  quxrntur 
tempore  oportuno.  Il  fait  le  premier  pas  , & les  premières  avan- 
ces s mais  il  veut  que  le  pécheur  marche , Sc  s’avance  toujours 
à fon  tour  vers  lui , & qui  le  fuivc  j c’eft-i-dire  , qu’il  veut 
qu’il  réponde  promptement  à la  grâce  de  fa  vocation  , & au  cha- 
ritable cmprclTemcnt  qu’il  a de  fa  convcrfion , & de  fon  retour 
à lui. 

Je  fçais  ( difoit  autrefois  Saint  Bernard  à fes  Religieux , êc 
ce  que  je  puis  dire  aux  Chrétiens  ) qu'il  y en  a quelques-uns 
parmi  vous , qui  tachent  de  rcconnoîcrc  l’amour  ardent  donc 
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Je  sus -<_h  r 1 s T nous  a prévenus  : It>Je  prior  dilexit  nos  : qui  pour 
répondre  fidèlement  aux  pieux  dellcins  , 8c  aux  divins  mouve- 
nicns  de  la  grâce  de  leur  vocation  , cherchent  le  Seigneur  dan* 
la  fimplicité  de  leur  cœur  en  ce  monde , fie  afpirent  avec  ar- 
deur a voir  un  jour  la  face  gloricufc  du  Dieu  de  Jacob  , fie  font 
tous  leurs  efforts  pour  fc  rendre  dignes  d’en  jouir  un  jour , fie 
de  le  poflèder  éternellement  dans  le  Ciel.  C’cft  de  ces  âmes 
choilics  dont  parle  le  Prophète  , qui  ont  le  bonheur  d’étre  de 
cette  race  élûë , fie  de  cette  génération  heureufe  qui  chcrcho 
Dieu  finccrcmcnt  : Hxc  ejl  generatio  quœrentium  Dominum  , 
tentium  faciem  De  i Jacob. 

Mais  il  y en  a un  grand  nombre , je  le  dis  à regret  fie  er> 
gémillant  avec  ce  dévot  Perc , qui  ne  nous  ont  encore  donne 
aucune  marque  de  cette  amoureufe  fidelité  , ni  de  cette  cor* 
redondance , fi C par  confcqucnt  aucun  ligne  de  converfion  fie 
du  faiut  j qui  s’aiment  eux-mêmes  , fie  non  le  Seigneur  ; qui 
ne  cherchent  que  leurs  propres  intérêts,  fie  non  les  interets  de 
Dieu  1 ce  (ont  les  enfans  de  perdition  8c  de  l’enfer  , filtj  gehennx  *. 
ce  font  les  enfans  du  üécle  , filtj  hujus  fxculi , qui  n’aiment  que 
les  plaifirs  8c  la  vanité  , ne  cherchent  que  le  menfonge.  C’cft 
cette  race  corrompue  qui  irrite  Dieu  continuellement , étant  toû- 
jours  rebelle  à fes  ordres  , fie  à fa  volonté  , qui  refifte  toujours 
à fes  miféticordicufcs  pourfuiccs  , combat  fes  divines  infpira- 
tions  , ferme  les  yeux  à la  lumière  de  la  vérité  , les  oreilles 
à 1a  voix  fie  à fa  parole  j qui  bien  loin  d’aller  au-devant  de  lui, 
8e  de  lui  ouvrir  la  porte  du  cœur  » ferme  toutes  les  avenues 
de  l’amc  , 8e  fuit  toujours  fit  rencontre  , pour  s’enfoncer  toû* 
Jours  plus  avant  dans  l’abîme,  des  tenebres  8e  du  péché» 

Le  malheur  cft  que  les  charmes  fcducteurs  qui  nous  enchan- 
tent , rctienent  les  pécheurs  dans  le  fein  de  la  volupté  , qu’ils 
ce  veulent  pas  fe  refoudre  à rompre  des  chaînes  qui  leur  pa- 
roiffent  fi  agréables.  Le  malheur  cft  que  les  nuages  de  la  va.- 
nité  du  monde  , la  pouflîcre  des  biens  de  la  terre  , qui  fc  met- 
tent entre  les  lumières  de  la  grâce  fie  nous , font  fi  épais  , qui 
rendent  la  grâce  de  nôtre  vocation  inutile  , par  une  certaine  pé- 
iânteur  d’amc  , fie  une  froide  fufpenfion  du  cœur  entre  Ja  vé- 
rité qu’elle  nous  fait  connoîtrc  , fie  la  {oumiiïion  que  nous  de- 
vons avoir  pour  tout  cç  quelle  nous  infpirç » Ce  cous  propofe t 
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cous  députons,  8c  nous  combattons  avec  elle  , pour  vivre  tran- 
quillement dans  le  crime.  Cependant  Dieu  ne  ceflc  pasdefra- 
per  à la  porte  de  ce  coeur  , d’appeller  , d'iuvitcr,  de  crier , & 
de  pourfuivre  ce  malheureux  fugitif  5 mais  il  le  trouve  toûjours 
plus  opiniâtre  , 8c  plus  endurci.  Quelle  plus  mouftruculc  extra- 
vagance i Quel  plus  déplorable  aveuglement  ! 

C’eft  cette  dureté  de  cœur,  8c  cette  odieufe  infenfibilité  , que 
le  fçavant  Richard  de  Saint  Victor  déplore  dans  la  belle  expli- 
cation qu’il  donne  à ces  mifterieufes  paroles  d’Ifaïe  : AUnd»  , 
remand*  , txpccl»  , reexprfta  , modicum  ibi  , modicum  ibi.  r,  18. 
L’homme  , die  ce  Père  , étant  devenu  aveugle  par  le  péché  ori- 
ginel , que  nous  contrarions  tous  en  naiflant , ignorait  les  prin- 
cipales veritez  de  fon  falut  : dans  cet  aveuglement  fpiritucl  nos 
pères  difoient  à Dieu,  Mandti , remariât  : Puifque  nous  fammes 
dans  une  profonde  ignorance  de  tout  ce  qui  concerne  vôtre  gloi- 
re^ 8c  nôtre  falut,  envoyez  des  Mcllàgers , 8c  des  Docteurs  qui 
nous  enfeignent  les  voyes  du  Ciel  5 8c  pour  nous  inftruirc  enco- 
re mieux  de  toutes  nos  obligations , 8c  nous  apprendre  vos  fain- 
ics  volomcz , ne  nous  envoyez  pas  un  fcul  Meflager  , 8c  pour 
une  feule  fois,  mais  envoyez -en  pluficurs,  8c  fi  fouvent , qu’à 
force  de  nous  prêcher , de  nous  inftruirc  , de  nous  appcller  , 8c 
de  nous  porter  à vous  chercher  8c  à vous  fuivre , ils  nous  met- 
tent dans  l’ctat  que  vous  délirez  de  nous. 

Dieu  accomplit  les  defirs  de  toute  la  nature  humaine  , il  nous 
envoie  de  faints  Patriarches  , de  Prophètes  , de  Docteurs  , des 
hommes  Juftes , par  la  bouche  defqucls  il  parle  , 8c  qui  font  au- 
tant de  Précurfcurs  pour  éclairer  nos  cfprits  , difpofer  nos  cœurs , 
8c  préparer  ainfi  les  voyes  du  Seigneur  : 8c  après  les  avoir  en- 
voyez devant  lui , par  une  infinie  charité  , il  lesfijivic,  crovant 
que  toutes  chofes  étoient  préparées  à . le  recevoir  dignement  , 
& pour  jouir  de  fes  amoureux  embraflemens  , avec  d’autant  plus 
de  joyc  , que  nous  les  avions  ardamment  defirez.  Le  voilà  donc 
à la  porte  de  nôtre  cœur  , il  y frape  par  les  continuelles  infpi- 
rations , il  lui  faic  entendre  fa  voix  , 8c  pour  l’engager  plus  for- 
tement par  de  tendres , 8c  prenantes  conjurations  à lui  en  ou- 
vrir la  porte  : Ouvrez-moi  ( dit-il  à l’ame  , comme  à l’Epoufc  ) 
ma  Sœur  , mon  Amante  , ma  Colombe  , parce  que  ma  tctccfl 
toute  moüilléc  , 8c  que  mes  cheveux  diftillent  la  roféc  qu’ils  ont 
rc^ûc  pcndauc  la  nuit. 
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Âh  ! de  quoi  a-t’il  forvi  à ce  divin  Epoux  d’avoir  fait  devan- 
cer fa  venue  par  tant  de  faitjts  Meflagers , trouvant  encore  la 
porte  de  nôtre  cœur  fermée  -,  que  les  pallions  qui  y regDent , qui 
s’en  (ont  rendus  les  maîtres , ou  pour  dire  mieux  les  tirans  , 
lui  en  difputent  l’entrée  : £>i ùd  obfecro  , quid  inquam  profuit  % 
quoi  nuntios  primifertt , qui  ojiium  claufum  reperit . Mais  , ô ame 
infidèle  ! fi  tu  as  refuie  jufques  ici  la  porte  de  ton  cœur  à ces 
Meflagers  fidèles  , ccd- à-dire  , à tant  de  zelez  Millionnaires  , 
de  célébrés  Prédicateurs , de  fçavans  Directeurs  que  ton  Epoux 
t’a  envoyé  : maintenant  qu’il  te  fait  la  grâce  de  te  vifiter  lui- 
mcme  , qui  te  fait  entendre  fa  divine  voix  , que  ne  lui  ouvre- 
tu  ? Pourquoi  différer  encore  de  recevoir  le  lacré  baifer  de  fa 
bouche  , ôc  les  grâces  dont  ces  divines  mains  font  remplies  ? 
Ah  • dit  cet  ame  ingrate  , qu’il  attende  encore  un  peu  , j'ai  lave 
mes  pieds , je  crains  de  les  falir  > je  me  fois  dépouillée  de  ma 
tunique,  je  ne  puis  pas  fi-tôt  la  reprendre  : Expciï*  -,  attendés, 
dit-elle , à la  porte  , tout  maintenant  je  vous  ouvrirai.  O ! que 
cette  réponfc  cft  dure  à un  Amant  paflïonné , Sc  encore  plus 
à un  Dieu  jaloux  de  nôtre  cœur , 6c  de  nôtre  retour  à lui  : 
Mole  fl*  f*tis  verb*  eeftuintique  deflderio  multum  onerof*. 

11  attend  ce  divin  Epoux,  & en  attendant , il  frapc  toûjotxrs  ; 
il  demande  l’entrée  : Quelle  réponfc  croyez-vous  que  lui  fafle 
cette  Epoufe  parefleufe  5c  infidèle  ? Reexpect*  , lui  dit-elle  5 vous 
avez  attendu  jufqu’à  prefent , vous  attendrez  bien  encore  un  peu 
de  tems  $ je  ne  fuis  pas  encore  refoluë  à vous  ouvrir  , je  ne 
fçaurois  me  déterminer  à renoncer  à mes  habitudes  que  j’ai 
contractées , aux  joyes  du  fiéele  , au  luxe  , à la  pompe  mon- 
dains, au  jeu  , à ces  compagnies,  à ces  occafions  : ayez  donc 
encore  un  peu  de  patience  ; laillèz-moi  pafler  le  tems  de  ma 
jeunefle,  dit  ce  jeune  libertin,  c’cft  l’agrcable  faifon  des  plai- 
sirs , il  faut  attendre  for  le  retour  de  J’age  : laiflez-moi  marier 
cette  fille  , dit  cet  homme  , finir  cette  affaire , terminer  ce  pro- 
cez  , étant  pour  lors  lins  engagement , je  pourrai  librement  vous 
ouvrir  mon  cœur  j le  délai  que  je  vous  demande  n’cft  pas  fore 
long  , vous  pouvez  me  l’accorder  : Et  quid , inquis  , efl  mugnum 
fl  exprtfet  modicum.  Cependant  vous  refufez  la  grâce  que  cet  Epoux 
Célefte  vous  prefentc  5 toutes  ces  lumières  naiflantes,  ces  offres, 
ces  infpirations  s’évanoüiflcnt  3 ces  foins , ces  peines , ces  prclîin- 
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tes  fol  licitations  deviennent  inutiles  , 5c  ne  font  aucune  imprefflon 
fur  vous  j les  Prédications  , les  bons  confcils  font  perdus  pour 
vous  } le  tems  du  falut  s’écoule  , (ous  prétexte  que  le  delai  de 
convcrfion  que  vous  demandez  » n’cft  pas  fort  long  ; Ah  : que 
j’ai  fujet  de  craindre , ame  infidèle  , que  tu  ne  poufle  bien  loin 
ce  peu  de  tems  que  tu  demande  j 8c  qu'enfin  ton  Epoux  fa* 
cigué  de  tes  fachcufcs  8c  fatales  remilcs , ne  t’abandonne  à ta 
propre  corruption.  O quantum  timto  , ne  ijlud  modicum  protrahas 
in  Itngum  , donee  tranfeat  cr  déclinée  dm  , multumque  fatigatus  y 
difedat. 

Cette  voix  languifiànte  que  vous  pouflèz  , cette  plainte  tar- 
dive que  vous  faites  , nous  prouve  allez  que  ce  malheur  vous 
cft  arrivé.  Je  me  levai , dit  cette  Epoiilc  ingrate , pour  ouvrir 
la  porte  à mon  Bien-Aimé  : mais  il  s’en  écoit  déjà  allé  , il 
avoit  palTé  ailleurs  , il  avoit  difparu  : Je  le  cherchai , 8c  je  ne 
le  trouvois  point  : je  l’appellois  , 6c  il  ne  me  repondoit  point- 
il  cft  vrai  pécheur , qu'il  s’eft  un  peu  retiré  , apres  avoir  long- 
tems  inutilement  frapc  à la  porte  de  ton  cœur:  mais  il  ne  s’eft. 
pas  beaucoup  éloigne  ; il  s’eft  caché  derrière,  la  muraille  que 
tu  lui  as  oppofé  par  ta  malice  , afin  de  trouver  le  moyen  de  la 
renverfer  ; il  te  regarde  encore  des  yeux  de  fa  miféricorde  » étant 
Ion  ennemi  : 6c  par  un  cxccz  de  Ion  infinie  charité,  oubliant 
l’injure  que  tu  lui  as  faite  , il  étudie  tous  les  momens , 8c  tous 
les  endroits  , par  où  il  pourra  avoir  quelque  accez  auprès  de  vous  l 
Sed  ecce  iterum  rediens  , pricrifque  contemptus  injuriam  non  repu- 
tans  , fiat  poji  parietem  , reficieni  per  feneflras  , praticiens  per 
cancellos.  Il  revient  à la  charge  •>  écoute  donc  maintenant  , Ame 
Chrétienne  , la  voix  du  Seigneur , qui  t’appelle  encore  } fi  tu. 
n’a  pas  voulu  lui  ouvrir  jufqucs  ici,  ouvre  lui  maintenant  qu’il 
parle  encore  à ton  cœur  $ en  te  difant  avec  de  termes  fi  tou- 
chans  , 8c  fi  preflàns  : Surgr , propera  Arnica  mes  , & veni  ? Le- 
vez-vous , hâtez-vous  , ma  Bicn-Ainiée  , (orrez  de  ce  malheu- 
reux état  où  vous  êtes  , quittez  les  plaifirs  féduifants  du  monde  * 
8c  les  pernicieux  objets  de  la  terre  t Venez  à.  moi  , vous  qui 
êtes  fatigué  , 8c  chargé  des  crimes , 8c  je  vous  foulagerai  > ve- 
nez avec  une  entière  confiance  vers  celui  qui  defire  avec  tant 
d*urdcur  d’entendre  vôtre  voix  , 8c  vôtre  converfion.* 

Ah  ! pourquoi , ame  ingrate , après  de  fi  prenantes  conjura- 
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ùons  , Se  des  offres  fi  engageantes  , fi  fouvent  réitérées  , ne  cou- 
rez-vous pas  à ce  divin  Sauveur  pour  l’cmbraflcr  > Pourquoi  ne 
répondez-vous  pas  à de  fi  tendres  marques  de  fa  charité  ? Tu 
lui  demande  encore  du  délai  ? n’cft-cc  pas  fe  mocquer  de  lui 
de  prétendre  qu’il  t’attende  encore , après  avoir  éprouve  fi  long- 
teras  fa  patience  f J0*jd  udhuc  dicis  , expert*.  Hc  ! bien  , il  a 
eu  encore  allez  de  bonté  pour  t’attendre  jufqucs  ici , Se  t'accor- 
der par  une  charité  immenfe  tout  le  tems  que  tu  lui  as  deman- 
dé : mais  ce  tems  propre  Se  favorable  de  ton  falut  eft  arrivé  * 
il  t’appelle  encore  aujourd’hui , écoute  donc  fil  voix  : Il  t’ap- 
pelle à la  Confefflon  , à la  réconciliation  avec  cet  ennemi  : Il 
t’appelle  à la  Sainte  Table  j il  veut  te  retirer  de  tes  infâmes 
débauchés,  de  l’attache  que  tu  as  noüéc  avec  cette  miferablc 
créature  ? Ah  : peus  tu  fans  honte , Se  fans  une  criante  injufticc 
lui  demander  encore  de  nouveaux  délais , Se  lui  dire  avec  tanc 
de  dureté  : Reexpert » adhuc  modicum. 

O ! amc  ingrate  , que  ton  cœur  eff  dur,  que  tes  entrailles 
font  inhumaines , que  tu  es  deraifonnable , Se  infenfée  ? Ah  » 
julques  à quand  affligeras-tu  ton  Ami , fatigueras-tu  ton  Epoux  , 
lafleras-tu  fa  paticucc  ? Julques  à quand  lcras-tu  infidèle  à ton 
Dieu  ? Il  frape  , ru  ne  veus  pas  lui  ouvrir  ; il  continue  de  fra- 
per , Se  de  t’appeller  pendant  un  long-tems  , Se  tu  ne  veus  pas 
iortir  de  ta  molcflè  , Se  de  ta  mortelle  langueur  : à chaque  fois 
<qu'il  frape  avec  tant  d’inftancc  , tu  le  renvois  , en  lui  difant  toû- 
jours  d’attendre  un  peu  de  tems  : il  redouble  fes  coups , Se  fes 
inftanccs , Se  tu  le  contrains  d’avoir  encore  patience  : tu  lui  de- 
mande aujourd’hui  un  peu  de  tems , demain  tu  lui  demanderas 
encore  un  petit  délai  pour  la  pénitence  , pour  la  Confefflon  de 
tes  pechez , pour  la  rcllitution  de  ce  bien  acquis  injuffement , 
pour  la  leparation  de  cette  infâme  créature  qui  te  perd  Se  qui 
te  damne  : Modicum  ibi , modicum  ibi  : Ame  dure , Se  ingrate  tu 
contrains  ton  Epoux  de  faire  fouvent , Si  bien  long-tems  ce  que 
tu  ne  lui  demande  que  pour  quelques  momens  j Se  par  un  dé- 
lai fi  lamentable  , Se  de  fi  fatales  remilês , tu  diffère  toujours 
ta  converfion  , 8e  ta  pénitence  : c’cft  ainfi  que  tu  trompe  ton 
ami  Se  ton  Dieu  , Se  tu  fais  un  jeu  de  fa  patience.  Cogitur  i/s~ 
que  dilertus  tuus  fteere  ftp}  & multum , quoi  tu  dicis  modicum 
*>um  modicum  & modicum  protruhis  in  longum  , à"  in  hune  moduir» 
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fraudas  amicum  tuum  , & fatigas  dilelfum  tuum,  C’cft  ainfi  que 
le  pieux  Abbé  Richard  de  Saint  Victor  nous  décrie  les  miféri- 
cordicufcs , mais  inutiles  recherches  que  Dieu  fait  du  pécheur 
endurci  j qui  font  d’autant  plus  admirables  , qu'il  les  continue 
conobftant  fes  injurieux  mépris  , fie  fes  opiniâtres  rcfiftanccs  i 
ce  qui  fait  paroitre  avec  éclat  Ion  amour  infini , le  zèle  ardent 
qu’il  a de  nôtre  falut , la  dureté  du  cœur  du  pécheur , fie  l’cx- 
ccz  de  fa  noire  ingratitude.  Lib.  4.  diffus  'Benjamin  major,  de 
Contemplât  ione.  cap,  1 3 . 

N’étes-vous  pas  du  nombre  de  ces  âmes  infidèles  , 8c  rebelles», 
dont  on  vient  de  faire  la  trille  fie  odieufe  peinture  ? S’il  cil 
ainfi  , dites  avec  une  vive  douleur  : C’ell  moi  qui  fuis  cette 
Epoulè  ingrate,  cette  mulhcurcufc  Brébis  égarée»  que  c:  ten- 
dre Epoux , que  ce  charitable  Pallcur  pourfuit  depuis  fi  long- 
tems  avec  tant  d’amour  fie  d’ardeur  iuutilcmenr.  C’cft  moi  qu’il 
a aimé  , difoit  Saint  Paul  » 6c  l’amour  extrême  qu’il  a eu  pour 
moi  , l’a  engagé  de  venir  en  ce  monde  pour  me  chercher  , fie 
me  tirer  de  la  gueule  du  Loup  infernal.  Chrifius  dilexit  me  , & 
tradîdit  femetipfum  pro  me.  C’eft  moi  qu’il  veut  fauver  ? Par  com- 
bien de  lumières  fie  d’infpirations  a-t-il  frapè  à la  porte  dfc  mon 
' cœur , me  conjurant  de  lui  ouvrir  , fie  je  l’ai  toujours  rebuté. 
Hodie  fi  vocem  ‘Dimini  audieritis  , nolite  obdurare  corda  veftra. 
N’endurcilltms  pas  nos  cœurs  j ne  fermons  pas  l’oreille  à fa  voix  » 
qu’il  nous  fait  entendre  préfentemenr  > rendons-lcs  dociles  à fa 
divine  parole,  fie  fenfibles  à fit  bonté  : Si  nous  n’écoutons  pas 
les  charitables  cris  de  là  Miléricordc  qui  nous  appelle  , fie  nous 
cherche  avec  tant  d’empreiTement  : écoutons  du  moins  les  for- 
midables cris  de  fa  Jullicc  irritée , qui  nous  menace  : Quareth 
me  y & non  inventais.  Brébis  ingrate  qui  fuyez  vôtre  légitime 
Pafteur  , il  vous  rendra  la  pareille  : Je  vous  cherche  , vous  dit-il» 
avec  tant  de  foin  Se  d’amour , fie  vous  me  fuyez  toujours  : Ma- 
lheur à vous  , fi  vous  ne  répondez  pas  à ma  bonté  par  une  prompte 
convcrfion  , fie  une  fincerc  pénitence  ; indigné  du  mépris  que 
vous  faites  injuftement  de  mon  amour  fie  de  ma  grâces , je  vous 
abandonnerai  aux  mauvais  defirs  de  vôtre  cœur  corrompu  } je 
vous  laiflerai  aller  au  gré  de  vos  pallions  déréglées  ; vous  me  cher- 
cherez un  jour  inutilement , je  vous  fuirai,  fie  vous  mourrez  dans  vo- 
ire pèche  ; je  pourfuis  vôtre  converfion , 8c  je  vous  trouve  toûjours. 
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plus  endurci  : vous  chercherez  un  jour  ma  miféricoide  , & vous 
ne  trouverez  en  moi  qu’indignation , fie  que  vengeant  c : Je  mets 
tout  en  ufage  pour  vous  procurer  une  vie  heureufe  5 Si  tout  ce 
que  vous  fairez  pour  lors  n’aboutira  qu’à  la  mort  éternelle  : /» 
peccato  "jeflro  moriemini.  Terrible  parole  ! Formidable  menace, 
qui  fort  de  la  bouche  de  la  Vérité  éternelle , ne  fraperas-tu  pas 
ces  cœurs  impénitens  pour  les  toucher  ôi  les  ramolir. 

La  première  chofe  que  ce  Dieu  de  bonté  nous  demande  , eft 
une  prompte  obcïfiancc  : il  fc  hâte  de  venir  à nous  5 pour- 
quoi ne  nous  empreflerons-nous  pas  d’aller  à lui  ? Il  fore  de 
grand  matin  pour  louer  des  Ouvriers  } pourquoi  difFcreront-ils 
de  travailler  pour  lui , eux  qui  gavent  qu'il  leur  donnera  le  fa* 
laire  dont  ils  auront  convenu  ? 11  fe  leve  dès  la  pointe  du  jour  > 
ainfi  que  dit  l’Ecriture  , pour  nous  appcller  , fie  nous  faire  un 
honneur  cjue  nous  ne  méritons  pas  $ pourquoi  ne  répondrons- 
nous  pas  a Ces  recherches  cmpreflecs  avec  une  fainte  impatience  ? 
O que  ces  longues  deliberations  j le  férai-jc  , ne  le  ferai- je  pas  ; 
irai-je  à Dieu  fincercmcnt , n’irai-jc  pas  j lui  font  injurieulcs  ? 
O qu’il  eft  à craindre  que  les  voyes  de  la  grâce  ne  foient  fer- 
mées à une  ame  qui  temporife , comme  la  Sale  des  Noces  fut 
fermée  à ces  Vierges  folles  , qui  vinrent  trop  tard  , fie  qui  ne 
reçûrent  point  d’autre  réponfc  de  l’Epoux  , que  celle-ci  , je  ne 
vous  connois  pas.  O qu’il  y a de  vocations  perdues  par  ces  mau- 
dits délais , fie  par  ces  fufpcnfions  politiques , où  l’on  fuit  Ces 
partions , 8c  non  point  fon  devoir , la  voix  du  monde  , plûtô» 
que  celle  de  Dieu. 

Rendons  nos  cœurs  fenfiblcs  à la  grâce  dcTzsus-CHR.iST  j 
foyons  attentifs  à fa  voix  j faifons  tous  nos  efforts  pour  lui  faire 
connoître  que  nous  fommes  du  nombre  de  ces  Brébis  dociles  * 
que  ce  bon  Pafteur  doit  retrouver , fie  porter  dans  fon  Bercail. 
Heureufe  l’ame  qui  fe  laifïc  prendre  à de  mains  fi  aimables, 
fie  fi  bicrifaifantcs  , qui  fc  laine  porter  par  des  bras  fi  forts , fie  fi 
puiflànts.  Heureufe  encore  une  fois  cette  ame  que  la  grâce  de 
ion  Dieu  porte  avec  tant  de  foin  , fie  de  douceur  : Suaviter 
aquitat , quem  gratta  Dei  portât , dit  le  dévot  Gcrfon.  Z..  ».  t.  f* 
C’cft  par  la  douceur  de  cette  grâce  , que  l’amc  foutenuë , fie  for- 
tifiée par  un  fccours  fi  doux  fie  fi  puiflànt  , fe  fait  un  plaifir  de 
tout  ce  qu’il  lui  faifoit  de  la  peine,  Ah  i Chrétien  , s'il  vous 
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rcfte  encore  nn  peu  de  foi , un  peu  d'amour  pour  Dieu  , Si. 
pour  vôtre  amc  , un  peu  de  zcle  pour  vôtre  falut , un  peu  d’efti- 
inc  pour  tout  ce  qu’il  a fait  pour  vous , 8c  pour  le  prix  infi- 
ni que  le  Sauveur  a donné  pour  vôtre  rançon  : adrcflcz-lui  cette 
touchante  pricre  , que  l'Egiife  nous  infpirc  de  faire  : Recordare 
Je  fit  pii  , quod  fur»  cuuf»  tux  vire  } ne  me  perdus  ilia  die  ; Sou- 
venez-vous , ô mifcricordieux  Sauveur  , que  je  fuis  par  vôtre 
bonté , la  caufc  de  vôtre  courfe  douleureufe  ôc  humiliante , de 
tous  les  pénibles  voyages  que  vous  avez  fait  pour  me  chercher 
comme  une  brébis  égarée  $ ne  me  perdez  pas  à l’heure  de  ma 
mort , 8c  au  terrible  jour  de  vos  éternelles  vengeances,  ^tu- 
rent me  , fedijli  lu  fus  , redemijli  crucem  pajfus , tant  us  lubor  non  fit 
uajfus.  Hclas  ! vous  m’avez  cherché  avec  tant  de  foin , d’em- 
prdlèmcnt , 8c  de  fatigues  j faites  donc  par  vôtre  grâce  que 
vos  fücurs , vos  peines , vôtre  croix  , 8c  vôtre  mort  ne  foienc 
pas  perdues , Si  que  vôtre  Sang  ne  foit  pas  inutilement  répandu 
pour  moi. 

Je  vois  bien  , Seigneur , par  la  douleur  8c  la  confufion  que 
je  fens  de  mes  égarcmcns  patlèz  , 8c  par  le  defir  que  j’ai  de 
retourner  finccremcnt  à vous  , que  vos  pas , 8c  vos  peines  n’onc 
pas  été  inutiles  : C’eft  à vous  à achever  vôtre  ouvrage , que 
vous  avez  commencé  } compatificz  à ma  foiblellc  j 8c  ne  pou- 
vant faire  un  foui  pas  de  .moi-même  pour  retourner  à vous , 
fins  vôtre  focours  , foutenez-moi  par  vôtre  grâce  , ou  plutôt 
ciurgez-moi  fur  vos  épaules  pour  me  ramener  dans  le  bercail , 
dont  je  veus  8c  j’efperc  de  vôtre  bonté  ne  jamais  plus  m’é- 
carter. 

Cette  fervente  prière  faite  avec  un  cœur  contrit  8c  humilié 
appaifera  la  colcre  de  Dieu  que  vous  avez  irritée  , defarmera 
ùl  Jufiicc , attirera  fur  vous  fa  miféricorde  ; 8c  fe  fouvenant 
-qu’il  vous  a perdu  avec  douleur , qu’il  vous  a cherché  avec 
empreflèment  -,  il  vous  retrouvera  avec  joyc , 8c  il  féra  de  vô- 
fc  retour  8c  de  vôtre  convcrfion  , le  fujet  de  fa  gloire  > 8C  de 
vôtre  bunheur  éternel. 
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CHAPITRE  VI. 

T>E  LA  RECOMPENSE  QUE  "DIEU  NOUS 
promet , comme  à ÏEpcufc  , fi  nom  Jommes  fidèles  À U grâce 
. de  nôtre  Vocation, 

C’E  s t par  une  prompte  , 8c  fidèle  obeïflance  que  le  divin 
Epoux  veue  éprouver  l’amour  de  Ton  Epoufc  j & pour  lui 
faciliter  cette  obcïÛaocc  à là  vocation,  il  lui  promet  quelle  fera 
couronnée  : Venez,  dit-il,  du  Liban  mon  Epoufc,  6c  vous  fe- 
rez couronnée  : Vent  de  Libano  Sponja  me a corortaberis.  C’cft  pouf 
nnc  fi  grande  recompenfe  que  Dieu  nous  appelle  à lui  5 6c  nô- 
tre dclicaceflè  nous  allarme  , 6c  s’y  oppofe , nôrre  lâcheté  fait 
que  nous  ne  voulons  pas  foutenir  même  les  moindres  combats  » 
ni  nous  faire  aucune  violence  pour  mériter  cette  couronne.  De- 
vrions-nous héfiter  de  lortir  du  Liban  , c’eft-à-dirc  , de  quitter 
le  monde  corrompu  , de  làcrifier  nos  attaches  criminelles  » puil- 
qu’un  Dieu  promet  de  couronner  nôtre  obcïflancc , 6c  nôtre  fi- 
delité dans  la  recherche  , 6c  dans  fon  fervice.  Un  cœur  révol- 
té ne  veut  point  de  joug,  quand  le  Seigneur  veut  lui  en  im- 
pofer  , quoi  que  fon  joug  foit  doux  6c  léger  , ainlî  qu’il  nous 
l'allure  : Il  affede  au-contrairc  de  s’en  impofer  de  trcs-oncreux  , 
lorfqu’un  Dieu  fi  bon  veut  l’en  garantir  j 8c  ce  maudit  joug 
qu’il  s’impofe  cft  tres-rigoureux  , 6c  inluportable  ? N’eft-cc  pat 
nn  joug  bien  dur  que  detre  efclavc  du  monde  , le  fervir , 6c 
de  gémir  fous  la  cruelle  tirannic  do  lès  pallions  ? Animons-nous 
avec  le  fecours  du  Ciel  à fccoüer  ce  joug  de  fer , qui  coûte 
tant  de  larmes  , qui  faic  commettre  tant  de  pechez , qui  livre 
nôtre  ame  à tant  de  remors  : Acceptons  , 6c  fou  mettons-nous 
à celui  de  l’amour  de  Dieu  , de  là  recherche  , 6c  de  fon 
fervice , qu’il  nous  prelèntc , 6c  auquel  il  nous  appelle  : obeï- 
flons  donc  à cet  Epoux  Célcfte  , montons  gcncreulcment  fur  la 
fainte  Montagne  de  mirrhe  , où  la  couronne  nous  attend  : chan- 
geons ces  liens  infâmes  que  nous  portons  peut-être  depuis  fî 
long-tetns , en  des  liens  innoccns  , 6c  glorieux  : c’eft  par  l’amour 
d’un  Dieu  fi  bon  , que  nous  briferons  nos  chaînes , fi  nous  fan- 
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mes  fidèles  i répondre  à U grâce  de  fa  vocation  , qui  nous  pro- 
curera l’heureufc  liberté  des  enfans  de  Dieu , & nous  rendra 
dignes  de  fes  rccompenfes  : Vtm , vent  , coronnberis. 

La  vue  de  cette  grande  recompenfc  doit  être  un  prcflànt  mo- 
tif pour  exciter  nôtre  fidelité  à fuivre  l’attrait  de  la  grâce  qui 
nous  appelle  à Dieu  , fie  nôtre  ferveur  dans  fa  pourfuite  & dans 
ion  fcrvicc  : rien  ne  nous  doit  coûter , s’agilTant  d’un  bonheur 
éternel  ? Y a-t-il  rien  de  plus  puillant  pour  nous  animer  à faire 
tout  le  bien  que  nous  pouvons , que  de  penfer  que  la  plus  pe- 
tite a&ion  , que  nous  faifons  pour  Dieu , nous  peut  mériter  la 
polie tfion  8c  la  couronne  d’un  Dieu  ? Y a-t-il  rien  de  plus  prcfïànc 
à nous  porter  à faire  avec  un  zélé  ardent  des  bonnes  oeuvres  , 
par  la  pratique  dcfquelles  nous  cherchons  le  Seigneur , que  de 
croire  , 8c  d’efperer  que  nôtre  recompenfc  dans  le  Ciel  fera  pro- 
portionnée à la  ferveur  avec  laquelle  nous  nous  en  acquitterons  ? 
N’eft-ce  pas , dis-je , encore  un  puiflànt  motif  à nous  engager 
d’employer  utilement  tous  les  momens  de  nôtre  vie , que  d’e- 
tre  allurcz , qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  où  nous  ne  publions 
mériter  avec  le  fecours  du  Ciel  une  éternité  de  bonheur.  Sien 
alfignoit  à un  Marchand  un  certain  tems , pendant  lequel  il  pour- 
rait faire  des  profits  confidcrables , perdroit-il  un  feul  moment 
de  ce  tems  précieux  ? s’il  lui  en  étoit  échapé  quelqu'un , n’en 
déplcrcroit-il  pas  la  perte  , ne  fairoit-il  pas  tous  fes  efforts  pour 
la  reparer  » La  conduite  de  ce  Marchand  n’cft-cllc  pas  une 
condamnation  de  la  nôtre , un  reproche  de  nôtre  lâcheté , 8c 
un  motif  de  nôtre  ferveur  dans  la  pourfuite  du  fouverain  bien  : 
Autant  que  ceux-là , 8c  vous-même  avez  eu  d’cmprelfemcnc  jufi- 
<jucs  ici  pour  les  vaincs  rccompenfes  du  monde  , vous  en  devez 
au  moins  avoir  autant  pour  l’authcur  8c  le  maître  fouverain  du 
monde , dont  les  rccompenfes  font  bien  differentes , même  de 
celles  des  Puillànts  du  fîéclc  pour  ceux  qui  s'attachent  à leur 
fcrvicc. 

Les  recompenfcs  que  promettent  les  Princes  de  la  terre  > ne 
peuvent  être  confidcrables , ils  font  fi  petits  eux-mêmes  , tous 
grands  qu’ils  paroifient , qu’ils  ne  peuvent  rien  donner  qui  foit 
véritablement  grand  : leur  pouvoir  cft  fi  borné  , qu’il  faut  que 
leur  libéralité  le  foit  aufli  ; il  faut  qu’ils  reçoivent  pour  donner  , 
en  donnant  ils  diminuent  leurs  biens  ; ainfi  ou  leur  cupidité , 
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ou  leur  beioin  s’oppofe  à leur  libéralité.  Les  recompenfes  que 
Dieu  promet  à les  fidèles  ferviteurs  font  grandes,  fie  immenfes 
dans  leur  principe  , qui  n’cft  autre  que  la  bonté , la  fagefie  , 
fie  la  puillance  infinie  , fie  inépuifable  d'un  Dieu  : elles  fonc 
grandes  dans  leur  caufe , qui  n’cft  autre  que  fon  amour , 8c  la 
vertu  infinie  du  Sang  de  Jésus-Christ,  qui  nous  les  a mé- 
ritées : elles  font  grandes  dans  leur  objet , qui  eft  Dieu  meme  , 
fie  qui  donne  d’une  parfaite  manière  : elles  font  grandes  dans 
leurs  fuites , parce  qu’en  nous  faifant  poflèder  Dieu  , elles  dous 
donnent  en  même  tems  le  droit  de  jouir  de  tous  les  biens  qu’il 
renferme  5 fie  quels  biens  ne  renferme-t-il  pas  ? II  n’y  a que 
vous , Seigneur , qui  foyiez  véritablement  grand  3 aufü  il  n’y  a 
que  vous  qui  puifliez  donner  de  magnifiques  recompenfes  : il 
n'y  a donc  que  vous  qui  méritez  d’etre  aime  fie  fervi  avec  fer- 
veur. 

Les  recompenfes  des  Grands  du  monde  font  incertaines  3 Ü9 
promettent  beaucoup , fie  ils  donnent  peu  , ou  parce  que  leur 
volonté  n’eft  pas  fincere  , ou  parce  quelle  eft  changeante , ou 
parce  qu'elle  n’cft  pas  toute  puidântc  : mais  la  rccompcnfe  que 
Dieu  promet  à fes  ferviteurs  eft  certaine , étant  appuyée  fur  la 
parole  d’un  Dieu  , fie  fur  les  mérités  de  Jesus-Christ  s le 
Pere  Eternel  ne  peut  la  refiifcr  fans  faire  injufticc  à fon  Fils  , 
ni  à nous  , qui  fommes  entrés  dans  fes  droits  , fur  nos  bonnes 
oeuvres  même,  qui  étant  unies  à celles  de  Jesus-Christ, 
nous  donnent  un  droit  inconteftablc  au  bonheur  éternel  qu'il 
nous  eft  promis.  De  ccDt  perfonnes  , qui  fâcrifient  leurs  biens  , 
leur  repos , 8c  leur  vie  au  fervicc  des  Grands , à peine  s’en 
trouve-t-il  un  fcul  qui  (oit  recompenfé  autant  qu’il  croit  le  mé- 
riter 3 8c  ce  fcul  foutient  l’cfpcrance  de  tous  les  autres.  Dieu 
rccompcnfe  infailliblement  ceux  qui  le  fervent  fidèlement , fie 
cette  rccompcnfe,  qui  eft  une  couronne  d’une  gloire  éternelle , 
ne  nous  anime  pas. 

Mais  quand  même  les  recompenfes  que  promet  le  monde  fc- 
roient  certaines  fie  grandes  , elles  feront  toujours  peu  de  chofc  > 
parce  qu’elles  font  périflables , fie  de  peu  de  durée  : elles  ne  du- 
rent fouvent  qu’autant  que  la  volonté  de  ceux  qui  les  donnent  , 
ou  tout  au  plus  autant  que  leur  vie  , fie  la  nôtre  3 l'une  fie  l’au- 
tre font  fi  fragiles , fie  fi  courtes  : mais  la  couronne  que  Dieu 
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nous  promet  pour  nôcrc  rccompcnfc  , eft  d’une  durée  éternelle , 
elle  durera  autant  que  Dieu  , qui  en  cft  le  principe  ,8c  l’objet. 
Les  Bienheureux  ne  peuvent  déchoir  de  leur  bonheur  ; parce 
que  voyant  toûjours  Dieu  face  à face  , ils  font  dans  l’heureufe 
ncccflité  de  l’aimer  toûjours  , & de  le  glorifier  > Sc  par  consé- 
quent dans  l’impuifTance  de  jamab  l’offcnccr , & de  le  perdre  : 
Hcureufe  impuiflànce  qui  rend  leur  bonheur  confiant  8c  éternel  ? 
Hclas  ! le  monde  promet  des  rccompcnfcs  incertaines , légères , 
courtes  } cependant  on  s’emprefle  à le  Servir  , on  fait  tout  > on 
Souffre  tout  , on  Sacrifie  tout  pour  lui  plaire  : Le  Seigneur  pro- 
met des  recompcnScs  certaines , des  biens  infinis , 8c  éternels  -, 
cependant  on  abandonne  facilement  Son  Service  , ou  on  le  fcrc 
avec  lachctc  : quelle  injufticc  , 8c  quel  aveuglement  ? Quand 
vous  trouverez  de  la  peine  dans  la  recherche  , 8c  le  Service  de 
Dieu  , pcnfêz  à ce  qu’on  fait  , 8c  à tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  monde,  qui  rccompcnfe  fi  mal. 

Mab  Dieu  eft  un  bon  maître  »qui  demande  peu  , 8c  donne 
beaucoup  pour  recompcnler  nos  Services  : la  couronne  qu’il  nous 
promet , comme  à Son  Epoufê  , fi  ncus  allons  finccrement  à lui , 
Veni , Ccronaberis  , fùrpafiè  infiniment  tout  ce  que  nous  pourrions 
faire  pour  la  mériter  : nos  Souffrances,  quelques  grandes  qu’elles 
Soient,  quand  elles  égaleroient  tous  les.tourmens  des  Martirs  , 
ne  peuvent , dit  Saint  Paul , avoir  aucune  proportion  avec  la 
gloire  que  Dieu  nous  promet  : auffi  le  Fils  de  Dieu  veut  que 
la  vûë  de  l’cfpcrance  du  bonheur  qui  nous  attend  dans  le  Ciel , 
cous  fafle  SouflEHr  toutes  les  peines , 8c  les  pcrfccutions  de  ce 
monde  , non  feulement  avec  patience  , mais  encore  avec  joyc  : 
C Aude  le  & exultate  , quoniam  merces  vejlra  copiofa  efl  in  Coelis , 
Ce  divin  Sauveur , qui  en  connoit  le  prix  , nous  oblige  à nous 
faire  un  grand  Sujet  de  joyc  des  plus  grandes  Souffrances  qui  nous 
procurent  ce  bonheur. 

Cette  couronne  cft  un  fi  grand  bien , qu’il  a falu  le  Sang 
d’un  Dieu  fait  Homme  pour  nous  le  mériter  ; il  en  eft  en  effet 
le  digne  prix.  Le  Pcre  Eternel  qui  aime  infiniment  'Son  Fils  » 
n’a  voulu  lui  donner  cette  couronne  de  gloire  en  qualité  de 
nôtre  Rédempteur  , qu’en  donnant  Sa  vie  pour  l'avoir  : Oportuit 
pAti  Chrijlum  , & itn  intrare  in  gloriam  funm.  Et  ce  Fils  tout 
aimable , qui  fçavoic  çc  qu’çllç  valoit , n’a  pas  crû  nous  l’acbçt- 
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ter  trop  cher  qu’au  prix  de  tout  Ton  Sang  ; il  s’eft  fait  une  joyc 
de  l’avoir,  8c  d’en  jouir  à ce  prix  : Propo/îto  fibi  gaudio  fujlinuit 
crucem.  Habr.  12.  Il  eft  ce  Marchand  dont  il  parle  lui -même 
dans  l’Evangile , qui  le  dépouille  gcnercufcmcnt  de  tout  Ton 
bien  pour  achetter  cectc  pierre  precieufe  ; ôc  nous  ne  voulons 
pas  qu'il  nous  en  coûte  rien  pour  l’obtenir  : il  en  a tant  coûté 
à Jesus-Christ  pour  nous  procurer  ce  bonheur  ,5c  une  cou- 
ronne fi  precieufe  j 8c  nous  voudrions  qu’il  ne  nous  en  coûta 
rien  pour  l’obtenir  : Sa  Croix , quelque  pelante  qu’elle  fut , lui 
a paru  Iegere , parce  quelle  le  conduifoit  à cet  heureux  terme. 
La  foi  nous  apprend  que  la  Croix  cil  le  vrai  chemin  qui  nous 
y conduit,  que  Jesus-Christ  nous  a tracé,  8c  que  nous  de- 
vons fuivre  : cependant  nous  le  craignons , nous  le  fuyons  ? 
N’eft-cc  pas  refufer  d’aller  au  terme,  8c  à une  fi  heureufe  fin  , 
que  de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  le  chemin  qu'il  faut  pour  y 
arriver  ? Animons  nôtre  courage , 8c  nôtre  cfperance  à la  vûc 
d’un  fi  grand  bonheur  5 ayons  honte  d’avoir  fi  peu  fait  8c  foufferc 
jufques  ici  pour  mériter  une  couronne  qui  a tant  coûté  aux 
Saints,  8c  à Jesus-Christ  j 8c  faifons  une  confiante  rcfolu- 
tion  de  ne  rien  épargner  , 8c  de  tout  fouffrir  pour  la  mé- 
riter. 

C’cft  ce  que  font  ceux  qui  fçavent , comme  David  , mettre 
la  différence  entre  le  Ciel  8c  la  terre  , entre  les  tréfors  de  Dieu 
8c  les  faux  biens  de  ce  monde  , 8c  qui  par-là  comptent  pour 
rien  , comme  ont  fait  tous  les  Saints  , une  Couronne  , 8c  un 
Empire  de  la  terre  , en  comparaifon  de  la  Couronne  de  gloire  , 
qui  eft  refervée  aux  enfans  de  Dieu  : ce  qui  faifoit  dire  à ce 
Roy  Prophète  : J’ai  porté  mon  cœur  à accomplir  fidèlement 
vos  Ordonnances  pleines  de  juffice , en  vûë  de  la  recompenfe 
que  vous  y avez  attachée  : Indinavi  cor  meum  ai  facicndas  jvfti- 
ficatlones  tuas  pr opter  retributionem.  'pfalm.  1 18.  0'.  1 11,  David 
n’entendoit  par  cette  recompenfe  autre  chofe  que  Dieu  même  » 
qu’il  le  propofoic  en  le  fervant , 8c  gardant  inviolablcment  fes 
préceptes , 8c  la  vraye  fin  de  l’homme  ; qui  n’ayant  été  créé 
que  pour  Dieu  , 8c  pour  le  chercher  en  ce  monde  , il  tend  à 
la  fin  propre  de  fa  création  , en  ne  penfant  dans  le  fervicc  qu’il 
lui  rend , 8c  dans  fa  pourfuite , qu’à  jouir  de  lui  comme  de  fon 
fouverain  bien.  C’cft  aulli  ce  que  le  Seigneur  déclara  à Abra- 
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ham , lors  qu’en  voulant  l’atFcrmir  dans  Ton  fervice , il  lui  die 
ccs  propres  paroles  : Ne  craignez  point  Abraham  , je  fuis  vô- 
tre protc&cur , & la  recompenfe  la  plus  grande  que  vous  puiflicz 
mériter  : Et  ero  mtrees  tut v mugnu  nimis.  Gen.  15. 

Dieu  veut  qu’il  nous  en  coûte , il  cft  vrai , pour  la  mériter  j 
mais  peut-on  î’achetter  trop  cher  ; Ah  > quand  on  confidcre 
ce  qui  en  a coûte  à Jcfus-Chrift  pour  obcïr  à fon  Pere  , & ce 
qui  nous  revient  de  nôtre  obcïfiancc  , on  compte  pour  rien  tout 
ce  qu’elle  a de  plus  pénible  : Quelque  chofc  qu'ayent  fait  les 
Saints  pour  mériter  une  fi  grande  recompenfe  , on  peut  dire 
même  qu’ils  l’ont  pour  rien  : Pro  nihilo  falvos  furies  illos.  Ce 
que  Dieu  nous  fait  goûter  dès  cette  vie  des  douceurs , des  con- 
folations , & des  joyes  en  obeïilant  à fes  Loix , & en  le  cher- 
chant par  nôtre  fidèle  obeïfiànce , ôc  ce  qu'il  nous  promet  en- 
core pour  l'éternité , n’cft  il  pas  capable  de  nous  dédommager 
de  la  difficulté , & des  peines  qui  s’y  rencontrent  ? Il  cft  vrai 
que  ccs  confolations  prefentes  , & la  recompenfe  future  font 
toutes  fpirituelles , qu’elles  ne  fc  font  pas  fentir  à la  chair  } mais 
qu’importe  que  la  chair  foit  fâtisfaite  , pourveu  que  l’cfprit  foit 
fournis  à Dieu  , 8c  que  par  fil  foumiflion  il  mérité  de  régner 
avec  lui  ? Que  vôtre  Loi , ô mon  Dieu  : fafle  toute  la  jove 
de  mon  cœur,  malgré  les  répugnances  de  ma  chair.  C’cft-là 
le  vrai  caraélerc  des  enfans  de  Dieu  , 8c  ce  qui  leur  donne  droit 
à la  couronne  , 8c  à l’héritage  éternel  qu’il  leur  referve.  Quel 
plus  puiflant  motif  pour  nous  engager  à chercher  Dieu  , d’aller 
à lui,  en  lui  obcïflant  lorfqu’il  nous  appelle,  8c  qu’il  nous  dit» 
comme  à l’Epoufc  : Veni  de  Libuno  , vent  , Coronaberis, 

Faites  , Seigneur  , qu’une  ferme  cfperancc  de  cette  Couron- 
ne , 8c  de  cet  Heritage  éccrnel  qui  m’eft  préparé  , m’infpirc  un 
profond  refpeck  pour  le  Pere  de  qui  je  l’attends  , un  amour  pour 
la  Loi  qu’il  m’a  donnée  pour  la  mériter  , qui  porte  toujours  mon 
cœur  à l’accomplir  quelque  penchant  qu’il  ait  à s’en  écarter  ; 
qu’il  s’abaiflè , qu’il  s’anéantillc  fous  la  Majefté  du  Dieu  qu’il 
doit  fèrvir , 8c  chercher  uniquement , fous  la  fainteté  des  Loix 
qu’il  lui  impofe  dans  fa  recherche  , fous  le  poids  de  la  couronne 
de  gloire  qu’il  lui  promet  -,  que  la  vûë  d’une  fi  magnifique  rc' 
compenfe , furmontc  8c  fallc  difparoitre  tout  ce  qui  s’oppofe  à 
fou  obuüÀncc , 8c  qu’cllç  la  rende , s’il  eft  poÆblc  » auffi  invariable 

que 
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que  la  recompcnfc  même  : Oui  , Seigneur  , faites  que  je  ne 
perde  jamais  de  vue  la  recompenfc  que  vous  avez  promife  à 
ma  fidelité  ; mais  que  je  n'en  attende  point  d’autre  que  vous  * 
& que  je  vous  obéiilc  d’une  maniéré  digne  de  vous  : Le  Dieu 
que  je  fers , que  je  cherche  , Si  que  j’efpere  de  trouver , eft 
éternel , que  mon  obeïiïàncc  foit  donc  éternelle. 


CHAPITRE  VII. 

“DES  DIVINES  ET  A I M AU  LES  £U  A LITE  Z 
du  Celcjle  Epoux  , qui  nous  engagent  à l’aimer  , & à le  ‘ 
chercher  uniquement  avec  l'Epoufe, 

% 

LA  connoiflànce  de  Dieu  8c  de  fes  divines  perfections , SC 
de  Jesus-Christ  Célcfte  Epoux  de  nos  âmes  , eft 
la  première  obligation  de  l'homme  raifonnable  , Si  de  l’homme 
Chrétien  -,  Dieu  lui  ayant  donné  un  cfprit  Si  une  volonté  , qui 
lelevcnt  au-deflùs  des  animaux  , un  cfprit  pour  le  connoitre  , 
un  coeur  pour  l’aimer  Si  le  chercher.  C’cft  cette  connoiflànce 
qui  conduit  à cet  amour  , Si  à cette  recherche , qui  eft  le  plus 
eflentiel  de  tous  nos  devoirs  , auquel  fe  réduifent  tous  les  autres. 
Cette  connoiflànce  eft  d’autant  plus  ncceflàire  , dit  Saint  Gré- 
goire le  Grand  » qu’elle  eft  une  divine  lumière  qui  feule  peut 
difliper  les  tenebres  de  nôtre  efprit , purifier  l’oeil  de  nôtre  amc  , 
foûtenir  nôtre  foibleflè  , animer  nôtre  courage , Si  embrafer  nô- 
tre cœur  pour  la  recherche  de  Dieu  : Lumen  e/l  eognitio  Dei  t 
quoi  tenehras  cor  iis  evacuat  , mentis  oculos  purgat , animas  trigit  y 
corda  inflammat.  In  P faim .3.  Il  faut  aufli  obfcrver , que  l’amour 
de  Dieu , qui  eft  la  fin  de  toute  la  Loi  , doit  être  aufli  le  fruîc 
de  toutes  les  connoiflanccs  de  l’ame , Si  de  toutes  fes  bonnes 
œuvres  : les  meilleures  preuves  que  dous  puiflions  donner  de  la 
connoiflànce  que  nous  avons  de  Dieu  , Si  de  Jesus-Christ  , 
ne  fc  tirent , dit  le  même  Pere  , ni  de  l’efpric , ni  de  la  lan- 
gue , mais  de  la  main  j c’cft-à-dirc  » des  bonnes  œuvres , que 
nous  pratiquons  en  le  cherchant  : Tant»  quifque  fe  nofcet  Deum 
indicat  , quant  0 pro  Deo  bona  operatur. 

Qo  ne  pcüc  donc  ni  aimer  » ni  chercher  le  Seigneur  fans  Iç 
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connoîtrc  j n'étant  pas  pofliblc  de  s’appliquer  à l’amour  , Si  à 
la  recherche  d'an  bien  , dont  on  n’a  pas  la  connoidance  ; mais 
dès-qu’on  a connu  Dieu  véritablement,  comme  le  Dieu  de  nô- 
tre coeur  , le  Perc  de  miféricorde  , Si  de  toute  conlolation  , on 
le  fent  engagé  à l’aimer  ; Si  mieux  on  le  connoit  , Si  plus  on 
le  lent  prcllé  du  defir  de  le  pourfuivre , pour  en  avoir  la  joüi- 
flance.  Mais  pour  arriver  à cette  falutaire  connoiflance  de  Dieu 
& de  Jésus -Christ  Ion  Fils  unique,  dans  laquelle  confifte 
toute  la  fçiencc  des  Saints  , Si  de  nôtre  faluc  , nôtre  perfection  , 
Si  nôtre  bonheur  éternel  : Hec  ejl  vit u eternu  ut  cognofcant  te 
verum  Deum , & quem  mijijli  } Si  qui  doit  être  l’unique  objet 
de  nos  defirs  , de  nôtre  amour  , Si  le  fujee  ordinaire  de  nôtre 
étude  , Si  de  nos  méditations  : pour  cela  il  faut  y penfer  or- 
dinairement , en  parler  fouvent , 8i  s’en  inftruire  avec  beaucoup 
de  loin  , Si  d’application  : Et  pour  nous  former  une  idée  avan- 
tageufe , vive  , forte  , Si  conlolantc  de  la  perfonne  adorable  de 
Jesus-Christ  Epoux  de  nos  âmes  : nous  devons  imiter  le 
2éle  qui  animoit  les  Filles  de  Jcrufalcm  , fidèles  compagnes  de 
l’Epoulc  des  Cantiques , à s’inftruirc  de  cette  Amante  choific 
des  divines  qualitcz  de  fon  Epoux,  unique  objet  de  fes  defirs, 
8i  de  fes  amoureufes  pourfuites}  Si  écouter  avec  une  religieule 
attention  Si  une  humble  docilité  les  importantes  leçons  qu’elle 
leur  fait,  pour  leur  découvrir  fes  grandeurs , Si  fes  divines  ama- 
hilitez,  pour  les  engager  à fon  amour  Si  à fa  recherche. 

Cette  fainte  Epoufe  dans  la  ferme  refolution  qu’elle  fait  de 
chercher  fon  divin  Epoux  , ne  lui  donne  dabort  point  d’autre 
titre  , que  celui  de  Bien-Aimé  : Quorum  quem  diligit  unimu  me a : 
fçaehant  bien  , dit  Saint  Grégoire  de  Nifle  , qu’elle  ne  pou  voit 
lui  donner  un  nom  plus  honnorable  , ni  plus  doux  , Si  qui  lui 
fut  plus  agréable  , que  celui  qui  exprimoit  le  pouvoir  qu’il  avoic 
fur  fon  cœur  embrafé  de  fon  amour.  Comme  elle  ne  s’étoic 
point  expliquée  en  parlant  de  fon  Epoux  aux  Filles  de  Jerufa- 
lem  , fes  fidèles  compagnes , Si  qu’elle  s’étoit  contentée  de  l’ap- 
peller  Amplement  fon  Bien- Aimé  , comme  fi  tout  le  monde  dût 
Je  connoitrc  ; c’eft  ce  qui  les  porte  à lui  demander  dabort  par 
de  prières  réitérées  : Quel  étoit  ce  Bien-Aimé  par  excellence 
qu’elle  ne  leur  nommoit  pas  ? gutlis  ejl  Dilecius  tuu;.  Elles  font 
dans  l’étonnement  «je  voir  un  amour  fi  fort,  fi  confiant , fi  fi- 
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dcle  qui  occupe  tout  fon  cœur  au  milieu  meme  des  plus  gran- 
des traverfes  } il  faut  , difcnt-clles  , qu’il  foit  d’un  mérité  fans 
égal  pour  poflèder  de  la  forte  fon  Amante. 

Elles  lui  demandent  qu’elle  eft  la  beauté  du  divin  Amant 
qui  la  rend  fi  languiflamc  ; 5c  de  la  beauté  de  cette  tendre 
Epoule , qui  cfk  la  figure  de  l'Eglifc  , qui  leur  parle  , elles  ju- 
gent de  l’excellence  5c  de  la  ravillànte  beauté  de  l’Epoux , qui 
l'attire  fi  efficacement  à fon  amour  5c  à la  pourfuitc  ■.  Jgualis  rji 
dileefus  tum  , o ÿulcbtrritn.t  mulitrum  ? Quel  eft  vôtre  Bien-Ai- 
mé , ô la  plus  belle  de  toutes  les  femmes  ? C’eft  par  ces  de- 
mandes réitérées , qui  font  les  véritables  marques  du  defir  ar- 
dent & finecre  qu’elles  ont  de  connoitre  le  Bien- Aimé  del’E- 
poufe , pour  l’aimer , 5c  le  chercher  avec  elle  j Sc  qui  condam- 
ne l’extreme  négligence  de  tant  de  Chrétiens  indolcns  à s’inltruirc 
des  veritez  du  laluc  » 5c  par  les  falutaircs  inftru&ions  qu’elle  leur 
donne  des  divines  quaütez  de  l’Epoux , qu’elles  le  forment  à 
l’amour , 5c  à la  recherche  du  Bien-Aimé  de  l’Epoufc  qu’elles 
ne  connoifloient  pas  : Voila  pourquoi  il  a été  abfolumenc  ne- 
ceflaire  que  cette  fidèle  Amante  donna  aux  Filles  de  Jerufalcm  , 
c’eft-à-dire , aux  Eglifes  nées  de  celle  de  Jcrulâlem  , des  mar- 
ques fenfibles  qui  les  aidaflent  à connoitre  fon  Bien-Aimé  , pour 
n’étre  pas  trompées  dans  la  recherche  qu’elles  en  vouloicnt  fai- 
re. C’cft  auffi  ce  qu’elle  entreprend  pour  nôtre  inftruélion  , aulR 
bien  que  pour  celle  de  fes  Compagnes , d’une  noble , 5c  excel- 
lente manière. 

Cette  pieufe  5c  charitable  Epoufo , interrompt  pour  quelques 
momens  le  cours  de  fes  amoureufes  5 C dclicicufcs  contempla- 
tions , pour  s’appliquer  à l’inftrudion  de  fes  fidèles  Compagnes  ? 
Le  foin  exaét  qu’elle  prend  de  retracer  dans  fa  mémoire  l’idée 
des  grandeurs  de  fon  Bien-Aimé  , nous  marque  allez  vivement  , 
dit  l’Abbé  Guerric  , fon  grand  amour  j 5c  les  louanges  qu’elle 
lui  donne , font  très  delicietifos  à fa  bouche  , 5c  à la  langue  : 
c’efl:  avec  raifon  que  ce  fçavanc  Abbc  l’appelle  une  prudente 
Epou  fe  , 6c  bien  éclairée,  étant  fi  bien  préparée,  5c  fi  abondan- 
te aux  pompeux  éloges  de  fon  Amant  : il  falloir  qu’elle  fut  bien 
pénétrée  de  fes  gloricufes  excellences , qu’elle  eut  repalle  fou- 
vent  dans  fon  efprit , 6 C dans  fon  cœur  Ces  divines  qualitez 
étant  Ci  prompte  à en  publier  » 5c  en  relever  la  gloire  par  dç 
ffiiftericuics  louanges» 
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II  y a du  plaifir  d’entendre  cette  Epoufe  parler  de  l’abondan- 
ce de  Ton  cœur  , 6c  s’expliquer  fi  bien  lur  les  éminentes  perfections 
de  fon  divin  Epoux , pour  nous  en  donner  en  la  perfonne  des 
Filles  de  Jcrufalem  , une  avantageufe  idée.  Mon  Bicn-Aimc, 
dit  cette  fidèle  Amante,  eft  blanc  par  fa  pureté,  par  Ion  inno- 
cence , par  fa  candeur  , ôc  par  fa  fimplicité  * il  eft  vermeil  par 
le  feu  de  ion  amour , & de  fa  charité  , ayant  voulu  être  em- 
pourpre de  fon  Sang  qu’il  a répandu  pour  nôtre  falut  > fos  yeux 
font  plus  brillants  que  le  Soleil , ils  font  l’azile  des  mifcrables , 
6c  les  interprètes  de  fon  amour  s la  grâce  eft  répandue  lur  foi 
lèvres , fa  bouche  adorable  ne  prononce  que  des  oracles , elle 
n’articule  que  de  témoignages  de  fa  tcndrciTè  à ceux  qui  l’ai- 
mcnc , 5c  le  fon  de  fa  voix  eft  la  douceur  meme  5 fa  face  ma- 
jefteufe  eft  toute  brillante  de  clarté  i ôc  fi  la  félicité  des  Bien- 
heureux confifte  à le  voir  face  à face  , celle  des  Juftcs  confifte 
à le  dclirer , à l’aimer , 5c  à le  chercher  uniquement  > fes  di- 
vines mains  font  toutes  pleines  de  tréfors , de  grâces , de  béné- 
dictions , elles  ne  demandent  qu’à  les  répandre  en  abondance 
for  ceux  qui  les  fouhaitent  finceremcnt  } Ion  cœur  eft  le  centre 
de  l’amour  le  plus  pur , le  plus  ardent  , le  plus  délicieux  qui 
fut  jamais.  Enfin  puifquc  vous  defirez  , ô jeunes  cœurs , de  Ra- 
voir quel  eft  celui  que  j’aime  palfionnemcnt  j c’cft  celui  dont 
la  beauté  admirable  furpafle  celle  des  Anges,  5c  de  tous  les  cn- 
fans  des  hommes  j c’eft  celui  qui  eft  l’éclat  de  la  lumière  éter- 
nelle , le  miroir  fans  tache  de  la  majefté  de  Dieu  , la  parfaicc 
image  de  fa  bonté  ? Jugez  fi  j’ai  fujet  de  lui  donner  la  pré- 
férence de  mon  amour  dans  mon  cœur. 

Mon  Bien-Aimé  eft  choifi  entre  mille  , c’eft-à-dire  , entre 
tous  j je  l'ai  choifi  5c  préféré  à tout  autre  : fon  Pere  l’a  choifi 
entre  tous  les  enfans  des  hommes  comme  fon  Fils  unique  ÔC 
bicn-aimé , en  qui  il  prend  fes  dclices  , ôc  fes  amoureufes  com- 
plaifanccs.  Je  ferais  donc  bien  aveugle , 6c  iufenfée  de  ne  pas 
defirer , 6c  ue  pas  chercher  avec  empreflêment  ce  Bien -Aimé , 
ne  pouvant  le  defirer  que  je  ne  l'aime  , ni  l’aimer  , ni  le  cher- 
cher que  je  ne  le  pollcdc.  Eleclus  ex  miUibus.  Cant.  y.  v.  io. 
Par  cette  expreflion  : Je  l’ai  choifi  entre  mille  : l’Epoufc  fait  voir 
qu’elle  ne  fe  coDtcntc  pas  de  l'eftimer  fimplemcnt  3 mais  que 
dans  fon  cftime  elle  lui  donne  une  préférence  abfoluë  , qu’il 
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tient  inconteftablcmcnt  la  première  place  dans  Ton  efprit  , Se 
dans  Ton  caur. 

On  ne  continuera  pas  ici  avec  cette  Amante  éclairée  à rele- 
ver les  qualitcz  divines  & humaines  de  (on  Célefte  Epoux  , pour 
attirer  vôtre  efprit , & vôtre  coeur  , aufli  bien  que  celui  de  fes 
compagnes  , & les  engager  à fon  amour , & à fa  pourfuitc.  II 
fûffit  de  dire , qu’après  avoir  emprunté  les  perfections  de  toutes 
les  créatures  , pour  reprefenter  celles  de  (on  Epoux  , & quelle  a 
utilement  employé  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rare  dans  la  natu- 
re , pour  tacher  d’exprimer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  excellent 
en  (a  perfenne  } fe  laiflànt  encore  aller  aux  doux  tranfports  de 
fon  amour  , elle  ajoûte  : Il  eft  tout  aimable  , & l’unique  objet 
de  mes  defirs  ; & qui  fcul  le  doit  ctre  des  nôtres  : Totus  defderabilis 
ef.  Manquant  des  termes  allez  expreffifs , dit  le  fçavant  Thco- 
doret , pour  ajouter  de  nouvelles  louanges  à celles  qu’elle  avoic 
données  à (on  divin  Amant , qui  eft  d’un  mérité  infini , au- 
deflus  de  toute  expreffion  } elle  comprend  tout  ce  qu’on  en 
peut  dire  en  deux  paroles  : Totus  defiderabilis  ef  ; Comme  fi 
elle  eût  dit  : Pourquoi  m’arrêter  d’avantage  à vous  décrire  les 
differentes  qualitez  de  la  beauté  de  mon  Epoux  , il  eft  tout  ai- 
mable, & touc  defirablc  , il  attire  tout  le  monde  à fon  amour 
& à fa  pourfuitc  ; non  pas  feulement  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  le  voir  , mais  encore  ceux  qui  l’entendent , fa  voix  étant 
remplie  d’une  charmante  douceur  : Guttur  illius  fuazijjîmum  , & 
tetus  defiderabilis  ef.  C’eft  par  cet  endroit  qu’elle  achève  fon 
panegirique , & conclut  fi  avantageufement  Ion  éloge , qu’elle 
faifoit  autant  pour  exprimer  les  tendres  & refpeclucux  fentimens 
de  la  haute  cftime  qu’elle  en  avoir  conçue , que  pour  animer 
les  Compagnes  à aimer  , ôc  à chercher  celui  dont  elle  étoit  fi 
fort  paflionnée. 

L’Epoufe  ayant  fait  une  fi  belle , & fi  amoureufe  defeription 
des  divines  pcrfeÇfions  de  fon  Celcftc  Epoux,  elle  prefente  ce 
riche  & agréable  portrait  aux  Filles  de  Jcrufalem  , auffi  bien  qu’à 
rous  ; en^  leur  difant  , que  tel  étoit  le  Bien-Aimé  de  fon  cœur  , 
qu’elles  lui  avoient  témoigné  vouloir  connoîtrc  , pour  le  cher- 
cher avec  elle  : Vous  me  demandez , leur  dit  - elle  , qui  eft 
celui  à qui  je  donne  le  nom  de  mon  Bien-Aimé , & la  pré- 
férence de  mon  amour  -,  fans  le  defigner  d’une  autre  forte  > 
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voila  qu’elles  font  Tes  adorables  perfections , qui  me  le  rendent 
fouverainement  aimable  > fie  j’ofe  dire  avec  une  entière  confian- 
ce qu’il  eft  véritablement  mon  ami  ? O chères  Filles  de  Jeru- 
falem  , qui  n’auroit  pas  envie  de  voir  .fie  de  chercher  un  Amant 
fi  defirable  ? Jeunes  cœurs  qui  vous  répandez  fi  inutilement 
dans  les  vains  amufemens  des  créatures , que  ne  vous  appliquez- 
vous  à cette  recherche  } vous  feriez  pleinement  fatisfaits  de  fon 
aimable  prcfcncc  ? Titus  defiderabilis  eft  , C'  ipfe  ejl  amie  us  meus 
Filix  Jerufrlem.  Comme  fi  elle  leur  difoit  : Ah  ! mes  très  chères 
Compagnes  , ne  me  croyez  pas  tant  fur  le  rapport  que  je  vous 
faits  de  mon  Bien- Aimé  , de  celui  qui  eft  le  delir  des  Collines 
éternelles , de  celui  qui  eft  le  déliré  de  toutes  les  Nations , fie 
des  Anges  même  ••  mais  tachez  d’en  juger  vous  meme  par  vo- 
tre propre  expérience  > goûtez  combien  il  eft  doux  de  le  cher- 
cher , fie  encore  plus  de  le  pollcdcr  ? Gujlate  & vide  te , quoniam 
fuavis  ejl  Dominas  : fie  alors  vous  ferez  en  état  de  comprendre 
la  juftice , la  force  , fie  la  préférence  de  mon  amour. 

Cette  fidèle  Amante  devient  une  grande  Millionnaire  : elle 
prêche  avec  tant  d’cloquence  fie  d’utilité  les  éminentes  perfections 
de  celui  qu’elle  aime  uniquement , fie  qu’elle  cherche  avec  tant 
de  foin  fie  d’emprclTemcnt , fes  divines  douceurs , fes  infinies 
amabiliicz , qu’elle  infpire  à fes  Compagnes  le  delir  ardent  de 
Je  chercher  avec  elle , fie  de  le  voir , pour  jouir  de  fa  divine 
prelcncc  : Car  elles  n’eurent  pas  plûtôt  connu  celui  que  l’Epoufe 
appelloit  fon  Bien- Aime , étoit  tout  aimable  , qu’elles  parurent 
emprelïces  de  le  chercher  avec  elle  : C’eft-à-dire , que  les  Egli- 
fes  des  Gentils  étant  inftruitcs  par  les  Apôtres , fie  comme  for- 
mées dans  la  foy  de  Jesus-Christ  , témoignèrent  de  l'ardeur 
pour  chercher  aulfi  Jésus-Christ  , fie  pour  le  pofieder. 

Où  eft  donc  allé  vôtre  Bien-Aimé,  dilcnt  les  Filles  de  Jerufa- 
1cm  à l’Epoufe  , fie  nous  l’irons  chercher  de  compagnie  avec  vous  : 
c>uo  abiit  qtw  declin/ivit  dileclus  tuus , CT  quxremus  eum  tecum.  Cant.  y . 
Elles  ne  difcnc  pas  fimplement , nous  le  chercherons  pour  vous 
feulement , lüivant  la  belle  remarque  de  l’Abbé  Gucrric  , mais 
nous  le  chercherons  aufli  pour  nous  , afin  de  jouir  de  Ion  aima- 
ble prcfcncc  , 8 c goûter  fes  divines  fie  ineffables  douceurs  : T(on  di~ 
tunt  quxrtmus  tibi  , fed  quxremus  tecum  , part icipium  intentions  s optan- 
tes fibi , Ce  jufte  delir  , ce  grand  empreflement , que  témoigne- 
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rcnt  ccs  filles  de  Jcrufalcm  de  voir,  fie  de  pollêdcr  ce  divin  Epoux  , 
obligea  fon  Epoule  zélée  pour  étendre  fa  gloire  , 8c  pour  le  faluc 
de  les  compagnes , de  leur  fervir  encore  de  guide  pour  leur 
faire  trouver  le  fouverain  Bien  , dont  elle  venoit  de  leur  dé- 
crire les  diviocs  excellences  : car  apres  leur  avoir  marque  la  con- 
fiante refolution  ou  elles  étoient  de  le  chercher  avec  elle  , 
pourvoi  qu’elle  leur  appric  où  il  s’étoic  retiré  j cette  faintc  maî- 
trefle  , failânt  par  avance  la  fonction  d’Apôirc , leur  montre  le 
Jardin  de  Mirrhe  , qui  ctoic  le  lieu  ordinaire  où  il  s’elt  toujours 
retiré. 

Qui  fera  celui , dit  Saint  Grégoire  , qui  après  avoir  enten- 
du , ou  lù  de  fi  magnifiques  éloges  de  l’Epoux  , Sc  tant  de  grâces 
dont  il  clt  rempli , ne  loit  point  touché  , comme  les  Filles  de 
Jcrufalem,  8c  animé  d’un  preflâne  dcGr  de  le  pofieder  , de 
jouir  de  fa  divine  prclènce  , 8c  ne  brûle  pas  d'une  fainte  ar- 
deur de  fon  amour  8c  de  fa  pourfuite  ? Dilons  plutôt  à nôtre  con- 
fufion  , difons  en  gemifiant , qu’un  tel  Epoux  tout  aimable  8c  touc 
dcfirablc  , n’eft  pourtant  connu  , ni  aimé  , ni  cherché  que  de 
très  peu  de  pcrfônncs  , meme  parmi  les  Chrétiens.  Ah  t qui 
s'applique  fcrieufement  à connoitre  , à aimer,  5c  à chercher  Jésus- 
Christ  dans  le  monde  ; L’homme  curieux  met  toute  fon  appli- 
cation à obfcrvcr  les  mouvemens  des  Altres  , à découvrir  les 
fccrets  de  la  nature  j le  Marchand  a fon  négoce  en  tête  ; l’Ar- 
tifan  ne  penfc  qu’à  fon  ouvrage  > le  Noble  qu’à  fes  injultcs 
projets  d’ambition  5 l’Avare  qu’à  fon  or , & à fon  argent  ; le  Vo- 
îupteux  qu’à  lesfalcs  plaifirs  j le  Chicaneur  qu’à  fes  proccz  ; les  fil- 
les & femmes  mondaines  à tout  ce  qui  peut  entretenir  leur  vanité  » 
leur  lenfuafité  } 8c  prefque  tous  ne  donnent  toute  l’application 
de  leur  cfprit  fie  de  leur  cœur  , qu’à  la  connoifiince  , à l’amour , 
fie  à la  recherche  des  objets  pernicieux  à leur  falut , indignes 
de  nos  defirs , 6c  de  nos  pourfuites,  O qu’il  cil  rare  de  trouver  des 
Chrétiens  qui  penfent  fcrieufement  à connoîtrc , à aimer  Jcfus- 
Chrift  , à méditer  les  Grandeurs,  divines  8c  humaines  , 8c  les  in- 
finies bontez , 8c  à chercher  cet  objet  infiniment  aimable  6C 
tout  defirablc  ? 

Je  crois  que  c’eddc  ce  malheureux  temps  où  nous  vivons, 
que  le  Prophète  Roy  , plein  de  l’cfprit  de  Dieu  , a prédit  que 
de  tous  les  enfans  des  hommes , il  s’en  trouve  à peine  un  qui 
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rempliffeceju le  devoir  ; que  le  Seigneur  les  a tous  trouvez  dans 
régarcmcnt , que  prefque  tous  s’écartent  de  la  voyc  de  la 
jullicc  8 C de  la  vérité  , qu’il  n’a  rien  vû  que  d’abominable  dans 
leurs  affections  8c  dans  leurs  vaincs  recherches  : de  forte  qu'on 
peut  dire  qu’au  lieu  de  ne  penfer  qu’à  Dieu  , de  ne  s’occuper 
que  de  lui  , de  n’aimer , 6c  ne  chercher  que  Dieu  , il  n’y  a que 
Dieu  dont  prelquc  tous  les  hommes  , féduits  par  les  plaifirs  du 
fiécle  , ne  s’occupent  point , qu’ils  n’aimem  6c  ne  cherchent  pas  , 
& deviennent  ainfi  inutiles  , relfemblanc  en  quelque  forte  au 
bois  de  la  vigne  , qui  fcparé  de  fon  cep  , n’eft  plus  propre  à 
rien  , qu’à  être  jette  au  feu  : Dominus  à:  Cœlo  projpexit  fuper filios 
hominum  ut  videat  Ji  ejl  intelligens  , aut  recuirons  Deum  , omnes  de- 
clinaverunt , fimul  inutiles  facli  funt  , non  ejl  qui  facial  tonum  , 
non  ejl  ufque  ad  unum. 

Ces  paroles  du  Prophète  doivent  s’entendre  du  plus  grand 
nombre  , félon  Saint  Jerome  , 6c  non  pas  de  tous  en  general  , y 
en  ayant  toujours  quelques  uns  qui  font  fidèles  à Dieu  : Mais  il 
y en  a fans  nombre  qui  s’écartent  de  la  voyc  de  la  juiticc  , qui  ne 
cherchent  pas  Dieu  dans  la  (implicite  de  leur  cœur  , qui  n’ont 
que  des  deffeins  6c  des  occupations  vaincs  6c  inutiles  , qui  ne 
s’appliquent  pas  à faire  le  bien.  Ils  s’éloignent  de  Dieu  > 6c  loin 
de  Dieu  , il  n’y  a rien  d’utile  pour  le  falut , parce  qu’il  elt  la  voyc , 
la  vérité,  6c  la  vie  j ils  marchent , mais  ils  s’égarent , étant  hors 
de  la  voyc  qu’ils  doivent  fuivre  j ils  courent , mais  ils  fc  fati- 

f uent  inutilement , courant  au  hazard  , 6c  fans  tendre  à la  Vérité 
tcrncllc  , qui  doit  être  leur  unique  but  j ils  agiflent , mais  leurs 
œuvres  ne  fçauroient  être  méritoires  , manquant  de  charité  , qui 
cil  le  principe  du  mérite  , 6c  qui  les  doit  animer  pour  les  rendre 
agréables  au  Seigneur.  Ils  ont  à la  vérité  quelque  connoiffancc 
confufc  , fupcrficielle  , generale  , purement  fpeculative  , fechc  , 
fterile,  infipidede  vôtre  (àint  Nom  , de  vos  divines  perfections , 
ô mon  doux  Jésus  * vous  leur  jettez  de  tems  en  tems 
quelque  rayon  de  lumière  qui  les  éclaire  en  paflànt , mais  clic 
n’entre  pas  dans  leur  ame  , ou  elle  n’y  demeure  pas  ; elle  ne 
pénétre  pas  leur  cœur  endurci , ne  fe  donnant  pas  le  loifir  d’y  faire 
aucune  ferieufe  reflexion  -,  fouvent  même  ils  rejettent  la  vérité 
connue  , pour  n’étre  pas  obligez  de  l’aimer  8c  de  la  fuivre. 

Si  les  Juifs , qui  ctoicnt  les  depofitaires  des  Prophéties , ont  ctè  Ci 

coupables , 
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coupables  , 8c  incxcufables  de  méconnoitrc  le  bien-Aimé  par  ex- 
cellence , qui  eft  Jesus-Chri st  , en  qui  le  Père  Eternel  a mis 
toute  Ton  arfèclion  , 8c  qui  leur  a été  fi  clairement  defigné  : 
Combien  les  Chrétiens , combien  Tes  propres  diltiplcs , inftruits 
dans  fon  Echoie  > le  font  ils  encore  plus , de  ne  le  connoitre  point , 
ni  de  l’aimer,  8c  de  ne  le  chercher  pas  eux-mêmes  : l’Eglife 
leur  en  parlant  avec  tant  de  force  8c  d’éloquence  , que  pour  leur 
en  donner  une  vcricablc  connoillance  , 8c  leur  infpirer  un  defie 
ardent  de  le  chercher , pour  trouver  en  lui  leur  lalut  éternel  , 
leur  faic  entendre  par  la  bouche  de  fes  Miniftres  , que  celui 
qu’elle  cherche  , 8c  qu’elle  adore  avec  amour  , mérite  , lans  com- 
parailon  , d’écre  aimé  plus  que  toutes  chofes  ; ils  font  durs  à un 
fi  utile  langage  > 8c  l’on  peut  dire  que  celui  qui  fait  les  délices 
de  fon  Père  , 8c  de  l'Eglifo  fon  Epoufe , leur  eft  inconnu  ata 
fidèle  portrait  quelle  leur  en  prefente. 

L’Or  eft  le  Dieu  8c  le  bien-aimé  de  I’Àvarc  , les  honneurs  8c 
les  vaincs  grandeurs  des  Ambitieux  , 8c  les  falcs  p'aifirs  des  Volup- 
tueux } quoique  tous  ces  biens  faux  8c  pcrillàblcs  , foient  indignes 
de  nos  defirs , de  nôtre  amour , 8c  de  nos  pourfuites  , incapables 
de  nous  (âtisfairc  j qu’il  n’y  ait  que  Jesus-Christ  véritable 
Epoux  de  l’Eglife  8c  de  nos  âmes , dans  lequel  refide  toute  U 
beauté  , toute  la  bonté  , 8c  nôtre  bonheur  éternel , qui  feul  mé- 
rite uniquement  nos  defirs  , 8c  nôtre  amour  : Totns  dejidernbilis  ejl  : 
Nous  préferons  injuftement , 8c  nous  abandonnons  cet  objet  in- 
finiment aimable  , pour  ne  nous  appliquer  qu’à  l’amour  8c  à la 
recherche  des  chetives  créatures  , qui  ne  peuvent  qu’augmen- 
ter nôtre  mifcrc  , 8c  nos  inquiétudes  : Injufte  préférence  > qui 
faic  dire  à Salvien  : S du  s in  comp/trationc  , Deus  vilis  ejl  ; Le  plus 
fenfiblc  mépris , eft  celui  qui  fc  fait  par  comparaifon  8c  avec 
préférence.  C’eft  ainfi  que  prcfquc  tout  le  monde  traite  Jesus- 
Christ  j on  le  mec  en  concurrence  avec  tous  les  funeftes  ob- 
jets des  pallions , 8c  on  préfère  toutes  chofos , meme  un  faic 
plaifir  , un  honneur  imaginaire  , un  maudit  interet , à la  fou- 
veraine  beauté,  à la  fainteté,8c  à la  dignité  infinie  de  Jesus- 
Christ  meme  , à la  folidc  cfperancc  de  fa  gloire  j 8c  celui 
qui  mericc  foui  nôtre  cftime  , 8c  tout  nôtre  amour  , talus  deji- 
dernbilis  ejl , pâlie  pour  un  néant  dans  l’cfprit  de  l’impic 
lus  vilis  ejl%  Injurieufe , & exécrable  préférence  , dont  on  der 
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teftcra  l'abominable  8c  criante  injuftice  dans  le  Chapitre  fui- 
vant. 

Ne  foyons  pas  du  nombre  de  tant  de  Chrétiens  impies  ; imi- 
tons l’Epoufe  des  Cantiques , qui  choifit  (on  Bien-Aimé  entre 
mille  , c’eft-i-dirc  pardellus  tout  : ElcLius  ex  millibus.  Nous  fe- 
rions bien  malheureux  , ô mon  Dieu  ! fi  nous  n’étions  pas  per- 
suadez que  vous  valez  infiniment  plus  que  toutes  choies  : mais 
en  être  convaincu  par  la  foi , 8c  ne  vous  pas  choifir , 8c  ne  pas 
vous  eftimer  plus  que  toutes  les  créatures  > c’eft  un  malheur 
beaucoup  plus  grand , 8c  une  injuftice  bien  plus  criante.  Cœurs 
aveugles , ouvrez  vos  yeux  aux  lumières  de  la  foi , 8c  à vos  pro- 
pres interets , 8c  vous  connoitrez  qu’un  moment  d’amour  de  Dieu 
vaut  mieux  qu’un  ûéele  de  plailir  } qu’un  fcul  de  fes  regards 
vaut  infiniment  plus  que  toutes  les  careflcs  féduifantes  des  créa- 
tures j qu’une  feule  goûte  de  fon  Sang  cft  préférable  à tous  les 
tréfors  du  monde  $ qu’un  feul  jour  de  fa  joüillancc  dans  fes  Ta- 
bernacles , vaut  mieux  qu’une  demure  éternelle  dans  les  Palais 
des  Monarques.  ChoifilTèz-le  donc  pardeflus  tout  } loutcnez  vô- 
tre choix  , c’eft  vôtre  devoir  8c  vôtre  avantage  j 8c  fur  tout  ne 
le  mettez  jamais  en  concurrence  avec  les  créatures  , qui  ne  mé- 
ritent pas  de  lui  être  comparées. 

Il  n’y  a que  vous  fcul , ô mon  Dieu  ! qui  lôyicz  dans  moy 
le  principe  de  la  vie  > 8c  vous  ne  l’ètcs  que  quand  je  vous  aime 
fouverainement  : il  n’y  a donc  que  vous  fcul  que  je  dois  cfti- 
mer  , aimer  , 8c  chercher  en  moi , ne  pouvant  vivre  qu’en  vous 
aimant  : c’eft  vous  fcul  par  confcqucnt  que  je  choifis , que  je 
veus  cftimer  , 8c  aimer  dans  cette  vie  8c  dans  l’autre.  Voila , 
o mon  Dieu  ! le  fcul  defir  de  mon  cœur  j ma  feule  crainte 
cft  de  perdre , non  pas  ma  fanté  , ni  l’eftime  des  hommes , non 
les  biens  de  la  terre  , ni  ma  propre  vie  , mais  vôtre  amour  } 
c’eft  le  plus  grand  malheur  qui  me  puille  arriver  5 c’eft  l’unique 
perte  que  j’aprehende , je  compte  tout  le  refte  pour  rien, 
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CHAPITRE  VIII. 

7)Ë  L'INJUSTE  TREFE  RENC  E DES  CREATURES 

À Dieu. 

ON  ne  peut  douter  que  l’inclination  pour  le  bonheur , étant 
une  iinprclîion  que  Dieu  nous  a donné  , ne  foie  parfai- 
tement légitimé  , de  l’inflicution  de  la  nature  : mais  elle  de- 
vient vitieuic  par  le  méchant  ufage  que  nous  en  failons  > ai» 
lieu  de  lui  donner  toute  fon  étendue  , de  ne  la  tourner  que 
vers  un  objet  infiniment  aimable  , fuivant  l’intention  & le  déficit» 
de  l’autheur  de  notre  être , & conformement  à l’immenfc  ca- 
pacité qu’il  nous  a donné  pour  le  lôuverain  Bien  } nous  la 
tournons  vers  les  plus  minces , les  plus  petits  objets  , vers  touc 
ce  qui  la  date  en  quelque  manière  , vers  ce  qui  peut  donner 
quelque  plailir.  C’eft  ici  une  des  plus  fécondes  illufions  de  l’cfprit» 
& du  cœur  de  l’homme. 

Comme  il  n’y  a que  les  objets  fenfiblcs  qui  paroiflènt  don- 
ner du  plaifir  -,  que  l’action  de  Dieu  , qui  fcul  peut  en  donner 
des  réels , folides  > & véritables  , ne  paroit  pas  fcnfiblemcnt  » 
on  négligé  Dieu  , pour  s’attacher  aux  objets  fenfibles  ,*  on  le 
crcufc  , comme  il  s’en  plaine  lui-même  , des  eifternes  qui  font 
jour  de  tous  cotez , qui  ne  peuvent  retenir  l’eau  j on  aban- 
donne celui  qui  cil  la  feurcc  intarifiâblc  de  l’eau  vive  > & vi- 
vifiante , pour  chercher  en  de  eifternes  immondes , ou  vuides , 
ce  qui  ne  fe  trouve  que  fouverainement  en  Dieu  dans  tourc  fa 
plénitude , dans  toute  fa  pureté  , dans  toute  fa  perfc&ion  , fans 
mélange  d’aucune  chofe  dcfcclueufe  , & dégoûtante  ? Peut-on  fe 
figurer  une  plus  horrible  , & plus  funefte  illufion  , une  plus  énor- 
me injufticc  ; qu’un  cœur  qui  fçaic  , & qui  lent  bien  qu’il  n’cfl: 
fait  que  pour  un  objet  infini,  que  rien  de  limité  -De  peut  le 
fatisfaire  , qu’il  n’y  a qu’un  bien  immenfe , éternel  , qui  puific 
le:  rendre  heureux  } que  ce  cœur , dis-je , foie  fi  aveugle  , qu’au 
lieu  de  tendre  vers  ce  Bien  fouverain  , ne  fe  porte , ne  s’atta- 
che qu’à  des  biens  finis  , bornez  , étroits  , courts  , pafTagers  > 
fugitifs , mêlez  de  chagrins , & d’amertumes  -,  en  un  mot , à des 
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ombres  , à de  fantômes  des  biens  ? C’cft  en  vérité  une  fi 
étrange  extravagance  , un  fi  horrible  renverfement  de  bon  fens  , 
qu’il  n’efl:  pas  croyable  que  l’homme , qui  fe  pique  de  raifon  , 
put  fc  réfoudre  à donner  les  mains  à une  fi  bifarre  conduite  , 
s’il  n’avoit  trouvé  l’arc  de  fe  la  déguifer,  fie  de  la  revêtir  des 
couleurs  fpccieufcs , 8c  féduifantes. 

Je  feai  que  cette  morale  efl  bien  contraire  à la  fatale  dilpo- 
fition  du  coeur , où  fe  trouvent  tant  de  lâches  Chrétiens  , que 
l'opulence  , les  plaifirs  , les  fauflès  douceurs , le  libertinage  , la 
fcnfualité , l’ambition  , attachent  fi  fortement  aux  faux  biens  de 
la  terre  j qu’à  la  honte  du  Chriftianifme , non  feulement  ils 
quittent  Dieu,  qui  feul  peut  les  rendre  heureux  , pour  s’attacher 
à de  miférablcs  créatures  -,  mais  encore  ils  rcnonccroient  à leur 
dernière  fin  , à leur  bonheur  éternel  , fi  Dieu  leur  lailloit  pour 
toujours  la  joüiflancc  de  ces  biens  apparens  qu’ils  -pofledent. 
Indigne  préférence  i qui  dégradé  l’homme , le  réduit  à la  con- 
dition des  betes  ? Peut-on  s’imaginer  qu’une  Ame  racbcttéc  du 
Sang  de  Jesus-Christ,  deftinée  à l’hcureufe  joüiflancc 
du  bonheur  de  Dieu  même  , pût  renoncer  aux  gloricufes  pré- 
tentions qu’elle  a fur  fon  éternelle  félicité , qui  n’eft  autre  que 
Dieu  même  , que  le  Sauveur  nous  a méritée  au  prix  de  tout 
fou  Sang  , pour  fe  borner  à la  funefte  fetisfa&ion  des  fens.  Quel 
horrible  renverfement  de  croire  que  Dieu  ne  trouve  pas  en  quel- 
que forte  dans  le  fond  de  fon  Eflcncc  de  quoi  contenter  l’hom- 
me , 8c  que  l’homme  affecte  de  trouver  dans  de  miférablcs  créa- 
tures des  fupplemens  , pour  ainfi  dire  , à ce  qu’il  croit  manquer 
à fon  fouverain  bonheur  ? Quel  fcandalc  de  voir  des  femmes 
mondaines,  enyvrécs  de  l’amour  d’elles -memes , idolâtres  de 
leur  corps,  fe  déclarer  hautement  pour  la  vie  prefente  , au  pré- 
judice de  leur  felut  éternel  , fie  comme  reprocher  à Dieu  par 
cette  monftrucufe  préférence  , ou  qu’il  n’a  pas  de  quoi  les  fatisfaire 
plénemcnt , ou  que  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  chercher  , 8c  de 
le  pofleder , elles  trouvent  ailleurs  des  objets  capables  de  rem- 
plir tous  leurs  fouhaits.  C’efl:  de  ce  defordre  prefquc  general 
dont  Saint  Paul  étoit  fi  vivement  touché , qu’il  ne  pouvoit  en 
parler  fens  verfer  des  larmes , 8c  en  gémiflant  : Ce  font , di- 
lbit-il  de  fou  tems , ce  que  l’on  peut  dire  de  la  plufpart  des 
Chrétiens  de  nôtre  malheureux  fiéele  > les  ennemis  de  Je  su  s- 
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Christ  , de  £»  Grâce,  8c  de  fa  Croix,  qui  en  cft  Je  prix  ; 
ils  ne  reconnoificnc  point  d’autre  Divinité  que  leurs  corps  qu’ils 
idolâtrent  : ils  rie  veulent  pas  chercher  , ni  imiter  un  Dieu  cru- 
cilié  pour  leur  falut , par  la  mortification  8c  la  pénitence  , pour 
participer  à fes  fouflErances  : leur  amour  pour  les  faux  plaifirs  , 
leur  attachement  au  monde  , fie  à leurs  pallions , les  font  vi- 
vre dans  une  vie  mole  fie  fcnfuelle , qui  les  en  éloigne  tou- 
jours. 

C’efl:  à ces  âmes  fenfuelles  , que  le  Prophète  Royal  adrefle 
ces  vifs  8 c perçans  reproches  } lorfque  confidcrant  d’une  part  les 
vains  fie  inutiles  amulemens  donc  les  hommes  occupent  leur  ef- 
prit  8e  leur  cœur  dès  leur  enfance  j 8e  voyant  en  cfprit  de  l’au- 
tre Jesus-Christ  glorifié  dans  le  Ciel,  qui  nous  a frayé  un 
chemin  lûr  pour  arriver  à la  même  félicité  dont  il  jouit  j leur 
dit  : ïilij  homimm  ufquequo  gravi  corde  , ut  quid  diligitis  vanita- 
tem  , & quxritis  mendacium,  Enfans  des  hommes  • s’écrie  ce  Prin- 
ce félon  le  ccrur  de  Dieu  8e  plein  de  charité  : Enfans  des  hom- 
mes , qui  aviliflez  vôtre  ame  , fie  qui  profanez  l’image  de  Dieu  , 
en  l’abaiffant  jufqu’au  fort  des  animaux  ,•  jufqucs  à quand  , ufquequa 
gravi  corde  , jufqucs  à quand  vous  làifierez-vous  dominer  à cec 
honteux  penchant , qui  vous  entraîne  vers  la  terre , à la  vanitc 
des  richcilcs , des  plaifirs , des  honneurs , qui  ne  font  que  de» 
biens  pafiagers , vains  fie  trompeurs , fie  des  ombres  de  biens  ? 
Jufqucs  à quand  vous  bifferez  - vous  appefantir  par  le  poids  de 
vôtre  inclination  brutale  , qui  vous  aflervit  à vôtre  corps  ? Ufquequo 
gravi  corde  : Jufqucs  à quel  âge  , fie  à quel  tems  avez-vous  re- 
folu  de  vous  borner  aux  plaifirs  des  feDS  ? Car  enfin  qu’une  palfion 
violente  , que  la  chaleur  du  fang  , que  les  premières  fougues 
d’une  palfion  indomptée  , ayent  d’abort  obfcurci  les  lumières  do 
la  railon  , 8c  vous  ayent  plongé  dans  un  affreux  dcfôrdre  | on 
peut  dire  que  la  fragilité  de  l’âge  a pû  caufer  un  fi  grand  de- 
reglement  : mais  qu’étant  arrivé  à un  âge  plus  mûr , 8e  ayant 
plus  de  raifon  8c  d’cxperience  , vous  vous  en  teniez  à vôtre 
première  erreur  j que  vous  puilfiez  faire  un  chois  fi  deraifonna- 
ble  fie  fi  injufte , que  celui  d’embraffer  avec  tant  d’avidité  les 
biens  pafiagers  de  ce  monde  , au  préjudice  des  biens  folides  de 
l’éternité , 8e  vous  croire  heureux  dans  la  mifére  de  cette  vie 
mole  fie  fenfuclle  : Pcuc-on  affçz  déplorer  un  £ funeffe  aveu* 
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glemenc  , une  fi  énorme  injufticc , & une  fi  monfirueufe  pré- 
Icrcncc  ? Ufquequo  diligitis  var.it  atem  , & quaritis  rr.endacium. 

Vous  qui  des  cfperunccs  frivoles  ont  trompe  tant  de  fois  : 
vous  qui  vous  abandonnant  aux  defirî  de  vôtre  cœur  corrompu  , 
avez  inutilement  cherché  dans  de  miicrablcs  créatures,  le  vé- 
ritable repos , qui  ne  font  pas  capables  de  vous  donner  j pou- 
vez-vous , fie  devez-vous  le  chercher  ailleurs  qu'en  Dieu  fcul  » 
Confus  des  vaincs  pourfuites  que  vous  avez  faites  julqucs  ici  j 
las  de  tant  de  fauffcs  démarches , fie  de  tant  de  pénibles  tra- 
vaux qui  vous  ont  epuilé  s indignés  de  l’iDjufiice  d’une  fortune 
bifarre  , à laquelle  vous  avez  tout  lacrifié  j vi&imcs  que  l’am- 
bition dcvorc  , pleit:  de  mépris  pour  cc  que  vous  pourfuivez  avec 
ardeur  , à quoi  puisiez- vous , en  méprilant  les  véritables  biens  que 
Jésus-Christ  souï  préfente,  en  s’offrant  lui-méme  à vous? 
11  vous  invite  au  même  bonheur  dont  il  joüic  ? Qui  arrête  vô- 
tre cœur,  qui  l'empêche  de  former  un  bon  deiîcin  , fie  de  faire 
une  bonne  refolution  digne  de  vous  Si  de  lui  ? Scitote  quoniam 
mirijicHvit  Dominas  Sanction  faon.  Sçachez  que  le  Seigneur  a élevé 
fon  Fils  unique  comme  homme  à une  gloire  incomparable  , qu’il 
promet  Si  offre  le  même  bonheur  à les  enfans , qui  l’aiment  vé- 
ritablement , Si  le  cherchent  dans  la  {implicite  de  leur  cœur  en 
cc  monde. 

Ah  • fi  nous  étions  fufceptibles  des  imprcfiîons  de  la  grâce  , 
fie  fenfiblcs  à l’amour  de  Jcfus-Chrifi,  pour  y répondre  en  quel- 
que manière  : fi  la  defeription  mifterieulc  que  l’Epoufe  nous 
fait  des  divines qualitcz  du  Celeftc  Epoux  de  nos  âmes,  qui  mé- 
rité lui  feul  d’étre  l’objet  de  nos  defirs  Si  de  nos  pourluites: 
Tôt  us  dejîderaùilis  ejl  : Si , dis-je  , ces  infinies  amabilitez  failoicnc 
quelques  imprefiions  fiir  nos  efprits  Si  fur  nos  cœurs , ne  nous 
ergagcroicnt-clles  pas  à tourner  toutes  nos  vues  & tous  nos  defirs 
vers  cet  objet  infiniment  aimable , à faire  tous  nos  efforts  peur 
le  trouver , Si  nous  unir  étroitement  à lui. 

Mais  > helas  * que  nous  fommes  à plaindre  d’étre  toujours  fi  in- 
differens  ï nôtre  bonheur  : nous  pouvons  régner  avec  Jcfus-Chrifi  , 
nous  devrions  achctrcr  cette  gloire  par  de  travaux  continuels  , 
fie  nous  fomnîcs  fi  durs  Si  fi  infcnfiblcs , que  bien  loin  d’en  faire 
l’unique  objet  de  nos  defirs  5c  de  nos  pourfuites , elle  ne  nous 
touche  pu*  J’admire  dune  part  l’amour  fie  U magnificence 
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d’un  Dieu  fi  bon  & fi  liberal  envers  les  hommes  j Sc  je  déplo- 
ré de  l’autre  l’infcnfibilité  , la  dureté , Ci  la  noire  ingratitude 
des  hommes  envers  Dieu  : Il  emploie  toute  fa  puiflance  pour 
rendre  l’homme  heureux  , en  s’offrant  de  fe  donner  à lui  pour 
1’ctcrncllc  rccompenlc  de  fes  travaux  } Ci  l’homme  injurieux  à 
Dieu  , Sc  à lui-meme , ne  fait  nul  état  de  ce  bonheur  inefti- 
mable  , il  le  joue  , il  le  vend  , il  le  donne  pour  une  bagatelle  , 
pour  une  frivolle  facisfaction , pour  un  plaifir  brutal  , pour  un 
chétif  intereft  , pour  un  honneur  imaginaire  > il  ne  veut  fc  fai- 
re aucune  violence  , ni  travailler  pour  le  mériter  : Où  eft  nôtre 
raifon  , Sc  nôtre  foi , avons-nous  perdu  l’une  Si  l'autre  i Nous 
partageons  en  mille  bagatelles , en  une  infinité  de  defirs  inu- 
tiles , nôtre  arae  , qui  n’étant  deftinée  que  pour  glorifier  le  Sei- 
gneur , l’adorer , en  jouir  éternellement  , ne  devrait  penfer  , ne 
loûpirer , ne  travailler  que  pour  lui  : Cependant  nous  la  tenons 
continuellement  occupée  dans  des  foins  bas  Sc  rempans , qui  la 
courbent  vers  la  terre  j Si  de  bienheureux.  Si  tranquilles  que 
nous  pourrions  être  pour  toujours  , en  aimant , Si  ne  cherchant 
que  Dieu  , nous  voulons  être  éternellement  dans  la  mifére  , en 
abandonnant  ce  fouverain  Bien  , pour  de  chctivcs  créatures , qui 
nous  perdent , Si  qui  nous  damnent.  Quel  déplorable  aveugle- 
ment ! 

O ! que  nous  nous  connoiflôns  mal  nous-mêmes  ; nous  avons 
tous  un  appétit  fccrct  , Si  naturel  pour  le  bonheur  , &z  pour  la 
gloire  , non  pas  pour  celle  que  le  monde  promet  à fes  irjuftcs 
& aveugles  adorateurs  } ce  n’eff  point  pour  cette  gloire , vaine  , 
paffagere , que  nôtre  cœur  loûpire  naturellement,  elle  r.’a  qu’un 
éclat  trompeur , qui  éblouit  nos  yeux  , féduit  nos  coeurs , Si  rc 
peut  raflàlficr  nos  defirs  : Nos  âmes  étant  immortelles  Si  incor- 
ruptibles , n’afpircnt  qu  a des  biens  infinis  & éternels , que  le  tems, 
& la  mort  ne  leur  peuvent  ravir.  Certe  fecrctc  incli.  -ticn  c(t 
fondée  fur  l’immortalité  de  lame  , qui  ne  pouvant  jamais  finir, 
defire  tin  bien  qui  la  confervc  , Ci  la  fade  toujoms  vivra  huu- 
reufement.  Il  n’y  a donc  que  Dieu  feul  , qui  renferma  tous  les 
biens  , qui  eff  tout  Bien  , ainfi  qu’il  s’appelle  dans  l’Ecriture  : 
Omnt  'Bonum  : & qui  eft  éternel  , qui  puifle  , !'  qui  lui  doit  fer- 
vir  d’objet.  Les  biens  de  la  terre  , les  honneurs  , les  plaifirspaOcnt, 
& ne  peuvent  contenter  une  ame  qui  ne  pâlie  point  : Pour  boc- 
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ncr  les  defirs  d’une  amc  immortelle , il  faut  un  bien  éternel  , 
qui  n’eft  autre  que  Dieu  , 8c  Jésus-Christ  fon  Fils  unique  , 
que  l’Epoulc  appelle  touc  dclirablc  : ToJuî  dr/îdtyflMis  ejl  : Tout 
ce  qui  elt  pafijger  ne  peut  que  l’amufer , & l’inquiéter  > Dieu 
(cul  cil  capable  de  la  remplir  , S : de  faire  fon  bonheur  : Quel- 
que tranquille  qu’elle  paroilfe  en  apparance  , elle  n'aura  jamais 
de  véritable  repos  qu’elle  ne  foit  rejoincc  à fon  principe , qui 
doit  être  aufla  la  demiere  fin. 

Quoi  donc , mon  ame  ! pus-tu  ctouffer  par  une  impiété  exé- 
crable ce  juitc  defir  de  ton  fouverain  Bien  , que  la  nature , Se 
la  grâce  ont  imprimé  daos  le  fond  de  ton  ellencc  ? Ah  i non 
mon  Dieu  ne  permettez  pas  que  je  tombe  dans  ce  malheureux 
état  d inlèniibiiité  : Voua  n’accordez  les  biens  Cclcftes  qu’à  ceux 
qui  les  eflimcnc,  G bs  défirent  s & on  ne  les  eftime  qu'autanc 
que  l’on  a du  mépris  pour  ceux  de  la  terre  ? Donnez  moi  , d 
mon. Dieu*  cette  sffime  pour  les  vrais  biens,  Sc  ce  falucairc 
mépris  pour  tous  les  biens  pafiagers  ? Jufques  à quand  mon 
cœur  gemira-c-il  fous  le  poids  fatal  qui  accable  les  enfans  des 
hommes  , qui  les  tient  courbez  vers  la  terre  , fans  qu’ils  puiûcnc 
regarder  le  Ciel , ou  s’élever  vers  vous  ? Jufques  à quand  mon 
clprit  fera-t-il  oblcurci  par  l’cnfprccllcment  des  bagatelles  8c  des 
vains  amufècnens  du  fieele  , 8c  mon  cœur  appefanti  par  l’amour 
de  tout  ce  qui  n’efi:  que  vanité  & que  menfonge  ? Faiccs , je 
vous  en  prie , ô mon  Dieu  ! que  je  me  convainque  une  bon- 
ne fois  du  néant  de  tout  ce  qui  cft  dans  le  monde , de  la  va- 
nicé  de  fes  biens , de  la  fauffeté  de  fon  bonheur  ? Que  l’amour 
de  la  vérité  furmonte  , 8c  détruife  en  moi  celui  de  la  vanité  j 
que  je  cherche  avant  toutes  chofes  vôtre  Royaume  , & vôtre 
juftice  } que  je  ne  defirc  , cjue  je  ne  vous  demande  jamais  rien  , 
que  ce  qui  peue  m'y  conduire  , & m'en  rendre  digne  ? 

Ah  ! Seigneur , je  reviens  dans  ce  moment  de  mes  égare- 
mens , je  renonce  à tout  autre  defir  , je  n’aurai  déformais  que 
celui  de  vous  chercher , & de  vous  pofleder  , vous  ne  m’avez 
fait  que  pour  vous  ; quelque  force , quelque  violence  qui  m’eu 
fcparc  , mon  cœur  fera  dans  une  continuelle  inquiétude  , jufqu’i 
ce  qu’il  fe  repefe  en  vous  : Je  me  lèverai  de  ce  profond  aflbu- 
piffement , de  cette  funefte  léthargie  dans  laquelle  j’ai  été  juf- 
qu’aujourd’hui  : Et  je  dis  avec  vôtre  Epoufc  : Sargam  j Je  me 
. lèverai 
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lèverai  au-dcllùs  de  moi-même,  avec  le  fccours  de  vôtre  grâce  > 

& au-dcllus  de  toutes  les  créatures  que  j’ai  fi  injuftement  pour- 
foivics  , au  préjudice  de  mon  Créateur  & de  mon  louverain  Bien  : 

Je  me  lèverai  , & je  n’aurai  point  de  repos  jufqu’à  ce  que  j’ayc 
trouvé  celui  que  mon  cœur  délire  : Surgam  , & qu»r»m  quem 
diligit  »nim»  me»  ; Je  ne  veus  déformais  dcfirer , aimer  , 8C 
chercher  que  vous  , ô mon  Dieu  ! c’eft  en  vous  feul  que  je  puis 
trouver  la  vie  bienheureufe. 

Difons  encore  avec  Saint  Pierre  : Verb»  vit » dterne  h»bes , »d  Jomh.  6% 
quem  ibimus.  Seigneur , vous  portez  dans  vôtre  bouche , & dans  v.6y» 
vos  aimables  entretiens  les  paroles  de  la  vie  , 8c  de  la  vérité  éter- 
nelle j les  richdlès  de  la  grâce  dans  vos  mains , les  gages  de 
la  gloire  dans  vos  promdles  infaillibles , les  charmes  de  la  Di- 
vinicé  dans  vos  regards , les  avant-goûts  de  la  Béatitude  dans 
vos  confolantes  communications.  Vous  êtes  nôtre  puiflint  deffèn- 
feur,  nôtre  fidèle  ami,  nôtre  unique  cfperance  , & nôtre  fou- 
verainc  félicité  : nous  féparer  de  vous , c’eft  vouloir  périr  z 
Helas  ! que  deviendrions- nous , en  nous  éloignant  de  vous  > 

Que  pouvons-nous  trouver  hors  de  vous , que  l’impofturc  , l’in- 
conftancc  , l’infidelité  , la  trahifon  , 8c  la  mifére  : Ad  quem  ibimus  ? 

A qui  irions-nous  ? Celui-là  ne  trouve  qu’iliufion , qu’erreur , 8c 
que  mort , qui  cherche  hors  de  vous  la  vie  , 8c  la  vérité  ? Vous 
êtes  la  Vérité  toujours  fubfiftante  , vivante  , & vivifiante  , la  Vie 
& la  Vérité  éternelle  : Vous  dites  amoureufement  que  vos  dé- 
lices font  d’étre,&  de  converfcr  avec  les  enfans  des  hommes: 

Delhi d ejfe  me » cum  filÿs  hominum  : Faites  au  (fi  que  par  vôtre  grâce 
toute  la  joye  de  mon  cœur  foie  de  vous  chercher  , de  vous  trou- 
ver, pour  jouir  de  vôtre  divine  prcfcncc» 

CHAPITRE  IX. 

DE  L' IMPU IS  S ANC  E DU  MONDE  A SATISFAIRX 
le  eaur  de  l'homme , c 9 » le  rendre  heureux , 

LE  cœur  humain  ne  cherche  que  le  bonheur  5 c’cft  l'unique 
fin  de  tous  fes  projets , de  tous  fes  defleins , de  toutes  (es 
cntrcprilês , de  cous  fes  mouvemens  > c’cft  ce  qui  détermine  fon 
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chois  dans  toutes  fortes  d’alternatives  ; c'cft  ce  qui  fait  la  diffé- 
rence des  engagetnens , Si  des  proférions.  L’un  met  la  main 
au  Sceptre  , l’autre  à la  rame  > l’un  à la  plume , l’autre  à la 
charrue  ; l’un  à 1’cpéc , l’autre  au  marteau  : mais  tous  l’étendent 
également  pour  chercher  leur  félicité.  Tous  les  hommes  ont 
un  penchant  invincible  pour  le  bonheur , pour  la  félicité.  Qui 
eft-ce  qui  ne  fouhaite  pas  d’étre  heureux  ? Interrogez  tous 
les  hommes , dit  Saint  Auguftin  , vous  trouverez  qu’ils  confpi- 
rent  tous  enfemble  , & chacun  en  particulier  , à pourfuivre  leur 
félicité  } ils  peuvent  bien  s’en  propolèr  diverfes  idées  ; mais  ils 
en  forment  un  même  delir  : quelque  chofe  qu’ils  faflent , quel- 
que deflein  qu’ils  conçoivent  , quelques  entrcpriles  qu’ils  exécu- 
tent , ils  veulent  toujours  être  heureux. 

On  en  voit  même  qui  fuyent  les  plaifirs  de  la  vie  , qui  s’ex- 

rfent  même  à de  grands  maux  , à de  grandes  incommoditez  , 
de  pénibles  travaux  ; mais  de  leur  propre  aveu  , c’cft  qu’iis 

Î (retendent  par-là  de  plus  grands  plaifirs  que  ceux  qu’ils  roepri- 
ènt  ; c’eft  que  par-là  ils  achettent , & qu’ils  cherchent , à ce 
qu’ils  difent , une  éternité  de  bonheur.  Ceux  même  qui  cou* 
retient  une  heureufe  éternité  , ne  le  font , que  parce  qu’ils  veu- 
lent être  heureux  en  ce  monde  , qu’ils  croycnt  devoir  préférer 
des  plaifirs  de  quelques  jours  , mais  prefens  Sc  certains  , à des 
plaifirs  éternels  , qu’ils  croycnt  incertains , qu’ils  ne  regardent  que 
d’une  vue  fort  éloignée  , & fort  confufe.  Enfin  l’homme  ne  fait 
rien  que  par  le  delir  d’etre  heureux  , il  court  à tout  ce  qui  a 
l’ombre  du  bien  , Sc  il  veut  être  fi  invinciblement  heureux  , 
qu’il  lent  bien  que  c’cft  uniquement  ce  qu’il  pourfuit  en  tout 
ce  qu’il  cherche  ; c’cft  uniquement  ce  qu’il  defire , Sc  ce  qu’il 
aime , en  tout  ce  cju’il  defire  & qu’il  aime.  En  un  mot , cet 
amour  de  la  félicite  eft  fon  inclination  dominante  , c’eft  l’amour 
de  fes  amours , & il  fent  bien  qu’il  cefleroit  plutôt  d’être , que 
d’étre  fans  cet  amour. 

Qui  pourroit  croire  après  cela  , que  le  cœur  de  l’homme  toû- 
jours  en  quête  pour  le  bonheur  , ne  fit  librement  aucun  pas 
qui  ne  leloign.it  du  vrai  bonheur.  Etrange  contrariété  ! que 
de  chercher  perpétuellement  ton  bonheur,  & s’en  éloigner  fans 
ceffe  : C’eft  pourtant  - là  le  malheureux  fiftéme  du  cœur  hu- 
main : rien'  ne  l’éloigne  tant  du  vrai  bonheur , que  de  courir , 
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comme  il  fait , après  de  petits  plaifirs  : c’efl  renoncer  au  vrai 
bien  , que  de  s’attacher  à de  faux  biens  : Toutes  les  créatures 
ne  nous  offrent  que  de  petits , que  de  courts , de  fragiles  plai~ 
fïrs  , que  des  ombres  , 6c  des  fantômes  de  bonheur.  N’eft  ce 
donc  pas  s’éloigner  de  fa  félicité  , que  de  la  chercher  inutile- 
ment dans  les  créatures  ? N’efl-cc  pas  enfin  renoncer  à être 
heureux  à force  de  vouloir  être  heureux  ? Cherchez  , vous  die 
Saint  Auguflin  , la  félicité  que  vous  poutfuivez  avec  tant  d’ar- 
deur fie  d’cinprdTemcnt  -,  rien  n’efl  meilleur , ni  plus  naturel  j 
mais  on  ne  la  trouve  pas  dans  le  monde  , où  vous  la  cherchez 
en  vain.  JVturite  quod  qu.nitis  , fed  ibi  non  ejl , ubi  qujeritis  : 

Vous  cherchez  une  heureufe  vie  dans  la  région  de  la  mort  : 

Beatam  vit  an*  qujcritis  in  regione  mortis.  Non  , ce  n’eft  pas  dans  Z .4  Ctnf 
le  monde  où  l’homme  p»eut  trouver  on  vrai  & folide  bonheur  : C.  it. 
Tous  les  biens  apparens  qu'il  renferme  , les  richefles  , les  plai- 
firs, les  honneurs  du  fiéele  , donc  un  homme  peut  avoir  la 
joüilTancc , ne  faifant  qu’une  faufTe  fie  trompeufe  félicité , die 
Saint  Batilc  de  Seieucie  , de  bienheureux  en  idée  , 6c  de  mi- 
fcrablcs  en  effet  : Adultérin * félicitas  : Une  fauflc  félicité  n’é- 
tant qu’une  véritable  milcrc  > dit  Saint  AugufHn  : Talfa falici- 
tas  , ver  a mi  fers*  ejt.  On  va  prouver  cette  importante  vérité 
par  la  raifon  , fie  par  l’cxpcrience. 

L’homme  pour  être  véritablement  heureux  , doit  s’appliquer  , 
ainft  que  l’cnfcigne  Saint  Thomas  , à la  recherche  d’un  bien 
immenfc  , pour  le  fatisfaire  pleinement , 6c  remplir  la  vaflc  ca- 
pacicé  de  fon  cœur , qui  ne  tend  par  fes  defirs  rien  moins  qu’à 
l’infini  } d’un  bien  pur  6c  parfait , pour  le  fatisfaire  fans  aucun 
mélange  de  chagrin  6c  d’inquiétude  > d’un  bien  folide  6c  éter- 
nel , pour  le  fatisfaire  pour  toûjours.  Si  quelqu’une  de  ces  qua- 
litez  lui  manque,  il  ne  mérité  que  nôtre  mépris,  ou  du  moins, 
nôtre  indifférence.  Or  le  monde  efl  infidèle  dans  fes  promeffes  > 
bizarre  dans  fa  conduite  , inconfiant  dans  fon  amitié  j on  l’ac- 
quierc  avec  beaucoup  de  frais  , on  la  confervc  avec  beaucoup 
de  peine  , 6c  on  la  perd  avec  facilité  : Il  efl  foible  ami , dan- 
gereux ennemi , il  nous  careflè  en  apparence  pour  nous  perdre 
plus  facilement  : il  nous  flacc  de  grandes  cfpcranccs  pour  nous 
donner  des  biens  fupcrficiels  qu’il  nous  promet  , qui  ne  peu- 
vent remplir  un  coeur  d'une  capacité  infinie , vains  > qui  ne  peu-. 


In  f faim  t 
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vent  contenter  un  cfprit  raifônnable.  L'Ecriture  appelle  ces  biens  , 
ces  plailirs  , ces  honneurs , qui  nous  enchantent  , de  fumées  , 
de  longes , des  illufions , des  amuferaens  d’enfans , de  pains  de 
menfonge  , psnu  mcnd.uii , qui  ne  donnent  pas  ce  qu’ils  pro- 
mettent , qui  font  mêlez  de  mille  chagrins  , de  douleurs  mê- 
me , qui  nous  tourmcntenc.  Cc.font  de  biens  materiels  & grofliers, 
qui  n’ont  nulle  proportion  avec  une  amc  fpirituclle  j fragillcs  , 
courts , incon flans , palfigcrs , incapables  par  confcquent  de  fai- 
re le  véritable  bonheur  d’une  amc  immortelle.  Voila  ce  que 
promet  le  monde , mais  que  fouvent  il  ne  donne  pas. 

Le  monde  n’a  rien  de  lolidc  , ni  de  durable  , ce  n’cfl  qu’une 
figure  qui  patte  comme  l’ombre  , pour  parler  au  terme  de  l’E- 
criture  : Trsnfierunt  ills  ornai  a (tout  umbrs  , difent  les  Réprouvez 
en  Enfer.  Job  1 4.  L’ombre  patte  , 8c  ne  laide  rien  après  elle  s mais 
la  figure  du  monde  patte  , 8c  (aille  après  elle  un  malheur  éter- 
nel pour  ceux  qui  s’y  font  attachez  : Tout  coule  comme  l’eau  , 
tout  fuit , 6c  fe  diffipc  comme  l’ombre,  les  plailirs,  la  fortune  , 
la  renommée , la  vie  meme  : 5c  c’eft  pour  ces  lunettes  momens 
de  plailirs  , 5c  de  vaincs  grandeurs  , que  les  âmes  mondaines  ha- 
zardent  une  éternité  de  bonheur.  Quelle  folie  : 5c  quelle  criante 
injufticc  ; 

Un  fi  folide  raifonnement  prouve  clairement  l’impuittùnce  des 
faux , 8c  fragiles  biens  du  monde  à rendre  l’homme  heureux  , 
2c  à remplir  l’immcnfc  capacité  de  fon  cœur  : ils  peuvent  bien 
irriter  fa  cupidité  , 5c  l’amulcr  inutilement  j mais  non  pas  le 
rattailier , ni  le  fuisfaire.  En  effet , ne  voyons-nous  pas  par  une 
trifte  expérience , que  l’homme  fc  dégoûte  peu  à peu  de  toutes 
les  choies  du  monde  , de  celles  meme  dont  il  a été  le  plus 
charmé  , il  en  découvre  par  degrez  les  défauts  8c  les  foiblcs  ; 
avec  le  teins  les  plus  fcnfibles  attaches  lui  dévicnncnt  oncreufes  5 
la  dépendance  le  chagrine  , le  commandement  le  fatigue  j les 
Couronnes , les  Thiarcs  lui  dévicnncnt  trop  pefantes  j il  fe  dé- 
goûte , il  fc  latte  de  tout , tout  le  blclTe  8c  l’ennuye  , tout  lui 
dévient  infuportable  : Il  en  vient  quelque  fois  à ce  point  de 
délicatcirc  de  ne  trouver  plus  rien  qui  foit  digne  d’étre  aimé  s rien 
qui  puilfc  faire  la  première  ébauche  de  la  félicité  qu’il  défire , 
6c  qu’il  ne  peut  trouver  que  dans  un  bien  pur , parfait , 8c  du- 
rable , qui  feul  peut  le  fati, faire  fans  dégoût  8c  fans  inquiétude , 
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qu’on  ne  trouve  pas  en  ce  monde  , où  même  le  plus  doux 
plaifir  de  la  vie  cft  toûjours  détrempé  d’amertume  6c  de  dou- 
leur , d’ennuis , 6c  de  frayeur.  Toutes  les  chofes  du  monde  , 
qui  paroiflent  les  plus  éclatantes  , 6c  les  plus  agréables  , dit  Saine 
Auguftin  , n’ont  qu’une  véritable  amertume  , 6c  une  faufle  dou- 
ceur , une  douleur  certaine  , 6c  des  plaifirs  incertains  , une  tran- 
quillité apparantc , 6c  de  rudes  6c  pénibles  travaux , un  amas 
de  toute  forte  de  miféres  , 6c  une  vainc  cfperance  de  fé- 
licité. Epijl.  ad  licentium. 

Si  tous  ceux  qui  fe  font  le  plus  aveuglement  abandonnez  à 
leurs  pallions  infidèles  , difoient  ce  qu’ils  penfent > 6c  ce  qu’ils 
en  ont  éprouvé , pour  rendre  un  témoignage  finccrc  : l’Ambi- 
tieux , qui  court  avec  tant  d’ardeur  à cette  Charge  , à cette  Di- 
gnité, à cette  Couronne  , lors  qu’il  y cft  arrivé  , en  jouit- il 
avec  le  plaifir  dont  là  paflïon  le  flatoit  en  chemin  ? Hclas  ! 
nous  diroit-il  , qu’il  s’en  faut  bien  , tout  cela  a perdu  pour  moi 
cet  éclat  flatcur  dont  ma  palfion  l’avoit  environné  , 6c  ne  per- 
met plus  que  de  fentir  le  poids  6c  les  épines  qu’elle  m’avoit  ca- 
ché 5 cette  trompeufe  palfion  le  quitte , ou  fi  elle  revient  en- 
core , ce  n’cft  que  pour  lui  faire  une  nouvelle  impofturc  , 6 C 
le  mener  à d’autres  objets , aulfi  peu  capables  de  le  rendre  heu- 
reux , que  ceux  qu’il  a déjà  trouvé  fi  inlîpidcs  6c  fi  dégoûtans  ? 
Qu’on  interroge  même  les  Avares  , les  Voluptueux  , 6c  tous  les 
autres  fcclateurs  de  leur  pallions  déréglées  > ou  plûtôt  qu’ils  le 
queftionncnc  eux-mêmes , qu’ils  fe  fondent  de  bonne  foi , qu’ils 
voyent , fi  après  être  parvenus  aux  objets  de  leurs  pallions , ils 
y trouvent  l’agréémcnt  6c  le  bonheur  dont  ces  pallions  les  avoient 
lurrés  j ou  plûtôt  s’ils  n’y  trouvent  pas  le  chagrin  , l’ennui , la 
honte , 6c  l’inquiétude , 6c  quelque  fois  même  l’horreur  6c  le 
dégoût  qu’ils  n'y  attendoient  pas. 

Le  plus  lage  de  tous  les  Rois  eft  un  témoin  irréprochable 
de  cette  vérité  : ce  grand  Prince  après  avoir  joui  de  toutes  les 
richcllcs , de  tous  les  honneurs  du  plus  floriflant  Empire  du 
monde  , après  avoir  roulé  dans  toutes  les  efpeces  des  plaifirs  de 
la  vie  , 6c  n’avoir  rien  refu lé  à fes  fens , ainfi  qu’il  nous  I’aflurc} 
apres  avoir  eu  une  longue  6c  paifiblc  joüillàncc  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  en  apparence  un  homme  heureux  fur  la  terre  -,  il 
n'avû,  6c  reconnu  par  une  trille  expérience  dans  tous  les  biens , 
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dans  tous  les  honneurs , 8c  dans  les  plailirs  de  ce  monde  que 
néant,  que  vanité,  que  menfonge  dans  leur  nature,  que  cha- 
grin , qu’affliction  d’cfpric  dans  leur  ufâgc  , & une  courte  joüi- 
lfancc  dans  leur  durée  : Vidi  in  omniùus  vanitatem  & njjiiciio- 
«cm  ah! mi. 

Ce  qu’éprouva  Salomon  , ne  l’éprouvez-vous  pas  tous  les  jours 
par  une  continuelle  expérience  : n’étes  vous  pas  comme  lui  le 
jouet  funclic  de  vos  fens  impofteurs  , d’une  infinité  de  vaines 
apparences , 8c  de  trompculcs  lumières , qui  ne  vous  découvrent 
une  fauilc  félicite  , que  pour  vous  faire  reflentir  une  véritable 
niilérc  ! Heureux  ! fi  comme  ce  fage  Prince  , vous  pouviez  vous 
apperccvoir  de  l’illufion  de  vos  fens , pour  reconnoitre  dans  quel 
faux  jour  vous  avez  vû  jufqu’aujourd’hui  toutes  les  créatures  : 
vous  auriez  honte  d’étre  fans  celle  la  dupe  de  vos  fens  j vous 
vous  fairicz  avec  Jes  plus  grands  hommes , un  jufte  devoir , & 
un  continuel  exercice  de  leur  réfiller , de  dévoiler  toute  la  na- 
ture , pour  n’y  voir  que  ce  qu’ils  y ont  découvert  j vous  traite- 
riez avec  le  Sage  délabufé  , 8c  dégoûté  du  monde  , tous  ces  ob- 
jets féduéleurs  , non  feulement  de  vanité , mais  de  vanité  des 
vanitez  } 5 C ce  falutairc  dégoût  fuffîroit  pour  défirmcr  , pour 
aftbiblir , pour  étouffer  , 8c  anéantir  toutes  vos  pallions. 

Mais  où  trouverons-nous  cet  homme  fige  5 ou  plutôt  où  font 
ceux  dont  on  ne  puiilc  dire  que  ces  faillies  idoles  les  ont  trom- 
pez , 8c  les  trompent  tous  les  jours  ? deceperunt  eos  idoln  fu*  1 
Prelque  tous  les  hommes  ,méme  Chrétiens  , charmez  8c  enchan- 
tez des  fragiles  8c  rediculcs  vanitez  de  ce  monde  impofteur  , en 
font  les  funefites  objets  de  leur  culte  , de  leurs  adorations  , 8i 
de  leurs  vaincs  pourluites  > 8c  fi  quelques  ames  gcncrcufes  regar- 
dent avec  indifférence , 8c  même  avec  indignation  la  pompeufe 
fragilité  de  ce  monde  , à caule  de  fes  cnchantcmens , 8c  de  les 
prefiiges  ; prclque  tous  dans  nôtre  malheureux  ficelé  regardent 
ces  vanitez  , ces  fades  plailirs , ces  richeflès  périfiables  avec  véné- 
ration , les  confervcnt  précieufement  par  un  étrange  entête- 
ment , cachent  ces  idoles  dans  leur  cœur , comme  dit  un  Pro- 
phète , pofuerunt  ido'a  funin  corde  fuo  , 8c  font  fumer  devant  elles 
l’encens  profane  de  leurs  defirs , 8c  de  leur  amour  criminel. 

Revenez  de  vos  entetemens , 8c  de  vos  erreurs } derrompez- 
vyus  dés  cette  vie  , 8c  n’attendez  pas  que  la  mort  vous  défabu- 
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(c  i il  cft  tcms  , il  eft  tcms  de  lever  le  mafque  à ce  monde 
trompeur  5 il  eft  tcms  de  dépouiller  ces  objets  profanes  de 
nos  lens  de  tout  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  j de  rompre  ces 
charmes  impofteurs , qui  léduifcnt  vôtre  efprit  , & corrompcnc 
vôtre  coeur  j vous  trouverez  qu’ils  n’ont  rien  que  de  bas , de 
méprifable  , d'indigne  de  vos  defirs  , de  vôtre  amour  , 
& de  vos  pourfuites.  C’eft  - U Tunique  moyen  de  les  con- 
fiderer  aujourd’hui  , tels  que  vous  les  verrez  bientôt  à la 
mort  ? Que  penferez-vous  alors  de  la  gloire , des  plalfirs  , des 
richellcs , des  honneurs  du  fiécle  , quand  vous  les  verrez  dé- 
pouillez de  tous  ces  vains  omemens  , & qu’il  vous  dira  le  der- 
nier adieu  ? Qu’elles  feront  vos  penfées  dans  ce  trille  moment , 
où  il  faudra  les  quitter  pour  toujours  ? Quels  feront  pour  lors 
vos  fentimens  , & dans  quel  détachement  ne  fouhaitericz-vous  pas 
d’avoir  vécu  , pour  jotiir  en  mourant  de  Theureufe  tranquillité 
qu’éprouvènt  ceux  , qui  plus  fages  que  vous , ont  toujours  mc- 
prifé  ces  faux  &:  fragiles  biens  du  monde. 

Voilà  le  grand  lecret  pour  vous  détromper  du  monde  , pour 
vous  garantir  de  fes  dangcrculès  illulions  , & pour  vous  en  dé- 
tacher. Mais  il  vous  ferviroit  de  peu  de  vous  défabufer  du 
monde  , fi  vous  ne  vous  en  feparez  pas  par  un  dctachemene 
intérieur  v & par  un  lecret  mépris , que  non  leulemcnt  le  Chri- 
flianifme  , mais  vôtre  railon  même  vous  infpirc.  Malgré  qu’on 
en  ait , on  fc  détrompe  du  monde  , fa  fragilité  , l’infidélité 
de  ceux  qui  le  compofent  , les  dégoûts  qu’on  en  reçoic , for.c 
de  colyres  ailes  infaillibles , qui  tôt  ou  tard  ont  leur  effet  : On 
le  détrompe  , dis-je , du  monde  ; mais  pour  s’en  détromper  , 
.on  ne  s’en  détache  pas  ; on  dilfipe  avec  le  tems  le  charme  des 
yeux  , mais  on  ne  difiîpe  pas  celui  du  cœur  } on  meprife  le 
inonde  , & op.  le  cherche , on  s’y  attache  avec  ardeur  ? Que  fc- 
roit-ce  , s’il  pouvoic  nous  donner  le  bonheur  que  nôtre  paflion 
aveugle  nous  infp ire  d’y  chercher  inutilement  ? Avec  quel  cra- 
preficment  cuiilcricz-vous  les  fleurs , vous  qui  avez  une  fi  grande 
avidité  pour  les  épines  ? On  connoit  la  fragilité  du  monde  , &C 
Ton  ne  penfe  qu’à  s’y  établir. 

Combien  en  voit  on  , qui  aiment  le  monde  qui  leur  échape, 
qui  même  les  pcrfccute  , qui  les  maltraite  > & tout  odieux  qu’il 
cft , il  leur  plait  encore , ils  en  font  infatuez  f Combien  en  voit-on 
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qui  paroiilènc  ne  pas  elVimcr  le  monde , qui  font  même  des 
levons  de  la  vanité  du  monde  , qui  ne  laiflent  pas  de  s’y  atta- 
cher ; ils  fc  plaignent  tous  les  jours  de  fa  perfidie > 8c  ils  ne 
laill'ent  pas  de  s'en  fier  , & apres  l’avoir  chargé  de  malédictions  , 
ils  en  font  encore  leur  idole  qu’ils  adorent  : l’on  y rcconnoit  fa 
malheureufe  fervitude  , & on  ne  craint  rien  tant  que  fa  liberté  ; 
l’on  y demeure  avec  peine,  8c  on  ne  peut  s’en  éloigner.  De  là 
ces  Courtilàns  plaintifs  gémillcnc  continuclcmcnt  fous  le  lien  fa- 
tal de  leur  cruelle  fervitude  , 8c  ne  peuvent  fe  refoudre  à la 
rompre.  Delà  ces  mondains Philofophcs  éloquens  à blâmer  leur 
folie  , 8c  impuilTans  à la  guérir.  De  là  ces  devots  en  vains  pro- 
jets , meditans  tous  les  jours  de  retraites,  qu’ils  n’ont  point  envie 
d’executer  , palTans  leurs  jours  à faire  le  plan  d’une  vie  foli- 
tairc , qu’ils  ne  veulent  point  mener  , menaçant  le  monde  de 
le  quitter,  pour  s’en  faire  rcgrctcr  par  avance.  De  là  ces  am- 
bitieux mutinez  , conliderant  la  fortune  comme  une  maî- 
trefle  infidèle,  en  médifeDt  par  jaloufic,  8c  l'aiment  par  entê- 
tement. • 

Grand  Apdtre  vous  avés  dit  que  le  monde  8c  fes  defirs  pa- 
fient  , tranftt  mundus  & concupifccnti*  ejus.  Vous  pouviez  ajouter 
que  l’un  arrive  plutôt  que  l’autre  s y ayant  une  infinité  de 
Chrétiens  pour  qui  le  monde  paflc  de  fort  bonne  heure  , 8c  en 
qui  les  defirs  dercglez  du  monde  pallcnt  bien  tard  , 8c  fouvcnc 
jamais.  Il  faut  s’aveugler  pour  cftimer  le  monde  , fi  méprifablc  s 
mais  il  faut  fê  contredire  foi-même  pour  le  meptifer , 8c  cepen- 
dant s’y  attacher  fi  fortement  , comme  fi  l’on  trouvoit  eu  lui 
fon  vrai  bonheur.  C’cft  manquer  de  railon  que  d’cltimer  le 
monde  j mais  c’cft  manquer  de  foi  , 8c  aux  engagemens  de  fon 
B.ttcmc  ; c’cft  renoncer  à Jésus-Christ  que  d’aimer  8c 
s’attacher  au  moude  auquel  nous  avons  renoncé  , que  nous  de- 
vons regarder  8c  fiiir  comme  fon  plus  grand  ennemi  , indigne 
de  nôtre  amour  , de  nos  defirs  , 8c  de  nos  pourfuites. 

Nous  ne  pouvons  être  fauvez  comme  Chrétiens  qu’en  fui- 
vanc  l’efprit  de  Jésus-Christ  , qui  nous  oblige  à renoncer  à 
l’efprit  du  monde  , qui  lui  cft  oppofé  entièrement  ; la  lumière  n’efi: 
pas  plus  incompatible  avec  les  tenebres  , dit  Saint  Paul.  Saint 
Jacques  nous  exhorte  à ne  point  aimer  le  monde  , ne  pouvant 
être  l’ami  du  monde  , qu’on  ne  foie  ennemi  de  Jesus-Christ  : 

Ne 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MODELE  DE  l’F.POUSE  DES  CANTIQUES  fi 
Ne  (oyons  donc  pas  de  ces  malheureux  e(c!avcs  du  monde  , qui. 
nous  éloigne  de  Dieu  , 6c  nous  prive  de  (on  amour  > qu’en  être 
defabulé  , 6c  en  avoir  le  cceur  détaché  , ne  loir  qu’une  meme 
chofe  j 8c  qu’une  prompte  léparation  (uive  nôtre  détachement , 
fi  nous  (ommes  linceres.  Hcureufe  l’ame  fidele  • qui  fuivanc  le 
précepte  du  Seigneur  , n’aime  ni  ce  monde  , ni  tout  ce  qui  le 
compole  , 8c  ne  cherche  point  à y établir  la  félicité  j qui  s’en  fert 
comme  de  moyens,  par  un  ulage  fidele  , pour  aller  à Dieu  , 8c  avec 
modération  pour  les  necdlîccz  de  cette  vie  , fans  s’y  attacher  par 
une  pallion  déréglée.  Heureule  encore  une  fois  l’ame  ! qui  s’é- 
levant au-dcllùs  d’elle-même  , malgré  le  corps  qui  l’appefantit  > 
remonte  à Ion  origine  , pallè  à travers  des  choies  créées  fans  s’y  ar- 
rêter , & va  fc  perdre  heureufement  dans  le  (ein  de  (on  Créateur  > 
dont  la  beauté,  8c  les  charmes  n’ont  rien  d’emprunté,  ni  d’é- 
tranger , qui  doit  être  l’unique  objet  de  nos  defirs , de  nôtre 
amour,  & de  nos  recherches,  à l’imitation  de  l’Epoufc  , qui  ne 
cherche  que  ce  Bien- Aimé  , étant  lui  feul  tout  aimable,  tout  dcû- 
rablc  , nôtre  pure  8c  (ôuveraine  félicité. 

Faites  panchcr  mon  cœur  vers  vous  , ô mon  Dieu  ! en  m’inf- 
piranc  vôtre  amour  j le  poids  qui  l’entraine , c’tft  fon  amour  , 

5c  de  quelque  côté  qu’il  le  porte , c’cft  par  fon  amour  qu’il  s’y 
porte.  Helas  ! je  ne  trouve  dans  mon  propre  fonds  qu’un  poids 
accablant , qui  m’entraîne  vers  les  faux  biens  de  ce  monde  , en 
me  les  faifant  aimer  , fie  chercher.  Répandez  dans  mon  coeur 
ce  poids  fpiritucl  SC  celcfte  qui  m’élève  vers  vous  , qui  me  rcm- 
piille  de  vous,  6c  qui  me  fafle  regarder  comme  une  fordide  ava- 
rice le  defir  de  pollcder  d’autre  bien  que  vous.  Détournez 
mes  yeux  , afin  qu'ils  ne  regardent  point  la  vanité  : Avertt  ?f»l.  ut. 
occulos  meos  ne  videant  vanitatem.  Malheur  à celui  qui  con-  *•  t7\ 
fidere  avec  attention  6c  avec  complaifance , ce  qui  ne  lui  cil 
pas  permis  de  defirer  j la  vanité  , oppofée  à la  vérité  de  Dieu  , eft 
une  vraye  mort  pour  ceux  qui  l’aiment , 6c  qui  la  regardent 
avec  plaifir.  Détournez  , Seigneur  , mes  yeux  de  la  vanité  , 8C 
tourncz-lcs  vers  la  vérité  de  vos  Grandeurs  6c  de  vôtre  Gloire. 

Helas  ! pourrois-jc  rappellcr  devant  vous  les  chutes  ou  mes 
regards  curieux  6c  inconfidcrez , m’ont  précipité  > 6c  mes  yeux 
pourraient  - ils  allés  répandre  de  larmes  pour  expier  les  fautes 
qu’ils  m’ont  fait  commettre  ? Que  je  perde  plutôt  ces  yeux , que 
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.de  les  faire  fervir  déformais  à vous  offcncer  8c  à me  perdre  , 
en  leur  permettant  de  nouveau  de  confidcrer  les  faux  biens  du 
monde.  O Seigneur  ! qui  êtes  la  Voie  , la  Vérité,  8c  la  Vie  , faites 
qne  je  détourne  pour  jamais  mes  yeux  & mon  coeur  de  la  va- 
nité des  créatures , afin  de  les  attacher  uniquement  à la  vérité  , 
6c  de  trouver  ainfi  la  vie  8c  le  bonheur  éternel  , en  marchant  dans 
vôtre  voie  pour  y arriver. 


CHAPITRE  X. 

7)E  LA  JOTE  rURE,ET  DE  LA  S O U VE  R A /NE 
félicité  de  l'homme  , qu'il  ne  peut  trouver  qu'en  ' Dieu  feul  , 
cr  en  Jesus-Chmst.  > 

Dï  e u feul  étant  le  premier  principe  duquel  nous  avons 
reçu  l’être  , le  mouvement  , Se  la  vie  ; lui  feul  doit  être 
aufli  nôtre  dernière  fin.  Comme  il  eft  le  Bien  par  eflcncc , un 
bien  tout  pur  par  l’éloignement  de  tout  ce  qui  peut  l’altercr  , 
un  bien  parfait  par  l’allemblage  de  tout  ce  qui  peut  le  per- 
fectionner , un  bien  immenfe  , univerfel , indépendant , inalté- 
rable , folidc  , 8c  éternel  par  une  durée  que  rien  ne  peut  jamais 
terminer  : lui  feul  aufli  peut  donner  la  demicrc  perfection  à 
l’amc  raifonnablc  par  fa  connoiflancc  , & par  fon  amour , rem- 
plir pleinement  8c  éternellement  l’immenfe  capacité  du  cœur  hu- 
main , fixer  fes  fouhaits , fatisfaire  tous  fes  defirs  : En  un  mor , 
lui  feul  peut  rendre  l’homme  parfaitement  heureux  félon  l’cfpric 
& le  cœur  , 8c  faire  fon  bonheur  éternel. 

C’eft  aufli  par  la  joüiflancc  que  nous  avons  de  Dieu  en  ce 
monde  par  la  grâce , 8c  en  l’autre  par  la  gloire  , que  nous  fen- 
tons  intérieurement  une  joye  pure , fans  mélange  d’aucun  cha- 
grin , une  joye  paifiblc  , qui  ne  nous  eft  point  difputéc  par  de 
rivaux  jaloux  de  nôtre  état  , une  joye  durable  , qui  n’expire  pas 
avec  une  fête  publique , une  joye  confiante  , qui  n’a  point  de 
retour  fâcheux,  une  joye  folidc  , gui  remplit  toute  l’étendue  de 
nôtre  cœur  , une  joye  fainte , qui  loin  de  nous  rendre  crimi- 
nels , comme  les  joyes  frivoles  du  monde  , nous  fanctifie  , fait 
nôtre  repos , 8c  nôtre  bonheur  dans  le  tems  8c  dans  l'éternité 
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C’cft  de  cette  joye  pare  , fie  abondante  , dont  parle  le  Pro- 
phète Roi  , apres  en  avoir  fait  une  heureufe  expérience  : Cor 
meum  & euro  me a exultaverunt  in  7 leum  vivum  : Mon  coeur  fie 
même  ma  chair  (une  comblez  de  joye  dans  l’union  du  Dieu 
vivant.  Remarquez,  dit  Saint  Augullin,  que  ce  n’cft  pas  un 
homme  du  commun  qui  parle , c'eft  un  puiflant  Monarque  ; 
fie  déclarant  quel  a été  le  fujet  de  fi  véritable  joye , il  nous 
appreud  qu’il  l’a  trouvée  , non  pas  dans  la  pollcflion  des  ri- 
chdlès , ni  dans  les  honneurs  du  Diademe , ni  dans  les  diver- 
tillcmcns  de  fa  Cour  , ni  dans  la  profpcrité  de  fes  armes  , fie  la 
défaite  de  fes  ennemis  : Non  , ce  Prince  fclon  le  cœur  de  Diéti  , 
ne  s’eft  poinc  laide  éblouir  par  l’éclat  dateur  fie  féduéleur  d’une 
fortune  temporelle  , qui  aveugle  tant  de  gens  j il  ne  s’eft  point 
laide  charmer  par  la  vaine  joye  des  plaifirs  , qui  jette  les  Grands 
dans  l’oubli  de  Dieu  fie  de  leur  Cilut  j mais  qu’infcnfiblc  à tous 
ces  objers  profanes  , il  n’a  pû  goûter  d’autres  douceurs , ni  fen- 
tir  d’autre  joye  , qu’en  Dieu  fcul.  Non  , ce  Saint  Roi  ne  s’efl 
point  réjoui  dans  ces  trompen fes  fie  fragiles  vanitez*  il  n’a  trou- 
vé les  plus  folides  plailirs , que  dans  le  Dieu  vivant  : Nous  ap- 
prenant par  de  fi  confolantcs  paroles  , ajoute  ce  Saint  Dodeur , 
que  toutes  les  joyes  qui  ne  viennent  pas  de  Dieu  , comme  de 
leur  fourcc  féconde  , qui  ne  padène  pas  paF  le  canal  naturel  de 
la  vertu  , de  la  bonne  conllience  , fie  de  la  fàintcté  de  vie  , d’où 
elles  doivent  fe  répandre  dans  l’amc  , pour  la  rendre  heureufe  , 
fie  qui  ne  fe  rapportenc  pas  à Dieu  , comme  à leur  fin  , font 
de  joyes  mortes , trompeufes , pcrnicicufcs  , qui  cmpoifbnncne 
le  cœur  , donnent  la  mort  à l’amc  j elles  font  incapables  de 
contenter  notre  cœur , n’y  ayant  que  Dieu  fcul  qui  puifîc  faire 
la  joye  pure , fie  folide  de  nôtre  amc  , fie  par  conlcquent  nôtre 
repos,  & nôtre  fouveraine  félicité  > n’étant  que  par  fa  feule 
jotiiflànce  qu’on  eft  véritablement  bienheureux  : Bentus  populus 
tujus  Dominas  ejus.  P film.  43. 

Je  fçai  que  ce  n’eft  pas- là  le  langage  ordinaire  des  enfans 
du  fiéele , qui  préfèrent  dans  leur  efprit  fi c dans  leur  cœur  ter- 
reftre  les  chofes  temporelles  fie  corporelles  , aux  Spirituelles  fie 
éternelles  ; les  faux  biens  de  la  terre  , aux  biens  folides  du  Ciel  : 
la  faveur  , le  crédit , les  richcilès , les  ailes  , les  commoditez  de 
h vie  > l’opulence  , la  volupté , les  diftin  étions , les  premiers  Ern- 
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pîois , les  grandes  foraines , aufqueiles  ils  afpirent , & qui  font 
les  fnnefles  fujccs  de  leur  joyc  criminelle  , font  aufli  l’a  nique  ob- 
jet de  leur  cftime  , de  leur  amour , & de  leur  vaines  pourvû- 
tes » ils  ne  le  croycnt  heureux  que  par  la  joüiflance  qu’ils  en 
ont  : C’eft  une  règle  établie  dans  le  monde  qu’on  fc  doit  de 
compliments  de  conjoüiflance  lors  qu’elles  arrivent  5 de  condo- 
léance quand  on  les  perd  : Heureufe  cette  fille  qui  parla  mort 
de  fes  freres , a fucccdé  à un  riche  héritage  ? Heureux  cet  Abbé 
à qui  plufieurs  Abbaïcs  donnent  un  gros  revenu  ? C’cft  ainfi  que 
les  hommes  mondains  s’eftiment  heureux  , s’cncenlent , fe  féli- 
citent fur  de  pitoyables  fortunes , de  vaincs  grandeurs  , fur  de 
biens  périflàblcs  ; en  un  mot,  fur  de  bagatelles  , & de  riens  : 
Bcatum  dixerunt  populum  , eut  hxc  funt , 11  en  cft  bien  peu  qui 

s’eftiment  heureux  d’avoir  Dieu  feul  pour  partage  , d’étre  dctli- 
nez  à occuper  les  premières  places  de  Ion  Royaume  éternel  > 
on  ne  fe  félicite  point  d’avoir  part  à fes  faveurs , & à fes  grâces  : 
& enfin  pleins  d’admiration  & d’amour  pour  les  biens  périfla- 
bles , on  n’a  que  de  l’indolence  Si  du  mépris , ou  de  l’indiffe- 
rence  pour  les  biens  fpiritucls  & éternels  > on  en  parle  avec 
froideur  , & il  cft  rare  d’en  trouver  qui  difent  finccrcment  : 
Heureux  celui  qui  rcconnoit , & qui  aime  le  Seigneur  pour  fon 
Dieu. 

Voila  , mon  Dieu  , ce  que  le  monde  appelle  être  heureux  , 
ce  qu’il  recherche  , ce  qu’il  promet.  Mais  malheur  au  monde , 
& à ceux  qui  ne  reconnoiflent  point  d’autre  bonheur  que  le  lien  ? 
Malheur  à ce  Peuple  infenfé  , qui  prétend  fe  rendre  heureux 
par  la  joüiflance  des  biens  préfens  , fans  fe  mettre  en  peine  des 
biens  éternels  ? Il  n’y  a de  Peuple  véritablement  heureux  , que 
celui  dont  vous  êtes  le  Seigneur  & le  Dieu , qui  vous  rend  le 
culte  , l’amour  , & l’obcïflance  qu’il  vous  doit , & qui  reçoic 
de  vous  tout  le  fccours , & toute  la  protcélion  dont  il  a befoin  : 
Ce  n’cft  ni  les  richcfles , ni  la  pauvreté  qui  rendent  l’homme 
heureux  : la  vraye  félicité  , dans  quelque  état  qu’on  fc  trouve , 
eft  de  ne  rcconnoitre  que  vous  pour  fon  Dieu  , parce  que  vous 
feul  pouvez  faire  le  vrai  bonheur  des  pauvres  & des  riches , en 
rendant  aimables  les  incommoditez  de  la  pauvreté , & en  re- 
médiant au  vuidc  , & à la  malignité  des  richcfles. 

Ces  aveugles  adorateurs  de  la  vainc  profpcrité  mondaine  , qui 
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n’cftimanc , .ÔC  ne  confiderant  que  les  marques  extérieures , les 
dehors  féduifans  , de  vôtre  fortune  temporelle , vôtre  faveur  , 
vôtre  grand  crédit , vos  dignitez , vôtre  opulence  , vos  abondan- 
tes  richefles , vos  plaifirs , vos  domaines  , vos  revenus  , vous  ap- 
plaudirent continuellement  fur  la  belle , mais  apparente  figure 
que  vous  faites  dans  le  monde  5 vous  difant  toujours  pour  vous 
flater , & pour  vous  plaire  j que  vous  êtes  heureux  : Ce  font 
de  lâches  dateurs , qui  fe  trompent , 6c  vous  trompent  , ou  fc 
mocqucnt  de  vous  intérieurement  } ils  ignorent  en  quoi  con- 
fifte  le  bien  Iblide  , le  véritable  honneur  , les  plaifirs  purs  , ÔC 
la  vraye  félicité  : Fermez  l’oreille  à la  voix  de'  ces  impofteurs  f 
Ouvrez  celle  du  cœur  à la  voix  de  Dieu  , qui  ne  voulant  pas 
vous  laiiTcr  dans  l’erreur  , vous  dit  intérieurement  par  la  bouche  du 
Prophète  Ifaïc  , 8c  de  fes  Minières  : Ceux  qui  vous  difent  heureux, 
vous  feduifent  : Quj  te  beatum  dicunt  , ipfi te  decipiunt.  t.  3.V.  s. 
Dieu  juge  bien  d’une  autre  maniéré  de  vôtre  état  quelque  flo- 
rillane  qu’il  paroiile  aux  yeux  du  monde  , que  le  peuple  ignorant 
6c  groflier  5 toute  la  fagefiè  humaine  n’étant  que  folie  devant 
Dieu  : aufiï  toute  vaine  profperité  du  monde  n’eft  que  mifére , 
qu’illufion  , que  fantôme,  que  néant  à fes  yeux.  Qu’on  ne  dife 
donc  plus,  heureux  ceux  à qui  tous  ces  biens  apparans  appar- 
tiennent : Mais  que  tous  s’écrient  d'une  voix  commune  avec 
le  Roi  Prophète  , que  l’efprit  de  Dieu  avoir  inftruic , pour  l’élever 
au  deflus  des  fens  6c  de  la  fauflTc  fagefle  du  fiécle  : Bienheureux 
le  Peuple  qui  a , 8c  qui  poflede  le  Seigneur  pour  fon  Dieu.  Tou- 
te autre  félicité  eft  pernicieufc  6c  paflàgere  , indigne  de  nôtre 
amour , de  nôtre  cftime  , 6c  de  nos  pourfuites  : Dieu  fcul  rend 
véritablement  6c  parfaitement  l’homme  heureux  dès  cette  vie 
par  fa  grâce  j 6c  s’il  lui  eft  fidèle  , il  lui  promet , 8c  il  lui  allure 
encore  un  bonheur  éternel  par  la  joüifiànce  de  fa  gloire  dans 
Je  Ciel. 

Entrons  dans  un  fi  pieux  fentiment , 8c  dans  une  fi  fitinte  penfée  ; 
ne  defirons  , n’aimons  , ne  cherchons  que  Dieu  : Quelque  bien 
que  nous  délirions  , quelque  beauté  que  nous  pourfuivions  , quel- 
que douceur,  quelques  plaifirs  que  nous  cherchions,  nous  les 
trouverons  dans  fa  joüifiànce  6c  dans  fon  amour  : Totum  in  ipfo 
inventes  & perjrueris  , nous  dit  Saine  Bernard.  Si  vous  voulez 
vous  rejouir , il  cft  la  véritable  6c  folidc  joyc  de  nos  cœurs  : 
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Si  nôtre  paillon  eft  de  combattre  , de  remporter  la  victoire  fur 
nos  ennemis , 8c  couronné  de  gloire  , il  cil  la  Palme  6c  la  Cou- 
ronne des  Vainqueurs  : Si  vous  délirez  du  pouvoir  , il  cft  la 
fouverainc  PuilTance  : Si  tu  veus  être  fige,  fort,8cjufte,  il  cfl: 
la  Force,  la  Jufticc  ,Sc  la  Sageflc  même  : Si  vous  voulez  deve- 
nir fçavant , il  efl  le  Seigneur  de  toutes  les  Sçiences  : Deus  Scien- 
tiarum  Dominas  efl.  Si  tu  veus  de  l’amour  , il  efl  la  charité  mê- 
me : D.us  chantas  efl.  U cfl  infiniment  riche  pour  t’enrichir  , fans 
s’épuifer  : 11  eft  la  fou veraine  beauté  pour  nous  embellir , 8c  nous 
rendre  agréables  : 11  cft  la  plénitude  , pour  nous  combler  de 
tous  les  biens  temporels  8c  fpirituels  : Il  cft  l’honneur  & la 
véritable  gloire  , qui  ne  fc  flétrit  jamais , que  nul  ne  peut  nous 
ravir  , pour  t'annoblir  : Il  cfl  la  paix  folide  pour  faire  nôtre  joyc  8c 
nôtre  parfait  repos.  En  un  mot,  quelque  bien  que  nous  cherchions , 
nous  le  trouverons  en  Dieu  , qui  efl  le  fouverain  Bien  , 6c  tout 
bien  , 8c  qui  efl  toujours  tout  dcfirablc  8c  tout  aimable  : Tôt  us 
deflderabilis  efl. 

Saint  François  d’AITife , pénétré  de  cette  grande  vérité  , di- 
foit  toujours  dans  fon  extrême  pauvreté  : Dieu  me  tient  lieu 
de  tout  : T>eas  meus  (fl  omnia.  Et  le  Prophète  Royal  , à qui 
Dieu  avoit  infpiré  par  fa  grâce  un  généreux  mépris  pour  toute 
la  vainc  gloire  du  monde  , 8c  pour  toutes  les  richcfles  paflage- 
res  de  cette  vie , s’écrioic  finceremcnt  ? Qu’y  a-t-il  pour  moi 
dans  le  Ciel  , 8C  que  defirerai-je  fur  la  terre,  fi  non  vous,  ô 
mou  Dieu  ! flflfld  mihi  efl  in  Cœlo  , (fl  à te  qttid  volui  Juper  terrant. 
Ce  grand  Prince  ne  pouvoit  defircr  ni  envifager  autre  chofe 
que  Dieu  fcul  : fa  chair  8c  fon  ame  étoic  pretque  dans  la  dé- 
faillance par  cet  ardent  defir  qu’il  avoit  de  pofleder  celui  qui 
étoit  véritablement  le  Dieu  de  fon  cœur , 8c  l’heureux  partage 
qu’il  avoit  choifi  pour  toujours.  Beaucoup  de  perfonnes  fc  font 
honneur  de  regarder  le  Seigneur  comme  leur  Dieu  j mais  il  y 
cp  a bien  peu  qui  puiflent  dire  véritablement  qu’il  cft  le  Dieu 
de  leur  cœur:  Deus  cordis  mei , qui  n’eft  fait  que  pour  lui  -, 
c'eft  à-dire  qu’il  efl  le  fcul  qui  le  poflede  comme  fon  Dieu  8c 
Ion  Maître  fouverain.  Il  s’enfuit  de  - là  auflî  qu’il  efl  rare  qu’on 
puifle  dire  que  le  Seigneur  efl  le  partage  qu’on  a choifi  pour 
toujours  , comme  David  : Turs  me*  Deus  in  aternum.  Combien 
de  choies  partagent  un  cœur  avec  Dieu  ; 8c  qu’il  y a bien  peu 
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de  Chrétiens  même  , qui  aiment  Dieu  de  cct  amour  chaftc  , 
comme  l’appelle  Saint  Auguftin  , qui  aime  Dieu  uniquement  pour 
lui- même  : Pr&mium  De  us  efi , fi  sliud  dilexeris  , non  erit  enfius 
umor. 

N’aimons  donc  8c  ne  cherchons  que  Dieu  feul  ? Quel  objet 
voyons-nous  fur  la  terre , qui  ait  pour  nous  plus  de  charmes  8c 
d’attraits  , que  cette  fouveraine  beauté  ? Sfifis  ut  Deus  : c’étoic 
la  devife  des  Anges  fidèles  } ce  doit  être  celle  des  véritables 
Chrétiens  : Qui  eft  fcmblablc  à Dieu  ? en  comparailon  duquel  tout 
n’cft  que  néant  8c  que  mifere  ? Qui  eft- ce  qui  peut  dilputer  , 
ou  partager  nôtre  cœur  avec  lui , dont  il  cft  fi  jaloux  , qui  lui 
appartient  uniquement , £c  qui  peut  lui  feul  en  remplir  tous  les 
delirs  ? Quel  bonheur  de  poileder  un  Dieu  , 8c  avec  lui  toute 
lortc  de  biens  & de  plaifirs  ? A quel  prix  ne  devrions-nous  pas 
achetter  cette  fupreme  félicité  ? Que  ne  devrions-nous  pas  faire 
pour  la  mériter  > Avec  qu’elle  ardeur , avec  quel  affeefeux  cm- 
predement  ne  devrions-nous  pas  courir  après  elle  ? Rougiflons 
de  honte  , lâches  Chrétiens  , après  de  fi  touchantes  veritez  , 
de  nôtre  indifférence  8c  de  nôtre  négligence  à aimer  , à chercher 
ce  bien  , 8c  ce  bonheur  incftimablc , que  nous  avons  pourfuivi 
inutilement  dans  le  monde  , où  l’on  ne  peut  le  trouver. 

N’y  ayant  donc  que  Dieu  feul  qui  peut  nous  rendre  véritable* 
ment  heureux  ; pourquoi  , homme  infenfé  , te  donne  tu  tant  de 
(oins  fu per fiu s , de  mouvemens  inutiles  , 8c  te  lafte  tu  en  vain 
dans  la  faufle  recherche  de  l’honneur  , des  richeflès , des  plai- 
firs , de  tous  les  autres  biens  , dont  le  monde  impofteur  tache  de 
t’amufer  8c  de  te  féduirc  ; laide  tous  ces  vains  foucis  , ces  inquié- 
tudes , 8c  pernitieufes  pourfuites  : fihtxr'e  unum  bonum  in  quo  fiunt  ont - 
ni»  bon a.  C’eft  la  belle  8c  importante  leçon  que  nous  donne 
Saint  Auguftin  : Borne  toutes  tes  prétentions  8c  toutes  tes  peur- 
luites  à ne  chercher  qu’un  feul  bien  , dans  lequel  tous  les  au- 
tres lont  renfermez  , comme  dans  leur  fource  fécondé  8c  iné- 
puilâble  , dont  la  joüidance  fudit  pour  fatisfaire  pleinement  tou- 
te l’étendue  de  tes  defirs , 8c  faire  ta  fouveraine  félicité  , qui 
n’eft  autre  que  Dieu  même  ? De  quelques  biens  dont  vous  me 
comblez , Seigneur  ! ( s’écrie  ce  grand  Docteur  ) mon  cœur  fc 
trouve  toûjours  vuide , fi  vous  ne  vous  donnez  pas  vous  même 
à moi  : Quelque  bien  que  je  poflede , quand  je  ne  vous  poûcdc 
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pas , mon  Dieu  , je  me  trouve  dans  une  extrême  indigence  , 

6c  tout  me  manque  quand  vous  me  manquez. 

C’eft  dans  ces  nobles  fentimens  que  l’Epoufe  des  Cantiques , 
dégoûtée  du  monde  , dont  elle  méprife  les  faux  biens  & les 
charmes  leduéteurs , nous  découvre  la  palfion  ardente , qui  l’a- 
nime , 8c  la  confiante  refolution  quelle  fait  de  chercher  unique- 
ment le  Bien-Aimé  de  fon  ame  , comme  fon  fouverain  bien  , 
qu’elle  avoit  inutilement  pourluivi , ainli  qu’elle  nous  le  déclaré , 
dans  les  biens , dans  les  douceurs , 8c  les  plailirs  du  fîécle  : 
fiii  , & non  inveni  -,  où  on  ne  peut  le  trouver  , comme  dit  Job  : 
2\(on  enim  invenitur  in  terra  fuaviter  ex  viventium.  Je  me  lèverai  , 
s’écrie  cette  Amante  défabuléc  du  monde  trompeur , au  delfus 
de  moi-même  , 8c  de  toutes  les  créatures , pour  m’appliquer  uni- 
quement avec  une  entière  confiance  , avec  une  cxa&e  8c  ailiduë 
fidelité  à la  recherche  de  mon  Créateur  8c  de  mon  Dieu  , qui  cft 
le  bien  aimé  que  mon  coeur  délire.  Le  néant , la  fragilité  , l’in- 
conftancc  , la  perfidie  des  créatures  > de  tous  les  biens  apparans  > 
de  tous  les  faux  plailirs  du  monde,  incapables  de  nous  fatisfaire 
6c  de  nous  rendre  heureux  , qui  font  le  motif  prellànt  qui  en- 
gage cette  faintc  Epoufe  à la  feule  pourfuitc  de  Dieu  > nous  doic 
ièrvir  de  règle  : Défauts  8c  foibles  des  créatures , infipides  8c  dé- 
goûtantes , doivent  nous  en  infpirer  , comme  à l’Epoufe  , la  haine 
6c  le  mépris  j 8c  exciter  en  nous  un  defir  fincerc  de  chercher 
uniquement  nôtre  véritable  repos  & nôtre  bonheur  éternel  en 
Dieu  feul  ; n'y  ayant  que  cette  Bonté  fupreme  , cette  fouve- 
raine  Beauté  , cette  première  8c  éternelle  Vérité  , qui  renferme 
la  plénitude  de  tout  Bien  , qui  puiflc  fatisfaire  tous  nos  defirs  » 
remplir  la  vafte  capacicé  de  nos  cœurs , les  raffafier  plcincmcnc 
pour  toujours. 

Détachons-nous  donc  du  monde  , où  l’on  ne  trouve  qu’un 
bonheur  apparent  5c  bizarre  , une  faullc  8c  imaginaire  félicité  , 
6c  une  véritable  mifére  j ne  délirons,  ne  cherchons  qu’un  Dieu 
infiniment  aimable  , que  nous  pouvons  8c  nous  devons  toûjours 
aimer , n’y  ayant  que  lui  feul  qui  puiflc  faire  nôtre  véritable 
bonheur  , fans  mélange  d’aucune  choie  défeéfeufe  8c  dégoûtante. 
Difons  plus  du  cœur  que  de  bouche  avec  l’Epoufe  : Surgam  à" 
quaram  quem  diligit  Anima  mea.  La  raifon  , ma  propre  expérience  , 
6c  la  foy  me  faifant  connoitre  la  vanité  des  honneurs  > l’illufion 
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des  plaifirs , le  peril  des  richellcs  ; 8c.  qu’il  n’y  a lien  dans  le 
monde  capable  de  me  fatisfalrc  j qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  fcul  qui 
puiifc  me  rendre  heureux  , faire  la  pure  8c  parfaite  joye  de  mon 
cœur  , le  vericable  8c  folide  repos  de  mon  aroc  5 je  me  lèverai  au 
dcllus  de  tout  , pour  le  chercher  uniquement , Sc  je  n’aurai  point 
de  repos  , que  je  n’aye  trouvé  le  Bien- Aimé  de  mon  ame  , 8c  celui 
que  mon  cœur  defirc  naturclcmcnt. 

Pour  commencer  comme  il  fauc  cette  faînte  recherche  > je 
fais  des  maintenant  un  éternel  divorce  avec  le  monde  , c’cft-à- 
dire  avec  tout  ce  qui  a jufqucs  ici  charmé  mes  fens  , enchan- 
té 6c  feduit  mon  cfprit  , li  fort  attaché  8c  occupé  inutilement 
mon  cœur  ? Loin  démon  cftime  6c  de  mon  attachement,  un 
monde  impofleur  , qui  ne  nous  attire  que  de  chagrins  8c  d’inquié- 
tudes ? Loin  de  mon  elprit  6c  de  mon  cœur  toute  vainc  curiofité  „ 
fauflè  amitié  , gloire  , vanité  mondaine , beauté  T richeflcs  > gran- 
deurs , plaifirs  pallàgers  j ne  prétendez  plus  rien  fur  moi  , je  vous 
abandonne  de  tout  mon  cœur,  je  vous  dis  un  éternel  adieu  } je 
vous  déclaré  que  j’aurai  déformais  autant  de  mépris,  6c de  haine 
pour  vos  fauûès  8c  mortelles  douceurs , que  je  les  ai  aimées  ôc 
pourfuivies. 

Dieu  feul  fera  l’unique  objet  de  tous  mes  defirs , lui  qui  feuî 
cft  ma  fouveraine  félicité  ? Je  ne  veus  aimer  8c  chercher  que 
vous  fcul  , ô mon  Dieu  ! je  vous  choifis  , comme  vôtre  Amante  > 
par  deflùs  tout  , pour  dire  avec  elle  : Eletfus  ex  millibus.  Tout  le 
refte  ne  mérite  ni  l’application  de  mon  cfprit  , ni  l’amour  , ni  les. 
empreflemens  de  mon  cœur  ; je  renonce  à tout , excepté  vous  fcul  * 
qui  me  tenez  lieu  de  tout  : c’eft  en  vous  fcul  que  je  trouverai  une 
fçicnce  parfaite  fans  erreur , un  amour  infini  fans  diflimulation  > 
une  gloire  folide  fans  vanité,  une  nobleflc  fans  reproche  , une 
beauté  fans  fard  6c  fans  défauts  , de  richeffcs  immenfcs  fans  in- 
digence ÔC  fans  inquiétude  , de  grandeurs  fans  foibiefle  Ôt  fans 
envie  , de  véritables  plaifirs  fans  ennui  8c  fans  dégoûts , de  dou- 
ceurs fans  amertume  , un  parfait  repos  fans  trouble  : en  un  mot, 
une  fouveraine  félicité  , 8c  un  bonheur  éternel. 


**** 

*** 

** 
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CHAPITRE  XI. 

DES  DESIRS  A RD  ENS  DE  DIEU  POUR  NOSTRE  COEUR , 
& de  nôtre  retour  à lui. 

IL  faut  dabort  avouer  qu’il  cft  inconcevable  que  Dieu  dcfire 
le  cœur  de  l'homme  , & fon  amour  : Le  defir  cil  une  mar- 
que d’indigence  : Dieu  a-t-il  befoin  de  quelque  chofe  j ni  par 
confèquent  de  nôtre  cœur  ? L’emprelTemcnt  cil  une  foiblcflc  > 
Dieu  en  eft-il  capable  , étant  la  fouverainc  perfection  ? Ne  le 
diroic-on  pas  , quand  on  le  voit  en  quelque  manière  affligé  de 
l’cloigneracnt  de  l’homme  , 6c  de  n’avoir  pas  fon  cœur  , qu’il 
prodigue  aux  créatures  -à  fon  préjudice  j fe  rejoüiflant  avec 
tranfport  de  l’obcenir  , & de  le  trouver  : Congratulumini  quia  in- 
• veni  tvem  que  perler  ut.  Luc.  ij.  Quand  vous  n’aurez  pas.  Sei- 
gneur , mon  cœur  , manquera-t-il  quelque  chofe  à vôtre  bonheur  ? 
Et  quand  vous  l’aurez , y ajoutera-t-il  quelque  chofe  ? Cependanc 
il  nous  découvre  fon  grand  empreflement  , & fes  defirs  pour  cela  : 
Ccft  ce  qui  nous  eft  marqué  dans  une  infinité  d’endroits  de  l’E- 
criture fous  de  figures  les  plus  fenfibles  ; par  les  amourculës  dé- 
marches & empreflees  qu’il  fait  pour  le  retour  du  pécheur  j par 
la  jc)c  qu’il  témoigne  quand  il  en  triomphe  par  fa  grâce  ; par  les 
cris  fi  forts  de  cette  Sagcfle  éternelle  : Oviri  ad  vos  clamitr,  Prov,  7. 
Par  las  lôllicitations  fi  tendres  que  cet  Epoux  Cclefte  fait  à l’ame, 
en  la  perfonne  de  l’Epoufc  , de  lui  .ouvrir  Ion  cœur  ; par  cette 
demande  réitérée  que  Jesus-Christ  fait  à Pierre  pour  lui  dire 
s’il  l’aime.  Si  je  ne  vous  aime  pas , Seigneur  , tout  le  malheur 
eft  pour  moi  } mais  pour  vous  , qui  perdez-vous  ? D’où  vient  donc 
que  vous  le  defirez  fi  fort  ? Quel  cfl:  ce  grand  mificrc  de  vô- 
tre amour  pour  l’homme. 

C’cfl  ce  miftérc  incomprchenfible  qui  faifoit  l’étonnement  du 
Roi  David  , auffl  bien  que  du  Saint  homme  Job , & qui  doit 
faire  le  nôtre.  Qu’eft-cc  que  l’homme  , s’écrie  David  , pour  mé- 
riter que  vous  daigniez  bien  , Seigneur , vous  fouvenir  de  lui  f 
Qu’eft-ce  que  le  fils  de  l’homme  , pour  vous  abaifler  jufques  i 
le  venir  vilîter.  Pfi  8.  Qu’cft-cc  que  l’homme,  dit  Job,  pour 
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l’honnorcr  8c  l'exalter  jufqu'à  cc  point , que  de  lui  donner  vô- 
tre cœur  & tous  vos  foins  i £>uid  eft  homo  , qui*  mugnificas  eum  ; 
aut  quid  upponis  erg * eum  cor  tuum,  c.j.  Dans  quels  raviliemcns 
ne  devons-nous  pas  ccre  > 8c  qu’elle  doit  être  nôtre  reconnoiflànce 
de  voir  qu’un  Dieu  , tout  heureux  qu’il  eft  dans  lui-même  , dont 
la  félicité  eft  indépendante  de  tout  ce  qui  eft  au  dehors  de  lui  , 
penfe  à nous  j que  fans  avoir  égard  à nôtre  indignité  8c  à nô- 
tre mifére , il  nous  aime  jufqu’à  cc  point  que  de  defeendre  de 
Ion  Trône  , 8c  de  s’abailfer  jufques  à nous , pour  nous  élever 
jufques  à lui , en  nous  donnant  fon  cœur  , fc  faire  une  même 
chofe  avec  nous , 8c  nous  appliquer  fes  foins  miféritordieux, 
O bonté  .*  O compaffion  divine  ! s’écrie  Saint  Augultin  i Qu’ad- 
mircrai-je  plus , ou  l’indignité  de  l’homme  coupable  i ou  l’a- 
mour pur  8c  gratuit  de  la  miféricordc  d’un  Dieu. 

C’cft  donc  avec  bien  de  railbn  que  Job , pénétré  d’un  jufte 
fentiment  de  reconnoillàncc  8c  d’admiration  de  cette  bonté  in- 
finie , l’exprime  en  ces  termes  : Qu’cft  - cc  que  l’homme  que 
vous  le  regardiez  , Seigneur , comme  quelque  chofe  de  grand  s 
8c  pourquoi  vous  daignez  appliquer  vôtre  cœur  fur  lui  ? 11  n’cft 
rien  , il  eft  vrai , de  plus  foible  8c  de  plus  miférable  que  l’hom- 
me , que  le  péché  a réduit  dans  le  néant  : Nous  pouvons  dire 
que  dans  cc  malheureux  état , il  n’cft  rien  du  tout.  Mais  fï 
l’homme  coupable  eft  réduit  à la  dernière  mifére  j pourquoi , 
demande  Saint  Bernard  , Dieu  l’cxalcc  8c  l’honnorc  jufqu’à  cc 
point  de  gloire , que  de  le  prévenir  de  fon  amour  8c  de  fa  re- 
cherche ? Si  l’homme  n’cft  rien  du  tout  > pourquoi  Dieu  lui 
donneroit-il  fon  cœur , pour  avoir  le  fien  ? Jguomodo  nihil , erg* 
quem  appofitum  eft  cor  divinum.  Serm.  i j.  in  Dédie.  Eccl.  Tom.i, 

Ce  dévot  Pcre  nous  dévelope  cc  miftere  d’amour  8c  de  cha- 
rité d’une  touchante , 8c  confolante  manière.  Il  eft  vrai  que  nous 
ne  fommes  prefque  rien  dans  nos  cœurs  5 mais  il  y a quelque 
chofe  de  bien  noble  , 8cdc  bien  excellent  de  nous,  8c  pour  nous, 
qui  eft  caché  , 8c  qui  nous  eft  inconnu  dans  le  cœur  de  Dieu, 
O Perc  de  miféricordc  8c  des  miférables , qui  appliquez  vôtre 
cœur  8c  vos  charitables  foins  aux  hommes , tout  indignes  qu’ils 
font  de  vôtre  amour  .•  s’écrie  ce  Saint  Doélcur  5 je  découvre  le 
grand  8c  admirable  fecrct  de  vôtre  infinie  charité  i je  fçai  pour- 
quoi vous  donnez  vôtre  cœur  à l’homme  i vous  l’avez  dit  vous 
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même  , que  le  cœur  cft  où  cft  le  trefor  : nous  avons  vôtre  cœur , 
puifque  vous  nous  l’avez  donné  en  vous  livrant  , Scvci  fane  vô- 
tre précieux  Sang  pour  nous  : ayant  donc  vôtre. cœur  , nous  fai- 
fons  vôtre  tréfor  : Il  faut  donc  ceflèr  de  dire  que  nous  ne  Tom- 
mes rien  , fie  avoir  une  haute  cflimc  de  nous-même  * en  poflè- 
danc  le  cœur  d’un  Dieu  , nous  faifons  toutes  fes  richcflcs.  Scio  , 
fcio , ubi  efi  thefiaurus  tuas  , ibi  & cor  tour»  ? quomodo  ergo  peni- 
tus  nihil  fiumus  , J!  thefiuurus  tuus  fumus.  ibid. 

Lifez  donc , contimie  Saint  Bernard  , liiez  dans  le  fonds  de 
vôcre  ame  les  fcnfibles.  témoignages  que  la  vérité  vous  rend  de 
vôtre  extrême  mifére  , pour  vous  reconnoitre  indigne  de  l’amour 
d’un  Dieu  : fi  vous  ne  trouvez  en  vous  aucun  mérite  pour  l’en- 
gager à vous  aimer  } il  trouve  en  lui-même  un  fonds  de  bonté 
qui  le  porte  à cet  amour  ? Lifez  donc  dans  le  cœur  d’un  Dieu 
de  miféricordc  le  tcfhmcnt  qu’il  a faic  en  nôtre  faveur , par  le- 
quel il  nous  confticuc  les  heritiers  de  tous  fes  biens , & les  co- 
heritiers de  Jesus-Christ,  fie  que  ce  divin  Médiateur  a con- 
firmé 8c  figné  de  fon  Sang,  fie  fcclé  de  fes  Playes  facrécs  -,  6c 
vous  trouverez  que  vous  pofledez  fon  cœur , non  feulement  par 
le  titre  d’cfpérancc  , fondéeTur  ’fes  divines  promeflcs , mais  réel- 
lement par  fa  grâce  Se  par  fon  amour.  Qu’eft- ce  que  l’homme  , 
encore  une  fois,  Seigneur,  que  vous  honnorez  fie  glorifiez  tant  ? 
Oui , conclut  Saint  Bernard , cet  homme  eft  quelque  chofc  de 
bien  grand  en  Dieu  , fie  par  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  l’éleve 
bien  haut  par  le  riche  prefent  fie  l’entière  donnation  qu’il  lui 
fait  de  fon  cœur.  M*gnus  ut i que  , fed  in  illo  -,  fi  quidc m magnifi- 
entus  tfi  *b  illo.  Ibid. 

Dieu  donc,  non  par  ncceflùé  , mais  par  un  excez  de  fa  pure 
& gratuite  bonté , fie  de  fon  infinie  miféricorde , nous  donne  fon 
cœur  , pour  nous  engager  à lui  donner  le  nôtre , donc  il  faie 
l’objet  de  fes  defirs  les  plus  tendres  fie  les  plus  ardens  , fie  de 
fes  amoureufes  pourfuiccs  : Chaque  homme  en  particulier  peut 
fe  glorifier  , fie  dire  au  Seigneur  avec  le  Prophète  Royal  : In  me 
funt  Deusvotn  tu.%.  P fi  5 y,  v.  11.  Vous  trouvez  en  moi , Seigneur  , 
l’objet  de  vos  fouhaits  ; e’cft  fur  mon  cœur  que  vous  avez  tou- 
tes vos  amoureufes  fie  miféricordicufcs  prétentions  : Defirs  fie  vœux 
dont  je  rclfcns  dans  mon  ame  les  divines  fie  falutaircs  impreffions  , 
qui  m’engagent  à vous  donner  mon  cœur , fie  à vous  aimer.  Le 
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Fils  de  Dieu  ne  proteftc-t-il  pas  que  Tes  defirs  Ton  d’étre , 8c 
de  vivre  avec  les  enfans  des  hommes  j qu’après  cette  joye  in- 
crééc  , 8c  ineffable  qu’il  trouve , 8c  dont  il  jouit  dans  le  fein  de 
fon  Pcrc  , il  n’a  pas  de  defirs  plus  ardens  8c  plus  empreflez  que 
la  recherche  8c  la  joüiflànce  du  cœur  de  l’homme , ni  de  plu* 
grande  joye  , ni  de  plus  fcnfiblc  plaifir  , que  lorfque  le  cœur 
humain  fatisfait  pleinement  les  defirs  : Tfelici*  met  ejfe  cum filis 
hominum  : Il  s’afflige  même  quand  nous  lui  rcfiifons  nôtre  cœur  , 
qu’il  defire  fi  ardemment  5 8c  lorfqu’il  lui  réfifte , il  eft  tout 
tranfporté  de  joye  de  le  retrouver  j il  veut  que  tout  le  mon- 
de participe  à fa  joye  , 8c  qu’il  le  félicite  de  fon  retour  à 
lui , comme  s’il  avoit  reçû  un  avantage  bien  confiderable  : 
fi  magnum  obtigiffet  beneficium. 

Le  Fils  de  Dieu  defire  donc  avec  ardeur  que  nous  l’aimions  » 
Quel  plus  grand  honneur  , 8c  quelle  gloire  pour  nous  : Mai* 
quelle  bonté  d’un  Dieu  i N’eft-cc  pas  allez , quand  nous  n’au- 
rions pas  d’autres  motifs  , pour  nous  engager  à l’aimer.  On  a 
également  de  la  peine  à concevoir  qu’un  Dieu  defire  fi  ardam- 
ment  le  cœur  de  l’homme  , qui  lui  eft  tout  à fait  inutile  } 8c  que 
l’homme  ingrat  , qui  a tout  reçû  de  Dieu  , infcnfible  à fes  bien- 
faits , lui  refufe  fon  cœûr  ? Que  devons-nous  admirer  davanta- 
ge • ou  le  delîr  emprelîe  d’un  Dieu  pour  être  aimé  de  l’hom- 
me 5 ou  la  dureté  de  l’homme  à s’y  oppofer  ,8c  à la  rendre  inu- 
tile : l’un  8c  l'autre  font  également  incomprchenfiblcs.  Quoi  i 
de  fi  affcêleux  cmprelfemens  ne  toucheront-ils  pas  fcnliblcusenc 
nos  cœurs , 8c  ne  lui  fairont-ils  pas  une  douce  violence  pour 
lui  donner  nôtre  amour  > qui  faifant  fon  plaifir  8c  fa  jo\c  , fait 
auflj  tout  nôtre  bonheur  : & puifque  Dieu  trouve  fes  délices  à 
délirer  d’étre  avec  les  enfans  des  hommes , 8c  d’en  être  aimé  : 
les  enfans  des  hommes  ne  fairont-ils  pas  tous  leurs  plalfirs  à dé- 
lirer d’étre  avec  un  Dieu  fi  bon , 8c  de  l’aimer , pour  vivre  de 
fon  efprit , de  fa  grâce  , 8c  de  fon  amour. 

Le  defir  emprelTé  que  Jesus-Chmst  a de  nôtru*«œur  , eft 
une  preuve  fcnfiblc  de  l’excez  de  fon  amour  pour  nous  : 8c  nô- 
tre indifférence  à l’aimer , eft  une  marque  que  nous  ne  l’ai- 
mons pas.  Si  nous  l’aimions  nous  connoitrions  combien  il  eft 
aimable , 8c  jufte  de  l'aimer  : ce  fentiment  nous  fairoit  defircr 
avec  ardeur  de  l’aimer  encore  d’avantage  ; nous  lbuftr irions  avec 
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peine  nôtre  peu  d’amour  j nous  languirions  dans  l’impatience  de 
le  voir  augmenter  j nous  dirions  avec  l’Fpoufc  : Amore  langeo  : 
nous  cmbrallèrions  tous  les  moyens  qui  nous  y pourroient  aider  > 
quelques  rudes  8c  difficiles  qu’ils  fiiflenc , ils  nous  feroient  bien 
doux  : nous  dirions  à tout  moment  : Vôtre  amour , mon  Jésus, 
vôtre  amour,  & rien  plus.  Mais  combien  fommes- nous  éloignez 
de  cet  parfait  amour  , 8c  de  ect  cmpreficmcnt. 

Ce  qui  nous  rend  encore  plus  incxcufablcs  , c’eft  qu’enfuite 
des  defirs  fi  ardens  d’un  Dieu  fi  bon  , il  met  tout  en  ulagc  pour 
les  rendre  efficaces  : il  fait  de  grandes  avances  j il  fait  toujours  les 
premiers  pas  5 il  nous  y invite  par  fes  promefles  , il  nous  y en- 
gage pour  nos  interets  , il  nous  prefle  par  fes  bienfaits  , il 
nous  y lollicitc  par  fes  prières  8c  par  Ce  s infpirations , il  nous  y 
oblige  par  /on  commandement  , il  nous  y contraint  par  fes 
menaces  j enfin  tout  ce  qu’il  fait  dans  l’ordre  de  la  nature  8c 
de  la  grâce  , 8c  que  ne  fait -il*  pas  ? aboutit  à l’accompliflcmenc 
de  fes  defirs  : 8c  nous  refilions  à tout , 8c  nous  lui  fommes  toû- 
jours  rebelles  : il  mele  même  l'amertume  parmi  les  délices  dix 
fiécle  , pour  nous  en  donner  du  dégoût  , 8c  nous  attirer  par 
ces  falutaircs  amertumes  : il  crie  , il  conjure  , il  s’abaillé  julqu’à 
faire  de  continuelles  prières  qui  marquent  l’ardeur  , 8c  l’amou- 
reufe  impatience  de  lès  defirs  > nous  n’avons  qu’à  nous  rendre 
attentifs  à cette  touchante  pricre  , fi  fouvent  réitérée  , qu’il  nous 
fait  dans  les  termes  les  plus  afïcéteux  qu’un  tendre  amour  peut 
infpirer  : Mon  fils  , je  te  conjure  , donne  moi  ton  cœur  : F/li 
frabè  mihi  cor  tuum  : Il  eft  fans  celfc  à la  porte  de  nôtre 
coeur:  Ego fio  ad  ojiium  & pulfo  : il  y frapc  avec  empreflèment  par 
fes  infpirations  8c  par  les  mouvemens  de  là  grâce  ; il  fouffrememe 
beaucoup  d’incommoditez  , 8c  toute  forte  de  rebuts  8c  de  mépris  , 
ainfi  que  nous  lifons  dans  les  figures  des  Cantiques  , fans  nean- 
moins fc  rebuter  ? Quelle  patience  : Quel  cxcez  de  bonté  i 8c 
qu’elle  eft  nôtre  dureté  ,8c  nôtre  infenlibilité  à lui  refufer  l’en- 
trée de  nôtre  cœur  ûc  nôtre  amour. 

Ah  t lorlquc  nous  entendons  cette  voix  intérieure  d’un  Dieu 
fi  bon  , 8c  infiniment  aimable  , 8c  celle  de  les  Miniftrcs  , qui 
nous  parlent  de  fa  parc',  qui  nous  fait  cette  touchante  prière  » 
ne  dilputons  pas  fur  le  parti  que  nous  avons  à prendre  ? Ou- 
vrons les  oreilles  à ccttv  yoix  de  douceur  & de  tçndrcflc  j ren- 
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dons  - nous  attentifs  à une  fi  jufie  demande  : Donnons-lui  cc 
cœur  qui  n’cft  fait  que  pour  lui  , qui  ne  peut  être  rempli 
que  de  lui , ni  trouver  de  véritables  repos  6c  (on  (ouverain  bon- 
heur qu'en  lui  fcul  : donnons  - lui  ce  cœur  qui  lui  appartient 
par  tant  de  titres,  8cfur  lequel  il  a tant  de  droits.  Il  n’cft  per- 
sonne à qui  Dieu  ne  demande  en  particulier  par  des  inftanccs 
reïterées  Ion  cœur  , pour  en  être  aime  ? Quel  bonheur  pour  nous  : 
Mais  qu’elle  confolacion  ne  devons-nous  pas  avoir  de  fçavoir  par 
ia  foi,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  doive  6c  ne  pu ifle  fc  rendre 
à de  fi  douces  6c  charmantes  invitations  , 8c  donner  fon  cœur 
a Dieu  : l’Efclave  , comme  le  Souverain  , l’ignorant , comme  le 
fçavant  , le  pauvre  , comme  le  riche  , porte  toujours  avec  foi  de 
quoi  payer  ce  jufte  tribut  au  Seigneur.  Le  cœur  cft  un  tréfor , 
dit  Saint  Bernard  , qui  ne  manque  jamais  aux  plus  mifcrables  : 
la  liberté  d’aimer  Dieu  , 8c  de  le  chercher  par  nôtre  amour  , cft 
un  droit,  dont  les  Captifs  même  les  plus  malheureux , joiiillcnc 
au  milieu  delà  plus  affreufe  captivité  : 5cparainfi  il  n’eft  per- 
fonne qui  puilfe  6c  qui  doive  fc  dilpenfer  de  donner  fon  cœur 
à Dieu  6c  de  l’aimer. 

Cependant  au  lieu  de  nous  acquitter  promptement  5 C fidèle- 
ment d’un  fi  jufte,  6c  fi  prefiaot  devoir  de  charité  , que  la  na- 
ture , la  raifon  , lafoy.ôc  la  grâce  nous  infpirent  ; au  lieu  de 
donner  noftre  cœur  à Dieu  , qui  nous  le  demande  avec  tant  d'in- 
ftancc  } nous  difputons , nous  délibérons  entre  Dieu  6c  la  créatu- 
re qui  l’emportera  : nous  fommes  même  fi  durs  6c  fi  ingrats , que 
d’immoler  ce  cœur  à la  créature  j fi  aveugles  que  de  préférer 
une  vainc  6c  trompeufe  beauté  à tous  les  traits  adorables  6c  les 
charmes  infinis  de  (es  divines  perfections  ; de  refufer  cc  cœur  X 
un  Dieu  fi  bon  6c  fi  aimable  , à qui  il  cft  dû  par  une  infinité 
de  titres,  que  Jésus-Christ  a acquis  par  le  prix  de  tout  (on 
Sang,  8c  qui  fcul  peut  le  (àtisfa  ire  , 6c  faire  fon  (cioc:n:n  bon- 
heur , pour  le  facrificrà  une  vile  6c  chétive  créature  , qui  ne 
Je  peut  pofleder  que  par  une  ufurpation  facrilege , n’étant  pas 
fait  pour  elle  , mais  pour  Dieu  fcul  j qui  ne  peu:  y dev  iner 
qu’avec  une  cruelle  tirannie  î Quelle  monftreufe  préférence  • Si 
un  Prince  rccherchoic  vôtre  amitié  , vous  vous  cftimeriez  heureux  , 
vous  la  lui  donneriez  avec  rcfpcft  tout  entière  : Un  Dieu  tour 
puiflànt , infiniment  aimable  , vous  demande  vôtre  cœur , après 
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vous  avoir  prévenu  mifericordicufemcnt , 6c  vous  êtes  fi  dur  8c  (î 
infenfiblc  que  de  le  luy  refufer  : Quelle  criante  injullicc  ! 

Les  moins  impies  en  apparence  lont  ceux  qui  voudraient  bien 
fc  rendre  fcnfibles  aux  touchantes  prières  d’un  Dieu  , 6c  lui  ou- 
vrir , ce  Icmble  , la  porte  de  leur  coeur  } mais  à condition  qu’il 
n’en  déplacera  pas  nul  des  objets  de  leur  attachement  ; c’cft  à la 
charge  qu’il  n'y  dérangera  rien  , qu’il  n’y  troublera  point  le  règne 
des  pallions  dominantes  ; que  la  pureté  par  clTcncc  , ôc  la  Sain- 
teté même  trouvera  l’art  de  s’allier  avec  les  ordures  ôc  les  fouil- 
leurcs  d'un  coeur  profane  8c  criminel  f Quel  horrible  aveugle- 
ment ! Cccur  infenfé  , faut-il  n’étre  fait  que  pour  Dieu  , ôc  que 
de  tous  les  êtres , il  n’y  ait  que  Dieu  lèul  à qui  vous  ne  vouliez 
pas  appartenir  ? Faut-il  ne  délirer  , comme  vous  faites  naturelle- 
ment, que  le  bonheur , 6c  ne  pouvoir  être  heureux  qu’en  Dieu  ; 
5c  que  vous  ne  craigniez  rien  tant  que  de  le  trouver  , 6c  vous  unir 
uniquement  à lui.  Cœur  ingrat , que  vous  a fait  cet  Etre  Souve- 
rain , que  de  vous  faire  lorfque  vous  n’étiez  pas  ; que  de  vous 
chercher  lorfque  vous  étiez  perdu  s que  de  vous  relever,  lorfque  vous 
étiez  tombé,  que  de  retracer  en  vous  Ion  image  défiguré  , que  de 
vous  rachetter  au  prix  de  tout  fon  Sang  6c  de  fa  vie  , lorfque 
vous  étiez  vendu  ? Coeur  perfide  > à quel  titre  de  tous  ceux-là  cro- 
yez - vous  avoir  droit  de  vous  refufer , 6c  de  lui  échapcr } parlés , 
6c  pour  peu  qu'il  vous  relie  de  raifon  , 6c  de  foy  , elle  vous  con- 
fondra. 

Dieu  nclaificra  pas  une  fi  noire  ingratitude  , & une  fi  criante 
injuftice  impunie  > apres  avoir  long-tcms  inutilement  pourfuivi 
le  coeur  de  l’impic  qui  s’obfline  à fa  perte  , indigné  de  fon  ob- 
ftination  , il  changera  fa  bonté  meprifee  en  une  jufte  colere  » 
fa  mifcricordc  en  jufiicc  , il  négligera  ce  coeur  rebelle  , il  le  re- 
gardera avec  indignation  , il  l’abandonnera  dans  fa  fureur  à fon 
cndurciflèmcnt  6c  à l’iinpenitence  finale.  C’clt  la  formidable  me- 
nace de  cet  abandon  cju’iî  nous  fait  dans  une  infinité  d’endroits 
de  l'Ecriture  , qui  doit  faire  le  fujet  de  nôtre  crainte.  C’efl  auflt 
contre  ceux  qui  par  leur  vie  criminelle  font  profeflîon  publique 
de  n’aimer  que  le  monde  , qui  efl  l'ennemi  de  Jefiis-Chrift , que 
Saint  Paul  fulmine  de  feadroyans  anathèmes  : Si  quelqu'un 
n’aime  pas  Jcfus-Chrift , qu’il  (oit  anathème.  Ces  paroles  dé- 
vroienc  être  gravées  dans  le  cœur  de  cous  les  Chrétiens  , pour  fis 

garantir 


Digitized  by  Google 


SUR  II  MODELE  DE  l’EpOUSE  DES  CANTIQUES  >? 
garantir  des  malédictions  d’un  Dieu  irrite , pour  les  porter  à , 
n’aimer  que  Dieu  , 8c  les  rendre  fcnfiblcs  à (on  amour.  Donnons- 
lui  nôtre  cœur  ? Quoy  de  plus  juflc  que  nous  rcconnoiflicns  (on 
amour  infini  donc  il  nous  prévient , par  un  amour  réciproque  : Il 
nous  a aimé  le  premier  d’un  amour  éternel , in  perpétua  charitate 
dilexi  te , 8c  il  nous  aime  encore  ? Pourquoi  ne  l’aimerons-nous 
pas  autant  que  nous  tommes  capables  de  l’aimer  : Il  nous  aime 
de  tout  (on  cœur , il  fe  donne  entièrement  à nous  , il  s’eft  fà- 
crifié  pour  nôtre  falut  ? Pourquoi  ne  l’aimerons-nous  pas  de  tout 
nôtre  cœur  , en  nous  donnant  entièrement  à lui , 8c  nous  con- 
facrant  à tous  les  ufages  de  fa  gloire  : il  le  defire  avec  ardeur  , il 
nous  prie  inflamment  de  lui  donner  nôtre  cœur}  il  veut  mê- 
me , 8c  nous  commande  exprefToment  de  l’aimer  } il  joint  à Tes  dé- 
firs  8c  à Tes  prières , pour  les  rendre  efficaces , le  Commande- 
ment , qui  eft  le  plus  efTentifel , le  plus  doux , le  plus  avanta- 
geux de  Tes  Préceptes , un  merveilleux  abrégé  , 8c  la  fin  de  toute 
fa  Loi  , 8c  qui  nous  la  rend  facile  8c  aimable,  finis  Fraeepti 
eharitas. 


CHAPITRE  XII. 

DU  CO  M M A ND  E ME  NT  £U  E DIEU  NOUS  FAIT ” 
de  f aimer  , & de  le  therther  par  nôtre  amour . 

DI  E u pour  ramolir  la  dureté  du  cœur  de  l’homme , pour 
l’engager  à l’aimer  , 8c  pour  exiger  de  lui  co  devoir  de  cha- 
rité , dans  laquelle  confiflc  le  culte  8c  l’hommage  qu’il  demande 
de  nous  , lui  en  faic  un  Commandement  exprez  , qu’il  joint  aux 
defirs  qu’il  a de  nôtre  cœur  , 8c  aux  touchantes  prières  qu’il 
nous  faic  de  le  lui  donner.  Ce  Commandement  de  l’aimer  eft: 
le  même  que  celui  de  le  chercher  } on  le  cherche  quand  on 
l’aime  -,  8c  on  l’aime  en  le  cherchant , comme  l’Epoufe , qui 
difoit  : Je  chercherai  celui  que  j'aime  : Jgueram  quem  diiigit  anima 
mea.  Ce  précepte  eft  le  premier  , 8c  le  Commandement  par  ex- 
cellence , qui  comprend  8c  renferme  tous  les  Préceptes  de  la 
Loi , 8c  qui  en  eft  la  fin  ; tous  les  devoirs  de  la  Religion  fine 
réunis  dans  le  fcul  amour  de  Dieu.  Celui  qui  aime  Dieu  vç- 

N 


Digitized  by  Google 


Qtétlf.  U. 


De  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE DlIU 

ritablcracnt  comme  il  l’ordonne  , accomplit  fins  peine  toute  la 
Loi  j parce  que  n'aimant  que  Dieu  , il  veut  faire  , & fait  tout 
ce  qu’il  doit  pour  lui  plaire  , 8c  que  Dieu  lui  commande  , 
fie  ne  veut  rien  faire  , fie  ne  fait  rien  de  tout  ce  que  Dieu  lui 
défend.  C'eft-là  le  véritable  fens  de  ces  paroles  : La  charité  eft: 
la  plénitude  de  la  Loi  : qui  nous  marquent  que  l’amour  de  Dieu 
eft  le  grand  Commandement  , ainfi  que  l’appelle  le  Sauveur  : 
Hoc  ejl  maximum  & primum  Mandatum.  - Voici  les  termes  qui  nous 
en  découvrent  l’étendue  : Vous  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu 
de  tout  vôtre  cœur  , de  toute  vôtre  ame.  On  va  expliquer 
pour  l’inftruction  des  fidèles  ces  paroles , fans  en  obmcctre  une 
feule. 

« Vous  aimerez } il  ne  dit  pas  vous  craindrez  , parce  qu’aimer 
dit  beaucoup  plus  que  craindre  : la  crainte  eft  le  commence- 
ment de  la  SagdTc  , mais  l’amour  en  eft  la  perfection  j fie  le 
parfait  amour  bannit  l*i  crainte  : c’eft  le  propre  des  efclaves  de 
craindre  , 8e  des  enfans  d’aimer.  Ce  Dieu  débonnaire  ne  veut 
pas  régner  fur  les  hommes , comme  les  Rois  de  la  terre,  qui 
fc  font  obéir  par  force  , fie  qui  n’auroienc  point  de  Vaflaux , fi 
la  terreur  que  donne  leur  redoutable  puiftànce  , ne  leur  en  fai- 
iôit  : Dieu  demande  feulement  le  cœur  s dont  il  eft  le  feul  fou- 
verain , fie  le  maître  abfolu  ; il  veuc  que  nous  le  fervions  par 
amour  : aufîi  de  toutes  les  victimes  que  nous  pouvons  lui  offrir  , 
■celle  du  cœur  lui  eft  uniquement  agréable  } nous  marquant  par-là 
<ju’il  aime  mieux  regucr  fur  les  hommes  par  la  douceur  , que 
par  la  force  : comme  il  a fondé  l’Eglife  par  la  charité  , il  ne 
veut  d’empire  fur  les  fidèles  que  par  l’amour  : Diliges. 

Dieu  nous  commande  de  l’aimer  : Quelle  bonté  ! Ç’eut  été 
beaucoup  qu’il  nous  cûc  permis  de  l’aimer  j mais  de  nous  le 
commander  ? quel  honneur  pour  nous.  La  Majefté  d’un  Roi  im- 
prime tant  de  rcfpeét , qu’on  n’ofê  pas  lui  déclarer  qu’on  l'aime  : 
mais  Dieu  ne  regarde  pas  tant  fa  grandeur  , que  nôtre  propre 
interet.  Ce  feroit  une  faveur  infigne  pour  un  Courtifan,  fi  le 
Roi  lui  difbit  je  veus  que  vous  m’aimiez  ? Et  quelle  faveur 
n’eft-cc  pas  pour  nous  que  Dieu  veuille  bien  nous  commander 
de  l’aimer  , fie  qu’il  fe  faflè  un  plaifir  8c  un  honneur  de  nous 
l’entendre  fouvent  déclarer  f Mais  plutôt  n’cft-cc  point  une  honte 
pour  nous  qu’il  nous  ait  fait  un  Commandement  de  l’aimer  ? Quoi  • 
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Dieu  étant  infiniment  aimable  , ctoit-il  ncccflairc  qu’il  nous  com- 
manda de  l’aimer  ? Et  nous , ayant  tant  de  raifons  de  lui  donner 
nôtre  coeur  , avions-nous  bcloin  d’un  Commandement  pour  nous 
y obliger. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  5 c’cft-à-dire  , celui  qui  étant  le 
premier  principe  , le  créateur  de  cous  les  êtres  > & la  dernière 
Ân  , ne  les  ayant  tirez  du  néant  par  fa  puillancc  » que  pour  le 
fcrvir  6c  le  glorifier , eft  feul  en  droic  de  le  faire  obéir  , 6c  qui 
préférant  le  cœur  de  l’homme  à tous  les  biens  de  la  terre , fc 
contente  de  lui  commander  de  l’aimer  uniquement  , quoi  qu’il 
foit  heureux  8c  fuffifant  à lui  même  , 8c  que  nôtre  amour  lui  foie 
inutile.  Vous  aimerez  Dieu  , ajoûtc-t-il  > c’cft-à-dirc  le  premier , 
le  (ouverain  , le  plus  noble , le  plus  parfait  de  tous  les  Etres  * 
celui  qui  cil  infiniment  bon  , tout  aimable  , tout  defirablc  , la 
fourcc  féconde  5c  inépuifablc  de  tous  les  biens , le  comble  de 
tout  bien  } vôtre  Dieu  , Deum  tuum  , qui  par  une  miféricordieufe 
prédilection  vous  a choifi  pour  fun  Peuple  , 5c  préféré  à toutes 
les  Nations  de  la  terre  , qui  vous  a comblé  de  fes  grâces , qui 
lcul  peut  , 5c  doit  faire  vôtre  éternelle  félicité.  Quoi  de  plus 
naturel  , de  plus  raifonnablc  , £c  de  plus  jufte  ? Diliges  Vomi- 
vum  tuum. 

Ce  Commandement  eft  le  plus  jufte  dans  lès  motifs  : Larai- 
fon  d’aimer  Dieu  , dit  Saine  Bernard  , eft  Dieu  meme  , parce 
qu'il  eft  lui  feul  nôtre  Dieu  , n’y  en  ayant  point  d’autre  que  lui, 
ainfi  qu'il  nous  le  déclare  par  la  bouche  de  Moïlc  : Vidcte  quoi 
ego  fum  folus , & non  ej}  alius  Veut  prxtcr  me.  Et  par  conlèqucnc 
que  nous  devons  fervir , 6c  à qui  il  faut  donner  uniquement  nô- 
tre cœur  , ainfi  que  nous  liions  dans  le  Livre  des  Rois  , où  il  eft 
dit  : Préparez  vos  cœurs  pour  Dieu.  La  raifon  d’aimer  Dieu, 
tomme  on  vient  de  dire  , eft  Dieu  même  j parce  qu’il  renfer- 
me tout  ce  qu’il  peut , 6c  doit  nous  engager  à aimer.  On  aime 
par  eftime  ce  qui  eft  beau  , ce  qui  eft  parlait  j Dieu  eft  la  beau- 
té fans  tache,  Sc  toujours  brillance  5 beauté  fouveraine  , digne 
•lie  feule  d’etre  admirée  de  tous  les  Efprits , d’être  aimée  5c 
adorée  de  tous  les  cœurs  j beauté  éternelle  , 5c  toujours  nou- 
velle. Nous  aimons  par  reconnoillànce  tous  ceux  qui  nous  fon% 
du  bien  : les  bienfaits  de  Dieu  font  inombrables , continuels , 8{ 
éternels , 6c  doivent  nous  engager  à une  pcrpctucllç  rcconnoiflàncc. 
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que  nous  ne  pouvons  lui  marquer  que  par  nôtre  amour  là  ne 
bornes.  Nous  aimons  d’un  amour  de  concupifcencc  5c  d’interet 
ceux  de  qui  nous  attendons  quelque  bien  f Et  quels  biens  n’ac- 
tendons-nous  pas  du  Seigneur.  Pour  recompenler  nôtre  amour 
il  promet  de  fe  donner  lui-mème  à nous  , 8c  avec  lui  tous  (ee 
biens  , 5c  de  nous  rendre  heureux  du  même  bonheur  dont  il 
jouit.  Ce  Commandement  qu’il  nous  fait  de  l’aimer  , peut-il  être 
plus  prcflànt , 5 c plus  jufte  dans  les  motifs  i Et  ne  fommes-nou6 
pas  bien  injuftes , fi  nous  ne  l’obfcrvons  pas  inviolablemcnt. 

Ce  Commandement  de  l’amour  de  Dieu  eft  le  plus  facile  dans 
fa  pratique  : il  ne  s’agit  que  d’aimer  : Qu’y  a-t’il  de  plus  aifé  i 
il  ne  faut  qu’avoir  un  cœur.  Mais  s’il  eft  aifé  d’aimer , il  l’eft 
encore  plus  d’aimer  un  Dieu  tout  aimable  pour  les  perfections 
infinies  qu’il  pollcde  , pour  les  bienfaits  dont  il  nous  comble  , 
pour  l’amour  qu’il  nous  porte , pour  l’emprcflcmcnt  avec  lequel 
il  recherche  le  nôtre  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  facile  6c  de  plus  doux 
que  d’aimer  un  Dieu  fi  bon  , dans  lequel  nous  trouvons  nôtre 
joye  , nôtre  force  , nôtre  perfection , notre  mérite  , nôtre  gloire , 
«ôtre  vrai  bonheur  pour  le  teins  6c  pour  l’éternité  : c’efttouc 
•e  qu’il  nous  demande  : aimez  Dieu  , 6c  faités  tout  ce  que  vous 
voudrez  ? Quelle  raifôn  peut  donc  nous  en  difpenfcr.  Tout  le 
monde  ne  peut  pas  faire  de  grandes  aumônes,  pratiquer  de  gran- 
des aufteritez , faire  de  longues  prières  : mais  tous  les  hommes 
peuvent  aimer  Dieu  j c’cft  l’unique  chofc  qu’il  nous  demande 
pour  nous  làuver. 

Voila  qu’elle  eft  nôtre  indifpenfable  obligation , 5c  quels  font 
les  preûàns  motifs  qui  nous  portent  d'aimer  Dieu  d’un  amour 
fouverain  } c’cft-à-dire  préférablement  à toutes  chofes  : 6c  la 
mcfurc  de  cet  amour,  c’eft  de  l’aimer  fans  mefure.  Voici  qu’elle 
«ft  Pétioduc  de  ce  grand  Commandement  , ôc  qu’elle  en  doit 
être  la  fidèle  pratique , 8c  les  véritables  règles  qu'il  faut  garder 
inviolablement  pour  aimer  Dieu  comme  nous  le  devons  , 6c  com- 
me il  le  mérite  lui  feul  : 11  n’cft  pas  jufte  que  nous  obeïffions 
à fon  Pr  'cepte  félon  nôtre  caprice , mais  fuivant  fa  volonté. 
Vous  aiderez,  nous  ordonne-t-il , le  Seigneur  vôtre  Dieu  , de 
tout  vôtre  cœur , de  tout  vôtre  efprit , de  toute  vôtre  ame , 8c 
de  toutes  vos  forces.  Par  ces  paroles , dit  Saint  Auguftin  , il 
nous  oblige  à lui  rapporter , comme  à nôtre  dcrnicre  fin  , tous  les 
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flnouvcmcns  de  nôtre  cœur  , toutes  les  pcnfccs  de  nôtre  cFprit , 
toutes  les  Facultez,  fie  les  Forces  de  nôtre  ame  , toutes  les  Scions» 
& les  momens  de  nôtre  vie  : il  eft  évident  qu’il  n 'excepte  rien  , 
qu'il  D'affranchie  nulle  partie  de  nôtre  être  , ni  de  nôtre  duree  » 
que  nous  ne  pouvons  , Fans  violer  Fes  ordres , nous  diFpenFer  d'us 
fi  jufte  devoir  de  charité  j ou  lui  Fubftiiuer  , pour  quel  prétexte 
que  ce  Foit , l'amour  d’aucune  créature. 

Rien  de  plus  équitable  que  de  rapporter  uniquement  À Die» 
tout  ce  que  l’on  tient  de  lui , tout  ce  qu’il  ne  nous  a donné 
que  pour  cette  fin  ; rien  en  un  mot,  qui  Foit  plus  de  la  jufticc 
que  de  n’aimer  que  Dieu  pour  lui-même  d'un  amour  fouve- 
rain  , d'un  amour  Fans  partage  fie  éternel  : Il  veut  poûcder  lui 
fcul  fie  pour  toujours  ce  qu’il  a achctté  lui  Fcul  pour  une  heu- 
reufe  éternité  ? Ne  l’a-t-il  pas  achctté  allez  chèrement  pour  avoir 
le  cœur  de  l’homme  tout  entier  ? N’cft-cc  pas  une  criante  in- 
jufticc  de  lui  donner  pour  concurrent  le  monde  fie  le  Démon. 
Dieu  ne  veut  point  un  cœur  partagé  , il  veut  tout , ou  rien  t 
ne  lui  pas  donner  tout  le  cccur  , c’cft  ne  lui  rien  donner.  Dieu 
ne  croit  pas  que  ce  Foit  trop  de  Fe  donner  tout  à vous  ; fie  vous 
ne  vous  donnerez-vous  pas  entièrement  à lui  : Y a-t-il  quelque 
choFc  à perdre  pour  vous  î Donnez  tout  vôtre  cœur , fie  tout 
vous-même  à Dieu  , fie  vous  trouverez  Dieu. 

Dieu  veut  être  dans  un  cœur  , comme  un  Roi  dans  Ion  Trô- 
ne , qui  ne  louffre  ni  égal  , ni  compagnon  j vouloir  lui  e* 
donner  un , c’clt  lui  être  rebelle.  Nos  âmes  Font  les  époufes  de 
Jésus-Christ  } l’amour  d’Epoux  cft  un  amour  délicat  fie  jaloux  ; 
cous  ne  pouvons  aimer  que  lui , Fans  lui  être  infidèles  : Si  vous 
donnez  un  rival  à Jesus-Chrïst  , vous  lui  donnez  un  enne- 
mi , fie  vous  devenez  en  même  tems  le  lien , Sz  vous  vous  at- 
tirez Fa  malédiction  : Malheur  à ceux , dit-il , cui  ont  le  cœur 


double  : V*  duplici  corde  : Mais  que  Fcra-ce  donc  de  Ici  donner 
pour  rival  Fon  plus  grand  ennemi,  qui  eff  le  monde  ? Il  Fauc 
<^uc  vous  rompiez  avec  Jclùs-Chrift , fi  vous  ne  rompez  pas  en- 
tièrement avec  le  monde  : il  n’y  a point  de  temperamment  à 
garder  là-deflùs  $ on  accorderoit  plutôt  la  lumière  avec  les  te- 
cebrcs , que  JeFus-Chrift  avec  le  monde  : quand  on  veut  con- 
tenter Dieu  8c  le  monde  , on  ne  contente  ni  l’un  , ni  l’autre  , les 


devoirs  qu’il  faut  leur  rendre  Font  fi  incompatibles , qu'on  nepeue 
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remplir  les  uns , fans  manquer  aux  aucres  : On  ne  peut  fervir  k 
deux  maîtres,  dit  le  Sauveur  : Sondez  vôtre  cœur  pour  voir  s'il 
n’eft  point  partagé  , s’il  ne  veut  point  accorder  le  monde  avec 
Jafiis-Chrift  : rien  n’eft  plus  commun  j mais  rien  n’eft  plus  dan- 
gereux. 

Combien  de  Chrétiens  qui  veulent  bien  donner  à Dieu  une 
partie  de  leur  cœur , mais  qui  s’en  refervent  toûjours  la  meilleu- 
re partie  pour  goûter  les  plaifirs  du  fiécle  , fe  datant  pourtanc 
d’une  vaine  efpcrancc  de  falut , en  faifant  ainfi  un  mélange  fub- 
til  & commode  de  l’amour  propre  avec  Dieu  , Sc  tachant  d’ac- 
corder la  cupidité  avec  la  Religon  , & alliant  ainfi  fans  fcrupule 
l’amour  du  Créateur , avec  l’amour  de  la  créature  , qui  font  in- 
compatibles. Indigne,  & injufte  partage  d’iniquité  , qui  fut  cau- 
fe  de  la  réprobation  de  Cain  , qui  offrait  au  Seigneur  la  plus 
maigre  partie  de  la  victime  , fc  refervant  la  plus  grade  pour  lui  : 
Bene  offerebut , fed  mule  divideèat , dit  Saint  Grégoire.  Voila  le 
modèle  & I’injuftc  facrifïcc  des  partifans  du  monde  : On  veut  bien 
donner  à Dieu  quelques  foûpirs , fouvent  arrachez  à regret , 8c 
par  force  i quelques  miférablcs  reftes  d’un  cœur  fatigué  du  mon- 
de 8c  de  fes  pafiions  : mais  on  garde  toûjours  pour  le  monde 
les  paffions  les  plus  ardentes  &.  les  plus  vives , & ce  qu’il  y a 
de  meilleur  dans  la  victime  : On  veut  bien  donner  à Dieu  I’ar- 
ricre  faifon  de  l’âge  , des  années  flétries  8c  languilfantes  j mais 
on  veut  auparavant  confacrer  au  monde  le  printems  de  la  jeu- 
neli.,  8c  la  fleur  de  l’âge. 

Il  faut  convenir  qu’il  y a bien  de  l’illufion  dans  la  conduite 
d’une  infinité  de  Chrétiens  à l’égard  de  ce  grand  Précepte  : 
Vous  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  de  tout  vôtre  cœur  : Rica 
de  plus  aifé  de  penfer  feulement  qu’on  l’aime  dans  de  vaincs  8c 
inutiles  fncculations , ou  de  le  dire  feulement  de  bouche  , ou 
dans  de  formules  de  dévotion  8c  des  prières  } tandis-que  le  cœur 
e!t  tout  pour  la  créature  : Mais  rien  dans  la  pratique  n’eft  plus 
rart  que  cet  amour  véritable  : Pourquoi  ? c’eft  que  nous  nous 
flatons  , 8c  que  nous  ne  diftinguons  pas  le  vrai , d’avec  le  faux 
a-nour  de  Dieu  j non  feulement  nous  trompons  les  autres  par 
nôtre  hipocrilîe  , mais  nous  nous  trompons  nous-même  par  un 
avcuglcn<~'c  volontaire.  Qu’il  s’élève  dans  nôtre  ame  quelques 
foûpirs  vers  le  Ciel  8c  le  plus  foiblc  fentiment  d’amour  pour  Dieu  j 
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qu’on  lui  adrcflc  quelques  mouvemens  languiflans , pendant  qu’on 
poufle  vers  les  créatures  les  plus  vives  fiâmes  de  l’amcur  profane  ;• 
qu’on  faflè  au  Seigneur  quelques  proteflations  froides  , tandis 
qu’on  forme  de  defirs  ardens  & empreflez  pour  le  monde  j que 
nous  pouffions  quelques  foûpirs  vers  cet  Etre  fupreme , tandis 
qu’on  pouflè  vers  les  créatures  des  foûpirs  les  plus  tendres. 

Nous  nous  perfuadons  alors  que  nous  aimons  Dieu  véritable- 
ment , & que  nous  le  cherchons  fincercment  par  nôtre  amour  : 
ce  qui  n’eft  pourtant  qu’une  effufion  naturelle  ; ce  qui  n’eft  qu'un 
mouvement  de  la  nature  , nous  le  prenons  pour  un  effet  de  nô- 
tre fidelité  : nous  confondons  l’infpiration  qui  nous  porte  à ai- 
mer Dieu  , avec  l’amour  véritable  j & ce  que  Dieu  opere  dans 
nous  indépendamment  de  nous , à quoi  nous  ne  confentons  pas , 
nous  nous  l’attribuons , comme  fi  c’étoit  tout  ce  qu’il  veut  que 
nous  faffions  pour  lui  marquer  nôtre  amour.  Mais  illufion , fie 
malheur  à nous , fi  nous  donnons  dans  de  fi  groffiercs  erreurs. 
Tcrtulien  appelle  ces  fentimens  naturels  pour  Dieu  , ces  mou- 
vemens vers  cet  Etre  fupreme , que  la  grâce  nous  infpire  , que 
toute  l’impieté  même  ne  peut  arrêter  : ce  profond  Affricain  les 
appelle  de  faillies  , d’élanccmens , des  évafions  d’une  amc  , qui 
fentant  fâ  mi/erc  & fa  propre  corruption  , voudroit  bien  s’en 
délivrer , aller  à Dieu  , s’unir  à lui , fi  elle  n’étoit  arrêtée  par 
les  malheureux  liens  de  fes  mauvaifes  habitudes  , qui  la  retien- 
nent > & l’cntrainant  toujours  vers  le  monde  & vers  les  créatu- 
res , l’empêchent  d’aller  à lui , & de  l’aimer  fincercment. 

On  l’entend  même  cette  amc  fous  le  poids  fatal  de  les  paffions 
qui  l’accablent > foûpirer  pour  Dieu  , gémir  , & fouhaiter  quel- 
que fois  d’étre  i lui.  On  voit  les  plus  mondains  & les  plus  liber- 
tins au  milieu  de  leurs  paffions  , dans  la  plus  forte  jcüiffance  de 
leurs  plaifirs , pouffer  quelque  foûpir  vers  le  Ciel , pour  implo- 
rer le  fecours  de  ce  Dieu  de  bonté  : on  les  voit,  on  les  entend 
dans  leurs  maladies  , & dans  l’exccz  de  leurs  douleurs , réclamer  ce 
Souverain  Médecin  , mettre  leur  confiance  en  fa  mifcricordc  dans 
les  affligions  & les  malheurs  qui  leur  arrivent , parler  à Dieu 
par  de  faillies  fi  vives , qu’on  ne  prieroit  pas  mieux  le  Seigneur , 
ce  fcmblc , par  de  prières  bien  arrangées  : Mais  tout  cela  n’cfl 
pas  accomplir  le  grand  Commandement  de  l’amour  de  Dieu  : ce 
font  bien  de  bons  fenumens , que  la  nature  fie  la  Religion  ont  gr*- 
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vé  dans  nos  âmes  -,  mais  ordinairement  ce  ne  font  pas  des  com- 
ponctions , 8c  des  a&cs  d’un  amour  fincerc  -,  ce  ne  font  pas  de  con- 
verfious  entières  s mais,  comme  dit  Saine  Bernard  , des  inquiétudes 
d’une  ame  troublée  8c  commentée  par  fes  pallions,  er  .tiones  anima , 
qui  voudrait  bien  s’échaper  de  leur  tirannie  : Ce  lont  d’inutiles 
efforts  d’une  ame  qui  pouffe  vers  Dieu  les  fiâmes  de  fes  defirs  , 
qui  connoiflànt  par  la  foi  qu’il  cft  le  Touc-Puiflant  ,8c  les  fccours 
qu’il  peut  lui  donner  , voudrait  l’aimer  parfaitement  } mais 
ce  fonc  de  vains  8c  fterilcs  defirs , qui  n'aboutiflent  à rien  moins 
qu’à  une  converfion  , 8c  à un  amour  véritable. 

Aimer  Dieu  comme  il  veut,  8t  doit  être  aimé  de  tout  nôtre 
cœur , c’eft  renoncer  abfolument  au  monde  , à fes  pompes,  fie  fes 
plaifirs  i c’eft  quitter  abfolument  le  péché  , 8c  l’occafion  de  le 
commettre  j c’eft  s’interdire  tout  ce  que  la  Loi  du  Seigneur  dé- 
fend , 5c  pratiquer  avec.une  lcrupulcufe  fidelité  tout  ce  qu’elle  or- 
donne : Celui  qui  dit  j’aime  Dieu  , 8c  ne  garde  pas  cous  fes  Com- 
mandement , cft  un  menteur  , dit  Saint  Jean  : C’eft  renoncer  à loi- 
meme  , faire  une  guerre  continuelle  à fes  pallions  ; c’eft  humilier 
fon  cfprit , crucifier  fa  chair  avec  fes  vices  8c  fes  toncupifccnccs  , 
comme  dit  Saint  Paul , c'eft  refifteraux  illufions  du  monde,  qui 
cft  l’ennemi  de  Jcfus-Chrift , <»u  torrent  de  la  coutume  8c  des  faufles 
maximes  du  fiécle  corrompu , à l’attrait  du  mauvais  exemple  : en 
un  mot , c’çft  vouloir  plaire  en  tout  8c  par  tout  à Dieu  , ne  vouloir 
lui  déplaire  en  rien.  En  l’aimancainfi  d’un  amour  de  préférence , 
d’un  amour  fouverain  8c  de  plénitude , vous  l’aimerez  de  tout 
vôtre  cœur  , de  tout  vôtre  cfprit , de  toute  vôtre  ame  > ainfi  qu’il 
nous  l’ordonne. 

N’oublions  pas  ici  cette  importante  maxime  du  grand  Saint 
Grégoire  , que  les  bonnes  oeuvres  font  les  preuves  folides  de  l’a- 
mour véritable  que  nous  avons  pour  Dieu  , 8c  les  marques  vifibles 
de  la  bonne  volonté  que  nous  avons  de  lui  plaire  8c  de  le  glorifier  : 
Frobatio  Jilecfhnis  , exîbitio  ejl  operts.  L’amour  ne  peut  être  oifif , 
c’eft  un  feu  qui  eft  toujours  dans  le  mouvement  8c  dans  l’aétion. 
Les  mains  font  la  langue  du  cœur  , 8c  les  œuvres  en  lônt  les  pa- 
roles qui  parlent  8c  prouvent  tout  cnfemble  : c’eft  pour  cela  que 
Saint  Grégoire  de  Naziancc  dit , que  l’homme  (cul  a des  mains 
pour  parler  : fo'us  habet  homo  manas  ad  loquendum  : les  paroles  de  la 
touche  expriment  les  peafccs  de  l’cfprit  : mais  les  œuvres  mani- 
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fcftcnt  les  affections  du  coeur  : n’ayant  qu’une  langue  , nous  avons 
deux  mains  > parce  qu’il  nous  eft  plus  important  de  donner  de 
preuves  d'un  bon  coeur  , que  d’un  bel  efprit.  Voulez-vous  donc 
prouver  vôtre  amour  pour  Dieu,  ainfi  qu’il  vous  l’ordonne , vou- 
lez vous  faire  connoitrc  que  vous  l’aimez  de  tout  vôtre  cœur  j faites 
beaucoup  de  bonnes  oeuvres } c’eft  le  vrai  moyen  de  le  rendre  vi- 
fiblc , fie  d’effacer  tous  les  fôupçons  qu’on  pourroit  former  de  fâ 
finceritc  , ôc  de  le  rendre  très  agréable  à Dieu.  Si  l’amour  eft  vé- 
ritable , il  fait  de  grandes  chofcs  , dit  Saint  Auguftin  : Si  ve- 
rtu ejl  »mor  , magna  facit  : Celui  qui  en  eft  pénétré  , fait  tout  pour 
Dieu  , avec  une  mervcilleufe  facilité  5 parce  que  c’eft  le  propre  Je 
cet  amour  divin  d’adoucir  les  chofcs  les  plus  amères  , d’applanir 
les  routes  les  plus  difficiles , de  rendre  doux  , aifé  , agréable  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  pénible  dans  la  Religion  : Celui  qui  aime 
Dieu  véritablement , trouve  tout  doux  fie  facile  : des-qu’unc  amc 
a de  la  répugnance  dans  le  fer  vice  de  Dieu  j elle  doit  fe  reprocher 
qu’elle  ne  l’aime  point. 

Pour  nous  mettre  dans  l’état  que  Dieu  demande  de  nous , 
& dans  la  faince  difpoGtion  de  tenir  le  doux  langage  de  l’Epoufe  : 
Je  fuis  toute  à mon  Bien- Aimé  : Ego  dilefto  meo  : & pour  reflentir 
les  douceurs  de  l’amour  Divin  , meme  dans  les  plus  pénibles  exer- 
cices de  la  Religion  ; étouffons  dans  nos  coeurs  l'amour  injufte  de 
nous-même  , pour  y faire  régner  l’amour  que  nous  ne  devons 
qu’à  Dieu  feui  : vuidons  ce  coeur  de  l’amour  profane  fie  crimi- 
nel de  la  créature , pour  ne  le  remplir  que  de  l’amour  divin  : 
Ejfunde , mt  implearts  , nous  dit  Saint  Auguftin  : Renonçons  à ces 
amiticz  volages  Se  paflàgcres  , pour  appliquer  uniquement  nôtre 
cœur  à l’amour  folide  fie  éternel  : En  un  mot  , faifons  dés 
ce  moment  la  gcncrcufc  fie  confiance  refolmion  avec  l’Epoufe 
de  n’aîmcr , fie  ne  chercher  que  le  Seigneur  , pour  nous  unie 
infcparablemcnt  à lui , fie  nous  attacher  inviolahlemenc  à foa 
fcrvicc.  Rcvcillons-nous  de  nôtre  léthargie  ? Sortons  du  lit  de 
nôtre  mortelle  tiédeur  ? Il  y a peut-être  iong-tems  que  nous  nous 
endormons  fur  nos  plus  eflcntiels  devoirs , ou  que  nous  ne  les 
rcmpfilTons  qu’avec  tiédeur.  Levons-nous  donc  comme  cette  fi- 
dèle Amante  ? Marchons  comme  elle  avec  Ici  meme:  ardeurs , 
pour  trouver  celui  que  nôtre  cœur  defire  naturellement  ; Se  di- 
ions  fînr  ^renient  comme  elle:  Sttrgam , & faaram  qutnt  diligit 
anima  me  a. 
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C cd  alors , qu’enyvrcz  des  joyes  , des  douceurs  , des  plaifir* 
ineffables  de  l’amour  divin  , nous  dirons  plus  du  coeur , que  de 
bouche  avec  le  Roi  Prophète  : Diligutn  te  Domine  fortitudo  me»  : 
Je  vous  aimerai , mon  Dieu  , tous  qui  êtes  ma  force , tout  mon 
appui , mon  libérateur  : Malheur  à moi , fi  je  ne  vous  aime  pas , 
8c  lî  je  livre  mon  coeur  à d’autres  objets  : Tout  ce  que  j’aime 
hors  de  vous  , m’affoiblic , me  corrompt , m’afflige  , trouble  mon 
repos  , ma  liberté  , Se  ne  peut  être  que  funefte  à mon  falut  : 
Il  n’y  a que  vôtre  amour  qui  puiffe  me  fortifier , me  foutenir  , 
me  confolcr , me  procurer  la  paix , la  faintetc  , 8c  un  bonheur 
folide  8e  durable.  Je  vous  aimerai  donc,  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur  , comme  vous  me  le  commandez , vous  qui  êtes  ma  force  , 
8c  que  par-là  vous  méritez  d’être  l’unique  terme  de  mon  amour , 
comme  vous  en  êtes  la  fourcc  Se  le  principe  : Quelque  indif- 
penfable  que  fuit  l’obligation  de  vous  aimer  , quelque  avantage 
qu’il  m’en  revienne  , je  ne  vous  aimerois  pas , fi  vous  ne  me 
rendiez  affez  fort  pour  refifter  à tout  ce  qui  peut  m’en  détour- 
ner : je  ne  fuis  fort  qu’autant  que  je  vous  aime  j mais  je  ne 
vous  aime , & je  ne  vous  aimerai  conftamment  , qu’autant  que 
vous  me  donnerez  la  force  dont  j’ai  befoin  , 8c  que  je  vous  de- 
mande pour  vous  aimer  toujours. 


CHAPITRE  XIII. 

t 

2>E  LA  C O NNO 1 S S A NC  E DE  NOUS- M E ME  , ET 
de  nos  miferes  , qui  doit  nous  porter  » chercher  en  Dieu  les 
fecours  qui  nous  font  necejfaires. 

C’E  s T une  /àlutaire  inftruffion  que  le  divin  Epoux  donne 
même  aux  plus  belles , 6c  plus  parfaites  d’entre  les  ame», 
qui  font  agréables  à fes  yeux  par  les  grâces  dont  il  les  a pré- 
venues , 8c  donc  il  les  remplit  8c  les  embellit  comme  l’Epoufc 
des  Cantiques , qui  en  cft  la  figure  , de  fê  connoitre  ce  qu’elles 
font  par  clles-memes , 8c  de  leur  propre  fonds  : Si  vous  ne  vous 
connoillcz  pas , dit  cet  Epoux  à fon  Epoufe , quoique  vous  fb- 
yicz  la  plus  belle  de  toutes  les  femmes  , retirez-vous  de  ma 
prcfcncc , pour  aller  fuivre  les  traces  des  bêtes.  Si  ignoras  te , 
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S pulchtrrim*  mulicrum  , egredcre  , & nbi.  Paroles  remarquables  , 
qui  enfcignenc  à l'Epoufe  à Te  connoicre  , & à s'humilier.  Rien 
de  plus  important  que  cette  connoiflancc  j fans  laquelle  , dit 
Saint  Bernard  , perfonne  ne  peut  ccrc  fauve  j 5c  qui  nous  con- 
duit à celle  de  Dieu  j ne  pouvant  nous  connoitre  nous-mêmes , 
nôtre  néant , nôtre  milére  , nôtre  foiblcflc  , fie  nôtre  dépendan- 
ce de  Dieu  , & de  Ion  fccours  dans  toutes  nos  ncccflitcz  , qui 
fon  infinies  , fie  nos  foiblclîcs  qui  font  fans  nombre  , dit  le  me- 
me Père  : Infinité  funt  Animât.  neceJJitAtes  , & AnxietAtum  non  ejl 
numerus  j fans  connoitre  l’Etre  fuuvcrain , la  plénitude  , fie  la 
puilTancc  de  Dieu  , fie  i’extreme  befoin  que  nous  avons  de  le 
chercher  toûjours  , de  recourir  à lui  dans  tous  nos  befoins  : Et 
ce  qui  doit  animer  nôtre  confiance  , c’cft  que  le  Verbe  Divin , 
ajoûte  ce  Pere,  cft  encore  plus  riche  & plus  abondant , que  nous 
ne  fommes  pauvres  fie  milerablcs  ; fa  fagefle  furmontc  nôtre  ma- 
lice > 5c  fes  biens  infinis  furpaflent  nos  maux.  Qucjcmccon- 
noiflè  , Seigneur  ; s’écrioit  Saint  Auguftin  , pour  vous  connoicre  : 
1 Voverim  te  , ntvtrîm  me  : Je  luis  lur  de  connoitre  Dieu  , quand 
je  me  connoicrai  moi-même  -,  de  monter  jufqu’à  lui  , lorfquc  par 
une  parfaite  humilité  je  defeendrai  fouvent  dans  l’abîme  de  mon 
néant  j je  fuis  lur  d’en  être  aimé  , fie  de  lui  plaire  , quand  je 
me  déplairai  à moi-même  j d’avoir  fon  eftime  , quand  je  fçaurai 
me  méprifer  > de  participer  à fes  faveurs,  quand  je  m’en  croirai 
le  plus  indigne  : Connoiflancc  de  moi- même  , mépris  , humi- 
liation , vous  ferez  dorfanavant  l’occupation , fie  les  délices  de 
mon  coeur , puilque  vous  pouvez  me  faire  aimer , fie  chercher 
mon  Dieu , m’attirer  fon  eftime , fon  amour  , fie  fon  fccours 
fie  c’eft  tout  ce  que  je  fouhaite. 

Rien  de  plus  milcrablc  que  l’homme,  dît  Saint  Auguftin  , qui 
ne  s’appliquant  pas  à la  connoillince  de  lui-même  , n’a  nulle 
compaflion  de  fa  niifére  : filuid  miftrins  mifero , non  mifierAnte  fe 
ipfo.  Au-contraire  rien  qui  foit  plus  utile  i l’homme  que  la 
confideration  de  fes  milcrcs  fie  de  fes  infirmitez , qui  le  portent 
à chercher  le  Seigneur  pour  s’en  délivrer  fie  le  foutenir , fie  qui 
lui  donne  un  plus  libre  acccz  auprès  de  lui  , parce  qu’elle  pro- 
duit l’humilité , qui  nous  attire  les  favorables  regards  de  Dieu  , 
qui  ne  connoit  que  de  bien  loin  les  orgueilleux  : aUa  à-  longe 
ugno[cit+  L’humiliic , que  la  connoiflauce  de  nous-mcnac  bous 
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infpire , produit  la  grâce , 8c  la  grâce  cft  toujours  accompagnée 
de  force.  M*^nus  nccejfus  *d  Deam  , cmjideratio  proprid  infirmé 
tntis  j die  Cafliodore  in  Pptlm.  6. 

Pour  donc  mériter  ces  lècours , 8c  ces  grâces  du  Seigneur  • 
à qui  nous  devons  avoir  tout  nôtre  recours , nous  devons  fou- 
vent  nous  dire  à nous-même,  ce  que  les  envoyez  des  Juifs  di- 
rent à Saint  Jean  pour  le  Hâter  , 8c  pour  le  porter  à fe  dire  le 
Chrift  : mais  il  retifte  par  une  invincible  humilité  à cette  pcril- 
leufe  tentation , en  leur  diiant  qu’il  ne  l’écoit  point  : pour  évi- 
ter ce  piège  du  Démon  , il  fe  rabaifle  infiniment  quand  on  le 
lotie  j il  rabaific  tout  ce  qu’il  fait  pour  remplir  fon  miniftérc  ; 
il  dit  même  qu’il  n’eft  point  Prophète , quoiqu’il  fut  un  grand 
Prophète  , ainli  que  Jefus-Chrift  l’aflure  : c’étoit  ce  fèmblc  une 
dilfimulacion  de  le  nier  : nuis  les  âmes  humbles  ont  le  fccrec 
de  s’aveugler  fur  tout  ce  qui  leur  fait  honneur  , 8c  de  n'ap- 
pcrccvoir  en  elles  que  ce  qui  eft  capable  de  les  humilier  , 8c  les 
confondre.  Ce  Saint  Précurfcur  vouloir  marquer  par  fes  hum- 
bles réponfes  que  bien  qu’il  eut  le  don  de  Prophétie , la  vertu 
fie  l’cfprit  d’Elie , qu’il  fut  Prophète  , 8c  plus  que  Prophète , ce 
qu’il  pouvoir  cacher  fans  blcfier  la  vérité  j que  celui  qui  cft  bien 
rempli  de  la  grandeur  de  Ion  divin  maître , ne  penfe  qu’à  s’hu- 
milier devant  lui  j toute  fon  attention  cft  de  fe  méprifer , 8c  le 
faire  oublier , pour  relever  la  gloire  de  Jefus-Chrift  8c  le  faire 
connoitrc  : il  vouloir  marquer  qu’cncorc  qu’il  eut  le  don  de 
Prophétie  , il  ne  l’avoit  neanmoins  que  par  une  continuelle  dé- 
pendance de  Dieu  , 8c  félon  les  mouvemens , 8c  les  lumières  qu’il 
reccvoit  de  fon  Efprit  Saint.  C’eft  ainfi  qu’à  l’imitation  de  Saint 
Jean  qui  s’abaifte  fi  profondément , Saint  Paul  s’appelle  le  der- 
nier des  Chrétiens  , 8c  le  premier  des  pécheurs  ; tout  grand 
Apôtre  8c  tout  Saint  qu’il  etoit , l’humilité  lui  faifoit  voir  que  s’il 
fe  fut  élevé  de  tant  de  grâces  qu’il  avoit  reçues , il  fut  devenu 
en  un  moment  le  dernier  de  tous  : car  plus  l’on  tombe  de  haut , 
plus  la  chute  cft  grande  8c  mortelle  , comme  celle  du  premier 
Ange , qui  étoit  fi  Saint , 8c  qui  cft  devenu  , en  tombant  par 
fon  orgueil  du  comble  de  la  gloire  , la  plus  dctcftable , 8c  la 
plus  raalheurcufc  de  toutes  les  créatures.  C’eft  pourquoi  les  Saints 
font  humbles  à proportion  qu’ils  font  grands  j ils  reconnoilTenc 
qu’ils  poîcdcac  les  grâces , coaune  s’ils  n’en  joüiûôicnt  point  ; 
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parce  que  pour  en  ulcr  félon  Dieu  , ils  ont  beloin  qu’il  les  cclairc, 

8c  qui  les  applique  à chaque  aftion  par  une  nouvelle  grâce.  Quel 
plus  grand  motif  d’humilité  ! 

Entrons  dans  de  fi  pieux  8c  humbles  fentimens  j demandons- 
nous  fouvent  ï nous-même  par  une  curiofité  louable  , qui  ncus 
fommes.  Dieu  nous  le  demandera  un  jour , 8c  peut-être  bien- 
tôt : Th  quis  es  ? Qui  êtes- vous  ? nous  dira-t-il  -,  Chrétien  , Re- 
ligieux , Prêtre  ? Où  en  eft  la  vie  ? Où  en  font  les  œuvres  f 
Prévenons  cette  terrible  demande  ; demandons-nous  à nous-mê- 
me par  une  cxatftc  revue  , qui  nous  (ômmes  : gardons-nous  bien 
que  l’amour  propre  nous  réponde  , c’eft  un  dateur  , un  feduéleur 
qu’il  ne  faut  ni  écouter  , ni  laiflcr  parler  } ne  confultons  que 
nôtre  raifon  8c  nôtre  foi  : n’en  croyons  pas  plus  les  autres  ; nous 
les  trompons , 8c  ils  nous  trompent  a leur  tour  : Que  nôtre  cœur 
nous  réponde  finceremcnt  , comme  il  fera  forcé  de  répondre  à 
Dieu  j 8c  il  nous  féra  entendre  avec  un  Prophète , fi  nous  fom- 
mes attentifs  à l’écouter  , que  les  motifs  les  plus  honteux  de  nô- 
tre humiliation  font  au  milieu  de  nous  : Humiliât  io  tu*  in  me-  Mkkc.t. 
dit  fui.  Il  nous  dira  que  nous  fcmrr.es  hommes  j 8c  que  cette 
qualité  doit  être  le  frein  de  nôtre  orgueil , 8c  nous  fervir  d'un 
memorial  continuel  de  ce  que  nous  fommes , puifque  ce  nom 
dérive  de  la  terre  dans  (à  lignification  latine  , 8t  nous  doit  faire 
fentir  tout  ce  que  nous  fommes  dans  nôtre  extraction  , c’cft-à- 
dirc  de  la  terre.  Quoi  de  plus  bas , 8c  de  plus  humiliant  pour 
nous  ? Confient  o homo  , unie  nomen  fumpferis  , ab  humo.  Csffed.id 

Vous  êtes  forti  du  néant , vous  avez  été  formé  du  limon  de  P/.  ijf. 
la  terre  ; quoi  de  plus  abjet  ? Lorfquc  nos  pieds  en  foulant  la 
terre  par  nccellité , dit  Saint  Chrifofiomc  , font  fouillez  8c  gâtez 
de  cette  bouc , nous  prenons  foin  de  les  nettoyer , nous  rougi- 
rions de  paroitre  en  cet  état  aux  yeux  des  perfonnes  que  nous 
eftimons , 8c  à qui  nous  devons  du  refpeél  : Cependant  nous 
oublions  que  cette  même  ordure  dont  nous  avons  horreur , eft 
la  matière  dont  nôtre  corps  a été  formé  : que  fi  elle  eft  nôtre 
principe , elle  féra  encore  nôtre  dernier  terme , puifque  ce  corps 
réprendra  fa  forme  terreftre  , qu’il  retournera  en  poudre  8c  en 
ordure , après  fa  diflolution.  Voila  le  principe  de  l’homme  or- 
gueilleux, qui  s’en  fait  tant  accroire  , 8c  qui  s’imagine  d’étre 
quelque  chofe  devant  les  hommes , 8c  même  devant  Dieu  : Ce- 
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pendant  tout  cc  qui  l'environne  , & tout  ce  qui  le  compofc  lui 
pcrfuads  qu'il  n’eft  rien  : cette  chair  infirme  qui  ne  tend  qu’l 
la  corruption  ; cet  efprit  aveugle  , qui  n’a  pour  appanagc  qu* 
l’ignorance  > ce  coeur  fragile  , qui  a tant  de  pente  au  péché  ; 
cette  volonté  fi  foible  pour  le  bien  , ÔC  fi  portée  pour  fc  révolter 
contre  Dieu. 

Apprenez  donc  de  vôtre  propre  coeur  , vous  dit  St.  Auguftin , que 
vous  êtes  homme  , & comprenez  par  là  que  vous  n’étes  qu’un  afi- 
femblage  de  toutes  fortes  de  miferes  : en  pouvez-vous  douter  , rc- 
montez  jufqu’à  vôtre  origine,  faites  attention  à ce  que  vous  ctesi 
prefent  , 5c  penfez  ce  que  vous  ferez  un  jour , penfez  au  néant  d’où 
vous  avez  été  tiré  , à l’ordure  , à la  bouc  dont  vous  êtes  pétri , au 
péché  que  vous  avez  apporté  en  entrant  dans  le  monde  , cjui  vous 
entraîne  à la  corruption  , aux  miferes  dans  lefquelles  vous  êtes  né , 
& dans  lefquelles  vous  vives , aux  difgraces  continuelles  qui  accom- 
pagnent vôtre  miferablc  vie  ? Que  d’erreurs  , 5c  d'ignorance  dans 
vôtre  efprit  5 que  de  foiblefle  , que  de  pente  à la  volupté  dans  vôtre 
coeur } que  d'auujctiffimens , que  de  corruption,  que  d’ordures  dans 
vôtre  chair.  Penfez  - y bien  , dit  cc  Pere  , 5c  vous  conviendrez 
qu’il  n’y  a point  de  fumier  plus  vil  , 6c  plus  abjet.  Ccpcndat» 
vous  l’aimez  cette  chair  , vous  idolâtrez  ce  corps , vous  en  ti- 
rez vanité.  Ajoutez  à cette  refledion  l’affrcufc  ncccflîté  de 
mourir , ÔC  d’étre  réduit  en  poufiîcre  5 penfez  à la  trifte  condition 
■de  vôtre  cadavre  , apres  la  fcparatiou  de  l’ame  , la  pourriture  , 
la  difformité  , la  puanteur , la  dillôlution  par  les  vers.  Quelle 
honte  : Quelle  humiliation  ! Scito  ergo  , quomodo  htmo  es , cujui 
conceptio  cuba  , mafei  miferia  , vivere  p.tna  , mort  necejfe . 

Quel  prenant  motif  d'humilicé  ; quels  fujets  de  confufion  ; quel 
plus  puitlant  motif  de  retourner  vers  Dieu  , quand  nous  fommes 
tentez  d’orgueil  , 5c  lorfque  nous  nous  fentons  prévenus  d’une 
vaine  efiime  de  nous-mêmes  : fur  tout  fi  nous  penfons  que  le 
premier  foupir  qui  eft  forti  de  nôtre  foible  poitrine  , eft  le  foûpir 
d'une  ame  rebelle  à fon  Créateur  : rébellion  qui  feroic  étcrnellc- 
mrnt  punie  , fans  la  miféricordc  prévenante  du  Sauveur , qui 
mous  a délivrez  de  cette  difgrace  , qui  nous  a mérité  par 
l’efjfion  de  fon  Sang  la  grâce  Uaptifmale  qui  en  eft  le  prix  infini. 
Cependant  quand  l'homme  cft  fi  malheureux  de  fouiller  cette 
première  innocence  par  un  péché  mortel , il  retombe  par  fa 
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tnalicc  dans  cc  premier  néant , dont  il  cioic  foui  par  la  divine 
mifcricordc  , fie  il  s’expofe  au  danger  d’v  demurer  éternellement  ? 
Quel  horrible  aveuglement  ! Et  quel  pitoyable  oubli  oc  loi- 
meme. 

L’homme  pécheur  perd  donc  tout  ce  qu’il  a , fie  tout  ce  qu’il 
eft  comme  Chrétien  , quand  il  commet  une  offenfc  mortelle  , 
parce  qu’il  quitte  Dieu  , qui  efl  le  principe  de  l’être  , pour  le 
tourner  vers  la  créature  qui  n’cft  rien  : cependant  il  n’y  penfe 
pas.  Le  Prophète  pénitent  avoue  que  cette  dilgrace  lui  étoic 
arrivée  , apres  Ion  péché  , & c que  Ion  malheur  étoit  d’autant 
plus  déplorable  , qu’il  y ctoic  tombé  fans  le  fentir , Se  (ans  fai- 
re refleélion  : Ad  nibilum  redacîus  fum  , & ntfcivi.  Oui  pé- 
cheur, vous  n’éces  plus  rien  , quand  vous  ofrenfez  vôtre  Dieu; 
pouvez  - vous  être  quelque  choie  en  commettant  un  péché  , 
qui  eft  une  horrible  privation  de  cc  qu’il  y a de  plus  réel  Si  de 
plus  précieux  , je  veus  dire  , de  la  grâce  Se  de  la  gloire  : c’cft  un 
néant  rebelle  ; fie  tout  néant  qu’il  eft  , il  vous  attire  une  damna- 
tion éternelle:  Peccatum  nihil  tji  , & ideo  nihil  fiunt  homines  curn 
feccxnt  , die  Saint  Auguftiu. 

Le  Jufle  même  peut-il  fe  flater  d'étre  quelque  chofe  de  Iui- 
mcmc  : quelque  vertu  qu’il  ait  acquiie  , quelque  bien  qu'il  aie 
fait  pour  Dieu  , il  doit  toujours  avouer  qu’il  n’cft  rien  ; fans  ccc 
humble  fentiment  , que  la  connoillance  de  foi-même  lui  infpire  , 
il  ccflcroic  d’étre  du  nombre  des  Juftes.  Hclas  ; ne  retombcroit-il 
pas  à chaque  moment  , fi  la  grâce  fie  la  mifcricordc  du  Seigneur  ne 
le  foutenoic  ? fie  cette  confervation  qu’il  doit  à fa  feule  proteélion  fie 
à fon  fecours,  n’cft-clle  pas  une  nouvelle  création  dans  l’être  na- 
turel , Se  dans  l’être  moral. 

C’cft  dans  cette  confideration  que  l’Apôtre  Saint  Paul  , après 
avoir  parlé  par  nccclficé  de  fes  grands  travaux  fie  de  fes  révélations , 
pour  authorifer  fon  Apoftolat , fie  la  divine  parole  , donc  il  ctoic 
l’organe  fie  le  miniftre  ; il  conclut  par  fes  humiliantes  paroles  : 
Cependant  de  moi  - même  je  ne  fuis  rien.  Tametfi  nihil  fum» 
Lorfquc  du  profond  néant  de  l’humilité  on  remonte  à l’être  fou- 
verain  , qui  eft  Dieu  , de  qui  on  tient  tout  ; fie  qu’on  rapporte 
fes  talens  , fes  qualitcz  , fes  grâces  à celui  qui  les  a données  , on 
connoic  alors  qu’on  n’cft  rien  ;. parce  qu’on  eft  perfuade  qu’on  n’a 
rien  , fie  qu’on  ne  peur  rien  de  loi-même , qu’on  doit  tout  à Dieu. 


pf.  71.V.U 
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Telle  doic  être  U penfée  Se  l’humble  featiment  d'un  vrai  Chré- 
tien , s’il  veut  (è  rendre  juftice  , 8c  n’étre  point  ingrat  envers  Dieu 
des  grâces  qu’il  en  a reçues  : il  doit  être  inccfiammcnc  en  garde 
contre  ces  dangereux  retours  que  l’orgueil  8c  l’amour  propre  le  por- 
tent i faire  fur  foi-meme  , perfuadé  qu’il  doit  être,  que  tout  ce  que 
nous  fouîmes , tout  ce  que  nous  faifons  vient  uniquement  de  Dieu  , 
que  nous  ne  fouîmes  rien  , fi  nous  crovons  être  quelque  chofc  5 faDS 
rapporter  ce  que  nous  avons  fait  de  bien  , à celuy  fcul  qui  en  cft 
l’autheur  : loin  d’acquérir  par  ces  orgueilleux  fentimens  quelques 
nouvelles  grâces  , nous  perdons  au  contraire  toutes  celles  que  nous 
en  avions  reçu  , 8c  nous  retombons  dans  le  néant  : amitimus  quoi 
h ab: mus  , & quoi  fumus. 

Quelle  infenfibilité  donc  .»  8c  quel  aveuglement  de  l’homme 
pêcheur  de  fe  croire  quelque  chofc  , pendant  qu’il  fait  une  infinité 
de  démarches  criminelles  pour  s’éloigner  de  cet  Etre  Souverain  , 
fans  lequel  il  ne  peut  rien  , 8c  il  n’eft  rien  , il  n’cft  que  foibleflc , 
que  raifere  , qu’un  vuidc  affreux  de  tous  les  dons  8c  de  toutes  les 
grâces  du  Seigneur  » Se  qui  dans  ce  pitoyable  état  il  ne  fent  point 
l’on  extrême  indigence  ; 8c  fuppofé  qu’il  en  ait  quelque  fentiment , 
il  tache  de  fe  le  cacher  à foi-même  8c  de  l’ignorer  , il  ne  veut  pas 
demander  à Dieu  le  fccours,  qui  fèul  peut  le  fortifier  8c  le  remplir., 
II  fe  répand  continuellement  au  dehors  , il  fe  fait  un  art  de  s c- 
loigner  de  lui-même  , pour  ne  pas  s’étudier  8cs’obfcrvcr  : lacon- 
noiJànce  de  lui- même  l’humilieroit  , il  trouverait  en  entrant 
dans  lui-même  un  amas  de  miféres  6c  de  foibleflès  : cette  vûï 
n’accommode  pas  nôtre  vanité  , il  faut  l’éloigner  i nous  aimons 
mieux  être  aveugles  5c  orgueilleux  , que  d’étre  éclairez,  8c  de  nous 
humilier  : Nôtre  amour  propre  cfl:  caufe  de  cette  ignorance  oit 
nous  voulons  vivre  } nous  aimons  nos  miféres  8c  nos  foiblcffcs  s 
nos  inclinations  les  plus  déréglées  nous  plaifenc  > cet  amour  en 
détourne  la  vùë  , 8c  nous  empêche  de  nous  en  défaire.  Ce- 
pendant fi  on  entrait  dans  foi-même , fi  on  exarainoit  avec  foin 
tous  les  mouvemens  déréglez  de  fon  cœur  , on  en  concevrait 
la  difformité  , on  en  craindrait  les  fuites  , on  tacherait  d’y  re- 
médier : il  faut  du  courage  pour  l’entreprendre  5 il  faut  fe  faire 
une  grande  8c  continuelle  violence  pour  l’cxccutcr  5 l’orgueil 
l’amour  propre  , 6c  la  pareils  s'y  oppofent  : un  homme  lâche 
te  vain  ne  peut  fe  refoudre  à les  vaincre». 

L’homme 
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L’homme  pécheur  peut  trouver  un  remède  prompt  , fie  uu 
fccours  afluré  contre  tant  de  maux  qui  l’environnent  » & tant 
de  mifércs  qui  l’accablent  : s’il  chcrchoit  Dieu  , fie  s’il  vouloic 
fe  raprochcr  de  lui , à l’exemple  de  l’Epoufe  , n’y  ayant  que  ce 
Dieu  de  bonté  8c  tout  puiflant  qui  puillc  le  fccourir , fie  le  fou- 
tenir  contre  fa  foiblcfle  & fa  lâcheté  , lui  en  infpircr  de  l’hor- 
reur , fie  le  délivrer  de  toutes  fes  mifcrcs  j aflùrement  il  de- 
viendroit  meilleur  : mais  il  le  fuit  toûjours  5 ainfi  il  continue 
dans  fa  malice  , fie  il  refte  dans  fa  mifére.  Cependant  fa  pro- 
pre expérience  auroit  dû.  lui  apprendre  , que  plus  il  s’éloigne 
de  cet  Etre  fupremc , de  cette  Souveraine  bonté  , plus  ion  in~ 
clination  pour  le  mal  fe  fortifie  , fie  plus  il  eft  miférable  -,  parce 
qu'il  fe  prive  des  favorables  influences  de  fon  puiflant  fccours  i 
comme  on  ne  fe  peut  éloigner  de  la  lumière,  fans  être  dans  les 
tenebres  j on  ne  peut  fe  fouftrairc  de  Dieu  , qui  eft  la  bonté 
même  , fans  fe  livrer  au  péché  , qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux.  Le  pécheur  ne  l’ignore  pas  ; mais  le  torrent  de  la 
volupté  qui  l’entraîne  , l’empêche  d’y  faire  attention.  Eloigne 
de  Dieu  , il  s’aproche  toûjours  plus  de  la  créature  ) il  quitte  un 
Dieu  infiniment  bon  , qui  fcul  peut  le  rendre  meilleur  ; il  s’unit 
étroitement  à la  créature  qui  eft  mauvailc  5 ainfi  il  perfevere 
dans  mal , qui  n’cft  autre  chofe  , dans  le  fêntimcnt  de  Saint 
Auguftin  , qu’une  averfion  pofitive  , fi £ un  éloignement  volomairff 
du  fouverain  bien  , fie  une  convcrfion  vers  le  bien  apparant  fie 
périflàble  , qui  eft  le  véritable  mal.  De  combien  de  maux  l’hom- 
me n’cft-il  pas  capable  , quand  une  fois  il  a perdu  de  vûc  le 
fouverain  bien  qui  eft  Dieu  , fie  qu’il  a lâché  la  bride  à fes  pallions  ? 
C’eft  Auguftin  pénitent  qui  parle  ici,  contre  Auguftin  pécheur 
Il  n’y  avoir  point  de  mal  que  je  ne  commis  , 8e  je  n’avois  point 
d’autre  caufc  de  ma  malice  , que  ma  malice  meme.  Si  nous  avions 
autant  d’humilitc  fie  de  bonne  foi  que  ce  Saint  pénitent , nous, 
reennnoitrions  , fie  nous  conférerions  que  nous  nous  femmes  trou- 
vé fouvcnc  dans  ccctc  déplorable  fituation  de  coeur , fie  peut-être 
nous  y femmes  encore  inicnfibles. 

Ne  pas  connoitre  fa  propre  mi/cre  , fe  la  cacher  l foi-mü- 
Iti:  , quand  il  ne  faut  qu’ouvrir  les  yeux  pour  la  vo;r  , c’eft  en- 
core une  miferc  plus  grande  , fie  un  déplorable  aveuglement  : mais 
«oauuure  fe  miluc  , qui  malgré  nous  iù  fek  Ica  tir  , y dcmcii? 
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rcr  fans  faire  aucun  pas  pour  en  forcir  ; ne  pas  chercher  Dieu, 
pour  lut  demander  Ion  lecours  -,  négliger  tous  les  remedes  que 
la  divine  miféricorde  nous  prefente  pour  la  guérir  : c’cft  une 
criante  injufticc  contre  foi-même  , qui  nous  rend  indignes  de 
la  compulfioa  de  ce  Dieu  de  bonté  , qui  l’éloigne  de  nous. 
Qui  y a-c-il  de  plus  miférablc  , de  plus  indigne  du  lecours  du 
Ciel,  dit  Saint  Auguftin  , qu’un  milerable  qui  néglige  tous  les 
fccours  qu’on  lui  offre  pour  fe  délivrer  de  les  milcres  ? £uid 
ta:»  inàignum  mifericordi a , quant  non  tniferans  fui  ipfus. 

Je  fens  , ô mon  Dieu  ! mon  extrême  miicrc  , & toute  ma 
foiblcflc  : je  fuis  confus  de  n’y  avoir  pas  fait  jufqu’à  prefent  tou- 
te l’attention  que  je  devois , ou  de  l’avoir  oubliée  volontaire- 
ment , ou  de  n’avoir  pas  toujours  agi  conformement  à mes  fen- 
Ùmens  & à ma  triffe  expérience.  Si  je  regarde  mes  pieds , j’y 
foule  la  bouë  dont  mon  corps  a été  formé:  Si  j’eleve  mes  yeux  , 
je  vois  le  Ciel  dont  mes  pechez  m’ont  rendu  indigne  : Si  je  porte 
ma  vue  jufqu’au  centre  de  la  ccrrc , j’y  vois  un  enfer  que  j’ai 
mérité  : Si  j’entre  dans  le  fonds  de  ma  confcicncc , j’y  découvre 
un  abîme  de  dércglemcns,  qui  me  font  horreur  : Si  je  confi- 
derc  mon  corps , il  n’cft  qu’un  cloaque  d’ordure  , & de  corrup- 
tion : Mon  ame , elle  eft  tiranuifée  d’une  infinité  de  pallions 
Se  dont  je  me  fuis  rendu  l’cfclave  : mon  cœur  a une  grande  in- 
clination au  defordre , Se  il  ne  s’eff  que  trop  attaché  à la  créa- 
ture & à la  bouc, 

J’avoiie  , 6 mon  Dieu  ! que  je  ne  fuis  rempli  que  de  péchez 
Se  de  malice.  Qjand  vous  me  faites  du  bien  , vous  tirez  de 
vôtre  fonds  toutes  les  grâces  que  vous  m’accordez  j puifque  la 
bonté  vous  eft  propre  , Se  qu’elle  eft  vôtre  nature  même  ; Se  quand 
je  commets  le  mal,  il  coule  de  lource  de  mon  cfprit  Se  de  mon 
cœur , parce  que  j’ai  écé  conçu  dans  l’iniquité  , Se  que  la  ma- 
lice eft  mon  trifte  appanage  : Si  j’ai  quelque  bonté  , elle  ne  vient 
que  de  vous  feul  , c’eft  un  prefent  de  vôtre  libéralité  5 Se  les 
maux  qui  fe  trouvent  en  moy  , font  mes  propres  ouvrages  t 
Bon*  me*  , dc::t  tua  fuit , mal*  me a,  delicî * me*  funt  , difoic 
Saint  Auguftin.  Helas  ! de  quel  monftreux  aveuglement  ne  fuis- 
je  pas  coupable  , ô mon  Dieu  ! puifque  malgré  ces  humiliantes 
veritez  qui  fe  font  fentir  de  tems  en  tems  à mon  cœur  , 
pour  abbaidcr  fon  orgueil , il  n’a  pas  laide  que  de  donner  dans 
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Je  piege  de  la  vainc  gloire  : pétri  de  cet  orgueil  & de  ccttc 
vaine  gloire , auffi  bien  que  d’ordure  6c  d’infâmie  , je  me  fuis 
attribué  înjuflcmcnt  la  gloire  , qui  n’cft  dûë  qu’à  vous  fcul , je 
vous  en  ai  fait  un  larcin  j je  l’avoue  à ma  confufon  : mais 
je  fuis  prêt  devous  la  rendre  , 8c  de  vons  en  faire  une  rcftiiution 
folemnellc  à la  face  du  Ciel  & de  la  Terre  ; de  ne  chercher  que 
vous  en  tout  6c  par  tout , 6c  de  ne  travailler  à l’avenir  que  pour 
vôtre  feule  gloire. 

Vous  êtes  bon  à un  pécheur  qui  quitte  fes  defordres , pour 
retourner  à vous  j vous  lui  ouvrez  vôtre  coeur , 6c  vous  r.c  le 
rebutez  point  : vous  êtes  bon  à une  ame  qui  vous  cherche  fin- 
ccrement , qui  vous  aime  Se  qui  foûpire  après  vous  5 vous  la  pré- 
venez , vous  allez  au  devant  d’elle  , vous  l'cmbraflcz  } tout  Dieu 
de  Majefté  que  vous  êtes  , vous  vous  abbaifïcz  jufqu’à  vou- 
loir être  fon  Epoux  : Bonus  es  Domine  anime  quarenti  te  , occurris  , 
amplecteris  > fponfum  exibes  , qui  Dominas  es  , ce  font  les  tendres 
paroles  qui  luy  adreflè  Saint  Bernard.  Je  fors  donc  de  ma  lan- 
geur,  j’abandonne  toutes  les  créatures  , pour  ne  chercher  que 
vous  feul  avec  l’Epoufe  , je  n’aurai  point  de  repos  que  je  ne  vous 
aye  heureufement  trouvé  , 6c  je  dirai  fans  celle  avec  elle  : ^jurant- 
quem  diligit  anima  mra. 

Je  le  confeflè,  ô mon  Dieu  !-  avec  le  Prophète  , que  je  mo 
fuis  réduit  au  néant  par  mes  pcchez  : tous  mes  ennemis  conjurez 
enfcmble  , ne  m’auroient  pas  fait  tant  de  mal  , que  je  m’en 
fuis  fait  à moi  - même  , en  m'éloignant  de  vous  : ma  chair 
& mon  cœur  font  tombez  en  défaillance  , parce  que  vous  n’étieZ 
pas  avec  moi  : Defecit  earo  me  a & cor  meum.  Je  me  tiendrai  fur 
mes  gardes  pour  ne  plus  me  feparer  de  vous  : & ero  femjser  te - 
tum.  Vous  ferez  le  Dieu  de  mon  coeur , toute  mon  cfperan- 
ce  , toute  ma  force  , ma  portion  , 6c  mon  héritage.  J’attends  , ô 
mon  Dieu  , vos  favorables  regards  fur  ma  mifcrc  , rempliflez 
les  vuides  de  mon  ame  8c  de  mon  cœur  par  vôtre  grâce  6c  par 
vôtre  amour.  Je  cric  avec  le  Prophète  : Seigneur,  je  fuis  pau- 
vre ÔC  dans  l’indigence,  fecourcz-moi  : Ego  tero  egenus  & pau- 
fer  fum  , Deus  adjuva  me.  Source  abondante  de  tous  les  biens  , 
cnrichiflez  mon  extrême  pauvreté  , je  la  fens , je  l’avoue , 6c 
j’en  ai  de  l’horreur , parce  que  je  ne  fuis  devenu  fi  pauvre  2c 
û milcrable  , que  par  ma  faute,  6c  en  m’éloignant  de  vous 


Pf.  -ji.. 
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qui  vouliez  me  faire  part  de  vos  tré/ors  infinis. 

Qnand  on  vous  cherche  finerrement  * 5c  que  l’on  aime  vé- 
ritablement le  falut  que  vous  donnez  , on  n’a  garde  de  prendre 
quelque  complaifance  ou  en  foi-même , ou  dans  la  vaine  eftime 
& les  applaudillemens  des  hommes  : on  met  toute  /à  joyc  à 
vous  plaire , 6c  à dépendre  de  vous , 6c  toute  fa  gloire  à pro- 
curer la  vôtre  : On  vous  rapporte  comme  à Ion  principe  5c  à 
fa  fin  tout  ce  qu’on  voit  de  bien  dans  les  autres , 5c  tout  ce 
que  l’on  en  fent  dans  foi-même  : On  ne  donne  jamais  à per- 
fonne , ni  on  ne  retient  jamais  pour  foi-même  la  gloire  qui  en 
peut  revenir  ; on  reconnoit  qu’elle  vous  appartient  toute  entiè- 
re } & l’on  dit  toujours  que  le  Seigneur  foit  glorifie.  Que  ce 
fuit  là , Seigneur , ma  devi/c  , ma  règle  , 5c  mon  unique  maxi- 
me : Que  mon  principal  foin  5C  toute  mon  occupation  foit  de 
vous  chercher , de  vous  glorifier  , 5c  de  m’humilier  en  toutes 
chofcs.  Je  fuis  un  de  ces  pauvres  orgueilleux  que  vous  deteftez  , 
fi  je  me  fais  honneur  d’un  bien  que  je  n’ai  pas  -,  mais  plus  il 
y en  a en  moi  de  véritable , plus  je  fuis  ingrat , fi  je  m’en 
glorifie , ÔC  fi  je  ne  vous  en  rapporte  pas  toute  la  gloire  : 11  n’y 
a de  falut  pour  moi  qu’à  me  tenir  dans  mon  néant  : Donnez- 
moi  un  vif  Icntimcnt  de  ma  pauvreté  6c  de  ma  foiblcfic  j je 
m’attirerai  par  là  vôtre  grâce  6c  vôtre  fccours  : Vous  ne  rem- 
plirez de  vos  biens  que  ceux  <^ui  fc  vuident  d’eux-mêmes > vous 
bc  fccourez  que  ceux  qui  ne  s appuyent  que  fur  vous. 

Que  toute  la  foif  de  mon  ame  /oit  pour  le  Dieu  fort  5c  vi- 
vant i 5c  que  je  puifle  dire  avec  un  Saint  Roi  : Sitivit  anim* 
me a Deum  fortem  vivum  : Seigneur,  qui  êtes  la -force  mê- 
me, donnez-moi  cette  foif,  guerillèz  mes  infirmitez , foutenez 
ma  foiblcflè  } vous  êtes  6c  vous  ferez  fcul  mon  Dieu  6c  ma  force  : 
£uî*  tu  es  fortituio  me»  : Vous  êtes  mon  Dieu  , toute  ma  force 
pour  le  bien  : je  ne  puis  rien  de  moi-même  : avec  vous  il  n’eft 
point  de  tentation  que  je  ne  furmonce,  point  de  périls  que  je 
n'évite , point  d affliction  qui  m’abbatc , point  de  plaifir  qui  m« 
corrompe , point  de  vertus  que  je  ne  pratique. 
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CHAPITRE  XIV. 

DE  L'IMAGE  ET  DE  LA  RESSEMBLANCE 
de  Die»  empreinte  dans  nôtre  Ame  , prejjant  motif  pour  theriher 
Dieu , dr  de  s’unir  À lui . 

LE  s diffcrcns  états  où  l’homme  ïe  trouve  , laiflcnt  dans  no* 
cfprits  de  differentes  idées  de  fa  mifcrc , ou  de  fon  bon- 
heur j de  fon  humiliation,  ou  de  fa  gloire.  L’homme  confédé- 
ré en  lui-même , ôc  ce  qu’il  eft  de  lui-même  , il  n'eft  rien  : 
Avant  qu’il  vienne  au  monde  , il  eft  dans  le  néant  d’où  Dieu 
le  tire  par  fa  puilfancc  : quand  il  y paroic , il  n’eft  que  mifére  » 
& que  roiblclfc  i ÔC  lorfqu’il  en  forura , il  ne  fera  qu’un  peu 
de  cendre  8c  de  poulTierc  : Nihil  eft  homo . Quoi  de  plus  hu- 
miliant ? Nous  n’en  difons  pas  d’avantage , après  tout  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  le  Chapitre  precedent.  Mais  l’homme 
encre  les  mains , 5c  dans  le  cœur  de  Dieu  , eft  quelque  chofe 
de  grand  : Magnum  aliquid  eft  homo.  Avant  qu’il  vienne  au  monde, 
il  vit  dans  Dieu  5 Sc  s’il  a le  bonheur  d’étre  du  nombre  des 
Prcdcftinez  , il  eft  dans  fa  création  feparé  de  la  malTc  des 
réprouvez , pour  jouir  de  la  félicite  éternelle  , à laquelle  Dieu 
l’a  deftiné.  Lorfqu’il  paroit  fur  la  terre , il  reprefente  la  Nature 
Divine  , 2c  la  Trinité  des  Perfonnes , ayant  etc  fait  à fon  image 
ôc  à fa  reflcmblance. 

Remontons  à nôtre  origine  , 5c  nous  remarquerons  dès  le  com- 
mencement du  monde  un  Dieu  comme  tout  occupé  de  la  créa- 
ture qu’il  va  former , ÔC  entièrement  appliqué  à la  production 
de  ce  chef-d’œuvre  : un  Dieu  qui  s’étant  joué  dans  le  refte  de 
fes  ouvrages  qu’il  a tiré  du  néant  par  fa  feule  parole  -,  fcmblc  ne 
vouloir  faire  , qu’après  une  mûre  délibération  l’homme , qui  doit 
être  l’abregé  de  toutes  les  autres  : un  Dieu  qui  jufqu’alors,  n’a- 
yant , pour  ainfî  dire , fait  que  des  ouvrages  communs  par  la 
production  des  êtres  purement  corporels  j veut  délibérer  pour 
fa're  l’homme  à fon  image  & à fa  rcflèmblance  : Fuciumus  ho- 
minem  *d  imaginem  , & ftmilitudinem  noftrxm.  Les  trois  Pcrfon- 
ccs  Divines  ont  comme  conféré  cnfcmble  , 5c  difant  entre  clics , 
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faifons  l’homme  > elles  nous  ont  fait  connoîtrc  , dit  Saint  Augurtîn  , 
par  ces  miftérieufes  paroles  une  Triuité  de  Perlonnes  dans  l’Uui.- 
lé  d’une  Nature  indivifible* 

Voila  ce  que  la  lumière  de  la  Foi  nous  découvre  dans  la  créa- 
tion de  l’homme  : Mais  entrons  plus  avant  , Se  nous  trouverons 
que  c’cft  à l’image  de  ces  trois  adorables  Pcrfonnes  qu’il  a été 
produit.  Il  y a de  créatures  qui  ne  font  que  les  ombresde  Dieu} 
c’eft  dans  ce  rang  qu’il  faut  mettre  toutes  les  créatures  inani- 
mées : Il  y en  a qui  font  les  vertiges  de  Dieu  } ce  font  celles 
qui  ont  le  fentiment  Sc  la  vie  : Mais  il  y en  a qui  font  par 
la  bonté  de  Dieu  fes  images  ; ce  font  les  créatures  doiiées  d’in- 
telligence Se  de  raifon  , je  veus  dire  les  Anges  Sc  les  hommes*. 
Ce  n’ert  pas  feulement  dit  Hugues  de  Saint  Victor , en  ce  que 
l’homme  a été  créé  Sc  formé  d'une  manière  fingulicrc  par  le 
«onfeil  de  la  Sainte  Trinité  i mais  parce  que  Dieu  l’a  créé  lui 
foui  à fon  image  Sc  à là  rclTemblancc  } ce  qui  relevc  fon  ex- 
cellence Sc  fa  nobleflc  par  delîus  tous  les  cires  materiels , qui 
ne  font  que  de  petits  ruiilcaux  de  cette  fourcc  éternelle > de  lé- 
gers crayons  de  cette  divine  Eflèncc  , de  voix  qui  annoncent 
xoiblement  les  grandeurs  Sc  la  gloire  du  Créarcur  , de  petits  mi- 
roirs qui  ne  reprefentent  fes  divines  perfedions  que  fous  de  tc- 
nebres , Sc  des  énigmes  : Mais  l’homme  ayant  été  créé  à l’ima- 
ge 8c  à la  rcfTemblancc  de  Dieu  , eft  une  exprcllion  , une  co- 
pie plus  fidèle  , Sc  la  plus  parfaite  de  les  grandeurs  par  la  libé- 
ralité de  ce  fouverain  Créateur. 

Expliquons  un  peu  en  détail  en  quoi  confirte  principalement 
cette  rcfTemblancc  ; afin  que  notre  amc  connoifTant  fon  origine  Sc 
fon  excellence  , elle  ait  honte  d’en  dégénérer  par  le  dérègle- 
ment de  fa  conduite,  Sc  qu’elle  aye  tout  fon  recours  à Dieu, 
afin  qu’avec  fon  fêcours , elle  s’applique  à reformer  ce  que  ce 
Dieu  de  bonté  lui  fera  connoitrc  de  corrompu  dans  fa  nature 
par  le  péché.  Voici  donc  en  quoi  Hugues  de  Saine  Victor  nous 
xait  principalement  remarquer  cette  rcfTemblancc  de  Taine  avec 
Dieu. 

Dieu  Un  , ert  toujours  par  tout , il  vivifie , il  meut , il  gouverne 
tout  : Nôtre  amc  crt  une  8c  feule  par  tout  dans  nôtre  corps , elle 
foule  le  vivifie  , le  meut , Sc  le  gouverne.  Dieu  cft  au  dedans  Sc  au 
dehors , au  dcfTus  Sc  au  deflous  du  monde  > au  dcllùs  pour  le  con-. 
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duire , au  dcfiôus  pour  le  porter  8c  le  foutenir  , au  dedans  pour  le 
remplir  , au  dehors  pour  l’environner  de  toutes  parts.  Or  nôtre 
aine  formée  à l’image  de  Dieu  , fait  à proportion  les  mêmes 
choies  dans  nôtre  corps  : comme  Dieu  n’eft  ni  plus  ni  moins 
grand  par  la  multiplication  , ou  par  la  dcftru&ion  de  quelques 
créatures  j nôtre  ame  n’eft  ni  plus  ni  moins  grande,  foit  que 
les  parties  de  nôtre  corps  croiilent , foit  qu’elles  s’aflfoibliflcnt  , 
ou  que  l’on  foit  contraint  d’en  retrancher  ; elle  cft  indivifible 
& l’image  de  l’unité  d’un  Dieu  qu’elle  reprefentc.  Dieu  eft 
une  nature  lîmple  dans  fin  EUence  fpirituelle  , intelligente  , in- 
vilîble  , 8c  éternelle  : Nôtre  ame  cft  dégagée  de  la  matière  dans 
la  nature  créée  , intelligente  dans  fon  choix  , inviliblc , im- 
mortelle dans  fa  durée.  O < qui  paroit  bien  par  ces  admirables 
rapports  que  l’homme  a été  fait  à l’image  de  Dieu  , qu'il  a 
voulu  graver  dans  Ion  ame  : 8c  fi  la  divine  lumière  répandue 
au  tour  de  fon  Trône , m’empêche  de  le  connoître  tel  qu’il  cft 
en  lui-même , parce  que  c'eft  une  lumière  inacccflîblc  ; cette  mê- 
me lumière  refléchie  fur  nous , 5c  comme  fcclléc  fur  nôtre  ame 
( ce  font  les  expreflions  de  l'Efprit  Saint  ) nous  doit  conduire  par 
la  lumière  de  la  foi  à la  connoillancc  , à l’amour  , 8c  à la  recher- 
che de  Dieu  , qui  eft  infiniment  élevé  au  deflus  de  toutes  cho- 
fes , pour  nous  rendre  conformes  , 8c  nous  unir  étroitement  à ce 
divin  original , pour  nous  rendre  dignes  de  participer  un  jour 
à fa  gloire  , 8c  pour  être  transformez  en  Dieu  , 8c  être  une  même 
chofe  avec  lui.  Si  enim  homo  , dit  Saint  Auguftin  , creutus  ejl  D(l  ^ g 
ut  per  id  quod  in  eo  pr&ccllit  , nttingnt  iilud  quoi  euncln  preuellit  , e.  *. 
ipfe  qudretnr. 

Dieu  nous  ayant  confié  fon  image  , nous  devons  la  lui  ren- 
dre toute  entière  : S’il  a voulu  qu’on  donna  pour  tribut  à Cefar 
une  pièce  d’argent , parce  qu’elle  avoit  fon  image  8c  fôn  inferip- 
tion  } avec  combien  plus  de  juftice  nous  demandera-t-il  la  ficne  ? 

Comme  les  Rois  8c  les  Princes  font  graver  leur  image  fur  la  mo- 
noyc  , comme  une  marque  de  leur  Souveraineté  : de  même  Dieu 
a g>avé  fon  image  8c  fa  rcflèmblance  fur  nôtre  ame  , comme  une 
marque  qu’il  en  cft  le  fouverain  Seigneur  , qu’elle  lui  appartient, 

8c  que  nous  devons  la  lui  rendre  dans  le  même  état  qu'il  nous  la 
donnée. 

La  demande  que  fit  le  Sauveur  aux  Pharificns  hipocritcs  , 
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qui  avoicnc  formé  contre  lui  le  malin  deflein  de  le  furprendre 
dans  fes  paroles  , fie  leur  réplique  , ctoient  un  miftére  cache. 
Avant  que  de  répondre  à la  queilion  qu’ils  lui  avoient  faite  pour 
le  tenter,  fie  pour  fçavoir  de  lui  s'il  etoit  permis  , ou  non,  de 
payer  le  tribut  à Cefar  j il  leur  dit  d’abort  : Montrez  - moi  la. 
pièce  de  Monoyc  qu’on  donne  pour  le  tribut  : fie  lui  ayant  pré- 
fenté  un  Denier  ; il  leur  fit  en  fuite  une  autre  demande  : De  qui , 
leur  dit-il,  cil  cette  image  fie  cette  infeription  ? Ils  lui  répondi- 
rent , de  Cefar.  Mifterieules  paroles  de  ce  Divin  maître  ! fie  propres 
à nôtre  fujet  ; par  lefquclles  il  vouloit  nous  faire  connoîtrc  que 
comme  on  ne  pouvoir  payer  le  tribut  au  Prince  que  par  une 
monoyc  de  bonne  aloy , 8e  frapcc  à fon  coin  , dont  elle  devoir  avoir 
l’image  empreinte  : auflî  le  Chrétien  qui,  dans  lefemiment  de  Ter- 
tulicn  , eft  la  Monoyc  fie  l’Image  de  Dieu  , 8e  de  Jesus-Chmst  : 
Manet*  & Imago  Chtifti  : Image  qui  eft  le  fondement  de  tous  fes 
devoirs  envers  Dieu  , qu’il  ne  lui  rend  , qu’en  confervant  le  bril- 
lant fie  la  neteté  de  l'image  qu’il  a cara&crifé  dans  fon  ame  : Le 
Chrétien  , dis-je  , ne  peut  iatisfaire  à tout  ce  qu’il  doit  à Dieu 
qu’en  lui  reprefentant  ion  ame  tous  les  jours  , fie  à l’heure  de 
la  mort  avec  les  memes  caractères  de  beauté  qu’il  y a imprime 
au  jour  de  fon  Batéme  , dans  lequel  il  a retracé  fa  Divine  rcifem- 
blancc  , que  le  péché  originel  avoir  fouillée , fie  comme  biffée  » 
8e  qui  venant  à fc  rcnouveller  dans  l’ame  qui  perd  la  grâce , la 
défigure  d’une  fi  horrible  manière  , que  Jesus-Christ  ne  la  rc- 
connoiflant  prcfque  plus  pour  fon  ouvrage  , demandera  à celui  qui 
la  lui  reprclcntcra  ; de  qui  eft  cette  image.  Cujas  eft  imago  hac. 

Si  Dieu  nous  demandoit  dans  le  moment  prefent  nôtre  ame 
pour  voir  fi  elle  a fidèlement  confervé  fa  rcftcmblance  , dans  la- 
quelle il  la  parfaitement  rétablie  dans  nôtre  Batéme  1 Helas  ! qu’il 
la  trouveroit  difforme  fie  déchue  de  fâ  première  beauté  5 tous  les 
traits  en  font  peut-être  tellement  altérez  8c  changez  , que  l’on  peut 
dire  en  vérité  que  prefentement  nôtre  pauvre  ame  eft  tellement  mé- 
connoifîabic  , que  c’eft  avec  bien  de  raifon  que  Dieu  ne  la  con- 
noifiant  plus  dans  le  pitoyable  état  où  nous  l’avons  réduite  , nous 
demande  intérieurement  5 à qui  eft  cette  image  ? Cujus  eft  imago 
hac?  Fjites-vous  à vous-meme  cette  demande.  Je  veus  qu’il  foie 
refté  encore  dans  nôtre  ame  quelque  petite  trace  de  l’image  de 
JDJeu , qui  y demure,  apres  le  pccùc  > on  ne  peut  pas  dire  pour  cela 


que 
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que  nous  l’ayons  toute  entière  , comme  il  le  faut , pour  être  avouez 
Se  reconnus  de  Dieu  , comme  fes  fidèles  copies  : Il  en  refte  tou- 
jours quelque  chofe  dans  l’amc  d'un  Chrétien  après  le  pcché  , je 
l’avoue  j mais  ce  peu  qui  en  refte  n’eft  pas  un  titre  favorable  , c’cft 
une  marque  funefte  qui  le  couvre  d’une  honteufê  confufion  , ÔC- 
qui  fait  la  condamnation  : on  n’y  rcconnoit  prelque  plus  ces  facrcz 
vertiges  de  la  Divinité  qui  nous  a fait  à fa  rcflèmblancc. 

Toutes  les  perfections  de  Dieu  fe  reduilent  à l’unité  Se  à la 
fimplicité  de  fon  Etre  : Toutes  nos  pallions  Se  nos  affections  nous 
partagent  tellement , qu’elles  font  de  nous , je  ne  dis  pas  feu- 
lement autant  d’hommes  j mais , comme  dit  Saint  Jerome  , autant 
de  differents  animaux  : la  colcre  nous  change  en  quelque  maniè- 
re en  Lyon  , la  perfidie  en  Renard  , l’inconftance  en  Caméléon  , 
la  cruauté  en  Tigre  , l’avarice  en  Corbeau  , la  friponerie  en  Vau- 
tour , la  rage  en  Chien  , la  médifance  en  Serpent , la  gourmandife  , 
l’impureté  à ces  bêtes  fales  dont  le  nom  même  nous  fait  horreur. 

De  - là  vient  que  David  confidcrant  tant  de  différences  Se  de 
monftrcufes  figures  dans  un  meme  homme  pécheur,  faifoit  cette 
prière  à Dieu  : Seigneur  , éloignez  de  vous  cette  diverfité  de  vifa- 
ges.  De  là  vient  qu’il  diloit  , en  déplorant  ce  même  malheur  : 
L'homme  étant  élevé  en  honneur , il  n’a  fait  aucune  refiedion 
lur  la  dignité  de  fon  état  j il  a vécu  comme  les  animaux  ,qui 
agifient  fans  raifon  , il  s’eft  avili  jufqu’à  fe  rendre  femblablc  aux 
betes , qui  ne  s’attachent  qu’aux  biens  prefens  fe  fcnfibles  : Hemo 
cum  in  honore  ejjet , comparants  ejl  jumentis  , & Jînsilis  foc! sis  ejl 
illis. 

Quel  horrible  changement  le  péché  ne  fait-il  pas  dans  l’hom- 
me apres  fon  Bateme  , Se  au  dedans  & au  dehors  de  lui- même: 
au  dehors  il  lui  arrive  que  fon  corps  , qui  étoit  un  bel  orne- 
ment de  fà  perfonne  , devient  pour  lui  une  chaîne  infuportablc  , 
comme  dit  Saint  Auguftin  : Corpus  nojlrum  ornamentnm  nobis  fuit 
peccnvir.ms , & cctnpcdes  indc  accepimus  : Le  pcché  ne  caufc  pas  moins 
de  defordre  au  dedans  ; puifque  cette  empreinte  de  l’image  de  Dieu 
dans  l’ame , qui  la  rendoit  noble  Se  vcnerable  , ayant  prefquc 
toute  été  abolie  , ne  lui  lcrt  plus  que  pour  la  réduire  dans  le  der- 
nier opprobre.  Il  crt  jufte  que  ce  malheur  lui  arrive , dit  Saine  In  Pf.  p. 
Auguftin  , parce  que  l’homme  pécheur  , qui  étoit  élevé  au  deflus 
des  bêtes  par  la  gloricufc  qualité  d'image  de  Dieu  ,qui  étoit  en- 
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lui , n'a  point  fait  de  cas  de  cet  illuftre  avantage  , il  en  cftprefque 
entièrement  décheu  , & tous  ces  beaux  traits  Ton  prcfquc  effacez  , 
pour  n’en  avoir  pas  fait  l'cftimc  qu’il  en  devoir  faire» 

Quelle  infâme  dégradation  de  noblellc  dans  cet  homme  mi- 
férable  , que  David  a très  bien  remarqué  , lorfqu’il  a dit  : L’hom- 
me cft  devenu  femblable  au  néant  : Homo  vnnitati fmilis  fa, lus 
ejl  : ce  qui  lui  arrive  avec  juftice , dit  Saint  Auguftin  j parce 
que  cet  homme  dans  fa  création  avoit  etc  fait  femblable  à la 
vérité  de  Dieu  , il  a mérité  par  fon  péché  , 6c  pour  fa  jufte 
In'Ff.+s.  punition  de  devenir  femblable  à la  vanité  6c  au  néant  : Veri- 
tati  homo  finit  lis  foetus  ejl , qui*  peccavit , recipit  (ligna  , vanita. 
ti  jimilis  fa  lus  ejl.  Quoique  le  corps , dans  ce  defordre  géné- 
ral qu’a  fuit  le  péché  dans  la  perfonne  de  l’homme , porte  fa 
peine,  aufli  bien  que  l’ame  j on  peut  dire  neanmoins  qu’il  n’cft 
aas  tant  défiguré  qu’elle  en  elle-même.  C’cft  aufli  ce  qui  donne 
Snm.  24.  ieu  à Saint  Bernard  de  lui  mettre  ces  paroles  d’infulce  dans  la 
in  Cnnt . bouche  , en  lui  faifant  dire  à l'ame  : Rougis  Ame  miférable  de 
te  voir  aujourd’hui  plongée  dans  la  boue  , toy  qui  a tiré  ton 
origine  du  Ciel  5 rougis  de  me  voir  à ta  prefencc  : rappelle 
dans  ta  mémoire  qu’ayant  été  créée  dans  une  parfaite  droicure  , 
tu  cft  miférablemcnt  déchciic  de  cet  avantage  : mais  ce  qui 
doit  redoubler  ta  confufion  , c’eft  en  remarquant  à ta  honte  , 
que  j’ai  fidèlement  conlcrvé  cette  droiture  extérieure  dans  la- 
quelle Dieu  m’a  formé  , 6c  que  tu  as  etc  fi  malheureufe  de 
perdre  celle  qu'il  a mife  en  toy  : ce  qui  m’eft  infuportablc  à 
ton  égard  , c’eft  que  je  fouffre  encore  que  tu  abufe  de  tous  les 
fervices  que  je  te  rends , toi  qui  eft  dévenuc  par  ton  péché 
comme  une  brute  la  plus  miférable  de  toutes  celles  qui  font  fur 
la  terre. 

Tachons  avec  le  fecours  du  Ciel , que  nous  devons  chercher 
en  Dieu  feul  , qu’il  nous  offre , 6c  qu’il  nous  accordera , fi  nous 
le  lui  demandons  fincércment  ; appliquons-nous  à rétablir  nô- 
tre ame  dans  fa  première  beauté , fi  elle  l’a  perdue , pour  la  re- 
mettre dans  fon  premier  état , dont  nous  devons  fans  ccflc  rap- 
peller  le  Convenir , pour  ne  pas  vivre  dans  l'ignorance' qu’elle  a 
érè  créée  à l’image  & à la  rcflcmblancc  de  Dieu  , ainfi  que  le 
Cclefte  Epoux  l’exigeoit  de  l’Epoufe  : Si  ignoras  te  , 0 pulcher- 
rima  mtliemm.  Et  pour  cela  il  faut  obfervcr  exactement , s’il 
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n’ÿ  a pas  quelques  traits  de  cette  image  effacez  par  un  peu  de 
crafle  qui  les  couvre  : fi  cela  cft  , il  faut  laver  par  nos  larmes 
ce  fàcré  tableau  pour  en  ôter  la  poufïérc  Si  les  ordures  qui  la 
défigurent.  Que  fi  au  contraire  l’image  empreinte  fur  cette  mon- 
naye cft  toute  gàtce  , il  faut  travailler  avec  plus  de  force , il 
faut  la  fondre  , pour  ainfi  dire  , pour  la  rétablir  entièrement  , 
&c  la  remettre  dans  fa  première  perfection.  Nous  ne  pouvons 
faire  ce  grand  ouvrage  qu'à  la  faveur  du  feu  facré  de  l’amouc 
de  l’Efprit  Saint , qui  excitera  en  nous  une  ardente  compaflîoa 
de. coeur,  que  nous  devons  échauffer  par  le  fouflle  des  gemilfér 
mens  continuels  de  nôtre  amc  qui  la  réduira  comme  en  pouffic- 
r.c , la  briféra  d’une  vive  douleur , & la  mettra  en  état  de  rcr 
cevoir  les  nouvelles  & divines  imprclfions  de  l’image  de  Je  su  s- 
Gh&ist,  qui  doit  paroitre  dans  toute  nôtre  conduite  par  rap- 
port aux  avantages  qu’il  nous  donne  j dans  nos  bonnes  oeuvres  , 
par  rapport  à nôtre  juftification  dont  il  cft  le  principe  5 & dans 
la  fidèle  pratique  des  vertus , par  rapport  à la  grâce  qui  vient 
de  lui  j afin  que  nôtre  bonne  conduite  fêrvc  d’ornement  à nô- 
tre nature,  nos  bonnes  oeuvres  de  preuves  à nôtre  juftification., 
& nos  vertus  de  nôtre  coopération  à la  grâce  : Ut  apparent  ima- 
go Dïi  pro  moribus  i»  natura  , in  operibus  pro  jujiitia , in  virtuli> 
bus  pro  gratin. 

En  travaillant  à cet  ouvrage  fi  important  , qui  doit  faire  toute 
Inoccupation  de  nôtre  vie  , pour  rendre  à Dieu  nôtre  amc  qui  liai 
appartient  , par  un  amour  Chrétien  , comme  dit  Saint  Auguftin  , 
& comme  il  nous  l’ordonne  : Reddi  qua  funt  Dei  Deo , T)co  red- 
dendus  ejl  Chrijiianus  amor.  11  faut  faire  tous  nos  efforts  peur 
y faire  éclater  deux  traits  principaux  j que  par  l’un  on  con- 
noifie  la  pieté , la  pureté  , Si  la  charité  d’une  vie  Chrétienne  } 
Si  que  pat  l’autre  nous  faffions  en  forte  de  reprefenter  la  fou- 
verainetc  Si  la  grandeur  de  Dieu  , qui  lui  eft  cflcntiellc  , & que 
fon  image  , qui  cft  nôtre  amc,  doit  imiter  : c’eft  à-dire  que 
nous  travaillions  à ne  rien  faire  paroitre  de  bas  Siée  rampant 
dans  nôtre  vie  Se  dans  toutes  nos  actions  -,  Si  que  bien  loin 
de  nous  afTùjcttir  à aucune  créature  , nous  foyions  toûjcurs  in- 
finiment élevez  au  defîûs , même  des  plus  redoutables  5 méprifant 
tout  ce  qui  cft  dans  le  monde  , en  telle  forte  que  rien  ne  foie 
capable  de.  nous  feparçr  de  l’amour  de  Jésus- Ch  ms  T r que; 
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nous  ne  devons  qu’à  lui,  pour  pouvoir  dire  avec  l’Epoufe  : 2?g» 
iiltcia  vreo  : Je  fuis  toute  à mon  Bien-Aimé.  Quand  nous  pre- 
fenterons  nôtre  ame  à Dieu  , & qu’il  nous  demandera  à qui  eft 
cette  image  ; û nous  ne  fommes  pas  en  état  de  lui  dire  , 
qu’elle  eft  l’image  de  Céfar  ; c’eft-i-dire  d’une  perfonne  élevée 
au  deflus  de  toutes  les  créatures  de  la  terre  , nous  ne  ferons 
pas  reconnus  pour  la  véritable  8c  bonne  monnoye  j mais  au  con- 
traire il  nous  rebutera  comme  une  pièce  faulTe  8 C étrangère  , 
qui  n'entre  point  dans  le  commerce , 8c  dont  on  ne  peut  faire 
aucun  bon  ûfage. 

L’homme  eft  devenu  fcmblable  au  néant  meme  : Homo  vani- 
tAti  Jimilis  fattus  ejl  : C’cft-là  , Seigneur , le  principe  de  tontes 
nos  mifércs , 8c  la  fource  de  nos  malheurs.  Tandis  que  l’hom- 
me s’attache  à vous  connoître , à vous  chercher  , 8c  à vous  ai- 
mer , il  trouve  en  vous  fa  perfection  8c  (on  bonheur , 8c  con- 
(èrve  les  traits  de  vôtre  image  qui  eft  fon  ame  : Mais  dès  qu’il 
s’éloigne  de  vous  , pour  courir  après  la  créature  , non  feulement 
il  en  reconnoit  le  néant  8c  la  vanité  , mais  il  devient  lui-mê- 
me , pour  ain(i  dire , néant  8c  vanité  comme  elle  j car  nous 
devenons  (cmblables  à ce  que  nous  connoiflons  , 8c  i ce  que 
nous  aimons  : Vous  aviez  créé  l’homme  dans  la  connoilTancc 
8c  dans  l’amour  de  la  vérité  j 8c  par  là  vous  l’aviez  rendu  l’i- 
mage de  la  vérité  - meme  : mais  il  eft  devenu  femblable  à la 
vanité  , en  tournant  vers  elles  fes  penfées  8c  fes  affections  j SC 
au  lieu  que  perlèverant  dans  l’amour  de  la  vérité  , il  auroic 
été  conftant , ftable , 8c  immortel  comme  elle  : par  l’amour  de 
la  vanité  , cet  homme  pécheur  eft  devenu  , 8c  devient  tous  les 
jours  foible  , léger  , 8c  inconftant.  O ! fouveraine  Vérité  , déli- 
vrez-nous  entièrement  de  toute  forte  de  vanité  -,  faites-nous  par- 
faitement femblable  à vous , 8c  rendez-nous  participai  de  vô- 
.irc  éternité  , 8c  de  vôtre  immutabilité. 

ta  u»u  ii» 
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CHAPITRE  XV. 

DE  L'ESTIME  OU  E NOUS  DEVONS  FJ  IRE 

de  nôtre  Ame. 

ON  ne  prétend  pas  ici  d’infpirer  ces  pcnfëes  Gaffes  de  nous- 
mêmes  , ni  de  reprefencer  ce  fonds  d’humiliation  , qui , 
comme  parle  le  Prophète,  eft  au  milieu  de  nous , comme  nous 
avons  déjà  fait  aflpz  au  long  dans  un  des  Chapitres  précédons; 
qui  eft  un  preflant  motif,  pour  nous  engager,  à chercher  le  Sei- 
gneur , pour  trouver  en  lui  le  lecours  necellairc  dans  toutes  nos 
mifércs.  On  veut  au  contraire  , fans  préjudice  de  l’humilne  Chré- 
tienne , pour  attacher  le  Chrétien  à fon  devoir  le  plus  important , 
qui  eft  la  recherche*  de  Dieu  6c  de  nôtre  falut , qui  comprend 
tous  les  autres  de  la  Religion  , lui  mettre  devant  les  yeux  pour 
fon  inftruction  , Si  l’édification  des  moeurs  , l’excellence  de  fou 
Ame  , 6c  fit  dignité  , que  la  plufpart  des  Chrétiens  veulent  bien 
ignorer  & oublier,  pour  n’y  faire  pas  toutes  les  reflétions  qu  ils 
doivent  ; ce  qui  doit  les  confondre  de  ne  pas  connoître  la  vé- 
ritable grandeur  £c  l’excellence  de  nôtre  Ame  , que  nous  avons 
fi  fouvent  profanée  : on  veut  ici  la  rendre  (enfible  , & réveil- 
ler en  nous  nôtre  foi,  ainfi  que  l’Epoux  faifoic  à fonEpoule: 

Si  vous  ne  vous  connoificz  pas  , ô vous  qui  êtes  la  plus  belle 
d’entre  les  femmes  : Si  ignoras  te  . 0 pulcherrin*  mulierum.  Corn-  Cant.  h 
me  voulant  lui  dire,  que  ce  feroie  un  grand  malheur  pour  elle  > 

Si  il  eft  pour  nous , d’ignorer  6 i de  ne  pas  connoître  la  beauté 
de  nôtre  amc  , Si  le  prix  infini  qu’elle  vaut.  A 

Connoiflez-vous  donc  vous-meme , 6c  l’excellence  de  votro 
dignité  , 5c  élevé  que  vous  êtes  par  la  participation  de  la  Di- 
vinité , ne  vous  dégradez  pas  par  une  conduite  bafte  5c  hon- 
teufe , nous  dit  Saint  Leon  : 1 Mgmfci  , ô Chrijliane  dignitatem 
tuant , cr  confors  fatfus  d ruina  nalura  , noli  in  prijlinam  viiitatem 
degeneri  , cowverfationem  redire . L’homme  principalement  par 

rapport  à fon  ame,  eft  aufli  grand  dans  les  idées  de  Dieu  , qu  il 
eft  petit  de  lui-même  : Sa  perfection  6c  fon  bonheur  eft  de  fc 
regarder  en  Dieu,  Si  non  pas  dans  lui  meme  » 5c  par  rapport 
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à Dieu  , de  s’élever  toujours  à cet  Etre  lotiverain  qui  l’a  fait 
par  fa  bonté  ce  qu’il  cil  ; de  ne  faire  nul  retour  fur  lui-même 
par  fon  amour  propre  j de  s’eftimer  fc  louer,,  le  confier  fie  le 
glorifier  en  Dieu  fcul  > 6c  s’il  étoit  pofliblc  , de  s’oublier  lui- 
meme  , parce  que  la  conlidcration  de  lui- même , detaebée  de 
celle  de  Dieu  qui  l’a  fait  ce  qu’il  ed , ne  peut  que  l’enorgueillir 
6c  le  perdre. 

C’ell  dans  cette  vûë  qu’il  faut  que  l’homme  fe  regarde  tou- 
jours avec  attention  , en  fc  demandant  fans  ccflè  , de  qui  cfi: 
cette  image  ? Cujas  cjl  imago  hxc  ? S’il  en  ufe  ainfi  , comme  il 
le  doit , il  s’edimera  avec  julliçe  , en  fuivanc  ce  que  Saine  Au- 
gudin  lui  marque  pour  cela  en  ces  termes  : Si  vous  vous  edi- 
mez  , 6c  vous  louez  les  ouvrages  de  Dieu  , vous  aurez  de  i’edi- 
me  pour  vous , comme  étant  un  de  fes  plus  beaux  ouvrages* 
Mais  comment  accorder  cela  avec  ce  que  dit  le  Saint  Efprit  l. 
Qu’un  autre  vous  lotie , 6C  non  pas  vôtre  bouche  : Voici  , pour-, 
fuit  ce  Saint  Docleur  ,.  comment  : Vous  pouvez  vous  ellimer  6c 
*n  vous  louer  vous-mème , fans  être  orgueilleux s ellimcz-vous , 6e 
louez-vous  feulcmenc  en  Dieu  , non  pas  parce  que  vous  avez 
au  dedans  de  vous  un  fujet  d’cllime  Ôc  de  louange  ; mais  parce 
que  Dieu  vous  cil  a rendu  digne  en  vous  créant  s louez-vous  non 
pas  en  vue  de  vos  forces  , mais  en  vue  de  celles  que  Dieu  a 
mis  6c  met  en  vous,  afin  qu’il  agiflTe  toujours  en  vous,  6e  pour 
vous.  Si,  ô mon  Dieu  ! on  en  agilfoit  de  la  forte  , on  vous 
loùeroit  fans  cède  vous  fcul  , en  publiant  vôtre  grandeur  & vô- 
tre puillànce , 6c  non  pas  foi- même.  Apprenez  donc  , ô hom- 
mes ! à vous  ellimer  comme  vous  le  devez , 6c  en  confidcrant 
le  grand  ouvrage  qui  eft  en  vous  , admircz-cn  le  fage  6c  fou- 
verain  Architecte , en  lui  rendant  grâce  de  ce  qu’il  a fait  pour 
vous  6c  en  vous  , 6c  non  pas  en  vous  attribuant  quelque  avanta- 
ge avec  orgueil , comme  fi  vous  ne  l’aviez  pas  reçu  de  lui. 

C’ed  dans  ce  pieux  fentiraenc  que  nous  devons  avoir  une 
grande  edi  me  de  nôtre  amc.  SL  nous  conlidcrons  fon  origine , 
elle  cd  fortic  des  mains  de  Dieu  ; c’ed  lui  fcul  qui  l’a  formées, 
elle  a reçu  de  lui  tout  ce  qu’elle  ed  s c’ed  fon  chef  d’œuvre  , 
5c  fa  plus  riche  production  : elle  ed  le  miracle  de  fa  puillànce  >, 
dit  Saint  Augidin  , le  porcraic  au  dehors  de  lui-même  le  plus 
naturel , Se  le  plus  animé  de  fa  grandeur  5c.dc  fa  majedé...  Vuu- 
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lez-vous  donc  apprendre  à vous  connoîtrc,  dit  le  grand  Saint 
Bafile , mfee  vis  te  ipfum  j jugez-en  par  l’honneur  que  Dieu  a 
fait  à vôtre  amc , & par  le  caraélére . de  grandeur  dont  il  l’a 
revécue  , que  nous  devons  mefurcr  en  quelque  manière  par  la 
grandeur  de  Dieu-même  : Hominem  Deo  metiar  : parce  que  , dit 
Saint  Grégoire  de  Naziencc  , c’eft  de  ce  riche  fonds  de  lumière 
que  ce  rayon  cft  émané  : c’eft  de  cette  fource  inépuifable  de 
gloire  qu’efb  forti  ce  ruiflèau  , dit  Saint  Auguftin  j 8c  que  c’eft 
kir  ce  grand  modèle  > que  cette  image  a été  tirée.  On  n’en 
dira  pas  d’avantage  fur  la  création  de  nôtre  amc  , apres  tout  ce 
qui  en  a été  dit  au  precedent  Chapitre.  Quand  nous  ne  fçau- 
rions  que  ce  qu’on  vient  d’avancer  , n’en  feroit-il  pas  affez  pour 
nous  le  faire  eflimer  ? oui  fans  doute.  Ce  n’eft  pas  neanmoins 
encore  , dit  Tertuliien  , ce  qui  nous  doit  donner  toute  la  grande 
idée  que  nous  en  devons  avoir  : des  rapports  admirables  qu’tlle 
a avec  Dieu  comme  Créateur , il  faut  pafler  aux  rapports  mi- 
fericordieux  qu’elle  a avec  lui  confideré  comme  Sauveur  > afin  , 
dit  Eufebe  Demefè , de  tacher  de  nous  conformer  non  feule- 
ment au  jugement  que  Dieu  Créateur  porte  de  nôtre  ame , 8c 
de  l’eftimc  qu’il  fait  de  fon  chef  d’oeuvre  j mais  auffi  pour  être 
inftruits  du  Dieu  Rédempteur  , de  ce  qu’il  a pente  d’elle , 8c 
de  l’amour  qu’il  en  a eu  j le  prix  qu’il  a donné  pour  fon  ra- 
chat , fera  pour  nous  une  preuve  invincible  , qui  nous  fera  aflu- 
rement  conclurre  qu’il  a crû  qu’il  n’y  a rien  de  plus  précieux 
fur  la  terre. 

Dans  l’cftime  des  hommes , cette  réglé  pourroit  n’étre  pas 
feure  , ne  connoilïint  pas  toujours  la  valeur  des  chofcs , ils  fe 
trompent  fouvent  ; mais  dans  celle  de  Dieu  , qui  cft  infaillible. 
Le  raifonnement  de  Saint  Auguftin  eft  convainquant , en  nous 
difant  : Voulez,  vous  fçavoir  l’excellence  8c  le  mérite  de  vôtre 
amc  , que  Jesus-Chr  ist  a rachetée  ; c’eft  au  prix  de  fon  Sang  , 
de  fa  vie , de  fi  perfonne  même  : il  y a donc  quelque  pro- 
portion entre  nôtre  falut  8c  le  Sang  d’un  Dieu  , entre  vôtre  amc 
8c  la  vie  d’un  Homme-Dieu  j peuc  - être  ne  l’avez- vous  jamais 
bien  compris  : mais  c’eft  une  vérité  que  ce  Rédempteur  des  hom- 
mes nous  enfeigne  , que  l’amc  cft  un  bien  pour  lequel  Dieu , 
agiflant  félon  les  lumières  de  fa  figetle  éternelle , n’a  pas  épargné 
fon  propre  Fils  , un  bien  , qui  mis  dans  la  balance  du  Sanctuaire  * 
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l’a  emporte  , pour  ainli  dire  , par  dedus  la  vie  de  l’Homme  Dieu 
qui  lui  a été  facrifiée. 

L’ Homme-Dieu  «cil  donc  fait  le  prix  de  nôtre  amc  , rien  moins 
que  lui  n’a  pu  être  fa  rançon  : ç’a  écé  pour  la  racheter  que  le  Fils 
de  Dieu  cil  defeendu  du  Trône  de  fa  Gloire  j qu’après  avoir 
paru  (ous  la  figure  d’un  Enfant , après  en  avoir  époufé  toutes  les 
foiblefies  , apres  «voir  mené  une  vie  pauvre  , pénible,  humi- 
liante , il  a îoulFert  une  mort  ignominieufe  fie  doulcureufc  fur  une 
Croix  : Or  s’il  a tant  donné  , tant  loufFert  pour  fauver  nôtre  ame  s. 
s’il  lui  en  a coûté  le  facrificc  de  fa  vie  fie  de  fon  Sang  ; devons- 
nous  juger  moins  avancageufemcnt  que  lui  de  fa  dignité  , ne  lui 
appartient-il  pas , dit  Saint  Ambroife , de  mettre  le  prix  à fes 
ouvrages  : De  us  operis  fui  idoneus  ejlimator. 

Nôtre  ame  eft  donc  l’ouvrage  de  Dieu  } jugez  de  l’effet 
par'  Ion  principe  j elle  cfk  l’image  de  Dieu  , jugez  de  ce 
qu’elle  eft  par  ce  qu’elle  reprefente  : elle  eft  faite  pour  aimer  fie 
chercher  Dieu  , jugez  de  fa  dignité  par  Ion  employ  : elle  eft  le 
prix  du  Sang  fie  de  la  vie  d’un  Dieu  fait  Homme  pour  la  fiuver , 
jugez  de  ce  qu’elle  vaut  par  ce  qu’elle  coûte.  O mon  ame  : 
que  vous  êtes  précicufe  , s’écrie  Saint  Auguftin  , puifquc  le  Sang 
d’un  Homme -Dieu  a été  vôtre  rachat  ; je  ne  vous  méiurerai  plus 
que  par  le  mérité  du  Sang  de  Jefus-Chrift  : je  prends  donc  en 
main  ce  Sang  adorable  , fie  je  dis  que  tout  uni  qu’il  eft  à la  Divi- 
nité , Jésus  ne  femblc  pas  l’cftimcr  plus  que  mon  ame.  Tran- 
fijf:  ipfum  video  , dit  Saint  Eucher  , in  pretium  meum  ; qu/t n- 
àoquidem  tant  pretiofo  nmnere  redemptio  agitur  , ut  homo  Deum  vi- 
de re  vuleatur. 

Si  vous  croyez  ces  grandes  veritez  , pourquoi  faites-vous  fi  peu  de 
cas  de  vôtre  amc  ? Pouvez-vous  faire  plus  évidemment  connoitrc 
tpae  vous  n’en  avez  que  du  mépris , en  la  livrant  fie  la  facrifiant 
à de  chétives  créatures.  Elevez-vous  , ô mon  ame  , au  defius  de 
vous-même  , £■:  de  la  terre  , voyez  ce  que  vous  valez  ; faites  une 
fcrieulc  attention  qu’un  Dieu  incarné  s’eft  fait  vôtre  prix.  Mal- 
heur à nous  fi  par  l’cndurciflcmcnt  de  nôtre  coeur  , fie  par  un 
oubli  volontaire  , nous  perdons  le  fouvenir  de  l’excellence  de  nô- 
tre ame  fie  de  ce  qu’elle  vaut , fie  fi  nous  ne  foutenons  pas  par  la 
làinceté  de  nos  moeurs  nôtre  dignité ,,  fie  ce  que  nous  fom- 
mCS  i: 

C’eft 
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ÏUIt  LE  MODELE  DE  t’EpoUSE  DES  CANTINES  ttf' 
C’eft  pour  nous  infpircr  l’cftimc  de  nôtre  amc,  que  l'Abbé 
Rupert  nous  exhorte  de  confiderer  le  Corps  de  Jesus-Chr  ist- 
d-ns  l'affreux  état  où  on  le  vit  au  tems  de  fa  Paflion  , com- 
me un  miroir  dans  lequel  nous  devons  regarder  nôtre  ame 
pour  en  concevoir  une  haute  idée  : Tecijli  de  Corpore  tuo  {pe- 
tulum  anlmæ  noflr d.  Voulant  nous  dire  par  cette  cxpreflîon  , que 
chaque  Playc  que  nous  voyons  fur  le  Corps  de  Jefus-Chrift  , que 
chaque  goûte  de  Sang  qui  en  coule  , que  la  tête  couronnée  d'é- 
pines que  Tes  mains  percées  , & attachées  à la  Croix , fonc 
autant  de  traits  animez , Si  un  vif  tableau  qui  me  reprefente 
tout  ce  que  ce  Divin  Rédempteur  a bien  voulu  faire  pour  ra- 
chetter  Si  lâuver  mon  amc.  Et  ce  qui  cil-  encore  admirabl© 
dans  l’amour  de  Jefus-Chrift  , pour  nous  marquer  combien  il 
cftimoit  nos  âmes  j après  avoir  facrifié  fa  vie , Si  répandu  Ion 
Sang , il  remercie  la  Jufticc  de  fon  Perc  , comme  s’il  les  lui* 
avoit  données  gratuitement  : Elles  étoient  à vous  ccs  Ames  ,, 
lui  dit-il.  Si  vous  avez  bien  voulu  me  les  donner  : Tut  erunt , 
& cas  dedijli  mihi.  Hc  ! qu’eft  ceci , s’écrie  à ce  fujet  Hugues 
de  Saint  Vi&or  -,  Eft-ce  que  vous  comptez  pour  rien,  ômon' 
Sauveur  , vôtre  vie , vôtre  Sang  ? Oui , veut-il  dire , ccs  Ames- 
me  paroiflent  fi  préticu  fes,  que  tout  ce  que  j’ai  louffcrt , 8c 
donné  à mon  Perc  pour  leur  rançon  , n’eft  comme  rien  , ci» 
comparaifon  de  ce  que  je  vôudrois  faire  8i  donner , fi  j’avois 
quelque  choie  de  meilleur  que  moi-même  , pour  les  fauver  >• 
& pour  lâtisfairc  la  Jufticc  de  mon  Perc , Si  reparer  fa  gloirc.- 
Ccpendant  nous  méprilôns  nôtre  ame  fi  préticule  Si  fi  cftima- 
blc  aux  yeux,  d’un  Dieu  : réglez  vos  penfées , St  l’eftime  que 
vous  en  devez  faire  fur  les  fiennes.  Saint  Bernard  ajoûte  : Si 
c’cft  un  prodigieux  effet  de  l’amour  de  Dieu  de  nous  avoir 
cherché  avec  tant  d’cmprcllèment , quoi  qu’il  lui  en  ait  coûté  * 
ne  doit-on  pas  inférer  par  une  fuite  neccflàirc , qu’il  faut  que 
nôtre  ame  (oie  quelque  chofe  de  bien  grand  8c  de  bien  prétieux  ». 
ayant  été  cherchée  fi  miféricordieufement  : Mira  dignatio  Del 
quxrentis , fed  mira  dignatio  bominis  quxjiti- 

Mon  Ame  eft  donc  à Dieu  par  une  infinité  de  titres  : mais 
malheureux  que  je  fuis,  ne  l’ai-jc  point  vendue  à de  conditions 
au,(fi  délâvantageufcs  pour  moi  , qu’elles  font  injurieulcs  à Jefus- 
Chrift:  Voulant  en  traiter  avec  le  Démon  , combien  de  fois 
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m’cft-il  arrivé  de  lui  dire,  comme  le  perfide  Judas  aux  Juifs: 
Que  voulez-vous  me  donner  en  échange  de  mon  amc  ? Don- 
nez-moi ce  plaifir,  cet  honneur , cet  interet}  Se  çnon  amc  cft  à 
vous.  Le  Seigneur  demaodoit  ce  que  l’homme  pourrait  donner 
U.  en  échange  pour  fon  amc , Se  par  quel  prix  il  pourrait  la  ra- 
chettcr , s’il  venoit  à la  perdre  : £u*m  Aabit  homo  commuiatio- 
nem  pro  anima  fus.  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’il  en  ait  ainfi  parlé  : 
car  après  s’écre  donne  lui-même  pour  l’homme,  ne  l’a-t-il  pas  ré- 
duit dans  l’impoffibilité  d’imaginer  jamais  aucun  autre  échange 
qui  le  dédommagea  de  la  perte  du  falut  de  fon  ame.  Ne  de- 
vrait-il pas  fc  dire  à tout  moment  : *$uam  dabit  homo  comma- 
tAtionem  pro  anima  fut*  : Depuis  qu'un  Homme-Dieu  ta  rachet- 
té  fi  chèrement  , pour  quelle  efperance , Se  quel  avantage  du 
ficelé  , malheureux  te  commctcras-tu  déformais  , Se  t’expoferas-tu 
à perdre  ton  ame  ? Mais , hclas  : on  peut  changer  ici  une  fi 
falutaire  demande  : Ne  peut-on  pas  demander  pour  quel  fujet 
même  le  plus  frivole  , l’homme  mondain  n’eil-il  pas  prêt  à touc 
moment  de  donner  fon  amc , de  la  vendre  , de  la  profiituer  ? 
Eft-il  un  chétif  inrcrêc  qui  ne  l’aveugle  i Eft-il  un  caprice  qui - 
ne  l’emporte  ? Eft-il  un  honneur  chimérique  dont  il  ne  s’en- 
tête ? Eft-il  un  attrait  de  volupté  qui  ne  le  charme  Se  qui  ne 
le  corrompe  , jufqu’à  fo  vouloir  damner.  A en  juger  par  fes  actions 
Se  fa  déplorable  conduite /le  falut  de  cette  ame,  fi  prétieufe 
aux  yeux  de  Dieu  , ne  paroit-il  pas  avoir  le  dernier  rang  dans 
fon  cftime  * Se  tous  les  jours  par  la  plus  infigne  folie , Se  le 
plus  monftrueux  renverfement  , à quoi  ne  la  facrifie-t-il  pas  ? 
Combien  de  Chrétiens  plus  maudits  qu’Efaii  , vivent  tranquille- 
ment , après  avoir  renonce  pour  un  vain  plaifir  à leur  droit  d’aî- 
nefTe  , Se  à l’héritage  éternel  des  enfans  de  Dieu  ? Combien  de 
pécheurs  auffi  facrilcges  que  Judas  , font  encore  le  paétc  exé- 
crable que  fit  ce  malheureux  Difciple , en  vendant  comme  lui 
à vil  prix  le  Sang  du  Jufte  , c’cft-à-dirc  le  falut  de  leur  ame , 
qui  a coûté  le  Sang  d’un  Dieu  : Quelle  fureur  • la  perdent  pour 
toujours , fie  Ce  damnent  pour  toute  une  éternité. 

Si  la  haute  cltime  que  Dieu  fait  de  nôtre  ame , n’cft  pas  la 
réglé  , comme  elle  le  doit  ctre  , de  celle  que  vous  en  devez  faire  , 
cftimcz-là  au  moins  autant  que  le  Démon  l’eflimc.  Pourquoi 
li  confidercz-vous  fi  peu  , pendant  que  le  Démon  la  regarde  com« 
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me  quelque  chofe  de  bien  précieux  î Ce  père  de  menfonge  n’à 
pû  s’empêcher  de  rendre  ce  véritable  témoignage  à nôtre  con* 
fufion  : L’homme  , a-t-il  déclaré  , donnera  8t  abandonnera  tou- 
jours tout  pour  fauver  fon  amc  : Pellem  pro  pelle  , c T tuncla  qujt  ** 
habet  homo  dabit  pro  anima  fua.  Le  Diable  avoue  que  l’amc  de 
l’homme  lui  doit  être  infiniment  chere  : Oui , cet  Efprit  de  ma- 
lice , qui  fait  tous  fes  efforts  pour  perdre  nos  âmes , 8c  les  por- 
ter à faire  des  aiftions  qui  la  rendent  criminelle  8c  digne  des 
fijppliccs  éternels , reconnoit  neanmoins  qu'elles  nous  doivent  être 
très  précieufes.  Quelle  fureur  donc  égale  à celui  qui  méprife 
fon  amc,  que  le  Démon  même  eftime  ? guicumque  animoefuas 
negligunt , etiam  injra  judicium  Di  aboli  fe  amant , dit  Salvicn.  Il 
n’épargne  rien  , il  met  tout  en  ufage , il  fait  tout  , il  donne  >. 
il  promet  tout  pour  la  perdre  j 8c  vous  ne  voulez  rien  faire  , 
rien  fouffrir , rien  donner  pour  la  fauver  j avez-vous  moins  d’in- 
térêt au  falut  de  vôtre  ame  , que  le  Démon  n’en  a à fa  perte  8C 
à fa  damnation  ? Quand  il  vous  tentera  par  l’attrait  de  quelque 
plaifir , ou  par  l’efperance  de  quelque  interet  ; dites-vous  à vous- 
mème  : Quoi  ? mon  ame  vaut  tout  le  Sang  d’un  Dieu  , elife 
eft  d’un  prix  infini,  8c  je  la  donnerais  pour  fi  peu  de  chofe  j. 
je  ne  veus  pas  achettcr  à fi  vil  prix  un  repentir  éternel. 

Ce  qui  doit  encore  nous  infpircr  une  grande  efiime  de  nô- 
tre ame  , c’cft  que  non  feulement  elle  cil  faite  dans  fon  ori- 
gine à l’image  8c  à la  rcflcmblance  d’un  Dieu  , que  fon  falut 
eft  le  fruit  des  fouflranccs  de  Jefus-Chrift  , le  prix  de  fon  Sang  j 
mais  encore  parce  qu’elle  eft  deftinéc  à aimer  , à glorifier , à ado- 
rer , 8c  à polfcder  Dieu  8c  jouir  de  fa  gloire  : C’eft  ce  qui  refte 
à dire  ici  en  peu  de  paroles , pour  rcconnoicrc  fon  excellence. 
Toutes  les  autres  créatures  ne  font  deftinées  que  pour  l’hom- 
me , 8c  pour  fervir  à fes  ufages  : mais  l’homme  n’a  point  d’au- 
tre fin  que  Dieu -même  , 8c  par  cette  deftination  il  eft  autant 
élevé  par  delfus  tous  les  êtres  créés  , qu’il  eft  élevé  au  dcflus> 
de  tout  : Ont'iia  vejlra  funt , vos  autem  Dei.  O mon  Dieu  , qirc 
tous  êtes  bon  , que  vôtre  amour  pour  l’homme  eft  grand  , 8C 
que  vous  avez  bien  fait  connoître  la  haute  eftime  que  vous  faites 
de  nôtre  amc,  fur  laquelle  nous  devons  reglér  la  nôtre  : car 
bien  qu’il  y ait  une  diftancc  infinie  entre  vous  8c  nous , vôtre 
tomé-  neanmoins  eft  fi  grande.,  que  vous  voulez  nous  élever  » 
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nous  joindre , nous  unir  à vous  , nous  afibeier  à vôtre  gloire  « 
6c  à vôtre  bonheur  éternel. 

Mon  Ame  , 6 mon  Dieu  ! ayant  été  créée  par  vôtre  puifïàn- 
•ce  à vôtre  image  6c  à vôtre  reflemblancc , ayant  été  lavée  par 
vôtre  miféricorde  dans  le  Sang  de  vôtre  Fils  , qui  en  eft  le  prix  , 
•revêtue  de  fes  mérites , marquée  de  Ton  efprit  , étant  deftinéc 
par  vôtre  bonté  8c  vôtre  amour  infini  à jouir  de  vous  éternel- 
lement , je  dois  la  regarder  comme  bien  précieufc  à vos  yeux, 
comme  digne  de  vos  (oins  j 8c  croire  qu’aprés  tant  de  marque* 
de  vôtre  bonté , je  ne  fçaurois  porter  allez  loin  , ni  ma  con- 
fiance , ni  ma  reconnoiflincc , ni  trop  abandonner  mon  ame 
•5c  mon  falut  entre  vos  mains  : Donnez-moi , ô mon  Dieu  , un 
•cœur  véritablement  reconnoiflant , qui  n’oublie  aucun  de  vos  bien, 
faits , 8c  qui  les  regarde  toujours  comme  de  purs  effets  de  vô- 
tre bonté. 

Mon  ame  beniffez  le  Seigneur  , fécrioit  David  : Benedic  anim* 
me*  Domine  : Ce  faint  Roi  ne  peut  fc  lafler  , ni  fc  contenter  fur 
le  fait  de  vos  louanges , ô mon  Dieu  , parce  que  vous  avez  mi* 
en  lui  un  fond  inépuifable  de  reconnoidancc  de  vos  bienfaits  , 
& qu’il  trouve  en  vous  une  matière  infinie  de  benedidions. 
Donnez-moi , ô mon  Dieu  , les  mêmes  vues , 8c  les  mêmes  fen- 
timens , 8c  j’aurai  la  meme  ardeur  8c  le  même  zélé  à vous  bé- 
nir. Faites-moi  concevoir  vôtre  grandeur  , combien  je  vous  fui* 
redevable  , & je  ne  ccflèrai  point  de  vous  louer. 

O mon  ame  , louez  le  Seigneur  : Lsud*  *nim*  me*  Dsrni- 
num  : Je  louerai  le  Seigneur  pendant  ma  vie  , je  célébrerai  la 
gloire  de  mon  Dieu  tant  que  je  vivrai  : L*ud*bo  Dominum  i» 
■vit*  me*  , pf*ll*m  quand  iu  fiiero.  C ctoit  le  langage  ordinaire  du 
Prophète  Roi  > 8c  tel  doit  être  le  nôtre.  Mais  faut-il , mon 
Dieu,  que  j’ayc  befoîn  de  m’exciter  moi-même  à vousloüer-j 
Si  que  ce  qui  étoit  dans  vôtre  Prophète  un  effet  de  fon  zélé 
pour  vôtre  gloire , (oit  en  moi  celui  de  mon  indifférence , 6c 
de  mon  infenfibilité  : Ce  que  vous  êtes  à mon  égard  , 8c  ce  que 
je  fuis  moi-même  par  vôtre  bonté  , ne  me  devroit-il  pas  fuffirc 
pour  m’animer  à publier  fans  ceflc  vos  louanges , 6c  à chanter 
vos  miféricordes.  Puis-je  me  fouvenir  que  vous  êtes  mon  Dieu  , 
& ne  pas  glorifier  vôtre  grandeur  6c  vôtre  puilTàncc  par  mes  Can- 
tiques ? Puis-je  faire  refledion  que  c’eft  de  vous  que  j’ai  rc«,â 
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l'être  8c  la  tic  , & ne  pas  vous  en  rendre  de  continuelles  aflions 
de  grâce  ? Faites , Seigneur , que  je  confacre  à vôtre  honneur  , 
& mon  être  8c  ma  vie , pour  vous  marquer  ma  reconnoifïàncc  : 
quiconque  manque  à ce  jufte  devoir , mérité  de  perdre  l’un  8c 
l'autre  j ou  plutôt  il  les  a déjà  perdus  -,  puisque  c’eft  être  more 
â vos  yeux , que  de  ne  vivre  que  pour  fôi-même  j 8c  que  c’eft 
être  comme  anéanti  devant  vous,  que  de  ne  pas  vous  regarder  > 
ni  vous  rcconnoîtrc , ni  vous  aimer , ni  vous  chercher  comme 
le  principe  8c  la  fin  de  fon  être. 

Faites  , Seigneur  , que  je  me  revête  des  armes  de  vôtre  jufti- 
•ce  , pour  furmonter  toute  la  violence  des  ennemis  du  falut  de 
mon  amc.  Tirez  vôtre  glaive  tranchant , auquel  rien  ne  peut 
refifter , pour  me  délivrer  de  leurs  mains  : Ne  permettez  pas 
que  mon  amc  languiflè  dans  une  lâche  indolence  : cxcitez-Iâ, 
en  l’animant  d’un  faint  zèle  pour  tout  ce  qui  regarde  vôtre  gloire, 
8c  mon  falut  z Fermez  l’entrée  de  mon  cœur , à tout  ce  qui 
n’eft  capable  que  de  le  corrompre  : r’aflurcz-Ic  contre  tout  ce 
qui  peut  affoiblir  la  confiance  que  j’ai  en  vous  : Dites  à moa 
amc  , que  vous  êtes  fon  falut  : Die  »nim*  me » , fulus  tu»  ego  fum . 
Mais  en  me  le  difant , rcndez-là  attentive  à vous  écouter  , 8c 
fidèle  à n’en  point  écouter  d’autres  , qui  ne  peuvent  que  me 
tromper  & me  féduire  : Rien  ne  peut  me  r’aflurer , fi  vous  ne 
me  faites  entendre  cette  parole  confolante  -,  mais  fi  vous  daignez 
me  la  faire  entendre , jamais  rien  ne  pourra  m’ébranler. 


CHAPITRE  XVI. 

7)E  L'OBLIGATION  INDISPENSABLE  DR 
thcrchcr  Jésus-Christ  Crucifié , comme  nôtre  modèle  , 
four  imiter  fies  fovjfrunces  (fi  fies  •vertus, 

UN  E des  fins  principales  que  le  Pere  Eternel  s’eft  propofe 
dans  le  Miftérc  de  l’Incarnation  de  fon  Fils  unique  , qui 
s’eft  uni  à la  nature  humaine  , a été  de  nous  le  donner  pour 
modelé  de  nôtre  vie,  8c  pour  être  la  règle  de  toute  nôtre  con- 
duite. Ceft  au(E  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a prétendu  : Quelle 
bonté , 8c  quelle  gloire  pour  nous  3 II  n’aime  que  ceux  qui  font 
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lèmblablcs  à Ion  Fils  : il  l’aime  d’un  amour  neceftàire  , parce- 
qu’il  eft  fon  image  fubftanticlle  qui  lui  eft  parfaitement  fem- 
blablc  : 6c  il  n’aime  les  hommes  au  dehors  de  lui  , que  par  les 
rapports  qu’ils  ont  avec  fou  Fils,  6c  par  leur  conformité  avec  lui  : 
s’ils  n’en  ont  point  6c  s’ils  lui  font  oppolcz  , il  les  méprife  , 
il  les  hait,  6c  les  reprouve.  C'cft  à produire  cecte  reflcmblancc  en 
nous , qu’aboutit  tout  ce  que  le  Perc  Eternel  a fait  dans  l’ordre 
de  la  nature  , de  la  grâce  , 5c  de  la  gloire  } s’il  crée  le  monde 
s’il  envoit  fon  Verbe  fur  la  terre  , s’il  nous  donne  Ion  Saint  Et- 
prit , s’il  nous  prévient  de  fes  grâces , s’il  nous  comble  de  fes 
bienfaits , s’il  nous  fait  de  promefles  , s’il  nous  rccompcnfc  , s’il 
nous  menace , s’il  nous  punit , c’eft  toujours  par  rapport  à fon 
Fils  Jefus-Chrift  j c’eft  pour  former  fon  image  en  nous.  Heu- 
reux fi  nous  ne  mettons  point  d’obftacle  à Ion  dclTcin  miféri- 
cordicux , 5c  fi  glorieux  pour  nous  : en  nous  y oppofant , nous 
nous  oppofons  à nôtre  falut , n’y  en  ayant  point  lans  cette  con- 
formité , S C fi  nous  ne  fommes  femblablcs  à Jefus-Chrift. 

Le  Perc  Eternel  n’a  parlé  que  trois  fois , ainfi  qu’il  eft  rap- 
porté dans  le  nouveau  Teftament  s fur  le  bord  du  Jourdain  , fur 
le  Thabor , & dans  Jerufalcm  s 5c  ç’a  été  toûjours  pour  recom- 
mander l’amour  5c  l’imitation  de  fon  Fils.  C’eft  comme  nôtre 
modèle  qu’il  propofe  à tous  les  Fidèles , en  la  perfonne  des  trois 
Apôtres,  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  trouver  fur  cette  Mon- 
tagne : C’eft  mon  Fils  bicn-aimé , leur  dit-il , c’eft  l’objet  de 
ma  complaifance  éternelle  : c’eft  donc  lui  que  vous  devez  fui- 
vrc  pour  l’écouter  , 6c  pour  l’imiter  : Ipfurn  Audite  : Il  n’y  a point 
de  {alùc  pour  nous  , fi  nous  ne  nous  rendons  conformes  à ce 
Divin  original , 6c  fi  nous  ne  tachons  d’en  être  de  fidèles  co- 
pies : Il  ne  fera  point  nôtre  Sauveur , s’il  n’eft  pas  nôtre  règle 
ôc  nôtre  modèle  : Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  la  gloire,  fi 
nous  ne  le  fuivons  pas  dans,  fa  vie  fouftfante , & dans  la  pratique 
de  fes  auftéres  vertus.  Ce  qui  nous  doit  conl’olcr  6c  animer  à. 
nous  rendre  conformes  à Jefus-Chrift  , c’eft  que  cette  confor- 
mité avec  lui , eft  en  même  tems  la  caufc  la  plus  efficace  , le 
gage  le  plus  afTuré  , la  marque  la  plus  infaillible  de  nôtre  Prc- 
dcflination  , 8c  de  nôtre  bonheur  éternel. 

CVft  un  article  de  nôtre  foi  défini  par  Saint  Paul  : Tous  ceux  , 
dit  ce  grand  Apôtre  > que  Dieu  a.  preveu  par  fa  fçicncc.  infin rr 
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être  du  nombre  de  Tes  Eltis  , les  a aufli  predeftinez  pour  être 
conformes  à l’image  de  fon  Fils  , qui  cft  le  Chef  des  Predefti- 
-nez  : £uos  prafiivit  , & predefmavit  conformes  fieri  imagini  ïilii  Rom. 2. 
fui.  C’eft  dans  cette  vue  que  Jésus-Christ  dit,  qu’il 
cft  la  porte  par  laquelle  il  faut  neceflàircment  entrer  , pour  ar- 
river à la  vie  ; qu’il  cft  le  chemin  qu’il  faut  fuivre , qu’il  cft 
la  lumière  qui  fait  connoitre  ce  chemin  , qu’il  cft  le  guide 
qui  nous  y conduit  i on  ne  peut  s’égarer  en  le  fuivant  j mais 
on  s’égare  toujours  plus , quand  on  ne  le  fuit  pas.  Quicon- 
que fait  profeflion  d’aller  après  lui,  doit  neceflàircment  l’imiter. 

Il  nous  dit  de  chaque  a&ion  de  fa  vie  , ce  qu’il  dit  du  lave- 
ment des  pieds  à fes  Apôtres  : Si  je  vous  ai  donné  ces  exemples  , 
ce  n’cft  que  pour  vous  engager  à les  fuivre.  En  effet , Jcfus- 
Chrift  n’a  pas  fait  une  action  , qui  dans  fon  intention  8c  celle 
de  fon  Pcre  , n’ait  été  pour  nôtre  exemple  : & nous  devons  nous 
P erfuadcr  que  le  Pcre  Eternel  a dit  à chaque  Chrétien  , ce  qu’il  j?xo£ 
dit  à Moïfc  : Infyice  , c?  fac  feewidum  exemplar  qttod  tibi  in  Monte 
tnonflratum  efi.  Regardez  , nous  dit-il  à tous  fans  exception  , mon  * * 

Fils  comme  vôtre  modèle , 6c  tachez  de  l’imiter. 

Il  faut  obfervcr  ici  pour  nôtre  inftruclion  , que  c’eft  particu- 
lièrement Jefus-Chrift  humble,  pauvre,  obeïflànt,  crucifié  qui 
doit  être  l’objet  de  nôtre  imitation  , 6c  de  nôtre  recherche  en 
ce  monde  j parce  que  c’eft  en  vivant  d’une  vie  fi  auftére  , 8c 
en  mourant  pour  nous  fur  la  Croix , qu’il  nous  a mérité  nôtre 
bonheur  éternel.  Audi  je  remarque  que  fon  Pcre  en  nous  le 
propofant  fur  le  Thabor  pour  nôtre  modèle , en  y découvrant 
en  même  tems  fa  gloire  , il  ne  s’entretient  avec  Moïfe  que  de 
l’cxccz  de  fes  fouffrancés  , dicebant  & exccjfum  ejus.  Voulant  nous 
apprendre  par  de-  fi  mifterieufes  paroles  , que  pour  mériter  de 
participer  à fa  gloire  , nous  devons  participer  à fes  douleurs  j que 
pour  arriver  fur  le  Thabor  de  l’éternité  glorieufe , nous  devons 
monter  avec  lui  fur  le  Calvaire  , 6c  dire  toujours  avec  l’Epoufc 
des  Cantiques  : Fttdam  ad  Montem  mirrha  Parce  qu’autant  que 
nous  participerons  à fes  humiliations  6c  à fes  fouffrancés  , autant 
nous  aurons  de  part  aux  joyes  pures  8c  folides  de  fou  Royaume 
éternel  : Si  compatimur  & conregnabimus. 

Nous  avons  une  belle  figure  de  cette  vérité  dans  l’Evangile. 

Le  Fils  de  Dieu  par  une  amoureufe  préférence  mena  trois  de 
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fcs  Difciplcs , Pierre , Jean  , & Jacques  fur  le  Thabor  , où  U 
fc  Transfigura  en  leur  prcfence  } fon  vifage  devine  plus  écla- 
tant que  le  Soleil , fes  habits  plus  blancs  que  la  nége.  Ces  hu- 
reux  Difciplcs  furent  tellement  ravis  d’un  fi  charmant  fpc&aclc  ,, 
& tranfportez  de  joyc  à la  vue  de  la  gloire  de  leur  Divin  Maître , 
que  Pierre  ne  peut  s’empêcher  de  s’écrier  : Seigneur  , il  fait 
bon  ici  ; & pourquoi  ne  demurer  pas  éternellement  dans  un  lieu 
fi  charmant  j fi.  vous  voulez  , nous  y fairons  de  tentes  pour  nous, 
y arrêter  , y jouir  pour  toujours  de  vôtre  divine  prcfence  , 8c  y. 
jouter  les  inéfablcs  douceurs  de  vôtre  gloire  : Mais  l’Evange- 
llfte  ajoute  , que  Pierre  ne  lçavoit  ce  qu’il  difoit , quand  il  vou- 
loit  toujours  demurer  fur  le  Thabor  , 8c  palier  fa  vie  dans  la 
joie  8c  dans  les  plaiûrs  , même  fi  innocens  8c  fi  faints  j c’eft- 
a-dirc  làns  mériter  ce  bonheur  iufini  , auquel  on  ne  peut  arri- 
ver que  par  les  croix  8c  les  loufiranccs,  Aulfi  en  même  tems  que 
Pierre  s’emportoit  dans  de  fi  vains  defirs , tout  ce  beau  fpeéta-- 
cle  dilparut , 8c  ces  trois  Difciplcs  demurerent  feuls  avec  Jefus- 
Chrift , non  pas  glorieux , mais  dépouillé  de  fa  gloire  cachée 
fous  le  voile  de  fon  humanité  , pauvre , humble  , fouffrant  ; pour 
être  dans  cet  état  d’anéantiffement > de  milére  , 8c  de  fouffrance  , . 
le  véritable  modèle  que  le  Pcrc  éternel  leur  donnoit  pour  rè- 
gle de  leur  vie  , 8c  qu’ils  dévoient  nccefiàircment  imiter , pour 
mériter  de  participer  un  jour  à là  gloire  , aufli  bien  que  tous 
les  Chrétiens  qu’il  reprefentoit  alors , aufquels  ces  miftericu  fes- 
paroles  s’adrclTcnt  en  la  perfonne  de  ces  trois  Difciplcs  : Ipfum 
luàit}. 

Voila  qu’elle  eft  nôtre  obligation  indifpenlàblc  de  chercher 
toujours  8c  en  tout  Jefus-Chrift  fouffrant , de  le  fuivre,  8c  d’i- 
miter fes  vertus.  C’eft  l’Epoux  de  nos  âmes,  mais  un  Epoux, 
crucifié  pour  nôtre  làluc  : Nous  devons  aller  fouvent  en  efpric 
au  Calvaire , qui  nous  ell  figuré  par  la  Montagne  de  Mirrhc  , 
8e  dire  avec  l’Epoufc  : f'adam  ad  Montem  mirrh x , pour  nous  y 
crucifier  avec  Jelus-Chrift  , pour  unir  nos  lôuffrances  avec  les 
fiennes , 8c  pour  y participer  par  une  imitation  fidele.  Un  vé- 
ritable Chrétien  doit  dire  : Je  monterai  fur  le  Calvaire , où  je- 
vous  trouverai  mon  adorable  Jésus  tout  couvert  de  Playcs  8c  de- 
Sang  , agonifaut  8c  mort  pour  l’expiation  de  mes  péchez  : vous 
ferez  dans  ççkc  douleureule  foliation  le  divin  modèle  que  je 

chercherai 
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chercherai  toujours  , pour  vous  copier  exactement , pour  appren- 
dre à bien  fouffrir  , & à mourir  moi-méme  pour  l’amour  de 
vous.  Mais  eft-cc  là  ce  que  nous  faifons  ? Ou  plutôt , difons-Ie 
à nôtre  confufion  , ne  faifons- nous  pas  tout  le  contraire.  Ah  • 
qu’il  y a bien  peu  de  Chrétiens  qui  veulent  avoir  pour  modèle- 
Jésus  crucifié  ? Prcfquc  tous  de  nôtre  malheureux  fiéele  fou- 
haitent  bien  , mon  adorable  Jésus  , lui  dit  Saint  Bernard  , jouir- 
de  vôtre  gloire  , d’arriver  à votre  Royaume  ctcrqel , 8c  vous  poflc- 
der  dans  le  Ciel  , fans  être  obligez  de  vous  fuivre  fur  le  Cal- 
vaire , ni  de  vous  imiter  dans  la  pratique  de  vos  humiliantes  8c 
auftcrcs  vertus  : Volunt  omnes  fini  , fed  non  imitari  cupiunt , con- 
fequi , fed  non  fequi  Mais  vouloir  fcparer  ces  deux  chofes , c’eft 
vouloir  l’impoffiblc  : pour  régner  éternellement  avec  Jefus-Chrift  ». 
il  faut  neceirairemcnt  fouffrir  avec  lui , 2c  pour  l'amour  de  lui 
Si  eompatimur  , & conrcgnnbimus.. 

L’imitation  fidèle  de  Jefus-Chrift  cft  la  véritable  marque  d’u  A-  ' 
bon  Chrétien  , qui  doit  travailler  continuellement  à le  rendre' 
fcmblable  à luL  Qu’c(l-cc  qu'un  Chraien  ? fi  non  un  Difciple 
de  Jefus-Chrift , qui  fait  profeflion  de  le  fuivre  6c  de  l’imiter. 
En  vain , difoit  Saint  Bernard  , je  porte  le  nom  de  Chrétien  *■ 
fi  je  ne  luis  pas  l’exemple  de  Jefus-Chrift  : Trufin,  Jum  chrijli *- 
nus  , fi  chrifium  non  fiquor.  Le  fuivez-vous  ? l'imltcz-vous  ? Si 
cela  eft , ce  n’cft  pas  en  vain  que  vous  portez  le  nom  de  Chré- 
tien 5 mais  fans  cela  , vous  n’en  avez  ni  la  venu  , ni  l’cfprit ,, 
ni  la  vérité  : Vous  n’étes  en  un  fens  , pour  parler  le  langage 
de  Tertulicn  , qu’un  fantôme  de  Chrétien  , ou  un  Chrétien  imagi- 
naire. Un  bon  Chrétien  pour  le  définir  exa&cmcnt , c’eft  ce- 
lui qui  prend  Jefiis-Chrifl  pour  règle  déroute  fi  conduite,  qui 
s’applique  continuellement  à devenir  la  copie  vivante  de  ce  di- 
vin original , à en  exprimer  tons  les  traits  dans  fa  perfonne  8t 
dans  fes  allions  ; afin  , comme  dit  l’Apôtre  , que  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  paroifTe  en  lui  : Ut  vit * ejus  mnn'tfefietur  in  corpcriius  ‘ 
vefiris.  De  forte  qu'en  le  voyant  on  voit  Jefus-Chrift  en  lui  , 

& qu’on  puifTe  dire  avec  Saint  Paul  , qu’il  vit  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift  , ou  plutôt  que  Jefus  Chrift  vit  en  lui  : Vivo  ego  , 
fed  non  ego  , vivit  veto  in  me  Chrifius, - 

Voila  le  fidèle  portrait  d’un  véritable  Chrétien.  Eft-ce  là  le- 
vôtre  r Vous  rccoDuoUfez-vcus  à ces  traits  ? Sondez- vôtre  cœur. 

S 


I 

Cor.  4u 


Digitized  by  Google 


13*  De  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlEU 

de  bonne  foi  ? Examinez  vôtre  conduite  fur  cette  règle , mais 
fans  vous  flater  : Cela  étant , vous  pouvez  répondre  que  vous 
êtes  Chrétien  : Mais  cela  n’étant  pas , vous  ne  pouvez  le  dire 
fans  démentir  vos  paroles  par  vôtre  conduite  } c’eft  injustement 
que  vous  portez  cette  qualité  > vous  êtes  fidèle  de  nom  , & infi- 
dèle en  effet  j Chrétien  en  apparence , 8c  Payen  en  vérité 
Quel  monftre  ! Vous  devez  être  la  copie  de  Jefus  - Chrift , û 
vous  ctes  Chrétien  : quand  on  veut  juger  fi  une  copie  cft  fidele  , 
fi  elle  cil  conforme  à fon  original  , fi  elle  en  exprime  bien  les 
traits  • on  jette  d’aborc  les  yeux  fur  l’original , enfuitc  fur  la 
copie , 6c  on  compare  tous  les  traits  de  l’un  avec  les  traits  de 
l’autre  : Servez- vous  de  cette  règle  , pour  reconnoîtrc  fi  vous 
êtes  de  fidèles  copies  de  ce  divin  modèle.  Mais , helas  ! cette 
comparaison  ne  fervira  qu’à  vous  confondre  , en  vous  faifant  voir 
que  bien  loin  de  vous  y faire  remarquer  de  la  rcffemblancc 
avec  Jefus-Chrift  , nous  y trouverons  une  énorme  différence  , Se 
une  entière  oppofition. 

Jefus-Chrift  a été  parfaitement  humble  , il  nous  dit  lui  mê- 
g/rf/r.  xi.  nîc  9UC  c’cff-là  la  principale  leçon  qu’il  veut  que  nous  appre- 
nions de  lui  : Dicite  à me  quia  mitis  fum , & bnmilis  corde  : Ec 
vous  êtes  vain  , orgueilleux  , 6c  un  emporté  : il  a fui  avec  hor- 
reur , les  honneurs  , Se  les  grandeurs  ; 6c  vous  les  recherchez 
avec  ardeur  : il  a été  doux  6c  patient } 6c  vous  ne  pouvez  rien 
Souffrir  : il  pardonne  les  injures  les  plus  attroces , il  a aiméjufi- 
qu’à  fes  bourreaux  s 6c  vous  ne  voulez  pas  aimer  vos  frères  , ni 
pardonner  à vos  ennemis  : il  a été  pauvre  jufqu’à  mourir  tout 
nud  fur  une  croix  > 6c  vous  avez  une  attache  cxceflivc  aux  biens 
de  la  terre , une  infatiable  avidité  , qui  vous  dévoré , pour  les 
defirer , les  rechercher  avec  emprcllèment , ÔC  les  acquérir , les 
poffèdcr  , môme  avec  injufticc  : Jefus-Chrift  s’eft  refuié  les  plai- 
sirs les  plus  innoncens  > 8c  vous  vous  permettez  les  plus  crimi- 
nels : il  a mené  une  vie  rude  , laborieufe  , auftérc  , fouffrante  > 
& vous  faites  vôtre  fouverain  bonheur  d’une  vie  douce , aiféc  , 
mole  , fenlûclle  : il  n’a  point  cherché  à fc  Satisfaire  lui-même , 
Chrijius  non  fibi  plaçait  s 6c  vous  cherchez  en  tout  vôtre  propre 
fatisfaclion  : il  protefte  qu’il  n’cft  point  venu  en  ce  monde  pour 
faire  fa  propre  volonté  , quoique  très  faintc  6c  très  jufte , mais 
pour  faire  celle  de  fon  Père , 6c  lui  obeïr , comme  il  a faic , juf- 
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qu’à  la  mort  de  la  croix  j 6c  vous  voulez  faire  toûjours  en  touc 
vôtre  propre  volonté , ne  vous  aflujettir  à celle  de  vos  Supé- 
rieur; , ni  même  à celle  de  Dieu  , qu’autant  quelle  s’accommo- 
de à vôtre  humeur , à vôtre  amour  propre  , 8c  à vos  inclina- 
tions : il  procefte  enfin  qu’il  ne  cherche  point  fes  propres  in- 
terefts , ni  fa  propre  gloire  j 8c  c’eft  l’unique  but  de  vos  injuftes 
ddîrs  , de  vos  pourluites  , 8c  de  tous  vos  defleins  ambitieux. 
Quelle  plus  monftrucufç  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  vous,$C 
ee  divin  original , donc  on  ne  remarque  aucun  trait  dans  toute 
vôtre  conduite  -,  8c  une  plus  grande  oppoficion  que  celle  qui  fc 
trouve  entre  la  vie  , les  mœurs  , les  fentimens  , les  affections  do 
Jcfus-Chrift  , 8c  celles  des  Chrétiens  du  tems  5 8c  par  confequene 
une  marque  plus  fcnfible  , une  caractère  plus  vifiblc  de  repro* 
bacion  ? Qu’il  cft  bien  véritable  que  le  nombre  des  reprouvez 
cfl  grand  , que  celui  des  Elus  cft  bien  petit  j y en  ayant  très 
peu  qui  marchent  dans  la  voyc  étroite , que  Jcfus-Chrift  nous  a 
marqué  8c  tracé  par  fes  exemples  , qui  l’imitent  fidèlement  j ctanc 
de  foi  qu’il  n’y  a point  de  falut  à efpérer  fans  cette  confor- 
mité. 

Combien  en  voit-on  qui  s’abufcnc  fpr  ces  importantes  veritez  j 
qui  à la  vue  des  exemples  de  Jcfus-Chrift  font  auffi  froids  , que 
s’ils  n’étoient  point  donnez  pour  eux  ? Combien  y en  a-t-il,  qui 
dans  cette  infenfibilicé , ne  laiflcnc  pas  de  prétendre  d’étre  de 
fes  enfans , 8c  d’avoir  part  à fon  héritage  éternel , fans  fuivre  fes 
fâintcs  maximes  , ni  marcher  fur  fes  traces  foufffantes  j qui  font 
jaloux  de  la  qualité  de  Chrétien  , pourveu  qu’il  n’en  coûte  rien 
à leur  amour  propre  ? Quelle  folie  , quelle  illufion  d’avoir  ces 
vaines  prétentions  , 8c  fc  croire  fuffifement  Chrétien  , menant 
une  vie  fi  oppofée  à Jefûs-Chrift  , qui  en  cft  le  chef , & ne 
voulant  point  imiter , ni  pratiquer  fes  vertus.  Les  Payons  etv- 
tendoient  en  quelque  maniéré  mieux  nôtre  Religion  que  nous  * 
iis  ne  vouloienc  pas  être  Chrétiens , parce  qu’ils  ne  vouloicnc 
pas  imiter  Jefas-Chrift  humble  , pauvre  , fouffrant  : Vous  ne  vou- 
lez pas  être  Chrétiens  , leur  dilôit  Saint  Auguftin  , parce  que 
vous  y découvrez  Jefiis-Chrift  humble,  & vous  voulez  être  or*- 
gueilleux  ; Jcfus-Chrift  fouffrant,  8c  vous  voulez  vivre  dans  lm 
molefic , & dans  les  pbifirs  des  fens. 

Cette  raifou  qui  arrècoic  les  Payées  d’entrer  dans  uncRc&- 
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gion  fi  faintc  que  la  nôtre  , nous  découvre  une  infinité  de  Chré- 
tiens qui  en  font  profeflion  , 8c  qui  en  font  les  ennemis  , ne 
voulant  pas  s’y  conformer  : croire  un  Dieu  humble,  6c  être  am- 
bitieux i un  Dieu  pauvre  , îc  être  attaché  aux  richefles  6c  aux 
biens  de  la  terre  ? Quelle  illufion  de  lé  croire  enfant  d’un  Hom- 
me-Dieu penitent  ÔC  fouffrant  pour  l’expiation  de  nos  péchez , 
6c  paflèr  fes  jours  dans  une  vie  mole  & dclicieufc  } de  fc  croi- 
re Chrétien  , 6c  ne  fuivre  que  les  pernicieufcs  maximes  du  fié- 
<le , 8c  non  celles  de  l’Evangile  , les  coûtumcs  du  monde , 6c 
•non  les  faintes  Loix  de  Jefus-Chrift  ? Quelle  erreur  plus  detefta- 
blc  de  vouloir  être  Chrétien  , 8c  ne  vouloir  pas  s’éloigner  de 
tout  ce  qui  eft  prophanc  8c  abominable  j de  vouloir  être  fpiri- 
tucl , 8c  ne  pas  vouloir  combattre  8c  détruire  tout  ce  qui  effc 
en  nous  de  charnel  8c  de  mondain  : Quelle  extravagante 
folie  ? 

Pour  être  véritablement  Chrétien  en  imitant  Jefus-Chrift  , il 
faut  commencer  par  retrancher  de  nôtre  cœur  tout  ce  qui  eft 
oppofé  à Jefus-Chrift  , 8c  rcgler  toutes  nos  adions  fur  les  fien- 
nes  , nous  conformer  à tout  ce  qu’il  a enfeigné  ôc  pratiqué  lui- 
même  le  premier , pour  nous  donner  l’exemple , que  nous  de- 
vons fuivre.  Pour  cet  effet  , il  faut  faire  entrer  Jefus-Chrift  dans 
la  pratique  de  nos  bonnes  œuvres  , pour  nous  rendre  femblablcs 
à lui  j il  faut  l’attacher  fur  nôtre  cœur  6c  fur  nôtre  bras , afin 
qu’il  foie  la  réglé  de  tous  nos  fentimens  , de  tous  nos  delirs , de 
toutes  nos  adions  : cet  Epoux  de  nos  âmes  nous  l’ordonne  , 
en  nous  difant  comme  à l’Epoufe  des  Cantiques  : Mettez  - moi 
Céttit.  g • comme  un  fçcau  fur  vôtre  cœur  , 6c  fur  vôtre  bras  : Porte  me 
*.  t.  fignaculum  fuper  cor  tuum , ut  fignaculum  fuper  brachium  tuum. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  que  je  porte  l’image  de  Jefus-Chrift 
/iir  mon  cœur  par  des  fentimens  de  tendreffè , pour  rcconnoitrc 
l’amour  qu’il  a eu  pour  moi  8c  pour  mon  falut  : pour  l’imiter 
fidèlement , il  faut  que  je  l’imprime  fur  mon  bras  , que  je  m’ef- 
force de  copier  toutes  fes  adions , par  lefquelles  il  m’a  marque 
Ion  amour.  Penfez  donc  fcricufcmcnt , ô mon  ame , qae  la 
Religion  Chrétienne  , que  vous  profeflez  , eft  une  fçavante  Ac- 
cadcmie  : l’excellent  original  qu’on  vous  oblige  d’y  copier  , c’cft 
Jefus-Chrift  5 on  ne  peut  bien  le  copier  que  par  un  amour  afïèdif 
& cfledif  tout  cnfcmble  : ii  ne  fuffic  pas  de  fentir , il  faut  agir  » 
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Placez-vous  bien  , prenez  bien  vôtre  jour  , deflinez  jufte , don- 
nez d’abort  des  traies  hardis  & généreux  , prenez  de  belles  fie 
riches  couleurs  , qui  foicnc  brûlantes  & durables , & qui  ne 
changent  pas  j (oyez  adîduë  & appliquée  à découvrir  vos  taches 
& vos  imperfections  pour  les  effacer.  Vôtre  original  cft  bien 
placé  , il  cft  élevé  fur  une  Montagne,  8c  attaché  fur  une  Croix  , 
il  y eft  immobile , il  y cft  mourant  , ou  mort  : Exprimez  bien 
cette  tète  couronnée  d’épines , & toute  couverte  de  fang , ces 
yeux  éteints , cette  bouche  livide  , ces  mains , & ces  pieds  per- 
cez : Ne  vous  contentez  pas  de  copier  fen  extérieur  par  le  vô- 
tre 5 allez  au  coeur  , il  cft  ouvert  par  une  lance , afin  que  vous 
le  puiflïez  voir  plus  facilement  : copiez-en  l’amour  , & les  actions 
de  l’amour , 8c  vous  en  fairez  un  tableau  parfait  en  vous.  Ab- 
baiftez  enfuitc  vos  yeux  fur  la  terre  du  Calvaire , vous  la  verrez 
toute  arroféc  de  fon  Sang  : vous  comprendrez  par  ce  Sang  ré- 

(>andu  , que  l’amour  fc  témoigne  plus  par  les  œuvres , que  par 
es  femimens.  Voila  le  Divin  Original  que  vous  devez  fans  ceflc 
chercher , auquel  vous  devez  vous  conformer  j & dont  vous  de- 
vez étte  vous-même , en  l’imitant  fidèlement , une  parfaite  co- 
pie. 

Vous  m’avez  aimé  , Seigneur  , vous  m’aimez  encore  ' veus 
voulez  que  je  vous  aime , que  je  porte  vôtre  portrait  fur  mon 
cosur  & fur  mon  bras  j quelle  grâce  , quelle  faveur  , & quel  hon- 
neur. Vous  ne  m’avez  formé  qu’en  vous  copiant  vous-même  ; 
vous  êtes  jaloux  de  vôtre  image , vous  ne  voulez  pas  que  je 
le  perde  , 8c  que  je  le  laide  tomber  dans  la  boue  : vous  vou- 
lez que  je  me  fade  une  étude , 8c  que  mon  application  con- 
tinuelle foit  de  le  copier  8c  de  l’imiter  dans  cous  les  momens 
de  ma  vie  : puis-je  avoir  une  occupation  plus  noble  , plus  glo- 
rieufe  , 8c  qui  me  (oit  plus  utile  Se  plus  avantageufe , qui  doit 
me  difpofèr  à vôtre  gloricufe  conformité  dans  l’éternité  bicn- 
heureufe.  Pour  la  mériter , 8c  pour  m’acquitter  de  cet  impor- 
tant devoir  , il  faut  que  je  fade  mon  capital  de  vous  aimer  tou- 
jours , pour  répondre  à vôtre  amour , Se  que  je  tache  de  faire 
pour  vous , ce  que  vous  avez  fait  pour  moi.  Je  n’écouterai  plus 
à l’avenir  les  (êntimens  de  mon  cœur , qu’autant  qu’ils  feront 
conformes  aux  vôtres  : je  porterai  vôtre  image  fur  mon  bras  , 
8c  je  réglerai  toutes  mes  actions  fur  les  vôtres.  Mais  comme 
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de  moi-même  je  ne  puis  rien  , donnez-moi  le  fecours  de  vos 
grâces , animez-moi  de  vôtre  amour  , afin  que  mon  coeur  vous 
aime  toujours , qui  foufïre  tou:  , qui  ne  fe  rebute  de  rien  , &c 
qui  vous  imite  5c  vous  relTemblc  en  toutes  chofes*. 


CHAPITRE  XVII. 

DE  L'IMPUISSANCE  DE  L’HOMME  A CHERCHE È. 
Dieu , s'il  ne  le  prévient  de  fa  recherche  , & de  fon  amour . 

I’H  o m m e cil  devenu  fi  aveugle  , Se  fon  coeur  fi  foiblc 
_ , Se  fi  indigent  depuis  fa  chute , qu’il  ne  peut  fe  pafler  des  lu- 
mières 5c  du  fccours  de  Dieu  , fans  lequel  il  ne  peut  ni  com- 
mencer , ni  faire  le  bien  , ni  chercher  Dieu , ni  perfeverer  dans 
la  pratique  de  la  vertu  6c  de  la  recherche  de  fon  falut  éternel. 
Il  a bdbin  d’une  vertu  fupericurc  qui  l’attire , Se  l’entraine  ,, 
pour  ainli  dire  , qui  lui  donne  de  forces  fuffifantes  pour  com- 
mencer dans  là  carrière  de  la  pourfuite  du  fouverain  bien.  Jefus- 
Chrift  ne  nous  l’aflure-t-il  pas  que  nous  ne  pouvons  rien  faire 
fins  lui  : Sine  me  nihil  potèjlis  facere.  C’efl:  ce  qui  a fait  dire  à 
Saint  Bernard  , que  nul  n’cfl  capable  de  chercher  le  Seigneur 
Se  de  courir  apres  lui , que  premièrement  il  ne  l’aït  , 5c  le  pofle- 
2.  de  en  foi -même  : Nemo  ante  i donc  us  qiurere , qu/tm  hahere 
r'4,r‘  Le  Sauveur  ne  nous  declarc-t-il  pas  encore , que  perfonne  ne 
peut  aller  à lui  , que  fon  Père  ne  l’attire  à fon  fcrvice.  Cette 
courfc  , 6c  l’heurcuic  pourfuite  de  nôtre  fouverain  bien  , n’eft  pas. 
à nôtre  pouvoir  , die  le  meme  Pere  * mais  c’cft  fa  main  toute 
puifiàntc  qui  nous  donne  la  vertu  5c  la  force  de  marcher , 6c  de 
courir  après  lui  : Non  enim  humant  pcjfbilitatis  e(l  curfus  ijle  , ejus 
dextern fecit virtuttm.  E/t-cc  nous , dit  Saint  Auguftin  , que  nous- 
avons  cherché  les  premiers  Jefus-Chrifl  ? N’cft-ce  pas  lui  au  con- 
traire qui  nous  a prévenus  de  fâ  recherche  ? Avons-nous  etc  trou- 
ver le  Médecin  , nous  qui  étions  infirmes  j n’eft-cc  pas  aux  malades 
qu'cfl  venu  le  fouverain  Médecin  de  nos  âmes  ? Quelle  bonté  d’un 
Dieu  pour  de  miferables  pécheurs. 

Nous  avons  bcfûin  , dit  Saine  Bernard  , de  trois  fortes  de  bé- 
pcdiclitns pour  nôtre convcrfion Se  nôtre  retour  à Dieu,  5c  pour 


Digitized  by  Google 


/ 


‘SUR  II  MOBILE  DI  l’EpOUSE  DIS  CANTlQriS.  V43 
ia  confommation  de  nôtre  falut  éternel  : d’une  bénédiction  de 
tnifcricordc  qui  nous  prévienne , fans  laquelle  nous  ferions  tou- 
jours dans  la  mifére  du  pèche  j c’eft  celle  dont  parle  le  Pro- 
phète , qui  prévient  nos  defirs  & tous  nos  mérités  : Alifericor- 
dia  ejus  fr*veniet  me,  D’une  bénédiction  de  grâce , qui  nous 
accompagne,  & nous  aflifte  tous  les  jours  de  notre  vie  5 c’eft 
de  celle  aufli  dont  parle  le  même  Prophète  : & mifericordi » 
tu*  fubjequetur  me  omnibus  diebus  vit*  me*.  C’eft  de  ces  deux 
bénédictions  , dont  parle  Saint  Auguftin  , quand  il  dit  : La  grâ- 
ce de  Dieu  prévient  toujours  l’homme  pécheur  , lorfqu’il  ne 
veut  pas  encore  le  convertir , en  lui  en  donnant  la  volonté  3 com- 
me du  l’Apôtre , dut  velt'e  ; 8c  lorfqu’il  a commencé  à vouloir, 
elle  le  fuit  encore,  afin  que  fa  volonté  ne  foit  pas  inutile  : C’cft- 
à-dire  que  Dieu  infpire  d’abort  par  fa  grâce  à l’homme  la  volonté 
de  faire  le  bien  , St  qu’enfuite  l’ayant  reçue  , St reflentant  fa  foi- 
blefle  pour  accomplir  par  lui-meme  ce  qu’il  lui  commande  dans 
fa  pourfuitc  3 il  le  luppiie  inftamment  de  l’aflifter  , afin  qu’il  perfe- 
•verc  dans  la  fidèle  pratique  du  bien  qu’il  defire , ce  qu’il  ne  peut 
fans  Ion  lecours  continuel. 

C’eft  aufli  la  prière  que  nous  devons  toujours  lui  faire,  en  ces 
termes  : Préparez  mon  cœur , Seigneur  , mais  ne  l'abandonnez 
pas  , après  l’avoir  ainfi  préparé  j prenez  loin  de  moi  jufqu’à  1a 
fin  3 prevenez-moi  en  m’attirant  à vous  par  vos  bénédictions  St  par 
vos  douceurs  , afin  que  j’entre  avec  courage  dans  vos  voies  ; mais 
accompagnez-moi  toujours , St  fuivez-moi  par  tout , afin  que  vô- 
tre grâce  me  foutienne  & me  fortifie  contre  toutes  les  diificultcz 
que  j’y  pourrai  rencontrer  ; marchez  devant  moi  pour  me  mon- 
trer le  chemin  , & pour  cmpcchcr  que  je  ne  m’égare  3 marchez 
aufli  après  moi,  de  peur  que  je  ne  recule  , ou  que  je  m’arrête  : 
faites-moi  vouloir  le  bien  , 6c  faitcs-lc  moi  accomplir  : que  votre 
milcricordc  me  prévicne  en  me  faifant  bien  commencer  , 6c  quelle 
me  fuivc  en  me  faifant  perfeverer  conftamment  dans  votre  amour  , 
malgré  les  oppoficions  de  la  chair  , 6c  de  tous  les  ennemis  de 
mon  falut. 

Nous  avons  befoin  encore  d’une  troifiéme  bénédiction  , pour- 
fuit  Saint  Bernard , qu’il  appelle  une  bénédiction  de  gloire  8c 
de  plénitude , qui  nous  perfectionne  : Si  Dieu  ne  nous  favorilôic 
pas  de  ces  deux  premières  bénédictions , nous  ne  pourrions  jamais 
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faire  de  fruits  dignes  de  la  vie  éternelle  ; n’étant  pas  à nôtre  pou- 
voir de  cotnmenïcr  à faire  le  bien  , ni  de  chercher  le  Seigneur 
comme  nôtre  falut  éternel , s’il  ne  nous  prévient  de  fà  milcri- 
cordc  pour  forcir  du  péché  , ni  de  perfeverer  dans  la  pratique  du 
bien  , s’il  ne  nous  affilié  de  fa  grâce  , pour  prévenir  nos  réchutes  j 
«i  enfin  d’achever  l’ouvrage  de  notre  iàluc  , 5c  d être  confommcz 
dans  le  bien  5c  dans  la  vertu  , jufqu’i  ce  que  par  fa  gloire  il 
comble  5c  rempliflè  de  lui-mème  toutes  les  puifiances  de  notre 
ame  : la  mifericorde  prévient  ôc  commence  notre  convcrfîon  ; 
fa  grâce  qui  la  fuit  Sc  nous  accompagne  , la  fortifie  5c  la  foutienc  ; 
Cela  gloire,  qui  la  couronne,  en  fait  l’heurcufc confommation. 
Ainiî  le  commencement , le  progrez  , Sc  l'heureufe  fin  du  grand 
ouvrage  de  notre  falut  dépend  de  ces  trois  bénédi&ions  , que 
Jefus-Chrifl  nous  a méritées  par  là  mort , 5c  qu’il  nous  donne 
par  fa  bonté.  Prsvenit  mij’cricordis  convcrjionem  , adjuvat  gratis 
cowverfionem  , per  fiait  glatis  confummstionem. 

Mais  parmi  ces  trois  bénédictions  , continue  ce  Saint  Do- 
éteur  , nous  trouvons  , 5c  nous  expérimentons  comme  la  plus  dou- 
ce , Sc  la  plus  miféricordieufe , celle  qui  devance  cous  nos  méri- 
tes , c^ui  nous  prévient  lorfque  nous  en  fommes  indignes , que 
par  I’cnormité  de  nos  crimes  nous  avons  encouru  fon  indigna- 
tion , irrité  fa  colère.  Quoi  de  plus  doux  en  effet , de  plus  ten- 
dre , 6c  de  plus  favorable , qu’étant  des  enfans  de  perdicion  „ 
que  nous  faifons  des  oeuvres  dignes  de  mort , que  nous  fommes 
fes  ennemis,  que  nous  avons  encore  la  rébellion  dans  lecctur,. 
il  n’ait  pour  nous  que  de  penfées  de  paix  5c  de  réconciliation  ». 
que  dans  le  tems  que  nous  fuïons  là  rencontre , il  nous  pour- 
fuit  dans  nos  egaremens  , pour  nous  donner  fon  efpric  de  vie 
6c  de  faiftteté.  Il  oublie  en  quelque  manière  lès  grandeurs , 
il  étouffe  fes  jufbcs  rclfentimcns  de  celerc,  pour  s’abailTcr  juf- 
qu’i chercher  5:  à pourfuivre  une  vile  5c  miférablc  créature  , pour 
l’engager  à fon  amour,  5c  à fa  recherche.  Quelle  bonté  ? ne 
doit-elle  pas  toucher  fcnfiblcment  nos  cœurs. 

Son  amour  infini  l’engage  à faire  le  premier  pas  : Ipfe  prier 
dilexit  nos  : S’il  ne  le  faifoic  pas , le  malheur  du  pécheur  feroie 
fàns  reflource  : il  peut  bien  de  lui-méme  par  fa  malice  s’éloi- 
gner de  Dieu  ; mais  il  ne  peut  faire  de  lui-même  aucune  dé- 
marche pour  retourner  à Dior  : cette  brebis  égarée  peut  marcher 
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pour  fe  perdre  dans  la  voïe  de  l’iniquité  > mais  il  n’cft  pas  i 
ion  pouvoir  de  faire  un  feul  pas  pour  revenir  de  fes  égaremens  » 

&c  retoiÂner  à Dieu  ion  légitimé  Pafteur.  Quelle  furprenante 
foibldlc  , Seigneur  i s’écrioit  David  en  faifant  un  aveu  fincerc 
de  fon  égarement  > je  me  fuis  détourné  du  vrai  chemin  , com- 
me une  malheureufe  brebis  qui  s’eft  égarée  , en  m’abandonnant 
volontairement  au  péché  : Errnvi , faut  ovis  qu*  periit  : Cher- 
chez vôtre  fervitcur  } ce  malheureux  fugitif  ne  reviendra  jamais 
vers  vous  , fi  vous  n’avez  la  bonté  d’aller  après  lui  pour  le  rap- 
pcller  , fie  le  porter  vous-même  dans  le  bercail  : J%u*re  fer - Tf*  nty 
vum  tuum.  11  faut  que  Dieu  failê  toûjours  les  avances  pour  con- 
vertir le  pccheur , il  faut  qu’il  l’invite  , qu’il  le  follicite , qu’il 
l’attire  par  fa  grâce qu’il  le  prefle  par  les  infpirations  de  lui 
demander  pardon  afin  qu’il  foit  dilpofé  de  le  recevoir.  Vit- on 
jamais  un  Roi  en  venir  julqu’à  follicitcr  un  criminel  de  lezc- 
Majefté  à demander  de  recevoir  fa  grâce  î N’eft-cc  pas  ce  que 
Dieu  fait , quand  il  nous  invite  par  de  prenantes  conjurations 
à la  pénitence  ? Quelle  plus  admirable  bonté  ! Mais  fut-il  ja- 
mais un  criminel  qui  rerufa  avec  opiniâtreté  les  grâces  ? Ah  t 
c’efl:  ce  que  nous  fai  fon  s autant  de  fois  que  nous  refulons  de 
faire  pénitence  & d’aller  à Dieu  l Quel  déplorable  aveugle- 
ment. 

Quand  vous  voyez  donc  un  pécheur  retourner  à Dieu , ne 
croyez  pas  qu’il  fafle  aucune  démarche  , dont  il  ne  loit  rede- 
vable à Dieu  : C’cft  pour  cela  que  Saint  Paul  dit  hardiment 
que  Dieu  , qui  achève  toutes  nos  bonnes  oeuvres , les  commence 
par  fa  grâce  : tapit  in  nobis  opui  bonum  , ipfe  perfitiet.  Celui 

qui  cherche  Dieu , comme  remarque  Saint  Auguftin , a déjà 
trouvé  quelque  chofe  de  ce  qu’il  pourfuic  : gturerc  gratiam  y 
initium  gr*tU  efi  : ne  lui  étant  pas  poffible  d’entreprendre  de 
lui-mème  la  pourfuite  d’un  fi  grand  bien  , fi  ce  fouverain  bien 
n’avoit  de  nouveau  imprimé  quelque  goût  & quelque  trait  de 
ce  qu’il  cft  dans  fa  volonté  , pour  lui  en  infpirer  le  defir  fie 
l’amour.  J’ai  cherché  , dit  l’Epoufe , celui  qu’aime  mon  ame  t 
gtufrvi  quem  di'igit  nnim»  me*.  Mais  à cette  amoureufe  recher- 
che , lui  dit  Saint  Bernard , à laquelle  vous  a excité  la  bonté 
du  Célefte  Epoux , qui  vous  a prévenu  , en  vous  aimanr , SC 
vous  cherchant  le  premier  > vous  ac  l’aimeriez  pas , s’il  ne  vous 
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avoit  aimé  Sc  cherché  auparavant  : ce  n’cft  pas  d’une  feule  bé- 
ncdi&ion  donc  vous  avez  été  prévenue  j mais  de  deux  , de 
l.’amour  Sc  de  la  recherche  ; l'amour  cft  la  caufc  de  vôtre  re- 
cherche , 8c  la  recherche  cft  le  fruit  8c  le  gage  alluré  de  l'a- 
mour de  vôtre  Epoux  : il  vous  a aimé  le  premier  , afin  que  vous 
ne  craigniez  point  qu’il  vous  cherche  pour  vous  punir  de  vos 
égaremens  j il  vous  a cherché  , afin  que  vous  reconnoiftiez  que 
fon  amour  ne  vous  a pas  été  inutile  : l’une  & l’autre  de  ces  in- 
dignes faveurs  , vous  ont  donné  la  hardiedè  , banni  la  crainte  , 
émeu  vôtre  affèdion  , 8c  vous  ont  pcrfuadé  le  retour  : c’eft  de 
11  que  procède  ce  zele , cette  ardeur  qui  vous  anime  1 cher- 
cher celui  que  vôtre  cœur  defire  : il  cli  conftaa:  qu'il  n’étoit 
point!  vôtre  pouvoir  de  pourfuivre  un  fi  grand  bien  , s’il  ne  vous 
avoit  fi  mifcricordicufcmcnt  prévenu  de  fon  amour  8c  de  fa  re- 
cherche. 

Si  donc  l’Epoufc  fait  une  confiante  refolution  de  chercher 
fon  Divin  Epoux  , ainfi  quelle  nous  le  déclare  : Sttrgam  , & quo- 
rum quem  diligic  anima  mea  -,  qu’elle  fâche  , dit  cc  dévot  Perc  » 
que  cet  Amant  Cclefte  lui  infpire  cc  defir  8c  ce  zele  de  le  cher- 
cher } qu’elle  en  cft  premièrement  aimée  6c  recherchée  , avant 
que  de  s’engager  à fon  amour  8c  à fa  pourfuitc  : Omus  anima  qua- 
rens  Deum  , novirit  fe  prxventam  ab  illo , & ^ 'bam  , quam 

fuarentem.  Autrement  une  fois  que  l’ame  s’eft  éloignée  du 
Verbe  , elle  ne  reviendroit  jamais  à lui  pour  jouir  de  la  divine 
prelênce , dont  elle  a été  privée  par  fa  faute  , fi  le  Verbe  ne  la 
cherche  le  premier  j l’ame  étant  un  cfprit  volage  qui  s’égare  de 
la  voie  du  lalut  avec  une  malheureufe  facilité  , 8c  qui  cft  inca- 
pable de  retour , fi  Dieu  la  laide  8c  l'abandonne  à elle  même. 
C’cft  une  bonne  difpofition  de  le  regarder  toujours  dans  l’étac 
d’une  Brebis  égarée  , qui  fe  fin  perdue  , 8c  qui  fc  perdroit  encore  , 
fi  le  louvcrain  Pafteur  des  âmes , qui  cft  venu  dans  le  monde  cher- 
cher 8c  liuvcr  ceux  qui  étoient  perdus , ne  l’eût  cherchée  le  pre- 
mier par  la  grâce  de  fa  vocation  , 8cnc  la  cherchoit  encore  toutes 
les  fois  qu’elle  -s’égare  , en  la  rapcllant  à lui  par  les  infpirations 
continuelles  de  fa  grâce. 

Ah  s Seigneur  , puis-je  m’écrier  ici  couché  du  pieux  lênti- 
ment  de  Saint  Bernard  fi  oppofez  au  Pclcgianifmc  ? Ah  ! Seig- 
neur , s’il  cft  donc  vrai  que  tout  aimable  que  vous  êtes  , je  ne 
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puiflcdc  moi  même  vous  aimer  , ni  vous  chercher  , 8c  que  ma 
mifere  aille  encore  juSqu’à  ne  pouvoir  defirer  dans  l’ordre  fur- 
naturel  d’être  aimé  de  vous , fi  vous  n’excitez  en  moi  ce  faine 
defir  , il  cft  donc  vrai  que  tout  Dieu  que  vous  êtes , vous  faites 
le  premier  pas  8c  les  premières  démarches  pour  me  réconcilier  avec 
vous  : ne  feroit-cc  pas  allez  que  vous  fuSficz  difpofé  à me  rece- 
voir ? Mais  du  moins , ô mon  Dieu  , puifque  vous  daignez  com- 
mencer , ne  repondrai-je  pas  à vôtre  amour  5 ajoûteraijc  à la  mal- 
heureuse impuiflance  de  vous  prévenir  , le  crime  de  ne  pas  répon- 
dre à votre  grâce  & à votre  amour  ; Non  , Seigneur  , vous  me  fai- 
tes trop  bien  comprendre  ce  que  je  vous  dois  , pour  que  mon 
coeur  demeure  dans  une  mortelle  indifférence  } puilque  vôtre 
bonté  me  recherche  par  fa  grâce  , je  veux  bien  me  Soumettre  à 
cette  douce  loy.  Oui  , mon  Dieu  , je  veux  m’humilier  dans 
cette  vûë , je  veux  bien  rcconnoitre  devant  vous  ma  foiblcSTc , 
8c  me  confondre  dans  la  penfée  que  de  moi-même  je  ne  put» 
faire  un  pas  pour  aller  à vous  } qu’avec  toutes  vos  infinies  per- 
fections , je  ne  puis  vous  aimer , fi  vous  ne  me  prévenez  de  vô- 
tre amour  j mais  auffi  ce  fera  pour  moi  un  preSTant  motif  de  re- 
connoiflincc  fi C de  fidelité  : le  fouvenir  de  vôtre  infinie  mifcricor- 
de  , en  me  recherchant , nonobstant  mon  indignité  , en  me  pré- 
venant , en  me  remettant  dans  vos  voies  , m 'attachera  désormais 
à vous  d’un  lien  fi  étroit , que  la  nature  , les  paffions  , que  le  mon- 
de avec  tous  fes  charmes  impofteurs , que  rien  ne  le  pourra 
rompre.  Tel  cSt  le  fruit  que  l’amc  Chrêticne  doit  tirer  de  ce  point 
de  foi  folidement  établi , 8c  utilement  médité. 

Tels  doivent  être  nos  fentimens  } c’étoit  celui  de  l’EpouSè  des 
Cantiques  , qui  connoiflànt  fon  impuiSfancc  d’aller  apres  fon  cc- 
leSte  Époux,  dans  l’aveu  de  fa  foibleSTe  , lui  faifoit  cette  humble 
prière  , que  nous  lui  devons  faire , pour  le  conjurer  de  l’atti- 
rer après  lui  , afin  qu’elle  peut  l’atteindre  , en  courant  apres 
l’odeur  de  Scs.  délicieux  parfums  : Trahi  me pojl  te  curremus  in  odv- 
rtm  unguentorum  tuorum.  Que  veulent  dire  ces  paroles  ? Eft-ce 
que  l’EpouSc  a befoin  d’étre  tirée  , 8c  de  l’étre  après  un  fi  aimable 
Epoux  ; comme  fi  elle  le  fuivoit  malgré  elle,  fie  non  pomt  volon- 
tairement ; mais  tous  ceux  qui  font  tirés  ne  le  Sont  pas  malgré 
eux  :par  exemple,  on  ne  dira  pas  que  celui  qui  cft  malade  , 
ou  impotant qui  ne  Sçauroii  lui. même  aller  au  bain  , . ni  i la 
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table  » y foie  entraîné  par  force  ; au  lieu  que  c’eft  contre  fa  t 
lonté  qu’un  criminel  eft  entraîné  au  fupplice.  Il  cft  bien  vifible 
que  l’Epoufe  veut  être  entrainée  , puUqu’ellc  le  demande  , 8c  elle 
ne  le  denianderoic  pas , H elle  pou  voit  fuivre  fon  bien  Aimé , com- 
me elle  le  voudroit  , dit  Saint  Bernard*  Mais  d’où  vient  qu’elle 
ce  le  peut  pas  ? Dirons-nous  de  l’Epoufe  qu’elle  eft  foible  8c  im- 
puiflànce  : fi  quelqu’une  des  jeunes  filles,  dans  la  connoifiànce  de 
û.  foiblcflc , demaodoit  d’étre  entrainée  , il  n’y  auroic  pas  fujec 
d'étre  étonné  : mais  l’Epoufc  qui  fembloit  être  aflèz  forte  pour 
attirer  même  les  autres  } qu’elle  ait  befoin  d'étre  entrainée  com- 
me étant  foible  8c  infirme  : Quelle  ame  après  cela  croirons-nous 
aflez  forte , 8c  faine  , fi  nous  croyons  que  celle  là  eft  infirme  , qui 
à caufe  de  fa  fingulierc  perfection  , cû  nommée  l’Epoufe  du  Sei- 
neur  ? 

Saint  Bernard  fc  fait  cette  objection  importante  à ce  fujet  ; 8c 
voici  fa  répoofe.  Quelque  parfaite  que  foit  une  ame  , tant  qu’elle 
gémit  (bus  le  poids  de  ce  corps  mortel  , 8c  qu’elle  demurc  comme 
en  prifon  dans  ce  fiéele  corrompu  , 8c  par  conlcqucnt  aflujerie  à 
mille  fachcufes  nccefliccz  de  la  vie  prelente  ; elle  s ’clcve  avec 
moins  d’ardeur  à la  contemplation  des  chofes  célcftcs , 8c  elle  n’a 
point  une  entière  liberté  de  fuivre  l’Epoux  par  tout  où  il  va  : 
Rtm.7,  v.  c'eftee  qui  attiroit  de  la  bouche  de  Saint  Paul  ces  paroles,  qui 
i**  exprimoient  les  gcmilfemens  de  (on  cœur  fur  fa  mifére  : Malheu- 
reux homme  que  je  fuis  , qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  more. 
Cette  humble,  8c  fervente  pricre  du  Prophète  Roi , qu’il  faifoit  à 
Dieu  : Faites  forcir  mon  ame  de  fa  prifon  ; parce  que  ce  mifera- 
blc  corps  appefantit  l’amc  , 8c  cette  dcmurc  de  terre  8c  de  boue 
accable  l'cfprit  , qui  voudroit  s’élever  par  de  fublimcs  penfées 
julqu’au  celcftc  Epoux.  C’cft  donc  avec  bien  de  raifoû  que 
l’Epoufe  die  en  gcmillant  : Entra'ncz-moi  après  vous  : ayant  be- 
foin ncceflâircmcnc  en  ccttc  vie  d’étre  entraînée  par  celui  - là 
feul , qui  dit , vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  Elle  deman- 
de par  ces  paroles  de  fuivre  les  traces  de  fa  vie  , de  pouvoir 
imiter  fes  vertus , garder  les  réglés  de  fa  conduite  , & embra- 
fler  la  perfection  de  (es  mœurs  : elle  a befoin  pour  cela  du  (e- 
cours , pour  renoncer  à foi-même  , porter  (à  croix  , 8C  fuivre  Jefus- 
Chrift  : elle  a , dis-je,  fans  douce  befoin  pour  atteindre  un  fi  haut 
degré  de  vertu  d'étre  tirée  par  fon  divin  Epoux,  Je  fçai , vcuc- 
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«lie  dire  , que  je  ne  puis  arriver  jufques  à vous  , qu’en  mar- 
chant apres  vous,  ce  que  je  ne  puis  fans  vôtre  fccours  : c’cft 
pourquoi  je  vous  conjure  de  me  tirer  après  vous.  Celui-là  cft 
heureux  que  vous  affiliez  , il  difpolc  en  fon  coeur  de  degrez 
dans  cette  valcc  des  larmes  pour  arriver  un  jour  fur  les  Mon- 
tagnes étemelles , où  Ton  goûte  une  joyc  & un  repos  ineffa- 
ble : Hic  trahi  necejfe  habit  Jponfa  , ncc  fané  trahi  ab  ali 1 , quam  Btm.  Strm* 
ab  eoipfo  , qui  ah  ,/îm  me  nihil  potefis  factre.  t+.  inÇant. 

C’cft  ainfi  que  l’Epoufe  , qui  ayant  tout  quitté  pour  l’amour 
de  fon  cclcftc  Epoux , délire  avec  ardeur  d’aller  par  tout  après 
lui , de  marcher  toujours  fur  ces  traces  , & de  le  fuivre  par  tout 
où  il  ira , Tachant  que  les  voies  font  belles  , que  fes  fentiers 
mènent  feurement  à la  paix  , que  celui  qui  le  fuit  ne  marche 
point  dans  les  tenebres  : mais  clic  vous  conjure  , ô divin 
Epoux  , de  l’entrainer  apres  vous  : trahi  me pojl  te  -,  parce  que  votre 
jufticc  cft  auffi  élevée  que  les  plus  hautes  montagnes,  & qu’elle 
ne  peut  pas  y atteindre  par  fes  propres  forces  : il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’elle  ait  beloin  d’étre  tirée  , puilqu’clle  doic  courir 
après  un  géant  , & qu’elle  veue  tacher  d’atteindre  celui  qui 
faute  dans  les  Montagnes  , & paffe  par  deffus  les  Colines  : Sa  pa- 
role , dit  le  Prophète  , court  avec  vitefie  5 elle  ne  peut  pas  égaler 
dans  fa  courfc  celui  qui  marche  à grand  pas  , qui  le  hâte 
d’arriver  au  bout  de  la  carrière.  Entrainés-moi  donc  après  vous , 
lui  dic-ellc  , de  peur  que  je  ne  commence  d’aller  après  d’autres 
Amans  comme  une  vagabonde , & que  je  ne  coure  com- 
me une  perfonne  égarée  , qui  ne  fçaic  quelle  route  tenir» 

Entraînez  - moi  après  vous  , parce  qu’il  m’eft  plus  avanta- 
geux que  vous  m’entreniez  , c’eft  à dire  que  vous  me  faffiez  quel- 
que falutaire  violance , t’clle  qu’elle  foit  , foit  en  m’cffrayanc 
par  vos  menaces , ou  en  m’exerçant  par  vos  châtiments , que 
non  pas  que  vous  m’épargniez , en  me  laiJànt  dans  ma  lan- 
gueur , & dans  une  fauffe  allùrance.  C’cft  ainfi  que  Saint  Bernard 
explique  la  demande  de  cette  Amante,  trahemepcfl  te  \ entrai-  Htm.  in 
nez-moi  en  quelque  forte  malgré  moi , afin  que  vous  me  faffiez  Cant . ». 
enfuite  marcher  , & que  je  vous  fuive  volontairement  •"  Trahe  quo- 
dammodo  invitam  , utfacias  volant ariam  : Entrainez-moi  lorlque  je 
fuis  comme  engourdie , afin  que  vous  me  faffiez  enfuite  courir 
librement  * tréàe  terpentem  , ut facias  carrent  cm. 
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L’Epoufc  die  au  fingulicr , atdrez-moi  après  vous  j 8c  clic  ajoute 
au  pluriel  : Nous  courrons  à l’odeur  de  vos  parfums  ; c’cit  à dire 
comme  l’expliquent  Saint  Grégoire  Pape  , & Saint  Bernard  , que 
l’Epoufc  , qui  nous  figure  les  âmes  les  plus  parfaites  , étant  attirée 
par  fon  Epoux  , elle  attire  même  par  fon  exemple  les  jeunes, 
filles  fes  compagnes  5 8c  qu’ainfi  elles- courent  toutes  cnfcmble 
charmées  par  l’odeur  toute  divine  de  fes  parfums  , qui  font  fa 
fàgcllc  , la  jufticc  , fa  bonté  : Nous  courrons  cnfèmblc  , moi. 
attirée  par  l’odeur  de  vos  parfums  > 8c  elles  par  mes  exhortations 
8c  par  mon  exemple  : C’eft  ainfi  que  nous  courrons  toutes  à l’o- 
deur de  vos  parfuîus  ; l’Epoufc  a fes  imitateurs  ,.  comme  elle 
imite  Jefus  Curilt  : c’eft  pour  cela  qu’elle  dit  au  pluricr  nous 
courrons  5 mais  ce  fera  après  l’odeur  de  vos  parfums  , 8c  non  pas. 
dans  la  confiance  de  nos  propres  mérites.  Nous  n’avons  pas  la  pré- 
famption  de  croire  que  nous  courrons  par  nos  propres  forces , n’étant 
de  nous  mêmes  que  foiblellc  ; mais  par  votre  puillant  fecours  , 8C 
par  votre  divine  mifericordc.  Si  nous  avons  couru  quelquefois  , 
8c  que  nous,  l’ayions  fait  volontairement , la  gloire  n’en  cft  pas 
dûë  i celui  qui  veut  8c  qui  court  > mais  à Dieu  feul  , qui  eft 
infiniment  bon,  8c qui  nous  donne  la  force  de  le  chercher  8c 
de  courir  apres  lui  pour  l’atteindre  , 8c  arriver  à fa  joüifTancc. 

Difons  donc  dans  la  vûc  de  notre  impuiflàncc  à chercher  le. 
Seigneur  8c  de  courir  apres  lui , à l’exemple  dcl’Epoufêj  en* 
trainez-moi , 8c  nous  courrons  à l’odeur  de  vos  parfums  -,  je  ne. 
puis  aller  à vous  , ni  vous  fuivre  fans  votre  fecours,  6 mon  Dieu  j la. 
parefle  m’abat , la  foiblcflc  m’accable , mes  fens  m’arrêtent , mon 
corps  m’apafantit , mon  efpric  cfl  dans  les  tenebres  , ma  volonté  cft 
infirme  , je  ne  puis  faire  un  pas  que  vous  ne  m’attiriez,  8c  que  vous, 
ne  me  preniez  par  la  main  pour  me  conduire  dans  les  fentiersde. 
votre  jufticc  : je  lent  pour  mon  malheur  tantôt  un  cœur  de  chair 
dont  la  malhcureufc  icnfibilicé  l’cotrainc  vers  les  objets  fcnfiblcs  j, 
cet  aurait  funefte  l’empêche  de  fuivre  celui  de  votre  amour  , k- 
moins  que  vous  ne  l’attiriez  plus  fortement  j tantôt  je  fens  un 
coeur  de  fer  , touchez-lc  , mon  Dieu  , foyez-  mon  Aimant  ; attirez- 
leà  vous  feul  , milgré  fa  dureté  8c.  fa  pefanteur  , imprimez  - lui. 
vas  qual'tez  , comme  l’Aimant  au  Fer  , qui  fe  laifle  entraîner  dès-, 
qa’il  cft  touché.  ; pénétrez- le  de  vos  divines  ardeurs , 8c  donnez-lidf 
l*  force  de  courir  ài’odcur  de  vos  parfums.  Attira- moi  doue 
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Seigneur  } écoutez,  à cet  heureux  moment  pour  moi , l’ardente 
pricre  que  vous  formez  vous-même  dans  mon  cœur  , & que  vous 
articulez  fur  mes  levres  ; attirez-moi , arrachez -moi  avec  une 
falutairc  violence  de  la  bouc  où  je  fuis  enfoncé , & que  l’at- 
trait de  votre  amour  foie  toujours  victorieux  dans  mon 
coeur. 

Entrainez-moi  après  vous,  nous  courrons  en  Podeur  de  vos 
parfums  : curremus  in  odorem  unguentorum  tuorum  : Ah  ! non  , Sei- 
gneur , je  ne  veux  pas  vous  aimer  8c  vous  chercher  tout  feul  , 
mais  je  fouhaitc  que  tous  les  autres  ne  fafTent  qu’un  cœur  avec 
moi  , pour  vous  chercher  & vous  aimer  uniquement  : embra- 
fez-moi  d’un  amour  fi  ardent , que  je  puifïè  les  animer  , & cou- 
rir avec  eux  en  l’odeur  de  vos  parfums.  J’y  vai  travailler  de  tou- 
tes mes  mes  forces  par  mes  defirs  , par  mes  prières , & par  mes 
exemples  : me  voila  prêt , Seigneur  , à m’immoler  pour  étendre 
l’empire  de  votre  amour  , & pour  l’accroifTcmcnt  de  votre  gloire  ; 
il  n’cft:  point  de  péril  auquel  je  ne  m’expofè , rien  de  difficile 
que  je  n’entreprene  fous  vos  ordres  i rien  de  fi  cher  que  je  ne  fa- 
crifie  , pour  vous  attirer  les  hommages  & les  cœurs  des  hommes  : 
Parlez  vous-même  au  fond  de  mon  cœur , Cclefte  Epoux  5 que 
demandez-vous  de  mon  zclc , mes  biens  , ma  fànté  , ma  réputa- 
tion , ma  vie  ? Heureux  fi  je  mourois  en  travaillant  pour  vous; 
je  ne  pourrais  faire  un  plus  glorieux  facrifïcc  de  cette  vie  mor- 
telle , qu’en  la  perdant  pour  vôtre  amour , ôc  pour  les  interets  de 
vôtre  gloire. 


CHAPITRE  XVIII. 

DE  V AMOUR  DE  DIEU  PREVENANT,  £1/ 1 
dût  mus  engager  par  un  jujle  retour  à le  chercher  , & * 
l'aimer  uniquement. 

L’E  p o u s e parle  ce  fcmblc  un  langage  peu  régulier , fc 
glorifiant  d’avoir  été  prévenue  de  fon  Celcfte  Époux  , 8c 
de  ne  l’avoir  aimé  , qu’après  avoir  été  favorifée  de  fon  amour  : 
car  au  lieu  de  dire  : je  fuis  à mon  Bien- Aimé , Si  mon  Bien- 
Aimé  cft  à moi  i au-comrairc  elle  dit  : Mon  Bien -Aimé  eft  à 
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moi , & moi  à lui  : 'DileÛus  meus  mihi , & ego  illi.  Que  de- 
vrions-nous  penfer  de  l’cxpreffion  de  cette  Amante  ? Dcvroic-cllc 
fc  glorifier  de  ne  s'etre  engagée  à.  l’aimer  , qu’aprés  avoir  été 
prévenue  de  fon  amour  ? Ne  la  condamnez  pas  pourtant  , dit 
Saint  Bernard , elle  a très  bien  parlé  , fon  langage  montre  fou 
humilité  , fie  non  pas  fon  orgueil  r.  n’ayant  pas  été  à fbn  pou- 
voir d’aimer  Dieu. , fans  en  avoir  premièrement  été  aimée  5 elle 
avoue  fincereraent  que  fi  elle  eft  arrivée  à ce  bonheur  Se  à cet- 
te gloire , elle  en  doic  tout  le  mérité  fie  l’avantage  à la  bonti 
de  fon  Divin  Epoux  , qui  l’a  fi  genereufement  prévenue  de  fon. 
In  Cdnt.  amour  , ne  l’ayant  aimée  que  dès  l’heureux  moment  qui  lui  avoit 
StTm.67»  fait  la  grâce  fie  l’honneur  de  l’aimer  : RcEHus  locuta  eji , non  pré- 
tendons meritum  , fed  pruveniens  beneficium  , & fe  prdventi  dilccïi 
grutiu  confitens. 

Il  eft  confiant  qu’il  n’eft  pas  à nôtre  pouvoir  d’aimer  le  Sei- 
gneur , ni  de  lui  donner  de  marques  finccres  de  nôtre  affe- 
ction par  une  véritable  recherche , Se  un  jufte  retour  à lui , fi. 
tout  le  premier  il  ne  nous  aime , Se  fi  fon  amour  prévenant  ne 
nous  engage  à l’aimer  fie  à le  chercher  : ainfi  nous  fommes  obli- 
gez de  croire  fie  d’avouer  qu’il  prévient  toujours  nôtre  recher- 
che par  la  ficnne  , comme  il  prévient  toujours  nôtre  amour  par 
Serm.  /*.  fa  grâce  fie  par  fes  bienfaits  t.  Minime  prorjùs  , nifi  priùs  q::jfitu  > 
*"  Cnut.  qutreres  , fie  ut  née  diligent  , niji  delecin  priùs  , lui  die  Saint  Ber- 
nard. Levez-vous  avec  l’Epoufe  , c’eft-à-dire  fortez  de  cette  lé» 
targic  mortelle  où  vous  êtes  j harez-vous  tant  que  vous  pour- 
rez pour  chercher  le  Seigneur  fie  vous  unir  à lui , vous  le  trou- 
verez , mais  vous  ne  le  préviendez  pas  : invenies  eu\> , non  pru- 
dentes,. Ce  feroit  une  témérité  en  nous  de  nous  attribuer  quel- 
que chofc  devant  lui  , Se  plus  que  lui  : il  vous  a aimé  plus  que- 
Ibidem,  vous  ne  l’aimez,  fie  avant  que  vous  l'aimiez  in  tali  negotio 
vel  priùs  ali  qui  d tribuns  tibi  , vel  plus , & mugis  amut  & unte  te. 
L’amour  de  Dieu  eft  toujours  prévenant , ne  pouvant  avoir  de 
l’amour  pour  lui , que  ce  ne  foit  un  pur  effet  de  fon  amour 
pour  nous  j nous  céderions  d’étre  fes  créatures  , fi  nous  pou- 
vions prévenir  le  Créateur  en  amour.  C’eft  de  cette  gencrcu f« 
fie  mifericordieufc  prédilection  dont  parle  Saint  Jean  : Ipfe prier 
Àilrxit  nos. 

L’amour  ardent  de  l’Epoufe  pour  fbn  Epoux.,  qui  l’engage 
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à fa  pour  fuite  y cft  donc  l'effet  de  l'amour  pur  6c  gratuit  donc 
il  la  il  miféricordicufèmcnt  prévenue  ainfi  nous  n’avons  pa» 
befoin  d’autres  raifons  de  leur  mutuelle  recherche  , dit  le  me- 
me Pcrc,  que  l’amour  mutuel  dont  ils  fc  font  réciproquement 
aimez  : c’ctl  l'Epoux  8c  l’Epoufc  : Sponfts  sponf»  (mt  } quai» 
tiras  quarts  neceflitudincm  ■vel  connexionem , prxter  amure  & tmtri  x 
Mais  enfin , que  l’ame , figurée  par  l’Epoufc  , aime  8c  cherche 
Dieu  comme  fon  Epoux  pour  répondre  à ion  amour , en  faut-il 
être  furpris  , De  trouvant  rien  en  lui  qui  ne  iôit  infiniment  ai- 
mable , 6c  digne  uniquement  de  tous  (es  defirs  6c  de  fes  amou- 
reufes  pourfuites  ; 6c  n’y  ayant  que  fa  delicicuiê  jouillânee  qui 
puillè  faire  fon  vrai  repos  , 8c  fon  fouveraiu  bonheur  z-  Mais  qu’un 
Dieu  par  un  cxccz  de  fa  bonté  aime  8c  cherche  l’amc  le  pre- 
mier , pour  l'engager  à fon  amour  8c  à fa  recherche  , ne  trou- 
vant rien  en  elle  qui  foit  digne  de  fon  amour  , ni  qui  puifle 
contribuer  à fon  bonheur  8c  à fâ  gloire  , rien  ne  manquant  à 
la  iôuvcraine  perfection  de  fon  Etre  fupreme  , ni  à la  plénitu- 
de infinie  de  iâ  félicité  y c’cil  ce  qui  doit  faire  le  iûjet  de  nô- 
tre admiration».  Oui , Dieu  cherche  l’homme  le  premier  , pour 
aimer  l’homme  , tout  indigne  qu’il  cft  de  fon  amour  ? Quelle 
bonté  r Dieu  cherche  l’homme  pour  être  aimé  de  l’homme  , tout 
inutile  qu’il  lui  cft  ? Quel  honneur  8c  quelle  gloire  pour  lui  r 
8c  la  plufpart  des  hommes  durs  8c  infenfibles  qu’ils  font,  ne 
veulent  ni  aimer , ni  être  aimé  de  Dieu  > Quelle  plut  noire  8C 
plus-  monftrueufe  ingratitude. 

Pour  être  bien  convaincus  de  l’ingratitude  de  la  plûpart , me- 
me des  Chrèciens  à reconnoitre  l’amour  dont  Jcfus-Chrift  nous- 
a prévenus,  reprenons  les  tendres  paroles  de  nôtre  Epoufc , qui 
toute  tranfportcc  par  les  témoignages  que  le  divin  Epoux  lui 
donnoit  de  fon  amour s'écrie  : Mon  Bien- Aimé  eftàmol.Sc 
je  fuis  à lui  : Diletfus  meus  mlhi  , & egt  Hit,  C’cft-i-dire  me 
voyant  prefféc  par  de  fi.  tendres  témoignages  de  celui  qui  m’a 
aimé  le  premier  , je  me  donne  entièrement  à lui  , ainfi  qu’il  Ce. 
donne  tout  à moi.  On  peut  remarquer  , félon  Saint  Bernard  , 
dans  ces  paroles  de  PEpoufe  , l'ardeur  de  l'amour  de  deux  per- 
fonnes  qui  s’aiment  mutuclemenr  j mais  avec  cette  différence 
que  l’Epoufc  trouve  fon  repos  8c  fa  félicité  dans  l’amour  fupre» 
tae-,  ou  l’Epoux  ) ca  la  prévenant  de  fon  amour , fait  éclates 
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un  cxcez  de  fa  bonté  : parce  que  ce  faint  commerce  de  dist- 
raie réciproque  ne  Ce  fait  pas  entre  égaux , mais  entre  Dieu  8c 
I’ame  i Sed  in  mmore  fummo  , unius  perfccta  frlieitus  , alterius  mira 
dignutio  j ne  que  enim  inter  pares  eji  confentio  , feu  ctmplexio  h te. 
C'eft  pourquoi  elle  commence  par  ces  paroles , il  cft  à moi  ; 
ce  qui  marque,  félon  ce  Pcre,  la  miféricorde  8c  la  bonté  avec 
laquelle  il  la  prévenue  s Sc  elle  ajoûte  , 8c  je  fuis  à lui  j c’eft- 
à-dire  qu’elle  n’cft  pas  ingrate  ; mais  pour  moi  je  lui  rends 
face , eu  reconnoillance  de  celles  que  j'ai  reçues  de  lui  : il 
cft  pour  moi , parce  qu’il  veille  pour  mon  falut  j 8c  je  fuis  à 
lui , pour  accomplir  en  toutes  chofes  fa  fainte  volonté  : il  cil  à 
moi  qui  luis  fa  Colombe  j 8c  je  fuis  uniquement  à lui  fcul , 
parce  que  je  n’écoute  aucune  voix  des  étrangers  , pour  le  fui- 
vre  par  tout  où  il  m’appelle. 

Voila  quelle  eft  la  déclaration  fi  louable  de  l’Epoufe  : telle 
devroit  être  la  notre  , à fon  imitation  , fi  nous  étions  fidèles  à 
répondre  à la  grâce  8C  à l’amour  de  Jefus-Chrift.  Cette  Amante 
choific  protefte  qu’elle  cft  toute  à fon  Epoux  : comme  il  m’a , 
dit-elle , préférée  , je  lui  donne  aufli  la  préférence  dans  mon 
coeur  à toutes  les  créatures  : il  feroit  bien  dcraifonnablc  8c  in- 
jufte  , qu’ayant  été  aimée  8c  fi  honnorée  , je  manqua  de  le 
rcconnoitre , Sc  de  répondre  à fon  amour  de  tout  mon  pou- 
voir. C’eft  ainfi  qu’un  ancien  Perc  explique  les  tendres  paroles 
de  l’Epoufe  : 8c  il  ajoûte  que  ce  quelle  dit  a du  raport  à ces 
paroles  de  Saint  Paul , lequel  en  rcconnoitlance  de  l’amour  de 
Jefus-Chrift  , qui  s’étoit  livré  pour  lui  , tradidit  femetipfum  pris 
me  j je  me  fuis  privé  de  toutes  chofes  , difoit-il , pour  l’amour 
de  Jefus-Chrift  mon  Seigneur , 8c  je  les  ai  regardées  comme 
des  ordures , pour  gagner  mon  Sauveur.  Et  ers  autres  paroles  : 
Je  vis  , ou  plutôt  ce  n’cft  pas  moi  qui  vis , mais  c’cft  Jefus-Chrift 
qui  vit  en  moi , 8c  fi  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel  , 
je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé , Sc  qui  s’eft  li- 
vré lui-même  à la  mort  pour  moi. 

Ce  que  l’on  vient  de  dite  avec  Saint  Paul  , 8c  avec  Saint 
Bernard  , on  peut  l’appliquer  avec  ce  Perc  en  particulier  aux 
âmes  parfaites  qui  fonc  arrivées  à ce  degré  d’amour  8c  de  re- 
conuoillànce  , ce  qui  n’cft  connu  que  de  Dieu  : £)uitf*m  enim 
Jiot , dit  il,  id  quidem  perses  Dcum,  Apprenez  feulement  ici,  ajoft- 
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tc-t-il , quel  vous  devez  être  à l’imitation  de  l’Epoufe  : Tu  vert 
uudi  qua/em  te  ejfe  eportcut  , fi  Salis  vis  ejfe.  Donnez- moi  une 
amc  reconnoiilante  , qui  D’aimc  que  Dieu  , continue  Saint  Ber- 
nard , & ce  qui  doit  être  aime  pour  Dieu  , à qui  Jcfus-Chrift 
lient  lieu  de  vie  & de  tout , qui  ne  fonge  dans  Ton  travail , ou 
dans  fon  repos  , qu’à  avoir  Dieu  toûjours  prefent  devant  Tes  yeux  , 
dont  la  volonté  le  porte  uniquement  à marcher  vers  lui , & à 
le  fuivre  : donnez-moi.,  dis-je  , une  telle  ante  Sc  je  la  juge- 
rai digne  de  l’amour , des  foins  de  l’Epoux  , des  regards  de  fa 
divine  majefté,  &de  les  faveurs  : elle  pourra  meme  fe  glorifier» 
mais  en  Dieu  fcul  avec  nôtre  Epoufc  , &:  dire  : Mon  bien  aime 
cil  tout  à moi , & je  fuis  tout  à lui.  Dilcclus  meus  mihi  dr  eg» 
ilii. 

Mais  qu’il  eft  rare  de  trouver  dans  notre  malheureux  fiecle 
des  âmes  chrétiennes  qui  puiflent  tenir  le  langage  de  l’Epoulc  : 
mon  bien  aimé  eft  à moi  , & je  fuis  toute  à lut  : Il  eft  vrai 
qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  puifle  dire  mon  bien  aimé  eft  k 
moi,  je  n’en  puis  douter,  après  tout  ce  qu’il  a fait  pour  moi  » 
& ce  qu’il  fait  encore  tous  les  jours  } je  fuis  l’ouvrage  de  fe  s mains 
& le  prix  de  lon.Sang  ; il  m’a  ouvert  les  portes  du  Ciel  , il  m’«t 
délivré  de  l’enfer  que  j’avois  mérité  j il  m’a  comblé  , & il  me 
comble  encore  d’une  infinité  de  grâces , tout  indigne  que  j’en 
luis  : mais  pouvez- vous  dire  que  vous-  êtes  à vôtre  bien  aimé  , 
comme  l’Epoufc  , jufqu’à  ce  que  vous  lui  ayez  donné  de  preu- 
ves certaines  de  vôtre  amour  j ce  que  vous  n'avez  pas  fait  juf- 
qu’à prefent..  Eft-il  bien  vrai  , ô mon  amc,  que  vous  publiez 
l’appellcr  avec  vérité  vôtre  bien  aimé  f êtes-vous  à lui  par  un 
retour  fincerc  de  vôtre  clprit , & de  vôtre  coeur  j vôtre  cfpriti 
lui  rapporte-t-il  toutes  fes  penfees , toutes  fes  vues , toutes  fes 
lumières  } vôtre  coeur  lui  confàcrc-t-il  tous  fes  delïrs , tous  fes 
mouvemens  , toutes  les  attaches,  & tous  fes  lentimcns  j lui  rend» 
il  le  jufte  tribut  de  l’amour  & de  la  rcconnoiflancc  qu’il  lui 
doit  ? Examinez-vous  bien  fur  cet  important  devoir  } fondez 
exactement  vôtre  coeur , mais  fans  vous  Hâter,  ni  rien  vous  dé- 
guifer. 

Il  n’eft  rien  de  plus  aife  , dit  Saint  Arrhroifo  for  le  Pfcaumo 
su  8.  expliquant  ces  tendres  paroles  de  David  , que  de  dire  r. 
Je.  fuis  à.  vous  , Seigneur  : Tmms  fi*m  ego  : H o’cft  rien  de  plu*- 
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commun  que  de  parler  comme  ce  faine  Roi  j ôt  comme  l’Epoufe , 
qui  voulant  apprendre  aux  filles  de  Jcrufalcm  , avec  quelle  dif- 
position  il  faloit  chercher  l’Epoux  , fe  propofe  elle-même  pour 
exemple  , en  leur  difaDt  : Je  fuis  à mon  bien  aimé , 6c  mon 
bien  aimé  eft  à moi  : Cependant  il  en  eft  bien  peu  qui  ayenc 
droit  de  le  dire  comme  elle  j il  n’appartient  qu’à  celui-là  feu! 
de  parler  ainfi  , qui  eft  attaché  à Dieu  de  telle  forte , qu'il  lui 
confacre  tous  fes  fens , qui  n’a  plus  de  penfées  6c  d’aflc&ions , 
qui  ne  tendent  à lui.  Peu  de  perfonnes  fans  doute  peuvent  par- 
ler ainfi  véritablement , y en  ayant  udc  infinité  aufqucllcs  mê- 
me Dieu  ne  fuffic  pas  , quoique  toutes  choies  foient  renfermées 
en  lui.  Ce  riche  de  l’Evangile  , à qui  Jefus-Chrift  ■ dit  de  ven- 
dre tous  lès  biens  ,5 c de  les  donner  aux  pauvres , s’il  vouloir  être 
parfait , ne  jugea  pas  que  Dieu  lui  fuffic  , puifqu’il  fut  faifi  de 
triftcflc  , comme  fi  ce  qu’on  vouloic  lui  ordonner  de  quitter  eût  été 
plus  confidcrable  que  Dieu  fcul , qu’on  vouloic  lui  faire  choifir. 
Celui-là  donc  die  à Dieu  fincercmenc  avec  l’Epoufc , mon  bien 
aimé  eft  à moi , 6c  je  fuis  à lui  j qui  peut  dire  , nous  avons 
quitté  touces  chofes , du  moins  d’efpnc  8c  de  coeur , 8c  nous  vous 
avons  fuivi , Seigneur  : Mais  un  homme  qui  eft  attaché  au  fié- 
clc,  ne  peut  pas  parler  comme  l’Epoufe , ayant  encore  plufieurs 
maîtres  dont  il  eft  efclave.  ^ 

La  volupté  vient  lui  dire , vous  êtes  à moi , parce  que  vous 
vous  êtes  livré  à l’amour  des  plaifirs  fcnfuels , 8c  vendu  à moi , 
en  vous  proftituant  à cette  créature.  L’avarice  vient  dire  à un 
autre,  l’or  ôc  l’argent  que  vous  amaflez  avec  une  fi  grande  avi- 
dité , eft  le  prix  de  vôtre  efclavage.  L’ambition  vient  à fon 
tour  lui  dire , vous  êtes  à moi , ne  fçavez-vous  pas  que  je  vous  ai 
fait  commander  aux  autres , afin  que  vous  me  fulficz  fournis  : 
Tous  les  vices  5e  toutes  les  pallions  tiennent  aux  pccheurs  le 
même  langage.  Comment  donc  celui  qui  a tant  Hc  maîtres  , 
peut-il  dire  à Jefus-Chrift  , qui  eft  jaloux  de  nôtre  coeur  , 6c  qui 
veut  régner  tout  fcul , je  fuis  à vous.  Ainfi  il  n’appartient  pas 
à toute  forte  de  perfonnes  de  dire  comme  l’Epoufe  ; mon  bien 
aimé  eft  à moi  , 6c  je  fuis  à lui  ; mais  feulement  à ceux  qui 
ont  le  cœur  détaché  de  la  terre  , fie  uni  à Jefus-Chrift  ; à ces 
âmes,  qui  comme  dit  Saint  Grégoire  de  Niflè , travaillent  fans 
ceflè  à le  purifier  de  tout  ce  qui  eft  naturel  6c  terreftre , qu’ci- 
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les  deviennent  toutes  fpiritucllcs , 8c  comme  une  vive  image  de 
la  beauté  de  celui , qui  cft  leur  divin  original  -,  ce  que  Saint 
Paul  exprimoit  en  fa  perfonne  » lorfqu’il  difoit , que  ce  n’étoit 
plus  lui  qui  vivoit , mais  Jcfus-Chrift  même  qui  vivoit  en  lui: 
C’étoit  de  même  que  s’il  eut  dit , que  nullcs  des  pallions  hu- 
maines & terreftres  vivoient  en  lui , ni  la  volupté  , ni  la  triftciïc  , 
«i  la  colère  , ni  la  crainte  mondaine , ni  l'orgueil , ni  l’envie , 
ni  la  vengeance,  ni  l’avarice  , ni  rien  de  tout  ce  qui  peut  fouiller 
J'amc  , & qui  peut  la  ravir  à Jcfos-Cbrift  > mais  que  ce  feul  di- 
vin Epoux  , auquel  il  s’étoit  confacré  , dont  la  laimeté  l cloi- 
gnoit  infiniment  de  toutes  ces  chofes.  C’cft  fans  doute  pour  cet- 
te grande  railon  que  I’Epoufe  s’attache  fi  étroitement  à Ton  Epoux  , 
te  qu’elle  délire  & veut  dépendre  entièrement  de  lui  ; confidc- 
rant  que  lui-même  la  préférée  8c  choifie  pour  fon  Epoufe , qu’ilr 
la  réunie  à lui , enrichie  dans  la  roifére  , purifiée  de  fes  imper- 
fections , elle  veut  être  entièrement  ôc  fans  referve  à un  Epoux 
fi  aimable  , 8c  fi  bienfaifanc  , qui  la  prévenue  8c  favoriféc  de  foa 
amour. 

Quel  fujet  de  honte  8c  de  confùlîon  pour  moi , veut  dire 
cette  Amante  fidele  , fi  je  ne  m’efforçois  pas  d être  toute  à mon 
bien  aimé , comme  il  cft  tout  à moi , Sc  fi  je  refufois  iojuftc- 
ment  de  lui  rendre  ce  que  je  ne  poflède  que  par  fa  pure  libé- 
ralité j qui  pourrois-je  aimer  avec  plus  de  jufticc , que  ce  Dieu 
de  bonté  qui  m’a  aimé  le  premier , fans  l’avoir  mérité  ? Qui  dois- 
je  aimer  avec  plus  de  tendrefle  , que  celui  qui  a poulTé  la  fiene 
jufqu’à  me  donner  fon  cœur , pour  m’engager  à lui  donner  le 
mien  ? Pour  qui  pourrois-je  vivre  avec  plus  de  raifon  , que  pour 
celui  lâns  lequel  je  ne  vivrois  pas , 8c  qui  n’cft  venu  fur  la  ter- 
re que  pour  me  donner  la  vie  de  la  grâce , aux  dépens  de  la 
fiene  l Pour  qui  pourrois-je  fouffrir  > pour  qui  pourrois-je  mou- 
rir plus  gloricufemcnt , que  pour  ce  gencreux  ami , qui  a tant 
fouffèrt , qui  a répandu  tout  Ion  Sang , 8c  qui  cft  mort  fur  une 
Croix  pour  me  témoigner  fon  amour. 

Nous  pouvons  8c  nous  devons  tenir  le  même  langage  de  l'E- 
poufe  ; en  voici  la  preuve  qu’en  donne  Saint  Bernard.  De  tous 
les  mouvemens  de  l’ame  l’amour  cft  le  feul , dit  ce  Pcrc  , par  le- 
quel Ja  créature  raifonablc  peut  en  quelque  forte  reconnoiire 
les  grâces  qu'elle  a reçû  , 8c  qu’elle  reçoit^  de  fon  Créateur  te 
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de  (on  Rédempteur.  Quand  il  nous  a crée  par  fa  puiflànce  * 
qu’il  nous  gouverne  par  là  fagclle  , qu'il  nous  nourrit  par  f*. 
providence  , nous  ne  pouvons  pas  lui  rendre  la  pareille  & le  ré- 
ciproque». Aulfi.fi  Dieu  fc  met  en  colère,  me  mettrai- je  en 
colère  contre,  lui  , non  , je  lui  demanderai  pardon  : de  meme 
s’il  me  reprend  , le  reprendrai-je  de  mon  côte  , non  , je  rccon- 
noitrai  qu’il  me  reprend  avec  juftice  : s’il  me  juge  , je  ne  le. 
jugerai  pas,  j’adorerai  Tes  Jugemens  : lorfqu’il  me  lauve  , il  n’c- 
xige  pas  que  je  le  fauve,  ni  que  je  le  delivre,  étant  lui  fcul  le. 
Tuut-Puiuànt  qui  delivre  6c  fauve  tout  le  monde  : s’il  ufe  de  l'em- 
pire iouverain  qu’il  a fur  moi  , il  faut  que  je  le  ferve  avec  fou- 
miifion  5c  avec  fidelité  : s’il  me  commande  quelque  chofe  , 6c 
m’impofe  des  loix  ,.  il  faut  qu.ç  j’obcïfle  , ôc  non  pas  que  j’exige, 
du  Seigneur  le  même  fcrvicc  6c  la  même  obcïfiancc  que  je  fuis, 
oblige  de  lui  rendre  : Mais  Iorlquc  Dieu  m’aime,  il  ne  deman- 
de autre  chofe  que  d’étre  aimé  } 5c  nous  pouvons  en  quelque, 
façon  ufer  d’un  jufte  retour , en  lui  rendant  amour  pour  amour  ,, 
en  l'aimant  non  pas  autant  qu’il  nous  aime  , qu’il  le  mérite  , 5c 
qu’il  eft.  aimable  ; mais  du  moins  autant  que  nous  fommes  capa- 
bles de  l’aimer , ne  nous  aimant  que  pour  être  aimé  j non  pas. 
qu’il  ait  befoin  de  notre  amour,,  non  plus  que  de  tous  nos  biens, 
qui  (ont  à.  lui  , renfermant  tout  dans  fon  fein  , 5 C qu’il  fuffit  à. 
foi-même  i mais  parce  qu'il  fçait  que  nous  pouvons  devenir  bien- 
heureux en  l’aimant  fouverainement  ? Quelle  bonté,  6c  quelle, 
gloire  pour  nous.  Cum  amat  Dtus  , non  aiiud  vult  quam  amari  , 
quipc  ne » ad  aliud  amat , njji  ut  ametur,  . 

Je  fens  mon  impuifiancc  à vous  marquer  , Seigneur , ma. 
jufic  rcconnoifiàncc  de  tant  de  bienfaits  dont  vous  m’avez  com- 
blé 5 je  vois  bien  que  je  ne  puis  faire  pour  vous,  ce  que  vous 
avez  fait  pour  moi  : mais  vous  m'avez  aime  , 6c  je  puis  vous 
aimer  j voila  ma  rcfource  ,.  voila  mon  bonheur  6c  m’a.  gloi- 
re , voila  ce  qui  me  cou  foie  ? Que  je  fuis  heureux  de  ce  que 
vous  m’avez  donné  un  cœur  capable  de  cette  fondion  ; puil- 
que  c’ctl  par  l’amour  fcul  que  je  puis  vous  rendre  en  quelque 
minière  le  réciproque,  6c  que  vous  me  tenez  quitte  de  toutes  mes- 
obligations  , qui  font  inombrablcs , pourveu  que  je  vous  aime 
fouverainement  ? Pourquoi  donc  ne  l’ai-je  pas.  fait  jufqu’A  pre- 
fcdt  > hcurcufcmcnc  pour,  moi  il  cft  encore,  tems  d’eue.  tout,  à 
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Vous  -,  8c  vous  etc*  aflez  bon  pour  me  pardonner  touccs  mes  in- 
gratitudes paffées  , pourveu  que  je  commence  à vous  aimer  de 
tout  mon  coeur. 

Je  fuis  à vous , ô Cclefte  Epoux , ou  du  moins  je  dois , Se 
je  veus  y être  dans  tous  les  momens  de  ma  vie  , quoi  qu’il 
m’en  coûte.  Voila  ce  cœur  autrefois  ingrac  , qui  s’eft  fi  fou- 
vent  révolte  contre  vous  ,&  contre  vos  faveurs  les  plus  fenfibles: 
voila  ce  cœur  rebelle  & farouche  qui  vous  a fi  fouveDt  refifté  » 
malgré  vos  commandemens  les  plus  précis , 8c  vos  plus  tendres 
6c  plus  preflentes  folliciiations  : voila  ce  cœur  lâche  , que  vous 
avez  aimé  avec  tant  d’ardeur  , 8c  qui  vous  a fervi  avec  tanc 
de  tiédeur  8c  de  nonchalance.  Helas  ! comment  n’avez-vous  pas 
puni  mes  ingratitudes  qui  l’ont  énormes , & qui  font  fans  nombre  : 
comment  m’avez  - vous  fouffert  fi  long-tcms  dans  le  péché  , dans 
la  lâcheté  , ÔC  dans  mes  dilfipations  continuelles  : il  y a long 
teins  qucj’aurois  dû  être  puni  comme  un  mifcrablc  pécheur, 
ou  vomi  de  vôtre  bouche  adorable  comme  tiède  8c  languifiànt  i 
& vous  m’avez  épargné  , vous  m’avez  conlcrvé  ma  place  dans 
vôtre  cœur  , dont  j’ai  cent  fois  mérité  d’être  exclus  5c  ebafle 
pour  toujours.  Plutôt  mourir  que  de  û’étre  pas  à vous  défor- 
mais j plutôc  mourir  que  d’oublier  tant  de  grâces  8c  de  bien- 
faits, ^ . :• 

Je  dirai  fans  celïë  avec  vôtre  Fpoufe , je  fois  tout  à mon 
bien  aimé  : Ego  dileclo  meo  : ou  avec  David  , je  fois  tout  à vous  , 
Seigneur  , 8c  c'eft  de  vous  foui  que  j’attends  mon  fahi’.Tuus  fut» 
ego  , ftlvum  me  foc.  Quel  motif  plus  puilTant  à me  fouvenir  toû- 
jours  de  vous  , pour  vous  aimer  > 8c  vous  chercher  uniquement  î 
Vous  m’avez  appris , ô mon  Dieu  , que  pour  le  pouvoir  dire  avec 
confiance  , comme  votre  Prophète  , il  fout  que  je  ne  rccon- 
noillc  point  d’autre  maître  que  vous , que  j’ayc  finceremcnt  re- 
noncé au  démon  , 8c  i lès  pompes  , au  monc'*  , 6:  à fes  fauflès  ma- 
ximes , à la  chair , 8c  à les  fatales  convoitifcs  j que  je  ne  vive 
plus  pour  moi-même  i que  vous  foyiez  le  maître  abfolu  de  tou- 
tes les  penfées  de  mon  efprit , 8c  de  tous  les  mouvemens  de  mon 
cœur  s que  je  ne  cherche  plus  à faire  ma  volonté,  mais  à ac- 
complir la  vôtre  en  toutes  chofes  : en  faifant  tout  cela  je  fois  en 
droit  d’cfpcrcr  que  vous  me  fauverez  j parce  que  vous  ne  laillèz 
périr  aucun  de  ceux  qui  font  véritablement  à vous  : mais  focs  cela 
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c’cft  témérité  & préfomption  de  l'attendre  j parce  que  vous  ne 
vcz  que  ceux  qui  tous  apparticnent  par  uc  amour  finecre  Ce 
confiant  j Si.  que  ce  n’eft  qu'à  ces  conditioL;  qu’on  fc  peut  glo- 
rifier d'être  à vous.  Mais  comme  je  ne  puis  combattre  de  moi- 
même  tous  ces  grands  obftacles  fans  le  fccours  de  vôtre  grâce  ». 
/ans  laquelle  je  ne  puis  rien  ; je  vous  la  demande  iaftammcnc  ». 
6 mon  Dieu  , pour  triompher  de  tous  mes  ennemis  > &.  pour  p* 
sxc  lêpaxcr  jamais  de  vous». 


tin  dt  la  prtmitrt  Partit*. 
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seconde  parti* 
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; SECONDE  PARTIE. 

1>V  TEMS  A V QV  EL , ET  DE  LA  MANIERE 
avec  laquelle  i'/lmc  fidèle  doit  chercher  Dieu  ; & des  lieux , 
où  il  faut  le  chercher , pour  le  trouver. 

E u t-o  n penfer  qju’on  cft  éloigné  de  Dieu  , & ne  pas- 
gémir  5 peut-on  croire  qu’on  a mérite  cet  éloignement 
&.nc  pas  fondre  en  larmes.  Il  faut  donc  que  dès  l’heu- 
reux moment  que  Dieu  fait  fentir  à une  ame  fon  abfcncc; 
qu’elle  gémifle  d’avoir  encouru  cette  privation  , St  de  n’y  avoir  pas- 
fait  attention  , comme  elle  devoit  j St  qu’elle  conjure  fans  celle  en 
gémiflànt  le  Célcfte  Epoux  de  revenir , St  de  fe  raprocher  d’elle , 
en  lui  difant  comme  l’Epoufc  : Revenez  à moi  mon  Bien-Ai- 
mé , écoutez  ma  voix  gémiflàntc  : Revertere  diletfe  mi  , qui 
vous  appelle  ï fon  fecours  j écoutez  les  fentimens  d’amour  que 
vous  avez  formé  vous-même  dans  mon  coeur.  Vous  avez  tendu 
vôtre  cœur  fenfible  , ô mon  Dieu  , aux  larmes  & à la  péniten- 
ce de  Pierre , au  tendre  amour  de  Magdclcnc  : vous  ctes  tou- 
jours le  même  Dieu  de  miféricordc  5 revenez  donc  à moi,  ac- 
cordez ce  retour  à mes  gémiffements  , à mes  larmes,  à ma 
douleur , à ma  pénitence , à mon  amour  : je  veux  gémir  , je  veux 
vous  aimer  , pour  ne  m’éloigner  jamais  de  vous  : Rererterc  , rr- 
•verttre  diletti  mi  : Revenez  mon  Bien-Aimc  , & foyez  fem- 
blable  au  Chevril , St  au  Fan  de  Cerf  qui  court  fur  les  monta- 
gnes de  Bcthcr.  Ce  dclir  ardent  que  l’Epoufe  témoigne  ici  que 
l’Epoux  fe  rende  fcmblablc  aux  bêtes  qui  (ont  les  plus  vives  pour 
la  courfe  , nous  marque  cette  fainte  impatience  ou  elle  étoit  de 
fon  prompt  retour.  Cependant  il  ne  revient  pas  à la  voix  , nii 
félon  les  défies  de  Ion  Amante  : elle  ne  celle  de  le  chercher 
mais  elle  ne  le  trouve  pas , ce  qui  fait  le  trille  fùjct  de  fon 
anmurcufe  plaiutc  : ÇOuxfivi  ilium  , dr  non  inveni. 

Saint  Bernard  prend  de  U fbjet  dé'  faire-  une  belle  morale. 


CMfft.  Z,. 
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pour  l’inflruélion  & la  confolation  des  âmes  pieufès.  Le  Verbe 
Divin  , dit-il , qui  efl  l’Epoux  de  nôtre  ame , vient  à elle , & 
s’éloigne  d’elle  comme  il  lui  plaît  : ce  qui  le  fait  toutefois  par 
le  fentiment  que  l’ame  a de  fa  préfènee  , ou  de  fon  abfence  , 
& non  par  un  mouvement  réel  de  l'Epoux  : Tantum  ut  fenf» 
anima , non  Verbi  motu  , ijla  fieri  fentiamus.  Ainfi  lorfquc  l’amc 
a le  fentiment  de  fa  grâce  , elle  reconnoit  fa  divine  préfènee  $ 
lorfqu’cllc  ne  la  point,  elle  fc  plaint  amoureufement  de  fon  ab- 
fence , & lui  dit  : Revertete  : & comme  le  Prophète  : Mes 
yeux  vous  ont  cherché  , je  chercherai  * Seigneur , vôtre  vifa- 
ge.  Pourquoi  ne  le  chercheroit  ellc  pas , puifqu’étant  privée  d’un 
Epoux  fi  plein  de  douceur , elle  ne  peut  que  le  defirer  , ni  mê- 
me penfer  à autre  chofc.  Il  ne  lut  refie  donc  alors  qu’elle  le 
croit  abfènt,que  de  le  chercher  avec  ardeur.  Ainfi  le  Verbe 
Divin  efl  rapellé  par  le  defir  de  l’ame  à qui  il  a fait  une  fois 
fentir  fa  douceur  : ce  defir  efl  une  voix  forte  , félon  ces  paroles 
de  David  : Le  Seigneur  a exaucé  les  defirs  des  pauvres.  Du  mo- 
ment donc  que  le  Verbe  fc  retire  de  la  manière  que  l’on  vient 
de  l’expliquer  avec  ce  dévot  Perc  , l'amc  fidèle  n’a  plus  qu’un 
defir  contimicl  , & qu’une  voix  qui  lui  dit  fans  celle  , revenez 
mon  bien  aimé  : reiertere  dile cl e mi. 

Le  grand  Saint  Grégoire  die  à ce  propos , que  Dieu  prive 
quelque  fois  les  âmes  des  confolations  trop  fcnfiblcs  de  fon  Ef- 
prit  : L’Epoufe  déclaré  , dit  ce  Saint  Pape  , qu’elle  s’efl  comme 
fondue  au  fon  de  la  voix  de  fon  Epoux  : Anima  me  a liquefaefa 
eji  , ut  Jponfus  locutus  tjl  : Lorfquc  le  Sauveur  repend  fon  divin 
Efprit  dans  une  ame  touchée  de  fon  amour,  fa  dureté  efl  dans 
l’inflant  toute  amolic  , Se  clic  ford  quelque  fois  tellement  en 
larmes , qu’elle  ne  peut  plus  prefque  contenir  la  plénitude  de 
cet  Efprit  Saint , dont  la  divine  préfènee  la  remplit  de  joïe  SC 
de  confolation  ; Si  qu’elle  admire  en  elle-même  ce  qu’elle  a ctè  , 
SC  l’heureux  changement  qui  fe  fait  tout  d’un  coup  en  elle. 
Mais  il  arrive  quelque  fois  suffi  , que  dans  le  tems  meme  qu’el- 
le eft  dans  cette  penfée , Sé  qu’ci  le  goûte  ces  inéfablcs  dou- 
ceurs , elle  perd  en  un  inflant  le  fentiment  qu’elle  en  avoir. 
C’efl  alors  que  Dieu  fait  fouffrir  à l’amc  en  quelque  manière 
les  mêmes  peines , les  inquiétudes , les  amoureufes  & douleu- 
reufes  langueurs , que  peut  caufer  une  véritable  abfence  du  Dieu 
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qu’clle  aime  5 il  ne  laiflc  que  tenehres  dans  Ton  entendement , 
que  trouble  dans  Ion  imagination  , que  fechercûe  dans  Ton  cœur  » 
ce  qui  lui  caufc  une  fi  grande  defolation  dans  tous  les  exerci- 
ces de  pieté  , que  la  profonde  triftcfïc  dont  elle  fc  trouve  ac- 
cablée , feroit  capable  de  la  jciter  dans  le  dcfcfpoir , fi  elle  n’ç- 
toit  attachée  à lui  par  une  foi  ferme  , par  une  parfaite  charité  r 
Se  par  une  confiance  inébranlable  : on  n’a  qu’à  lire  la  vie  de 
Sainte  Therefc,  pour  être  perfuade  de  ces  roifterieufes  vc~ 
ritez. 

Dans  ce  pitoyable  état , l’agréable  idée  , 8c  le  fbuvenir  qu’elle 
a des  divines  confolations  que  Dieu  lui  faifoit  fentir  , la  prefie 
vivement  de  chercher  (on  Divin  Epoux  qu’elle  croie  avoir  perdu 
ne  lui  permet  pas  de  fc  donner  un  moment  de  repos  qu’elle 
ne  l’aye  retrouvé  : mais  Dieu  ne  répond  pas  toûjours  à fes  voeux  r 
elle  ne  le  retrouve  pas  fi-tôt  qu’elle  le  defire , après  même  s’é- 
tre  beaucoup  fatiguée  dans  cette  laborieufe  8c  doulcureufc  pour- 
fuite  , qui  lui  paroit  pourtant  douce , parce  quelle  eft  amotv- 
reufe  : il  paroit  infenfiblc  aux  tendres  plaiutes  qu’il  lui  infpirc 
aux  profonds  foûpirs  qu'elle  pouffe  vers  lui  : je  l’ai  cherché 
dit-elle  comme  1 Epoufe  , avec  douleur  , mais  inutilement  j je  l’ai 
appelle , mais  il  ne  m’a  point  répondu  : £}uffivi  ilium , & non 
inverti  , vocavi  ilium  , & non  refpondit  mihi. 

Mais  d’où  vient  que  cette  fidèle  Amante  ne  trouve  pas  fotr 
Gélefte  Epoux  qu’elle  cherche  avec  tant  d’ardeur  ? Ne  dit-il  pas 
lui- même  , demandez , 8c  on  vous  donnera  , frapez  , 8c  on  vous 
ouvrira  , cherchez  ,8c  vous  trouverez  : n’alfure-t-il  pas  que  ce- 
lui qui  le  cherche  fidèlement  le  trouve , que  Dieu  eft  bon  à 
l’ame  qui  le  cherche  finccremenr.  Comment  donc  les  Ecritu- 
res feront-elles  accomplies  ? Voici  le  dénouement  de  ce  mifté- 
re  d’amour.  Dieu  , dit  Saint  Grégoire  Pape  , garde  cette  con- 
duite à nôtre  égard  par  un  effet  de  fa  grande  miféricordc  i il. 
en  ufc  de  cette  forte , parce  que  fi  d'une  part , il  ne  fc  com- 
muniquoit  jamais  à nous  d’une  manière  fenfiblc  , nousnctom- 
baffions  dans  une  efpccc  de  langueur  8c  d’engourdifièmenr  qui. 
nous  le  fit  perdre  tout  à fait  ; fie  que  fi  d’autre  part  nous  nous. 
Unions  de  le  pofTeder  pleinement , nous  n’en  euffions  de  l’or- 
gueil. JZÿoJ  maxime  in  nobis  e jus  gratin  agitur , ut  videlicet  , 
ne  in  terporc  tiojlro  jncentes  , tnrnno  eum  amittamus  > ncc-  de- 
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plcn*  ejus , ut  mbis  videtur  , uprehenfione  fuperbinmus. 

Saine  Bernard  donne  encore  une  belle  8c  confiante  raifon 
de  cette  inutile  recherche  que  fait  l’Epoufe  : £u*Jîvi , & non 
inveni  : Oieu  , dit-il , en  agit  de  la  forte  avec  les  âmes  les  plus 
fidèles,  & qu’il  aime  le  plus,  non  feulement  pour  les  contenir 
dans  les  bornes  de  l'humilité , pur  leur  faire  fentir  leur  pro- 
pre foiblcflc , mais  auffi  pour  éprouver  leur  fidelité  , pour  pu- 
rifier leur  amour  , pur  enflamer  leurs  defirs , pur  augmenter 
leur  mérité  , 8c  les  difpofer  de  cette  manière  à recevoir  les  nou- 
velles 8c  plus  abondantes  communications.  Il  ne  fe  retire  8c  ne 
fc  cache  a cette  amc  en  apparence  que  par  une  miféricordieufo 
diflimulation , 8c  une  fage  8c  falutaire  conduite , 8c  non  pas 
par  un  effet  de  fa  colère  8c  de  fon  indignation  : DiffimuUtio  cjl 
Sponfi , noa  indignât  io  : C’eft  afin  qu’elle  le  rapellc  avec  plus 
d’ardeur  par  la  voix  de  fes  defirs  continuels , qu’elle  l’cmbrafic  , 

plus  étroitement  quand  il  fora  revenu  , 8c  le  conforve  avec  plus 
de  foin  lors  qu’elle  l’aura  retrouvé.  Dieu  eft  un  Dieu  caché 
dans  le  cœur  de  celui  qui  le  cherche  j il  n’y  s’y  fait  pas  fen- 
rir  quelque  fois  , parce  qu’il  veut  éprouver  fa  foi  par  les  ténè- 
bres où  il  le  laide.  Dieu  eft  un  Amanc  révélé  dans  celui  qui 
le  poflcde  pour  lui  faire  goûter  les  divines  douceurs  de  fa  pré-  I 

i fonce.  Il  le  plaie , dit  Saint  Auguftin  , à fe  faire  rechercher 
avec  emprellcmcnt  de  celui  - là  , afin  qu’il  le  goûte  avec  plus 
de  douceur , quand  il  fera  revenu  : il  fc  faic  fontir  8c  fe  com- 
munique avec  abondance  à celui-ci , afin  de  fo  faire  encore  re- 
chercher avec  plus  d’avidité.  Qujiritur  ut  inveniMur  dultius  ; 
tnvenitur  ut  qutrutur  nvîdiut. 

Mais  combien  y en  a-t-il  qui  cherchent  Dieu  inutilement, 

8c  qui  ne  le  trouvent  point , à qui  l’éloignement  de  Dieu  eft 
un  terrible  effet,  non  de  fa  diflimulacion  miféricordieufo,  mais 
de  fa  colère  8c  de  fon  indignation  , qui  font  du  nombre  de  fos 
pécheurs  , à qui  il  a dit  lui-même , vous  me  chercherez  , 8c 
vous  ne  me  trouverez  pas  , parce  que  lorfqu’ils  le  cherchent 
avec  un  cœur  corrompu  , 8c  obftiné  dans  leur  péché  , comme 
dit  Saint  Auguftin , ils  le  cherchent  pour  eux-memes , Sc  non 
pour  Dieu  j ce  font  des  aveugles  8c  d’hipocrites  qui  fc  trompent 
eux-mêmes , en  voulant  tromper  les  aucres  : mais  ils  ne  fçati- 
roicnc  tromper  Dieu  qui  voit  , 8c  qui  connoit  la  malignité  de 
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leur  cœur.  Saint  Bernard  donne  trois  raifons , ôc  nous  décou- 
vre trois  caufcs  de  cette  inutile  recherche  , qu'ils  font  du  Sei- 
gneur } ou  parce  qu’ils  ne  le  cherchent  pas  dans  le  teins  qu'il 
Faut,  ôc  qu'il  s’offroic  à eux , 8c  qu’ils  l’ont  méprife,  pour  perfe- 
■verer  dans  leurs  defordres  -,  ou  parce  qu’ils  ne  le  cherchent 
pas  comme  ils  le  devroient  dans  la  (implicite  & la  fincerité  de 
leur  cœur  ; ou  parce  qu’ils  ne  le  cherchent  pas  où  il  faut  ,8c 
où  fl  fait  principalement  fa  demure  comme  autheur  de  la  grâce. 
Attendit}  très  ejfe  eau  fus  qua  intérim  occurrunt , ut  quarentes  fi  uf  ra- 
vi filent  ; cum  aut  videlicet , non  in  tempore  , sut  ficut  oportet  , 
nut  non  ubi  oportet  quarante 

Pour  éviter  ces  trois  fùneftcs  caufcs  de  l’inutile  recherche  de 
Dieu  , on  combattra  les  fatales  remifes  du  pécheur  endurci  , 
6c  les  délais  de  fa  conversion  8c  de  fon  retour  i Dieu  ; 8c  on 
l’exhortera  de  profiter  avec  empreflement  du  tems  prefent  qui  eft 
à fa  difpofition  » & que  Dieu  lui  donne  , qui  font  les  jours 
du  falut  , pendant  lefqucls  il  le  jprefTe  , & le  follicite  de  le 
chercher  8c  de  retourner  à lui.  Enfuite  on  expliquera  les  qua. 
lirez  que  doit  avoir  cette  faînte  recherche  pour  la  rendre  agea- 
ble  au  Seigneur.  Enfin  on  apprendra  les  lieux  où  il  veut  être 
cherche , 8c  où  il  promet  de  fe  donner  à l’ame  pénitente  qui 
le  cherche  véritablement  : Ces  lieux  font  la  fôlitude , où  il 
exhorte  l’Ame  Chrétienne  de  le  chercher  , 8c  même  dans  fbn  pro- 
pre Cœur , dans  fon  faint  Temple  par  POraifon  , ÔC  par  la  Prière  , 
dans  les  Pauvres  par  l’aumône  : c’eft  dans  tous  ces  lieux  où 
l’on  le  trouve  infailliblement  , en  l’y  cherchant  par  des  defirs 
concinuels , par  la  foi  , 8c  par  les  bonnes  œuvres  , comme  dit 
Saint  Bernard  : quare  votis  , quare  aelibus  , fidc  inveni. 


CHAPITRE  I. 

DU  TE  MS  r R O P R E ET  FAVORABLE  DU  SALUT 
& de  la  retherebe  de  Dieu  , pendant  lequel  on  peut  le 

trouver. 

IE  ne  connois  pas  de  plus  <?rande  rnilére  en  l’homme  que 
d’étre  compofc  de  deux  différentes  parties  , dont  celle  qui  cft 
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oppofée  à la  raifon  , cft  pourtant  celle  qui  commande  ordi- 
nairement c’eft  de  la  chair  dont  je  veux  parler  8c  me  plain- 
dre . puilque  c’eft  clle-mcmc , qui  toute  depourvcüe  de  juge- 
ment Se  de  conduite  , ne  laide  pas  de  nous  conduire  dans  les 
voies  , pour  nous  mener  adroitement  à fes  fins , trouvant  toû- 
jours  des  obftaclcs  invincibles  à marcher  dans  les  routes  que  la 
raifon  veut  lui  ouvrir  , 8c  s’oppofant  par  tout  à fes  dclTeins , 
& à fes  fentimens  : cura  adverfus  fpiritum.  II  cft  pourtant  vrai 
que  la  chair  ne  s’arrête  pas  à combattre  toutes  les  fpeculations 
de  l’cfprit  : comme  elle  n’agit  dans  tous  fes  mouvemens  que  pour 
le  feul  amour  du  plaifir , elle  ne  combat  ordinairement  que  les 
juftes  décidons  de  l’cfprit  qui  vont  à troubler  fes  plailirs , Se  à 
interrompre  le  cours  de  fes  joies  criminelles. 

Pour  prouver  que  les  chofcs  fe  paflert  ainfi  , nous  n’avons 
qu’à  examiner  le  fujet  que  je  traite.  N’cft-il  pas  vrai  que  tan- 
dis t^u’on  nous  exhorte  qu’il  faut' chercher  Dieu  fans  delai  par 
la  pénitence , que  nous  avons  perdu  par  le  péché  } 8c  retourner 
à lui  promptement  , après  nous  en  être  long  tems  éloignez  > qu’il 
faut  que  cette  recherche  foie  doulcurcufc  , 8c  la  pénicencc  , qui 
eft  l’unique  moyen  pour  le  trouver,  fincére  Se  rigoureufe  j jufr 
qu  alors  on  ne  fent  pas  que  la  chair  le  révolté , parce  qucjuf- 
qu’alors  ce  ne  font  que  des  idées  de  l’cfprit  humain  , 8c  la. 
recherche  de  Dieu  par  la  pénitence  ne  pafle  pas  les  projets  8c 
la  penfée  : mais  lorfquc  l’cfprit  veut  réduire  en  pratique  , 8c 
qu’on  penfe  à choifir  le  tems  propre  à chercher  le  Seigneur  , fe 
convertir  à lui , 8c  faire  pénitence  j alors  la  chair  le  foûleve 
contre  l’cfpric , elle  lui  oppofe  mille  obftacles  , pour  l’empêcher 
d’y  penfer  , 8c  d’y  travailler. 

C’eft  ici  la  grande  queftion  agitée  depuis  long  tems , 8c  con* 
troverfee  entre  la  chair  8c  l’cfprit  , dont  ils  ne  conviennent  ja- 
mais , dit  Saint  Auguftin  , de  hcr » magn*  qutftio  eft  : grande 
queftion  que  la  chair  embarrafle  infenfiblemcnt  pour  paffer  tou- 
te fa  vie  dans  la  moleflc  8c  dans  les  plaifirs  , 8c  empêcher  l’cfprit 
de  preferire  un  tems  précis  pour  la  recherche  de  Dieu,  8c  delà 
pénitence.  C’eft  ici  la  grande  queftion  qu’on  veut  examiner  8c 
aprofondir  pour  conclurre  contre  la  chair  j en  failànt  voir  qu’il 
necefïàircmcnt  chercher  fans  délai  le  Seigneur , nous  con- 
vertir à lui  par  une  prompte  & fincére  pénitence  dans  le  tems 
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prefent  au’il  s'offre  à nous  , & nous  prcfentc  fa  grâce , fans  la- 
quelle notre  retour  cft  impoflible  j que  différer  cette  recherche 
& nôtre  convcrfion  , fie  la  renvoyer  à un  avenir  incertain  fie  ima- 
ginaire , s’eft  s’expofer  à chercher  Dieu  en  vain  , fie  ne  nous 
convertir  jamais  : que  la  plulpart  de  ceux  qui  le  cherchent , ne 
le  trouvent  pas  , fie  meurent  dans  leur  péché  , ne  l’ayant  pas 
cherché  dans  le  tems  qu’il  falloir , fie  qu'ils  pouvoient  le  trou- 
ver aiforacnr. 

Il  elt  confiant  que  la  grâce  que  Dieu  nous  offre  genereufe- 
ment  , fur  laquelle  nous  n’avons  aucun  droit , fie  fans  laquelle 
nous  ne  pouvons  ni  chercher  Dieu  , ni  faire  nôtre  falut . nôtre 
paix , fie  nous  réconcilier  avec  lui , cft  attachée  à de  certains 
ccms  , que  1 Ecriture  appelle , tantôt  un  tems  de  mifcricorde  , fie 
de  bon  plaifir , tempus  benepUciti , tantôt  un  tems  favorable  Se 
commode  , in  temperc  oportuno  , tantôt  de  jours  de  falut  i pour 
nous  avertir  qu’il  nous  importe  extrêmement  de  ménager  avec 
crainte  , 8c  avec  une  forupulcufe  fidelité  ces  heureux  fie  prétieux 
momens  , hors  dcfqucls  il  ne  nous  donnera  peut-être  plus  le 
même  tems,  ni  les  mêmes  moyens  pour  le  trouver , ôrpour  nous 
fauver.  Mais  non  feulement  cette  grâce  de  convcrfion , qui 
vient  uniquement  de  Dieu  , indépendamment  de  nos  méri- 
tés , peut  être  attachée  au  tems  prefent  , dont  nous  devons 
faire  un  prompt  fie  fidèle  ufage  $ mais  auffi  à de  certaines  oc- 
ca fions , qui  étant  négligées  , ne  nous  font  plus  miféricordieu- 
iement  offertes.  Effraïante  vérité  , fondée  dans  l’Ecriture , at- 
tefléc  par  tous  les  Pères,  8c  confirmée  par  de  frequens  exem- 
ples. 

Si  toute  forte  de  tems  étoit  propre  pour  trouver  le  Seigneur 
fie  faire  pénitence  , le  Prophète  iiàïe  , félon  la  remarque  de  Saine 
Bernard  , ne  nous  folliciteroit  pas  avec  tant  d’ardeur  de  le  cher- 
cher dans  le  tems  que  nous  le  pouvons  trouver}  il  ne  nous  in- 
viterait pas  avec  tant  d’empreffèment  de  l’invoquer  pendant: 
qu’il  efl  proche  : fthuritc  Dominant  dum  inveneri  pot  cft  , im'ocate  eum  ç ^ 
dum  prope  cft  : Mais  parce  qu’il  y a un  tems  déterminé  auquel 
Dieu  fe  donne  mifcricordieufement  à nous  , fie  un  tems  auquel 
il  prive  de  fa  grâce  fie  de  fa  prcfoncc  ceux  qui  le  méprifent  , 

8 C qu’ils  ne  le  trouvent  pas;  le  Prophète Ifaïe  , fie  avec  lui  Saint 
Bernard , nous  exhortent  avec  beaucoup  de  foin  fie  de  zélé  de 
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faire  un  bon  ufage  , 8c  de  profiter  avec  empreffement  du  tems 
prefent  qui  eft  rapide  , 8c  qui  ne  revient  plus  , auquel  Dieu  fou- 
met  notre  volonté  , de  peur  que  perdant  l'occafion  , il  ne  foie 
plus  à nôtre  pouvoir  de  le  retrouver.  Dieu  indépendant  du  tems  ,, 
nous  a fournis  dans  la  recherche  de  fes  grâces  8c  de  fa  prefen- 
ce  ï un  certain  tems  : voila  pourquoi  lors  qu’il  exauce  les  priè- 
res des  Chrétiens  , il  alfeurc  que  c’eft  précifei(fent  dans  lé  tems. 
qu’il  a marqué  : in  tempore  opportune  exaudivi  te.  Pourquoi  Dieu 
en  agit-il  de  la  forte  , demandent,  les  Pères  ? c’eft  , répondent- 
ils  , afin  que  nous  ayons  la  prudence  d'en  bien  ufer  , & le  zele 
de  nous  fervir  de  l'occafion  prochaine  & favorable  du  falut.. 
Nous  difons  tous  les  jours  avec  le  Sage , 8c  nous  le  recormoi- 
flons  par  une  continuelle  expérience  , qu'il  y a en  toutes  chofes 
certaines  conjonctures , 8c  de  favorables  momens  dans  toute  forte 
d'affaires  temporelles  , qu’il  faut  toujours  obfervcr  exactement 
pour  y reuflir  j 8c  une  des  plus  grandes  miféres  de  l’homme  eft  de 
ne  pas  les  connoitre  , ou  de  négliger  de  s’en  fervir  8c  de  les  laitier 
échapcr  : 8c  vous  croyez  que  le  tems  8C  l’occafion  de  l’affaire  !r> 
plus  importante  , qui  eft  celle  de  votre  falut  8c  de  la  recherche 
de  Dieu  , foient  fixes  , que  vous  rapellercz , 8c  que  vous  trouverez . 
quand  il  vous  plaira  ? O pernicieufc  8c  dangercuieillufion  , qui  eft- 
la  caufe  fatale  de  la  perte  8c  de  la  damnation  d'une  infinité  de 
Chrétiens. 

Nous  n’avons  rien  de  fi  clair  dans  la  faihtc  Ecriture- que  la. 
réprobation  de  ces  âmes  malheureufes  , qui  ayant  perdu  l'oc- 
cafion  de  trouver  le  Seigneur  , 8c  faire  leur  falut  , n’ont- pas  eu 
■apres  le  moyen  de  faire  revenir  cette  belle  fàifon  , qui  leur  au- 
roit  été  favorable.  Les  Vierges  folles  pour  être  venues  un  mo- 
ment  trop  tard  , trouvèrent  la  porte  fermée.  Je  laide  une  inr 
finité  d’exemples,  pour  ne  me  fervir  que  de  celui  de  Judas,, 
pour  confirmer  cette  efliaïanrc  vérité.  Le  Sauveur  dans  la  der- 
nière Cène  découvrit  l’exccrable  conjuration  de  ce  traite  perfide  , 
pour  le  porter  au  répentir  de  fon  crime,  8c  lui  donner  moyen 
d en  trouvor  1 indulgence  par  une  prompte  8c  fincérc  douleur  : 
voyant  que  cet  apoftat  avoir  rejetté  cette  première  occafion  de. 
la  mifericorde  , il  fut  à fa  rencontre  au  Jardin  des  Ollivicrs 
pour  lui  représenter  par  un  trait  favorable  d’une  douce  ôc  cha- 
ntable. correction  fa  dctcftablc  perfidie  Ami  ce  ad  quid  venijli  ?' 

Eft- ce. 
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Eft-cc  ainfi , que  vous , mon  ami , trahiflèz  le  Fils  de  l’Homme 
par  un  baifer  facrilegc  ? Il  précendoic  de  le  faire  rentrer  dans 
lui-mèrac  par  la  ferieufe  refleélion  qu’il  lui  infpiroit  de  faire  à 
une  II  falutaire  remontrance , 6c  lui  ouvrir  une  féconde  fois  la 
porte  de  la  miféricordc  , s’il  entroit  dans  le  Une  ère  6c  vif  re- 
pentir de  fon  attentat. 

Une  fi  grande  douceur  ne  fut  pas  capable  de  ramolir  un  coeur 
fi  dur  , ni  de  le  coucher  : un  fi  grand  cndurciflemcnc  fut  caufc 
que  le  Sauveur  ne  s’intereffa  plus  à la  perte  de  cct  infâme  apoftat. 
Qu 'arriva- t-il  ? C’eft  que  Judas  ayant  lailTe  palTer  le  tems  de 
la  miféricorde , mourut  dans  l’impénitsnce.  11  fit  à la  vérité  de 
choies  bien  remarquables  : ce  milérablc  pénétré  de  l’horreur  de 
fa  perfidie  , en  témoigna  une  grande  douleur  , il  fit  une  con- 
fefiion  publique  de  fon  énorme  crime  : Veccavi  , dit-il  » il  ré- 
pare l’honneur  de  fon  divin  Maître  , en  dilant  , j’ai  péché  en 
trahiûànt  le  Sang  du  Jufte  : il  renonce  à l'objet  de  fon  infâme 
paillon  , en  reftituant  tout  l’argent  qu’il  avoit  reçu  de  la  vente 
du  Fils  de  Dieu..  Cependant , ô abîmes  profonds  des  redouta- 
bles Jugcmens  de  Dieu  ! après  toutes  ces  démarches  empreflecs 
8c  doulcurcufes , il  n’en  obtient  pas  le  pardon  j parce  qu'il  avoir 
méprifé  l’occafion  fît  le  tems  favorable  de  la  milcricorde  que  le 
Sauveur  lui  avoit  offerte  : fon  repentir  fuc^rand  à la  vérité  , mais 
il  fut  inutile  , parce  qu’il  l’eut  trop  tard  : AV»  qui*  non  parût  uh  f 
Çed  qui*  tarde  pxnituit . 

Il  en  fera  de  même  de  tous  les  pécheurs  obftincz  qui  né- 
gligent ôc  renvoient  leur  convcrfion  de  jour  A autre  , Ôc  la  re- 
cherche de  Dieu  , fc  flatanc  par  une  téméraire  prefomption  de 
trouver  toûjours  un  Dieu  mifcricordicux , quand  il  leur  prendra 
envie  de  le  chercher  6c  de  retourner  à lui  par  une  pénitence  diffé- 
rée , qui  cependant  paflént  leurs  jours  dans  le  libertinage , ÔC 
dans  les  plaifirs  , dans  l’oubli  de  Dieu  6c  de  leur  faluc , 6c  dans 
un  continuel  ôc  injurieux  mépris  des  grâces  que  Dieu  leur  prefen- 
te.  Ils  diront  peut-être  un  jour , peccavi , mais  inutilement  ; Dieu 
ne  l’écoutera  pas , 8c  ne  l’acceptera  point  ( prenez  garde  de  n’é- 
tre  pas  de  ce  nombre  -,  ) ils  le  chercheront , ÔC  ne  le  trouveront 
pas , 6c  ils  mourront  dans  leur  péché  : c’eft  la  terrible  menace 
que  Dieu  nous  fait  en  la  perfonne  des  Juifs  obftinez , qui  doic 
nous  faire  trembler  , 6c  nous  obliger  à ménager  avec  crainte  le 
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tcms  prélcnt , 8c  à répondre  fidèlement  aux  grâces  que  Dieu  nous 
offre  } elles  font  purement  gratuites  : C ujus  vult  miferctur  : elles 
ne  nous  (ont  point  dues  > Dieu  les  retire  quand  il  veut , 8c  il  en 
prive  ordinairement  ceux  qui  les  mcprifenc  , qui  négligent  de 
s’en  (ervir  } ce  qui  e(l  formel  dans  l’Ecriture  , 8c  atteffé  par  tous 
les  Pères  de  l’Eglife.  Ce  jeune  homme  dont  parle  l’Evangile  » 
qui  contre  l’infpiration  , 8c  le  (âlutaire  confeil  du  Seigneur , alla 
enfevelir  fon  pere  , ne  revint  plus  à jefus-Chrift  qu’il  avoir  quitté  , 

8c  fc  rendit  indigne  d’étre  admis  au  nombre  de  (es  DHciples. 
L’Efprit  de  Dieu  (buffle  où  il  veut , 8c  quand  il  veut  > tout  dé- 
pend de  fe  rendre  attentif  à fa  voix  , 8c  à y répondre  dés-qu’on 
l’a  entendue  : lorfqu’il  vous  vifite  , il  faut  le  recevoir  favorable- 
ment 8c  promptement  : une  grâce  de  converfion  rejcttec , un 
mouvement  de  pénitence  répoufle,  fera  peut-etre  la  caufe  fata- 
le que  vous  ne  vous  repentirez  plus  , que  vous  ne  vous  con- 
vertirez jamais  > $c  que  vous  mourrez  dans  l’impenitence  fi- 
nale. > . , 

Nôtre  Epoufe  des  Cantiques  pleinement  inftruitc  8c  penetree 
de  ces  importantes  veritez  > ctoit  continücllcment  attentive  a la 
voix  de  fon  Bien-Aimé  : dans  le  tcms  même  que  l’Epoux  con- 
jure les  Filles  de  Jerufalem  de  ne  pas  reveiller  fon  Epoufe  ; cet- 
te divine  voix  fi  douce  > quoiqu’ad reflee  a d autres  pcr(onnes  > 
la  réveillé  , & lui  ouvre  aufli-tôt  les  oreilles , les  yeux , 8c  le  cœur  : 
J’entends  , dit-elle , la  voix  de  mon  Bien-Aimé  : vox  DileM  : 
Un  amour  (i  attentif  fut  aufli-tôt  recompcnfc  par  une  vifite  de 
fon  Epoux  , dans  laquelle  il  l’inftruit  avec  foin  & une  admira- 
ble tendreflè  5 ce  qui  lui  fait  dire  avec  un  tranfport  de  joie  : 
Voici  mon  Bien-Aimé  qui  me  parle  : En  Dilecfus  meus  loquitur 
mihi.  Pour  nous  apprendre  que  l’Epoux  Céleffe  fe  fait  un  plai- 
fir  à parler  8c  à rendre  vifite  aux  arnes  recuillics  Sc  atten- 
tives. 

J’entends  la  voix  de  mon  Bien-Aimé  , dit  l’Epoufe  : Il  n’eft 

pas  permis  a une  ame  qui  fait  profeflton  de  chercher  le  Sei- 

gneur 8c  de  travailler  a fon  falut , d’etre  diftraitc  , & de  n’étre 
pas  attentive  aux  divins  me  uvemens  de  fon  amour , qui  font  la 
voix  du  Celefte  Epoux  qui  l’appelle  à lui.  Comme  Implication 
et  une  marque  d indifférence  8c  de  froideur  j l’attention  con- 
tinuelle cft  une  preuve  évidente  d’eftime , 8c  d’amour.  Si  vous 
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aviez  été  attentif  aux  premières  infpirations  dont  Dieu  vous  a 
favorilé  , il  auroic  parlé  plus  (buvenc  à vôtre  cœur  ; mais  la 
diflipation  continuelle  dans  laquelle  vous  avez  vécu  , 5c  dans  la- 
quelle vous  vivez  peut-être  encore  , vous  a rendu  indigne  d’en- 
tendre Ion  divin  langage.  Dieu  vous  fait  voir  aujourd’hui  ce 
qu’il  veut  de  vous  j que  fçavez-vous  s’il  aura  demain  la  même 
bonté  ? Que  fçavez-vous  fi  ce  délai  d’un  moment  , ne  vous  at- 
tirera pas  les  derniers  malheurs  ? Que  fçavez-vous  fi  ce  feu  facrc 
qu’il  commence  d’alumer  dans  vôtre  cœur , ne  s’éteindra  point 
pour  ne  fc  ralumer  jamais  ? Que  fçavez-vous  fi  cette  voix  de 
tendrefle  qu’il  vous  fait  entendre  , ne  le  changera  pas  en  voix 
de  tonnerre  , fi  vous  n’y  êtes  attentif , fi  vous  ne  vous  y ren- 
dez pas  docile  , 5c  fi  vous  ne  lui  obéillèz  pas  promptement. 

L’amour  facré  vous  appelle , ô ame  chrétienne  , la  voix  de 
L’Epoux  le  fait  entendre  aux  oreilles  de  vôtre  cœur  , il  vous  cher- 
che , il  vous  follicite  , il  vous  prctlc  } répondez  fans  différer  un 
leul  moment  j dites  comme  l’Epoufc  , j’entends  la  voix  de  mon 
Bien-Aimé , il  parle  à mon  cœur  pour  l’attirer  à lui  > il  vient 
à vous , rendez-vous  attentif  à ce  divin  langage  : toutes  les  fois 
que  Dieu  vous  parle  par  fes  infpirations,  il  s’abaifle  à faire  les 
premières  démarches  pour  nous  demander  nôtre  cœur  ; nous  fe- 
rions bien  ingrats,  fi  nous  n’y  répondions  pas  fans  délai  , ôefi 
nous  ne  faiiions  promptement  les  fécondés.. 

11  y a cependant  une  infinité  de  Chrétiens  , qui  bien  loin 
d’imiter  la  docilité  ôcla  prompte  obéiflance  de  l’Epoufe  à la  voix 
de  fon  Bien-Aimé  , font  pelants , . tardifs  , irrefolus  , indocilcs-i 
la  voix  de  Dieu  qui  les  prévient  , qui  les  follicite  5c  les  prefle 
d’aller  i lui , 5c  qui  n’y  répondent  pas  , quoi  qu’inftruits  des  ve- 
ritez  de  nôtre  Religion  , 5C  convaincus  de  l’iodifpcnfablc  obli- 
gation dans  laquelle  ils  font  de  répondre  à la  grâce  de  leur  vo- 
cation dès-que  Dieu  les  appelle  : ils  écoutent  plutôt  la  voix  tu- 
multueufc  de  leurs  pallions  5c  de  leur  amour  propre,  du  mon- 
de , 5c  du  démon , que  celle  de  Dieu  ; ce  qui  leur  fait  remet- 
tre toujours  leur  convcrfion  , 5c.  la  recherche  de  Dieu  5c  de  leur 
falut  â un  avenir  incertain.  Combien-  de  fois  la  grâce  a-t-elle 
luit  fur  eux-  ? A combien  de  différentes  réprifes  ont-ils  fenti  fiii 
lumière,  fans  qu’ils  ayent  fait  la  moindre  démarche  pour  cher- 
cher Dieu  quelle  leur  montre  ? Car  enfin  , comme  die  Saint  Leon-», 
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la  grâce  ne  manque  pas  d’éclairer  les  yeux  de  ceux  qui  veulent 
bien  les  ouvrir  pour  la  voir  : j'appelle  ainfi  ces  premières  grâces  , 
qui  nous  préviennent  dans  nos  egaremens , ces  cékftcs  clartcz 
qui  marchent  devant  nous  pour  nous  faire  connoitre  le  bien  8c 
le  mal  , ces  divines  infpirations  qui  nous  éclairent  8c  nous  tou- 
chent en  même  tems , ces  bons  mouvemens  , ces  affeélions  pieu- 
fes  , par  lcfqucllcs  Dieu  , qui  n’cft  pas  encore  au  dedans  de  nous 
par  la  grâce  (ànétifiantc  , vient  au  devant  de  nous  pour  nous 
inviter  de  le  chercher , de  lui  ouvrir  la  porte  de  nôtre  cœur  , 
nous  difant  comme  à l’Epoufe  , ouvrez-moi  ma  fœur  : Jperi 
mihi  Soror  me».  C’eft  cette  lumière  du  Ciel  qui  nous  éclaire  û 
* louvcnt , que  nous  verrions  bien-tôt , fi  nous  voulions  la  regar- 
der, comme  die  ce  Saint  Docteur  : Upcte  int  tient  ibus  , quotidiè 
Apparere  non  de finit * 

Nôtre  fage  Epoufe , qui  regardoit  avec  une  forte  application 
cette  divine  lumière  , qui  frapant  les  yeux  , pafla  dans  (on  cœur  , 
8c  attentive  à la  voix  de  l’Epoux  , fc  levé  promptement  pour 
ouvrir  la  porte  à fon  Bien-Aimé  , comme  elle  nous  le  déclare  : 
Surrexi  ut  uperirem  Diieclo.  Impatiente  de  recevoir  cet  Epoux  Cé- 
iefte  qui  vient  à elle  , elle  fc  h.îte  , s’emprefle  à recevoir  les 
premières  faveurs  d’un  Dieu  qui  eft  defeendu  du  Ciel  , 8c  de 
s’en  aflurcr  la  joüilTunce.  Telle  fut  la  fidelité  de  cette  Aman- 
te à répondre  à la  grâce  de  fa  vocation  -,  8c  telle  devrait  être 
la  nôtre.  Mais  eft-cc  là  ce  que  nous  faifons  ? L’imitons- nous 
en  ce  point  ? Nous  reconnoidons  bien  en  général  la  neceffité 
abfoluc  dans  laquelle  nous  fornmes  de  fuivre  fans  délai  à fou 
exemple , le  mouvement  de  l'Efprit  Saint  : nous  difons  bien 
qu’il  nous  faut  éloigner  de  la  corruption  du  monde  , fortir  de 
nos  engagemens  criminels , nous  appliquer  tout  de  bon  à la  re- 
cherche de  Dieu  , 8c  de  nôtre  (aiut  : mais  plût  à Dieu  que  nos 
affcclions  répondirent  à nos  paroles , que  nous  fuflîoos  auffi  di- 
ligents^ à nous  acquitter  de  cct  important  devoir  , que  nous  avons 
de  facilite  à le  connoitre  , nous  irions  où  la  voix  de  Dieu  nous 
appelle  8c  nous  conduit,  8c  nous  viendrions  bien-tôt  brifer  nos 
idoles  aux  pieds  adorables  de  Jefus-Chrift. 

Mais  le  malheur  cft  que  les  charmes  féduélcurs  des  plaifirs 
qui  nous  enchantent , nous  retiennent  , que  nous  ne  pouvons 
nous  reloudre  a rompre  des  chaincs  qui  nous  paroillènt  fi  agréu- 
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blcs  : le  malheur  eft  que  les  miages  de  la  vanité  du  monde  , 
la  poufliérc  des  biens  de  la  terre , qui  fe  mettent  entre  la  lu- 
mière de  la  grâce  , & nous , font  fi  épais  , que  nous  prenons 
ordinairement  pour  une  véritable  marque  de  la  pureté  de  nos 
affections  , & de  nôtre  coopération  à la  grâce  , ce  qui  n’eft  tout 
au  plus  qu'un  petit  commencement  , & un  foible  effet  de  nos 
defirs  , qui  deviennent  inutiles  : voti  magis  ejî , quum  effeÜut  : 
Le  malheur  efi:  que  nous  aimons  bien  à la  vérité  à entendre 
parler  de  la  recherche  de  Dieu , & de  nôtre  falut , de  la  ma- 
nière qu’il  le  faut  chercher  pour  mériter  de  le  trouver  , pour 
être  heureux  par  la  fidèle  obfervance  de  fes  Loix  , par  l'exacte 
pratique  de  l’obéïflànce  : mais  nous  en  voulons  demurcr  là  , ren- 
dant effectivement  la  grâce  de  nôtre  vocation  inutile  par  une 
certaine  péfanteur  d’ame , une  froide  fufpenfion  du  cœur  entre 
la  vérité  que  nous  connoiffons , & la  foumiffion  que  nous  devons 
■avoir  pour  ce  qu’elle  nous  infpirc  & nous  propofe  j nous  dépu- 
tons , nous  compolons  avec  elle  j ravis  de  chercher  le  Sauveur , 
de  nous  convertir  , mais  non  pas  fi  tôt  > d’aller  à lui , mais  pour- 
vu que  le  monde  y vienne  avec  nous  j d’admirer  fes  grandeurs , 
pourvût  qu’on  ne'  nous  reproche  pas  nos  foiblefics  j de  nous  prof- 
terner  à fes  pieds  , pourvu  que  nous  traînions  après  nous  les  mar- 
ques de  nôtre  vanité , & qu’il  n’en  coûce  rien  à nos  plaifirs , ni 
à nôtre  amour  propre. 

Saint  Bernard  affure  que  de  l’abus  d’une  grande  miféricorde , 
nous  ne  devons  attendre  qu’une  rigoureulc  vengeance  : Ex  mu. 
gnitudine  tnàulgenti* , magnitudinem  ui  tient  s Attende . Paroles  qui 
doivenc  nous  faire  trembler.  II  y a peut-être  long  tems  que  Dieu 
vous  follïcite  de  lui  ouvrir  vôtre  cœur  par  fes  bienfaits  dont  il 
vous  comble , pour  en  ramolir  la  dureté  par  là  bonté , par  des 
faintes  infpirations , par  les  vifs  remords  qu’il  excite  en  vous  , 
par  la  crainte  de  la  feverké  de  fa  Juftice,  de  la  rigueur  de  fes 
Jugcmens  , & de  fes  feveres  châtimcns  , pour  reveiller  vôtre  lan- 
gueur , & vous  faire  revenir  à lui.  Croyez-vous  qu’après  avoir 
été  tant  de  fois  rebuté  , méprifé  , outragé  , traité  avec  la  der- 
nière ingratitude  , il  ne  conçoive  le  delléin  d’une  jufte  ven- 
geance : après  que  fa  divine  miféricorde  aura  inutilement  em- 
ployé tous  ces  puiffants  moyens,  pour  vous  engager  à une  promp- 
te convcrfion  , vous  devez  craindre  une  rigoureufe  jufikc  > 


Serm.  1. 
de  Epiph, 
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qui  vous  abandonnera  peut-être  à vôtre  endurciflèment , & à 
l’impéniicnce  finale  : qu’ayant  perdu  le  tems  favorable  de  le 
chercher  &c  de  le  trouver  , vous  éprouverez  l'effet  formidable 
de  cette  terrible  menace  : Vous  me  chercherez  vous  ne  me 
trouverez  pas , &.  vous  mourrez  dans  vôtre  péché , n’ayant  pas. 
profité  du  tems  favorable  de  fa  miféricordc.  Ne  méprii'ez  donc 
pas  un  Dieu  fi  bon  , fi  jaloux  de  vôtre  falut  : ne  réfiftez  pas  aux 
pieux  ddfcios  de  fa  bonté  &c  de  fa  mKéricordc  , pour  ne  pas 
reffentir  les  redoutables  effets  de  fa  juftice ,.  & vous  mettre  hors 
d’état  de  vous  fauver.  Voici  peut-être  le  dernier  moment  au-  , 
quel  vôtre  falut  cft  attaché  , auquel  Dieu  fc  préfente  à vous  pour 
vous  abfoudre  de  toutes  vos  injuftices , ôc  vous  réconcilier  avec 
lui  : ne  négligez  pas  une  occafion  fi  favorable  , ce  fera  peut-être 
l’occafion  décifivc  de  vôtre  falut  éternel;. 

Pour  éviter  un  fi  grand  malheur , faifons  tous  nos  efforts  pour 
chcrcher.lc  Seigneur  & faire  pénitence,  ne  renvoyez  pas  vôtre 
converfion  à un  tems  de  loifir  & de  liberté  que  les  gens  d’affaires 
fe  promettent  toujours , qui  cft  un  tems  imaginaire  & chiméri- 
que, parce  qu’il  cft  incertain qui  n’arrivera  peut-être  jamais  :, 
ne  remettez  pas  une  affaire  fi  importante  , dont  l’incertitude  doic 
vous  faire  tout  craindre  , au  tems  de  la  vieillcflc  , qui  eft  un  tems  . 
d’irre/ulution  j n’attendez  pas  que  votre  railon  fait  affoiblie  par- 
l’âge , que  vôtre  foiblc  Sc  inconllantc  volonté  foit  dominée  par  les . 
pallions  j ne  renvoyez  pas  enfin  votre  retour  à Dieu  &C  votre  péni- 
tence au  tems  delà  mort,  qui  eft  ordinairement  un  tems  d’ira- 
p.iiffancc.j  regardons-le  comme  l’écueil  ordinaire  des  pécheurs  ob- 
ftinez  : ces  derniers  momens  font  allez  accablez  par  une  infinité 
de  miféres  qui  les  fuivent  j-  c’eft  le  tems  d’avoir  bien  vécu, 

& d’avoir  trouvé  le  Seigneur,  & non  pas  le  tems  à commen- 
cer à bien  vivre , & de  le  chercher.  Enfin  la  figure  du  mon- 
de paflé  , la  vie  cft  courte  , la  fin  douteule  , les  milêrablcs  plai- 
firs  qu’on  y goûte  , ne  doivent  pas  nous  faire  courir  le  hazard 
de  perdre  pour,  toujours  Dieu  & nôtre  amc  , & d’étre  damné 
éternellement.  Si  la  voix  de  Dieu  & fa  divine  parole  pénétre 
dans  ce  moment  votre  cœur , formez  à l’inftanc  un  bon  & fin- 
cere  projet  de  converfion  pour  fauver  vôtre  amc  , & raettezde  fur 
le  champ  en  execution. 

Dites-vous  à vous  même  -,  des-que  Dieu  a parlé,  je  dois  agir. - 
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& courir  fans  délai  où  il  m’appelle,  & où  il  veut  me  conduire  ,fans 
m'écouter  moi- même  : je  dois  perdre  & abforber  ma  propre  vo- 
lonté dans  la  fiene  , la  réduire  au  néant , pour  n avoir  plus 
que  celle  de  mon  Dieu  pour  Tunique  mobile  de  toutes  mes 
allions  ? Railôn  humaine , faillies  de  tetnpcrement  , entétément  , 
pareflè , lâcheté  , amour  propre  , attaches  fenfibles , je  vais  vous 
fâcrifier  à la  prompte  obéillance , 5c  à l’amour  aveugle  que  je 
dois  au  Celeftc  Epoux  : je  n’ai  été  que  trop  attentif  au  langage 
tumultueux  de  mes  pallions  , de  mon  amour  propre  5 je  n’ai  que 
trop  écoute  & fuivi  la  voix  féduilante  du  monde  corrompu  ; 8c 
jufqu'ici  je  n’ai  pas  entendu  la  vôtre  , ô mon  Dieu  , ou  j’ai  refu- 
fé  avec  opiniâtreté  de  lafuivre,  ce  qui  m’a  fait  perdre  une  infi- 
nité de  grâces  , & commettre  une  infinité  de  pechez  ? Monde  im- 
pofteur  je  ne  vous  écouterai  plus  , pallions  inquiètes  & tabulan- 
tes , vous  avez  beau  parler  , je  ne  vous  répondrai  plus  5 je  refer- 
ve  toute  l’attention  de  mon  eljiric , & toute  l’obéiflance  de  mon 
cœur  pour  écouter  Dieu  & le  fuivre  , il  n’y  a que  lui  qui  le  mé- 
rite. 

Parlez  , Seigneur , à mon  cœur  , vos  divines  paroles  font  de  pa- 
roles de  liiut  j donnez-moi  ces  oreilles  intérieures  qui  lont  tou- 
jours ouvertes  à vôrrc  voix , toûjours  fermées  à touc  ce  qui  peut 
les  empêcher  de  l’entendre  : pendant  que  vous  parlez  intérieu- 
rement , nc  fouffrez  pas  que  je  me  répande  au  dehors  ; faites 
que  je  vous  écoute  avec  le  recueillement,  l’attention  , lerefpect 
que  je  vous  dois.  Vous  ne  nous  dites  que  de  paroles  de  paix  , faites 
que  nous  les  recevions  avec  un  efpricôiun  cœur  d’obéïflànce  SC 
d’amour.  J’écouterai  tranquillement  ce  que  le  Seigneur  mon  Dieu 
me  dira  au  dedans  de  moi , car  il  ne  parle  que  de  paix  pour  fon 
peuple,  C’étoit  le  langage  du  Roi  Prophète,  & tel  doit  être  le  pfal.% 4. 
nôtre.  Audiam  qui  ci  ioquaiur  in  me  Dominus  meus  , qui*  loquet ur  pue  cm  Vt  g< 
inplebem  fuum. 

Faites  encore  cette  prière  à Dieu  , propre  au  fujet  t^u’on  vient 
de  traiter  : Ouvrez-moi  les  yeux  , Seigneur , fur  la  vanité  de  touc 
ce  qui  pafle  , & fur  l’importance  de  vôtre  recherche  , de  mon  lâ- 
Jut , & d’une  éternité  bienheureufe.  Ceft  pour  nous  faire  travaillée 
à la  mériter , que  vous  nous  accordez  le  tems  de  cette  vie  j ne  per- 
mettez pas  que  j'en  lai(Te  pafler  un  feul  moment  fans  Ty  rapporter  ? 

Hclas  • ce  tems  çft  court,  6c  cependant  je  le  perds  inutilement  cou> 
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me  s’il  dévoie  toûjours  durer.  Faices  que  la  brièveté  me  le  rende 
plus  précieux  , 8c  me  rende  moi-mème  plus  attentif  8c  plus  fidèle 
à en  faire  un  faint  ufage. 

L’ufigc  que  vous  voulez  que  j’en  fade,  c’eft  que  je  l’emploi  à 
vous  chercher , 6c  à retourner  à vous  promptement , à me  conver- 
tir , 8c  à faire  par  là  de  tous  les  jours  de  ma  vie,  des  jours  de  falut*- 
Hclas  ! Seigneur  , qu’il  s’en  faut  bien  que  je  puifle  regarder  com- 
me tels  ceux  qui  font  déjà  écoulez , ne  les  ayant  pallcz  qu’à  mal 
faire  , à m’éloigner  de  vous , 8t  à vous  perdre  ? Que  ne  puis-je  les 
rappeller  pour  en  remplir  les  vuides  par  des  bonnes  oeuvres  , 6c 
par  une  exacte  application  à tous  mes  devoirs  > mais  le  tems  ne  fe 
rappelle  pas  j & il  n’y  faut  plus  penfer , qu’à  pleurer  devant  vous  la 
perte  que  j’en  ai  faite  , 6c  pour  en  prendre  occafion  de  vous  cher- 
cher avec  plus  de  zclc  6c  de  ferveur.  Faites , mon  Dieu  , que  je 
commence  tout  de  bon  dès  à prefent  cette  faintc  recherche  , 6c  que 
je  ne  diffère  pas , comme  tant  de  Chrétiens  infidèles  , au  tems  de 
la  mort..  Hélas*  ce  feroit  tout  rifquer  5 6c  cependant  peut-on 
prendre  trop  fes  feuretez  dans  une  affaire  de  cette  confe- 
quencc. 

Pourquoi , Seigneur , attendre  à ce  dernier  moment  à implorer 
vôtre  milericordc  , 6c  vivre  cependant  d’une  manière  à ne  la  pas 
obtenir  : ceux  là  l’obtiendront  alors  qui  la  demandent  fans  celle  à 
prefent  ,6c  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  s’en  rendre  dignes 
ceux  là  vous  trouvent  à leur  mort , qui  vous  cherchent  pendant 
leur  vie  : on  ne  vous  cherche  jamais  trop  tard  , ni  inutilement , 
quand  on  le  fait  fincércment  : mais  cette  fincerité  eft  l'effet  d’une 
grâce  , que  vous  ne  devez  à perfonne  , 8c  que  vous  refufez  ordi- 
nairement à la  mort  à ceux  qui  l'ont  meprifée  pendant  leur  vie.. 
Faites , Seigneur  , que  je  n’oublie  jamais  que  vous  êtes  mon 
unique  refuge  , mon  Dieu , mon  Sauveur  ; 6c  que  ce  continuel 
fouvenir  pendant  ma  vie  , me  reude  fâlutairc  celui  que  j’aurai  à 
la  mort. 


$ 


Chapitre  II, 
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CHAPITRE  IL 

VE  LA'  FAINE  ET  TE  ME  R AT  RE  C 0 NT  I A NC  B 
en  U miféricorde  du  Seigneur  , de  ceux  qui  different  fs  recherche 
& leur  corrverfim. 

L’E  s per  AN  C E de  la  plufpart  des  Chrétiens  de  nôtre  ma- 
lheureux ficelé  , cil  bien  différente  de  celle  qui  animoit  les' 
premiers  fidèles  j ils  cfpcroient  véritablement , mettant,  comme: 
dit  Tcrtulicn , toute  leur  confiance  en  Dieu  feul  : mais  ils  n’é- 
toient  pas  fi  téméraires  de  préfumer  , & de  fc  dater  de  la  di- 
vine miféricorde  , pour  vivre  , comme  font  la  plu  fpart , St  per- 
leverer  tranquillement  dans  le  péché.  L’cfpérance  de  l'Epoufe  de» 
Cantiques  doit  être  le  véritable  modèle  de  celle  que  nous  de- 
vons avoir  : clic  ne  s’engage  lins  délai  à la  recherche  de  lon> 
divin  Epoux  , St  n’clpére  de  le  trouver  miféricordicux  , qu’après 
avoir  quitté  le  monde , St  renoncé  au  péché  : Surgsm  , dit-elle,, 
je  me  lèverai  au  deffus  de  toutes  les  créatures , St  au  defius  de 
moi-même  , St  je  chercherai  le  Bien-Aimé  de  mon  amc  , & 
qusrsm  quem  diligit  snims  mes  -,  nous  apprenant  par  une  fi  fage 
St  falutairc  conduite  , que  c’cft  nous  fiater  injullement  d’cfpérec 
de  trouver  grâce  auprès  dj  Seigneur  , qu’après  avoir  quitté  le 
péché  , l’occafion  qui  peut  nous  y rengager , St  dans  le  dcllcin 
St  le  defir  fincérc  de  l’expier  par  une  prompte  St  véritable  pé- 
nitence. 

Mais  au  contraire  , prefque  tous  les  pécheurs  opiniâtres  St  en* 
durcis  dans  le  delordre  d’une  vie  criminelle,  n'ont  qu’une  vaine 
le  téméraire  confiance  en  la  miféricorde  du  Seigneur  : ils  ne  pen- 
fent  St  ne  s’cntretienenc  de  la  bonté  que  pour  l’offenfcr  : ils- 
ne  font  attention  aux  grâces  qu’il  a fait , St  cju’il  fait  encore 
aux  pécheurs , que  pour  perfeverer  dans  leur  vie  déréglée , le 
perfuadant  faullcment  qu’ils  peuvent  être  méchants,  parce- que 
Dieu  c(l  bon  , ayant  ordinairement  en  bouche  ces  parole*,  i 
tout  péché  miféricorde.  C’cll  avec  cette  affurance  qu’ils  perfe- 
verent  dans  leur  péché  , St  dans  laquelle  ils  meurent  ordinaire- 
ment, dans  l’impénitcncc  fiaalc  j St  des  tenebre*  de  leur  oblUna* 
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tion , ils  tombent  malhcureufemcnc  dans  les  horribles  cenebra& 

d’une  damnation  cternelle. 

Pour  détromper  tous  ces  pécheurs  préfomprueux  , difons  qu'ils 
ne  peuvent  donner  que  trois  fens  à ces  paroles , à tout  péché 
miféricorde , qui  datent  leur  vaine  confiance  i ou  que  Dieu  peut 
leur  faire , ou  qu’il  le  doit  , ou  qu’il  leur  fera  rniïëricorde.  Le 
premier  fens , que  Dieu  peuc  faire  à tout  péché  miféricorde  , eft 
véritable  8c  catholique  5 8c  le  pouvoir  fouverain  fins  bornes  8c 
fans  limites  qu’il  a de  pardonner  tous  les  péchez  les  plus  énor- 
mes,,  doit  remplir  8c  animer  nôtre  coeur  d’une  fainte  confian- 
ce , 8c  en  bannir  le  defefpoîr.  Le  fécond  , que  Dieu  doit  faire 
miféricorde  à tous  les  pécheurs , eft  faux  8c  hérétique  i 8c  l’in- 
dcpendance  de  cette  divine  milericorde  nous  doit  infpircr  les 
fentimens  d’une  profonde  humilité , 8c  d’une  continuelle  vigi- 
lance. Le  troiliéme  fens  , que  Dieu  leur  fera  miféricorde  , eft 
douteux  8c  incertain  : incertitude  qui  nous  doit  engager  à tra- 
vailler à nôtre  falut  fins  cefle  avec  crainte  8c  tremblement.  On 
a trouvé  bon  d'expliquer  ici  ces  importantes  veritez  pour  l’inl- 
truclion  des  fidèles  djns  la  recherche  du  Seigucur  , qu’ils  doivent 
faire  promptément  8c  fans  relâche. 

On  ne  s'arrêtera  pas  ici  à établir  par  de  preuves  multipliées 
«ette  vérité  incontcftable  , que  Dieu  tout  puiflant  , infiniment 
riche  en  miféricorde , peut  remettre  , 8c  pardonner  tous  les  pé- 
chez , quelques  énormes  qu’ils  foient , 8c  faire  grâce  à tous  les 
plus  grands  pécheurs.  On  parle  à des  Chrétiens  qui  en  font  le 
fondement  de  leur  creance , 8c  l’appui  de  leur  efpérance.  11  fuffit 
pour  nous  affermir  dans  la  foi  de  l’étendue  du  pouvoir  infini 
de  la  divine  miféricorde,  8c  animer  nôtre  confiance,  de  dire 
avec  Job , qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  eft , qui  fubfiftc  éter- 
nellement par  lui-même  , qui  ptiiflc  rendre  par  ce  qui  eft  de 
plus  impur.  Qui  s potejt  facere  mundum  de  immundt , non  ne  t» 
filus  Deiit.  c.  14.  v.  4.  C'eft  fa  propriété  cflcnticlle  8c  g'erieufe  de 
faire  grâce  8c  miféricorde  : Deut  cui  proprium  eji  mi  fer  e ri  & p.ircere. 
Ceft  dans  le  pardon  mifericordieux  que  Dieu  fait  éclater  fa  fou - 
verainc  puiffince , ainfi  que  l’Fglifc  le  reconnoit  : Jj)ui  omnipo- 
temixm  fu»m  psreendo  maxime  & mi ferando  mnnifeJUs.  Saint  Chri- 
foftome  ajoûte  , que  cette  miféricorde  étant  infinie , immenfe  , 
ctçrncllc  , elle  n eft  point  renfermée  dans  aucun  cfpaçc  de  tems  , 
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nî  des  lieux  ; mais  qu'elle  fc  réunie  toûjours  quand  elle  veue 
toute  entière  dans  le  moment  de  la  mort , comme  elle  fc  ré- 
pand dans  tout  le  tems  de  nôtre  vie  : qu’ainfi  animez  d’une  vive 
foi , 8c  d’une  parfaite  confiance , en  tout  tems , en  tout  lieu  , 
à l’heure  meme  au  lit  de  la  mort  nous  pouvons , 8c  nous  de- 
vons avoir  recours  à cctce  miléricordc  toute  puifTantc  , qui  cfl: 
infiniment  plus  grande  que  toutes  nos  malices , pour  en  obtenir 
le  pardon  de  tous  nos  péchez , fi  nous  approchons  de  fbn  trône 
avec  un  cœur  vraiemenc  contrit  & humilié  qu'il  ne  méprife  Si 
ne  rebute  jamais.. 

Mais  fouvenons-nous  aufli , 8c  n’oublions  jamais  ces  confolan» 
tes  Sc  en  meme  tems  effraiantes  paroles  de  l’Ecriture , que  Dieu 
n’efl  bon  8c  mifcricordieux  qu’à  ceux  qui  le  cherchent  fincérc* 
ment  , Si  retournent  à'  lui  de  bonne  foi  : qu’il  fera  terrible  8C 
inéxorablc  aux  pécheurs  obftinez  8c  endurcis , qui  le  fuient , Ce 
qui  perfeverent  dans  l’iniquité  : Que  fi  nous  ne  devons  jamais 
defcipcrcr  de  la  divine  miféricordc  , quelques  grands  que  nous 
paroiflent  nos  péchez , rien  n’etant  incurable  au  Médecin  tout 
puiflànt  de  nos  âmes  , comme  dit  Saint  Auguftin  : Omnipotente  bt  pf  jo. 
Medico , nihil  ejl  infantile.  Nous  ne  devons  jamais  aufli  préfu- 
mer témérairement  qu’il  nous  pardonnera  nos  pechez  que  nous 
ne  voulons  pas  quitter  , ni  expier  par  une  prompto  8c  véritable 
pénitence.  Ce  font  deux  grands  écueils  également  à craindre 
que  nous  devons  éviter  5 ou  dans  l’éfroi  du  grand  nombre  de 
nos  péchez , de  defefpcrcr  comme  un  malheureux  Cain  , 8c  un 
perfide  Judas  de  la  bonté  de  Dieu  ; ou  de  vivre  dans  une  tran- 
quille fccurité  fouillez  8c  coupables  des  plus  grands  crimes  avec 
une  vaine  préemption,  8c  confiance  en  la  miféricordc  de 
Dieu. 

Ce  qui  authorife  , ce  fcmblc , la  préemption  du  pécheur  , 
c’eft  cette  mervcillcufc  inclination  qu’il  reconnoic  en  Dieu  de 
pardonner,  qui  paroic  dans  tous  les  Livres  Sacrez;  8c  finguhé* 
remene  la  mifcricordicufc  promefle  que  Dieu  faic  par  la  bouche 
du  Prophète  Ezcchicl , que  l’impiété  ne  nuira  pas  à l’impic-  à 
quelque  jour  que  ce  foir  qu’il  quitte  fon  impiété  : Impiétés  non  ^ ^ 
noeebit  ei , in  quncumque  die  canverfus  fuerit  nb  impie  tnte  fit*.  Rien  Vt  , z, 
de  plus  favorable  en  apparence  aux  injuftes  prétentions  du  pé- 
cheur obllinc  ; je  dis  en-  apparence.  Car  examinons  bien-  ces 
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paroles , prenons  bien  garde  de  ne  pas  corrompre  le  véritable 
lens  de  l'Ecriture  > comme  font  ces  pécheurs  téméraires  qui  or>t 
le  fond  de  leur  cœur  corrompu  , pour  fc  flaccr  vainéruent  d’une 
prétendue  impunité  : mais  la  dépravation  de  leur  cœur  ne  fçau- 
roit  changer  la  rc&itude  de  la  vérité  éternelle.  11  eft  vrai  que 
Dieu  promet  au  pécheur  la  remiüîon  de  fes  péchez  à quelque 
jour  qu’il  fc  convertiffc  : mais  par  ces  paroles  promet-il  au  pé- 
cheur la  grâce  de  Ce  convertir  > je  parle  de  cette  grâce  préve- 
nante St  lpéciale  , qui  ne  peut  être  , ni  une  rccompenfc  de  nos 
bonnes  œuvres , ni  un  fruit  de  nos  mérites , mais  un  pur  effet 
de  la  miféricorde  du  Seigneur  , qui  le  diffribuë  librement  au  pé- 
cheur félon  fon  bon  plaifir.  Si  mutent  gratin , jam  non  ex  operi~ 
tus  , alioquin  gratin  jam  non  eji  gratin  , dit  Saint  Paul. 

Ce  font  deux  chofes  bien  differentes  } on  vous  pardonnera  dès- 
<que  vous  vous  convertirez  , c’cft  ce  que  Dieu  vous  a promis  j on 
vous  donnera  la  grâce  fpéciale  de  converfion  dès  - que  vous  la 
fouhaiterez  , c’eft  ce  que  Dieu  n’a  point  promis.  Dieu  ,dit  Saint 
Auguftin  , qui  a promis  à ceux  qui  fairont  pénitence , 8c  qui  le 
chercheront  fincérement  le  pardon  de  leurs  péchez  , 8c  de  leur 
faire  toujours  miféricorde  } n’a  pas  promis  au  pécheur  qu’il  lui 
donnera  le  tems  de  fe  reconnoitre , St  la  grâce  de  fc  convertir 
& de  changer  de  vie  : J$ui  pœnitenti  veninm  Jpopondit  , pectanti 
gratiam  pœnitendi  non  promifit . S’il  étoit  vrai  que  Dieu  eût  pro- 
mis cette  grâce  de  converfion  , s’il  étoit  engagé  de  la  donner 
à tous  les  pécheurs , pour  authorifer  fa  promeüc , 8c  s’acquitter 
de  fon  obligation  , il  l’auroit  donnée  8c  fait  miféricorde  à tous 
les  pécheurs  qui  nous  ont  précédé , il  la  feroit  à tous  ceux  qui 
vivent  maintenant  qui  perfeverent  dans  le  crime  , 8c  à tous  ceux 
qui  viendront  après  nous  : Dieu  eft  fidèle  dans  fes  promefles , 
la  fidelité  ne  lui  eft  pas  moins  cffcnticllc  , que  la  venté  ? Qti’a- 
t-il  jamais  promis  qu’il  n’ait  donné  , dit  Saint  Auguftin.  Si  donc 
le  Seigneur  s’ètoit  engagé  par  la  fidelité  de  fes  promeffes  de  faire 
grâce  8c  miféricorde  à tous  les  pécheurs , il  l’auroit  faite  à tous 
les  hommes  pécheurs  : Et  combien  y en  a-t-il  qui  la  font  fans 
mérite  8c  fans  fruit  ? Et  combien  y en  a-t-il  qui  la  font  8c  la 
faironc  inutilement  dans  l’enfer  ) 

Combien  d’affreux  exemples  n’avons-nous  pas  dans  l’Ecriture 
de  l'iofcnfvbilité  de  Dieu  fur  l’inutile  répentir  des  pécheurs  obfti- 
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* cz  : C’eft  fur  les  têtes  même  les  plus  élevées  , fur  les  pécheurs- 
les  plus  connus  qu’il  la  fait  éclater,  pour  confondre  nôtre  pre- 
fomption.  Efaü  chef  d’une  Nation  entière , cft  une  figure  de 
cette  vérité.  Car  après  s’étre  rendu  indigne  de  la  bénediciion 
de  fon  pcrc  , lorfqu’il  defira  de  l’obtenir  , il  fut  rejette  , & il 
ne  peut  le  faire  changer  , quoiqu’il  l’en  conjura  avec  larmes , 
& qu’il  fit  par  tout  retentir  le  bruit  de  fes  langlots.  1 \pn  inve- 
rtit pœnit enfin  locum , quAmquam  cum  lachrimis  iuquifijfet  eam  , dit 
Saint  Paul.  Le  Saint  Efprit  nous  apprenant  par  cet  exemple  for- 
midable , qu’il  y a de  pécheurs  , qui  comme  Efaü  , vendent  peur 
une  fatisfa&ion  paflagerc  tout  ce  qu’ils  efpérent  dans  le  Ciel  ; 
témoignant  le  peu  d’eftime  qu’ils  font  de  la  grâce  que  Dieu  leur 
a faite  de  les  adopter  pour  fon  Rotaume  éternel  , par  la  mal- 
hcureulc  facilité  qu’ils  ont  de  la  perdre , dont  les  defirs , les 
larmes  , & la  pénitence  font  quelque  fois  inutiles  auprès  du  Sei- 
gneur. 

Antiochus , dont  l’inutile  repentir  a tant  de  fois  frapé  nos 
oreilles  , eft  un  fécond  exemple  de  cette  efïraïante  vérité.  Ce 
Prince  impie  coupable  d’un  grand  nombre  de  crimes  les  plus 
énormes , fe  votant  frapé  de  la  main  de  Dieu  , &c  foufïrant  de 
maux  les  plus  extrêmes  , fit  les  plus  belles  proteftations  du  mon- 
de , il  donna  les  plus  fenfibles  marques  d’un  véritable  répentir , 
difant  : Il  cft  jufte,  grand  Dieu  , de  reconnoitre  vôtre  Empire  * 
& de  s’y  foumettre  j il  n’y  a point  de  fupplice  proportionné  à 
l’infolcnce  de  l’homme  qui  refuie  d’obcïr  à vos  Loix.  Nean- 
moins l’Ecriture  remarque  , que  ce  malheureux  ne  fut  point  écou- 
té , que  fon  mal  s’aigriilànc  toûjours  plus , il  fit  une  fin  mal- 
heureufe, 

Antiochus  étoit  le  maître  fouverain  de  tout  l’Orient  : De 
quelle  importance  n’étoit-il  pas  à la  gloire  du  Seigneur,  d’ac- 
cepter les  foumilGons  du  plus  grand  Prince  qui  fut  alors , de  lui 
voir  réparer  avec  éclat  les  horribles  ravages  qu’il  avoir  fait  dans 
le  Temple , établir  la  Loi  du  vrai  Dieu  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats , & lui- même  s’y  Ibumcttrc  : Quel  progrez  la  con- 
verfion  de  ce  Roi  ne  pouvoit  pas  promettre  à la  Religion  ? Ce- 
pendant Dieu  ferme  les  yeux  à tout  cela  3 il  trouve  une  plus 
grande  gloire  , un  intérêt  plus  prcflànt  à détromper  même  Ica 
Grands  de  cette  fauûc  opinion  que  Dieu  les  diftingue  du  tou»- 


fleir.  c. 
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zrum  dans  la  diftribution  de  Tes  grâces , qu’il  fe  fait  honneur 
de  leur  pardonner  en  quelque  tems  qu'ils  veuillent  le  chercher 
& lui  demander  pardon  : 11  réprouve  les  Grands  tous  penieen* 
qu’ils  paroillènc  } 6c  il  prodigue  , pour  ainfi  dire  , la  grâce  de. la 
pénitence  à de  malheureux  pécheurs  de  la  lie  du  peuple  : C*;*<* 
vult  mîferetur  : Parce  qu’il  voit  dans  les  pécher  des  Grands  plus, 
de  malignité,  d’ingratitude,  de  préemption  , que  dans  les  pé- 
chez des  pauvres  s une  plus  grande  licence , un  emportement 
plus  volontaire  à tous  les  plailirs  deffendus  , nul  beloin  qui  les 
porte  au  mal,  nulle  nccclfitc  qui  les  prefl'e  , une  abondance  con- 
tinuelle de  toute  forte  de  biens  , 8c  partant  plus  de  malice  dans, 
leurs  péchez.. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  pour  détromper  tous  les  pécheurs  obftinez, 
a voulu  leur  apprendre  par  ces  remarquables  exemples  , que  bien 
qu’il  ne  refufe  jamais  le  pardon  à quiconque  le  demande  fincé- 
rement , 8c  s’y  difpofe  comme  il  faut  avec  le  fccours  de  la  grâce 
H arrive  néanmoins  très  fouvent  par  un  jultc  8c  fecrct  jugement 
de  Dieu  qu’on  ne  l’obtient  pas  ce  pardon*,  parce  qu’on  n’yap-, 
porte  point  les  difpofitions  necefiaires , 8c  que  toutes  ces-  mar- 
ques extérieures  ne  font  que  de  faufles  larmes  d’une  pénitence 
forcée , des  regrets  arrachez  du  cccur  par  de  confiderations  pu- 
rément  humaines  : Toutes  ces  marques , dis-je  , ne  font  que 
des  illufions  , de  fouplcflcs  de  l’amour  propre  , incapables  de  trom- 
per Dieu  , qui  dcraclc  les  plus  fccretcs  intentions , 8c  qui  lit  dans 
le  fond  des  coeurs* 

Il  eft  donc  confiant  que  Dieu  donne  , ou  refofe  quand  bon. 
lui  fcmble  fa  grâce  8c  fa  raifericnrde  qu’il  ne  doit  à perfonne 
moins  encore  aux  pécheurs  endurcis  qui  en  font  un  mépris  con- 
jgxtd'.  timiel , 8c  un  abus  facrilcge  : Miftrebor  cui  volutro.  Si  cela  n’étoit; 
ainfi  , tous  ceux  qui  difent  de  bouche  , non  du  coeur,  Seigneur, 
Seigneur,  entreraient  dans  le  Roïaume  Celcfte  , ce  qui  eft  contre 
la  parole  de  Dieu  : ceux  qui  fe  font  toujours  moequez  de  Dieu  -,, 
ne  feraient  pas  meprifez  8c  rebutez  à leur  tour,  comme  l’Ecri- 
ture aflcurc  qu’ils  le  feront  ; ceux  qui  cherchent  Dieu  il’extré*- 
mité  de  la  vie  , après  l’avoir  toûjours  fui  , le-  trouveraient  fa- 
vorable à cette  dernicre  heure  , 8c  ne  mourraient  pas  dans  Icur- 
peché  ».  ce  qui  eft  contraire  à cette  terrible  menace  : Jdudrttis  me  , 
.«T mn  irtvemetis , <jr  m fetcMe  vejjra mtriemim, . Si  agrès  une  longue. 
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Cuite  d’années  de  plaiGr  , Se  d’une  vie  mole  & voluptueufe , on 
pafloit  aifément  du  bonheur  temporel  au  bonheur  éternel  j que 
cette  deftinée  (croit  heureufe  , puilqu’cllc  (croit  fans  peine  & fans 
travail  ? Le  Julie  qui  crucifie  fa  chair , qui  mortifie  (es  fens  pour 
obtenir  la  gincc  de  la  mifericordc  , n’auroit  au  dcflùs  du  pé- 
cheur endurfi , qui  ne  fait  rien  pour  la  mériter  , & qui  fait  tout 
au  contraire  pour  s'en  rendre  indigne.  Il  feroit  donc  indiffè- 
rent à tous  les  hommes  de  fc  faire  violence  pour  marcher  dans 
les  voies  étroites  de  l’innocence,  ou  de  courir  fans  celle  dans  les 
voies  larges  & -égarées  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  i le  fort  des  uns 
•8c  des  autres  feroit  égal  : ce  (croit  une  folie  de  porter  le  joug 
du  Seigneur  des  fa  tendre  jeuneflè  : I’Eglifc  en  ordonnant  de 
pratiques  de  pénitence  , des  exercices  de  piété  , fuivant  l’Evan- 
gile , en  propofanc  des  Sacremens  à recevoir  , des  Miftcrcs  à 
adorer  , ne  fairoit  qu’amufer  le  peuple. 

Cependant  Ja  porte  du  Ciel  cft  fort  étroite  , 8c  la  voie  la- 
borieufe  , ainfi  que  le  Sauveur  le  déclare  > via  ejl.  De  plus 
Ci  le  Seigneur  devoir  faire  mifericordc  à tous  les  pécheurs , 8c  s’il 
devoir  tout  pardonner  8c  ne  rien  punir  ; quelle  monftrueufc  Jufticc» 
8c  quelle  chimérique  Providence  en  Dieu  ? Quel  feroit  l'hom- 
me qui  ne  s’abandonna  fans  mcfurc  à fes  pallions  , au  hazard  de 
pafler  triftemenc  la  dernière  heure  de  fa  vie  , 8c  d’acheter  par  quel- 
ques larmes  forcées  une  éternité  de  bonheur  8c  de  gloire.  De  là 
e’eofuivroit  que  les  prières  (croient  inutiles  ; que  ce  feroit  en  vain 
que  nous  dirions  au  Seigneur  avec  le  Ptophete  , ayez  pitié  de  nous 
félon  votre  grande  miféricordc  ; que  fa  grâce  8c  (à  gloire  étant  une 
pure  jufticc , les  Saints  n’auroient  point  d’a&ions  de  grâce  à lui 
rendre  j que  le  miftérc  de  la  Predeftination , ne  (croit  pas  un 
miftére,  tous  les  hommes  étant  allcurcz  de  leur  (âlut  éternel.  En 
un  mot , de  cette  pcceflité  , où  Dieu  fc  trouveroit  de  nous  fauver  , 
il  s’enfuivroit  la  négligence  à chercher  le  Seigneur , à travailler 
à nôtre  falut , l’inutilité  des  bonnes  œuvres , le  libertinage  , 8c  la 
licence  dans  toute  forte  de  crimes. 

C’eft  donc  pour  tout  homme  pécheur  une  grande  témérité  de 
faire  aucun  fonds  fur  l’obligation  imaginaire  qu’il  prétend  in- 
juftemenc  d’un  Dieu  libre  , indépendant  , 8c  fou vcrainc mène 
équitable  , qu’il  lui  doit  fa  grâce  , quand  il  lui  prendra  envie 
de  la  demander  , 8c  qu’il  doit  faire  à tout  péché  mifericordc , 
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pour  Hâter  fon  indifcrctc  confiance  , 8c  perfcvcrer  dans  le  defôrdre  * 
témérité  plus  grande  dans  les  pécheurs  endurcis  , qui  doivent  en- 
core moins  s’en  Hâter,  après  avoir  abufé  iufqu’à  la  Hn  de  la 
bonté  8c  de  la  patience  du  Seigneur  , 8c  l'avoir  pouflee  auffi  loin 
qu’elle  peut  aller».  Cette  longue  attente  d’un  Dieu  irrité  fans 
gom.i.  ceflè  par  tant  de  pcchez , doit  bien  , comme  dii'Saint  Paul 
Ÿ*.  4*.  inv*tcr  lcs  plus  grands  pécheurs  à.  une  prompte  8c  véritable  péni- 
tence } mais  non  pas  leur  taire  efperer  une  impunité  auffi  faufle  », 
qu’elle  feroie  indigne  de  l'équité  8c  de  la  pureté  fouvcrainc  d’un 
•Dieu  infiniment  jufte  8c  redoutable  dans  les  jugemens  ».  8c  dans, 
les  vengeances. 

Jugez  de  Dieu  par  vous-même  : Qu’elle  feroit  la  difpofition: 
de  vôtre  cœur  envers  un  ingrat  obftiné  ,quc  tous  les  jours  vous 
rappelleriez  en  grâce  , 8c  que  vous  trouveriez  tous  les  jours  dans  la 
rechute  contre  vous  ? Comment  pourriez -vous  vous  perfuader  inja- 
ftcmenc  que  le  cœur  de  Dieu  foie  moins  fenfible  au  mépris  fi  in- 
jurieux de  fa  bonté  5 que  parce  qu’il  cft  Dieu  , fa  Divine  Ma- 
jefté  doit  être  plus  impunément  outragée  j que  l’ingratitude 
rcïtercc  d’homme  à homme  foit  un  crime  indigne  de  pardon 
•8c  que  la  noire  8c  exécrable  ingratitude  de  l’homme  envers  Dieu  , 
foit  communément  8c  plus aifément  pardonablc.  Dieu  vous  fait, 
voir  clairement  dans  toute  l’Ecriture  Sabre,  que  s’il  eft  doux», 
patient , mifericordicux  à attendre  le  pécheur  à pénitence  pour, 
lp  recevoir  en  grâce  > il  cft  auffi  jufte  8c  terrible  à l’égard  de  ceux 
qui  meprifênt  fa  bonté  , ôc  qui  abufent  de  fa  douceur  ? Ne  té- 
moigne-t-il pas  qu’il  met  de  bornes  à fa  patience  : Je  me  fuis 
teu  , dit- il  par  la  bouche  d’Ifaïe  , jufqu’i  cette  heure  , j’ai, 
demeuré  dans  le  filcnce  , j'ai  été  dans  la  retenue  ; mais  mab- 
tenant  je  me  ferai  entendre  comme  une  femme  qui  eft  dans* 
la  douleur  de  l’enfantement , 8c  je  ne  ferai  point  de  mifêri- 
corde  à ces  opiniâtres , à ces  ingrats , je  les  accablerai , je  les.. 
Jf*»  41  perdrai  , nul  intcrvale  entre  ma  voix  8c  leur  perte  : dijjipubo  & 
X..14.  forbebo.  Un  vrai  Chrétien  doit  être  fenfiblcment  touché  des  me- 
naces formidables  d’un  Dieu  irrité,  8c  mettre  fans  delai  toutco> 
ufage  pour  obtenir  mifcricordc  du  Seigneur.  Eft-cc  qui  la  lui 
refufera  ? c’cft  une  aflcorancc  que  l’Eglife  , ni  IcsPcres  ne  peu- 
vent Dons  donner.  Ainfi  le  fens  que  le  pécheur  prefomptucur. 
<dowic  à ccs  paroles,  à tout  pcchc  Dieu.  fera,  mifcricordc  , cft 
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douteux  8c  incertain  : incertitude  qui  nous  doit  tenir  dans  une 
vigilencc  continuelle  , 8c  nous  obliger  fans  ccflc  à chercher  Dieu  , 

6c  à travailler  à nôtre  falut  avec  crainte , 6c  une  faime  frayeur. 

Cum  metu  & tremorc  falut  cm  vcftrum  operumini  , comme  die  Ai  Eph. 
Saint  Paul.  a.  v.  u. 

Quelle  étrange  contradi&ion.  J’entre  dans  des  affreufes  fo- 
licudcs  , lieux  confierez  à route  la  mortification  de  l’Evangile , 
faintes  retraites  du  Chriltianifmc  8c  de  toute  fon  aufterité  , Mo- 
nafteres  conlâcrés  par  un  exercice  continuel  de  toutes  les  vertus  ; 

6c  là  je  trouve  de  faintes  fraïeurs  > j'y  vois  des  gens  confumez  de 
veilles , de  travaux , de  jeunes  , d’abflinences  , qui  pratiquent 
cette  importante  maxime  de  faluc  , que  le  Saint  Efprit  nous 
donne  par  la  bouche  du  Sage , de  n’étre  jamais  fans  crainte  , 
meme  du  péché  pardonné  que  nous  avons  taché  d’expier  par 
une  rigoureufe  pénitence  : De  propi:  iate pcccato  noli  ejfe  Jine  metu.  Eccl.yV.j 
Ne  penfant  toutefois  qu’avec  frayeur  au  terrible  Jugement  du 
Seigneur,  n’ofant  s’alTurer  de  fa  mifericordc.  Là  j’entends  de 
Solitaires  au  moment  de  la  mort  implorans  la  bonté  de  Dieu  , 
lui  demandant  , comme  David  , de  ne  pas  les  juger  à I*  ri- 
gueur , ne  le  croïans  pas  afles  innoccns  , ni  allez  julles  pour  lui 
répondre  : c’étoicnt  les  pieux  fentimens  des  Hilarions  6c  des 
Arfenes. 

Mais  je  vois  d’ailleurs  avec  compalfion  au  milieu  du  fiéele  le 
plus  corrompu  8c  le  plus  prophane  , de  pécheurs  prefomptueux  , 
de  mondains  dans  l’opulence  , dans  de  fafteufes  grandeurs  , dans 
le  luxe  , dans  la  molclle  , dans  toute  lôrtc  de  plaifirs  , fins  pé- 
nitence , fans  bonnes  oeuvres  : cependant  paifiblcs  8c  afleurez  j. 
ne  doutant  pas  du  pardon , après  une  vie  toute  criminelle  , cf- 
perant  une  mort  faintc  , une  éternité  bicnheurculc  avec  autant  de 
certitude  comme  s’ils  l’avoient  bien  méritée,  ayant  toujours  cn> 
bouche  ces  dangcrculês  paroles,  à touc  péché  mifcricorde  ; fa  fla- 
tans  ainfi  témérairement  que  Dieu  la  leur  faira  , contant  lûr  elle 
comme  fur  une  rcfourcc  certaine  8c  infaillible  : N'eft-cc  pas  une 
vainc  confiance  fans  fond  , 8c  une  prclomption  déplorable  ? Ah  r 
fi  les  plus  grands  Saints  , les  plus  fuites  lont  dans  l’inccrtitudo 
de  leur  falut  éternel , dans  une  crainte  continuelle;  à plus  forte 
raifon  de  mifcrables  pécheurs- , qui  ne  ccfiènt  d’abufer  de  la. 
bonté  de  Dieu  , 6c  de.  tant  de  grâces  qu’il  leur  fait , doivent  trem*- 
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blcr  , & craindre  avec  plus  de  fujet  qu’elle  ne  leur  foit  refufee; 
Se  doivent  encore  moins  être  allouiez  de  la  remilfion  de  leurs 
pechez  : par  ainfi  le  fens  corrompu  qu’ils  donnent  à ces  paroles , 
à tout  péché  Dieu  fera  milèricorde  , cft  encore  pour  eux  plus 
douteux  8c  plus  incertain.  Pour  établir  fblidcment  cette  vérité  , 
il  faut  remarquer  ici , que  lorfque  nous  confcillons  aux  pé- 
cheurs d'embraser  la  pénitence  comme  une  planche  , pour 
tacher  de  fc  deffendre  contre  la  fureur  des  flots  de  la  Divine 
fufticc  , qui  commence  à les  battre  , 8c  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fc  fauver  s’il  cft  polfiblc  du  trifte  naufrage  dont  ils  font  me-’ 
naccz  : nous  faifons  ce  que  l’Eglife  nous  preferit  j y ayant  tou- 
jours lieu  de  douter  fi  ceux  à qui  nous  donnons  cet  avis  falu- 
talre  , ne  font  pas  du  nombre  de  ces  pécheurs  heureux  , que  la 
milèricorde  de  Dieu  veut  làuver  : mais  lorfque  nous  les  aflu- 
rons  en  quelque  manière  que  Dieu  aura  tant  de  bonté  que  de 
leur  faire  grâce  > nous  lûppofons  , fans  doute  , qu’il  a mis  dans 
leur  coeur  les  laitues  difpofitions , fans  lcfquelles  les  prières  , les 
larmes  , la  pénitence  font  toujours  inutiles.  Hclas  ! nous  n’ofe- 
rionj  donner  cette  affurancc  pofitivc  à ceux  qui  fe  confeflènt  à 
nous  dans  la  plus  parfaite  fanté  , quoi  qu’ils  nous  temoigncnc 
avoir  un  defir  fincerc  de  quitter  l’occafion  du  péché  , de  cher- 
cher le  Seigneur , de  faire  des  fruits  de  pénitence  : nous  ferions 
encore  plus  téméraires  de  la  donner  à ceux  à qui  la  proximicé  de 
la  mort  ôte  ordinairement  le  pouvoir  8c  le  tems  de  faire  tout  ce 
qui  cft  neccffairc  pour  palier  des  mains  terribles  de  la  Divine 
Juftice  , entre  les  bras  amoureux  de  la  milèricorde  de  Dieu.  Tous 
les  Saints  Pères  avec  Saint  Auguftin  , déclarent  hautement , qu’en 
donnant  cette  forte  de  pénitence  , ils  ne  peuvent  pas  donner 
l’affurance  du  falut.  fœnitentinm  dire  pijjitm  , fecuritntem  non 
pojfum,  Homil.  41.  inExod.  c.  50. 

La  raifon  pourquoi  nous  n’olcrions  aflùrer  aux  pécheurs  qui 
vlenent  à nos  Tribunaux  qu’ils  obtiendront  la  grâce  du  Seigneur  ; 
c’cft  que  l’infufion  de  cette  grâce  qu’ils  vicncnt  y chercher  , 
fuppole  de  conditions  fi  excellentes , 8c  fi  rares  dans  l’ame  de  ceux 
qui  défirent  la  recevoir  , 8c  que  les  lignes  de  ces  fainres  dif- 
pofitions font  fi  équivoques , que  c’eft  bien  tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  , qüe  d’infpircr  l’cfperance  aux  pécheurs  , qu’ils  trou- 
veront la  grâce  qu’ils  vienent  chercher  : fi  nous  leur  donnions  qucl- 
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que  chofe  de  plus  que  cette  (Impie  efperancc  , nous  trahirions 
notre  miniftere  5 nous  ferions  auprès  du  Seigneur  de  prévarica- 
teurs & de  téméraires  : Pouvons-nous  être  fi  prefomptueux  pour 
nous  imaginer  que  nous  pénétrons  plus  avant  dans  les  fccrets 
& impénétrables  Jugemens  de  Dieu  que  les  Prophètes , que 
les  Apôtres , que  les  Saints  Pères  ? Non  , ne  penfez  pas  qu’on 
puifie  vous  donner  une  afïurancc  pofitive  du  pardon  de  vos  pé- 
chez paflez  , prefens  , Si  avenir , quand  même  vous  auriez  pafle 
toute  votre  vie  dans  les  jeunes , dans  les  larmes , dans  la  morti- 
fication , fous  le  cilice  & fous  la  cendre  : tout  ce  que  les  Miniftres 
du  Seigneur  pourront  vous  dire  , pour  calmer  votre  crainte  , SC 
vous  encourager  , ce  fera  d’avoir  une  entière  confiance  en  la 
mifèricordc  de  Dieu  , qui  fc  laiflera  peut-être  fléchir  à vos  larmes. 
& à votre  repentir. 

Cfeft  tout  ce  que  le  Prophète  Daniel  peut  dire  à Nabucho- 
donofor.  Je  n’ai  pû  remarquer  fans  éfroi  l’cxprcffion  dont  if 
fe  fert  en  ordonnant  à ce  Prince  de  tacher  d’éviter  les  coups 
de  foudre  dont  la  divine  Juftice  étoit  prête  de  le  fraper  » pour 
le  punir  de  fes  infolences  Si  de  fes  impiétez.  Je  vous  conjure 
mon  Prince  de  ne  point  méprifer  le  confeil  falutairc  que  je  vous 
donne  : efforcez-vous  de  fatisfairc  à Dieu  pour  vos  péchez  par  des 
aumônes  abondantes , & peut-être  vous  fera-t-il  mifèricordc  :■ 
Forfitam  ignofiet  drliftis  -fuis.  Il  ne  lui  donne  pas  une  aflu- 
rance  poficive  qu’ils  lui  feront  pardonnez  , mais  il  lui  dit  feu- 
lement que  peut-être  le  Seigneur  les  lui  pardonnera.  Le  Prophète 
Jonas  prêchant  la  pénitence  aux  Ninivitcs  , leur  fit  efpcrcr  mi- 
icricorde  , mais  il  ne  la  leur  promit  pas  r ce  qui  en  cft  une  évi- 
dente preuve  , c’cft  que  ce  pauvre  malheureux  peuple  fc  difoienc 
les  uns  aux  autres , pour  s’exciter  à perfeverer  dans  les  larmes  , dans 
le  jeune  , dans  le  fac  , Si  la  cendre  ? Qui  fçait  fi  le  Seigneur  ne  fe 
tournera  pas  vers  nous , 8c  ne  nous  fera  point  mifèricordc , 8c  G 
ceflant  d’écouter  les  terribles  dcflèins  que  fa  jufte  colere  lui  inf- 
pirc , nous  neviterons  pas  les  terribles  malheurs  dont  nous  fom- 
mes  menacez  ? fifit  , fi  tonver  futur  , & tgnofest  Detts  , & re. 
•vertatur  à fur  cre  Juo  , & non  perimus.  Déchirez  vos  coeurs  , dit 
le  Prophète  O fée  , Si  non  pas  vos  vetemens , retournez  vers  votre 
Dieu  ? Qui  (çait  s’il  ne  détournera  pas  fon  vîfage  irrité  de  deflos 
vous , ôc  s’il  ne  vous  pardonnera  pas,  Haïlcz  le  mal , dit  lc  Pro* 


c. 4. 
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phctc  Amos  , fie  établiflez  dans  vos  Villes  de  lieux  où  l’oû  ren- 
de exactement  la  juftice , fie  peut-être  le  Seigneur  fie  le  Dieu 
des  armées  fera  mifericorde  à ceux  qui  relient  de  la  Tribu  de 
Jofeph  : Si  forte  mifereutnr  Dominas  Deus  txercituum  relirais  fo- 
feph.  C.  6.  v.  10. 

Les  Apôtres  le  font  fervis  de  femblables  exprcïïîons  dans  le 
nouveau  Tcllamcnt , aufli  bien  que  tous  les  Pères.  Donnerons- 
nous  , après  de  fi  authentiques  témoignages  , l’alTurance  aux 

r:chcurs  qui  ont  recours  à la  pénitence  , foit  pendant  la  vie  , foit 
l’heure  de  la  mort  qu’ils  obtiendront  mifericorde  ? Et  fur  quel 
fondement  les  pécheurs  obilinez  , qui  ne  penfcnc  point  i faire 
pénitence  , qui  vivent  dans  le  defordre  , dont  la  vie  mole  fie  vo- 
îuptueufe  n'cft  qu’un  tilTu  continuel  des  crimes , peuvent-ils  éta- 
blir cette  aflùrancc  du  pardon  de  leurs  péchez  : perlonne  ne  fçaic 
ce  qui  ne  dépend  , comme  notre  falut , que  de  la  feule  volon- 
té pure  fie  gratuite  de  Dieu , fie  s’il  ne  le  revcle  , comme  die 
l'Apôtre.  L’Ecriture  pour  nous  tenir  toujours  dans  la  crainte  , ne 
nous  aflèurc-t-cllc  pas  , que  nul  homme  ne  fçait  s’il  eft  digne 
d’amour  , ou  de  haine.  Ah  ! quel  plus  grand  fujctdc  crainte  i quel 
plus  prcflànt  motif  d’humilité  ? Je  ne  lis  jamais  cet  endroit  de  l’E- 
criture , difbit  Saint  Bernard , fie  je  ne  penfe  jamais  à cette  incer- 
titude (ans  frayeur.  Le  miftcrc  de  la  predeftination  a toujours  été 
ÿiconnu  aux  plus  grands  Saints , qui  n’ont  ofé  compter  pofiti- 
vement  fur  la  mifericorde  du  Seigneur  : ils  vivoient  en  Saints , 
ilstrcmbloicnt  comme  pécheurs  : difons  mieux  > ils  trembloicnc 
tous  Saints  qu’ils  étoient  : car  il  n’appartient  qu’à  de  mifcrablcs 
pécheurs  de  ne  pas  frémir  dans  l’attente  incertaine  de  leur  falut 
éternel. 

Le  péchai r ne  peut  établir  fa  vainc  confiance  que  fur  la  bon- 
té de  Dieu , dont  il  fc  forme  une  faufle  idée  : Dieu  eft  bon  , 
dit-il , il  eft  vrai  , il  me  fera  mifericorde  5 mais  aufli  il  efl  jufte  : 
11  n’eft  point  , dit  Tertulicn  , de  véritable  bonté  fans  équité  , 
fans  droiture  , ni  fans  une  véritable  jufticc  : Si  bonus  efl , & juflus  : 
il  doit  même  tout  bon  qu’il  eft  , fie  meme  parce  qu’il  eft  bon  » 
autant  haïr  le  mal  , qu’il  aime  le  bien  ; autant  punir  le  fervi- 
teur  parefleux  , qu’il  rccompcnfc  le  fcrvitcur  fidèle  : tandis  que 
vous  vous  tiendrez  au  regard  de  la  Loi  de  Dieu  dans  une  lâche' 
fie  mole  indifférence  , dans  une  ina&ion  fterile  fie  vuidc  i tan- 
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dis  que  vous  violerez  impunément  cette  divine  Loi , vôtre  efpc- 
rance  oifivc  , ne  peut  être  que  vainc  , 8c  fi  clic  vous  fait  abuicc- 
de  la  bonté  de  Dieu , clic  dégénéré  en  prefomption.  r 

Le  pecbeur  obftiné  fait  encore  du  Sang  adorable  de  Jcfus- 
Chrift  le  folide  fondement  de  fon  clperancc  : mais  il  ne  doit 

fias  ignorer  que  ce  Sang  précieux  qui  demande  mifcricorde  pour 
es  pécheurs  pénitens  , demande  aufli  juftice  contre  ceux  qui 
le  foulent  aux  pieds  , comme  ils  font  avec  tant  d’ignominie. 
Le  pecheur  temeraire  appuie  encore  fa  vainc  confiance  fur  la 
grâce  que  Dieu  a faite  à beaucoup  de  pécheurs  : mais  c’cft  un 
préjugé  de  grâce  , non  de  juftice , fur  lequel  on  ne  peut , ni 
on  doit  rien  conter  : Rien  de  plus  libre  que  la  grâce  > que  Dieu 
ne  doit  à perfonne , qu’il  donne  à qui  bon  lui  femblc  5 peut- 
être  qu’il  ne  vous  la  fera  pas  : vous  rifqucz  témérairement  votre 
falut , qui  eft  la  plus  délicate  8c  la  plus  importante  de  toutes  les 
affaires  , fur  un  peut-être  ? Qu’elle  folie  ! Enfin  cet  infenfé  fc  flate 
vainement  de  la  mifcricorde  de  Dieu  qui  lui  a fait  grâce  8c  par- 
donné pluficurs  fois  j Cms  faire  refledion  qu’il  a tout  füjci  de 
craindre  , que  lui  ayant  fait  tant  de  grâces  , 8c  comblé  de  tant  de 
bienfaits  dont  il  a abufé,  8c  dont  il  abufe  achiclement  , qu’il  la  lui 
refufera  pour  le  punir  avec  juftice  du  mépris  inlolent  8c  injurieux 
qu’il  en  a fait  une  infinité  de  fois  qui  lui  a été  donnée.  Fauflc  , 8c 
dangereufe  fecurité  , fur  la  foi  de  laquelle  une  ame  vainement 
appuïée  , devient  incorrigible  , 8c  tombe  malhcureufcment  dans 
l’impénitcncc  finale  , fc  perd  8c  fe  damne  : Dangereufe  illufion  du 
démon  , qui  lui  infpire  cette  vainc  confiance  pour  lui  ravir  le 
Royaume  éternel , comme  dit  Saint  Cipricn  , immitit  ftcuritatem  , 
ut  rapiat  btreditMtem. 

Pour  éviter  ce  malheur , profitons  de  l’avis  falutairc  que  nous 
donne  le  Prophète  Royal  ; c’cft  de  marcher  dans  la  recherche  du 
Seigneur  , entre  la  prefomption  8c  le  dcfcfpoir  : péril  à efperer 
trop  5 péril  à n’efperer  pas  aflfez  : mais  voulez-vous  tenir  une  voie 
feure  &c  droite  j craignez  le  Seigneur , vous  dit  ce  Saint  Roy  , 8C 
en  même  tems  cfperez  en  lui  : Timete  Dominum  , & efptratc  in  to. 
Cette  crainte  lalutairc  vous  tiendra  dans  une  vigilance  continuelle 
fur  vous-même , pour  expier  le  pafle  , pour  vous  tenir  en  garde 
contre  l’avenir  : mais  aufli  cfperez  en  lui  j cette  cfpcrancc  bien  ré- 
glée , vous  animera  à une  ferveur  toujours  nouvelle,  8c  à une  in- 
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violablc  fidelité  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , & dans  la 
recherche  de  Dieu  8c  de  votre  falut. 

Mais  , 6 mon  Dieu  , comme  votre  divine  milcricorde  cil  dans 
ics  œuvres  au  deflus  de  votre  jufticc  : Miferut iones  ejus  fuper 
omni*  oper » ejus  : ce  qui  doit  plus  fortement  m’animer , & me 
lbutcnir  dans  la  vie  , c’efl  l’efperance  : En  qui  cfpercrai-jc  , Sei- 
gneur , fi  ce  n’cft  en  vous  ? Qu'avez-vous  oublie  pour  établir 
m’a  confiance  : que  ceux  là  n’clpcrcnt  pas  en  vous,  qui  ne  vous- 
connoiflcnt  point , qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de  vos  bien- 
faits: pour  moi , élevé  8c  nourri  dans  la  foi  de  vos  infinies  mife- 
ricordcs , je  ne  ceflcrai  jamais  de  vous  reclamer , de  mettre  en  vou» 
toute  ma  confolation  , 8c  tout  mon  appui  t tu  es  Domine  fpes  me»  : 
il  eft  vrai  que  vous  frapez  quelque  fois,  que  vous  exercez  fur  les 
hommes  vos  plus  terribles  Jugement  > mais  ce  n’cft  qu’envcrslcs 
préfomptueux  , que  vous  ufez  de  rigueur  } ce  n’cft  qu’envers  les 
pécheurs  obftincz  8c  endurcis  : mais  une  amc  qui  veut  de  bon- 
ne foi  vous  chercher  8C  vous  fervir  avec  amour  , 8c  faire  ion  faluc 
en  vous  aimant  8c  vous  fervant  fidèlement  , que  fon  extrême 
foiblcflè  rend  fùjettc  à quelques  égarcmcns  , qui  prend  foin  au- 
tant de  fois , 8c  prefque  aulli-tôt  de  rentrer  dans  le  bon  chemin  , 
8c  de  retourner  à vous  fincercmcnt  : voila,  mon  Dieu,  ceux  fur  qui 
vous  faites  éclater  vos  divines  mifericordes  : avec  de  telles  dif- 
pofitions  vous  voulez  qu’on  cfpcrc  tout  de  vous.  Non  , Seigneur  , 
ce  ne  fera  point  une  cfpcrancc  ftcrilc  8c  parefieufe  que  la  miene  , 
mais  agiflantc  & pratique  ; ce  fera  une  cfpcrancc  folide , fon- 
dée fur  la  reformation  de  mes  mœurs  , fur  la  fàntftification 
de  ma  vie  : j’obferverai  avec  une  cxatfte  8c  (cropuleufe  fidelité 
votre  fainec  Loi , 8c  vous  accomplirez  vos  divines  promefles  par 
les  éternelles  rccompc^fcs  , dont  vous  couronnerez  ma  fidclc 
perfcvcrance. 
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CHAPITRE  III. 

1)  E LA  CRAINTE  FILIALE  DE  LA  OMISERICORDE 
de  Dieu  dans  la  recherche  de  mire  Jalut, 

LE  S pécheurs  obftinez , fc  fiatans  avec  line  téméraire  pre- 
lomption  de  l’impunité  de  leurs  crimes,  ÔC  peur  vivre  ttan- 
quillemcnt  dans  leurs  crimes  , 8c  pcrlevcrcr  dans  le  libcrt ina- 
ge  , entrent  en  quelque  manière  dans  les  exécrables  fencimens 
de  1 impie  Marcion  , ce  fameux  Hérétique  , 8c  de  fes  aveu- 
li5 Sectateurs  , dont  Xertulicn  nous  fait  l’odieufe  peinture  ; 
e que  s le  failant  un  Dieu  à leur  mode  , 8c  un  phantome  de 
Jüivirmc , ne  fc  figuraient  dans  fa  divine  perfonne  qu’une  feule 
bonté  mole  , indulgente  , qui  permet , qui  fouflfre  tout , 8c  qui 
ne  punit  rien  , n y rcconnoiiïànt  tout  au  plus  qu’une  juftice  mé- 
taphorique, qui  ne  menace  que  fur  le  papier  8c  dans  les  Livres  : 
&eusi  dl(oit-ll  , tantummodo  bonus  , çjr  fi  ai / quan  J o iraficitur  , fed  in 
literie  tantum  D’une  erreur  fi  grofiîere  , condamnée  par  tant 
Oracles  , il  tiroit  cette  peroicieufc  ôc  odieufe  confcquence  , 
que  Dieu  n étant  que  bonté  , il  n’y  avoit  en  lui  aucun  fujet 
de  crainte.  Mais  lans  m’arrêter  à combatrc  cette  monftrueufè 
impiété  8c  cette  dctcftable  erreur , qui  fe  détruit  d’cllc-mcme } 
je  dis  feulement  que  nous  adorons  un  Dieu  infiniment  bon  , 
d une  pure  8c  finecre  bonté  , réglée  par  la  fouvcrainc  fàgefic  , 
& d’une  véritable  8c  rééle  juftice  , infcparablc  de  fa  mifericor- 
dc  : Juftice  , dit  un  Prophète  , par  la  faintetc  , par  l’équité,  8c  la 
ievente  de  fes  redoutables  Jugemcns. 

Sur  un  fi  folidc  fondement  qui  fait  la  foi  des  Chrétiens  , je  dis 
que  nous  devons  craindre  fouverainement  un  Dieu  jufte  , qui 
cft  la  juftice  même,  qui  voit , qui  connoit  tout , qui  fc  fouvicnc 
de  tout , qui  fonde  les  reins  8c  les  cœurs  pour  en  dcmelcr  les 
plus  lecrets  mouveruens  j un  Dieu  qui  cft  prefent  par  tout  par 
lôn  immenfité  , qui  examine  8c  péfe  tout  au  poids  du  Sanchiaire 
ôc  de  la  plus  jufte  balance  , un  Dieu  qui  veut , qui  doit , qui  fçait , 
8c  qui  peut  tout  punir.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  redouta- 
ble juftice  d’un  Dieu  tout  * puüTant  qui  doit  faire  le  fujet  de 
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notre  crainte  ; Je  foutiens  contre  tous  les  impies  , que  nous  de- 
vons craindre  fouverainement , même  la  bonté  & la  mifericor- 
dc  du  Seigneur  , pour  deux  raifons  inconteftablcs  , qu’on  trouve 
bon  de  déduire  ici , pour  combattre  la  vaine  confiance  des  pé- 
cheurs endurcis.  La  première  , c’eft  parce  que  la  mifericorde 
de  Dieu  cft  la  caufe  pure  U gratuite  du  falut  de  tous  les  hom- 
mes fauvez.  La  féconde  , c'cft  parce  que,  c’eft  l’abus  facrilege  que 
l'on  fait  de  cette  même  bonté , qui  perd  tous  les  hommes  damnez. 
C’eft  la  crainte  falutaire  de  la  mifericorde  , au(G  bien  que  de 
de  l’amour  du  Cclcftc  Epoux  , dont  l’Epoufc  des  Cantiques» 
étoit  toute  pénétrée  , qui  animoit  fon  zcle  dans  la  laborieufe  re- 
cherche qu’elle  en  faifoit  avec  un  fi  grand  cmprcfTement  ». 
comme  du  bien  aimé  de  fon  amc  , & de  fon  bonheur  éternel  ; 
& qui  doit  nous  engager  à chercher  promptémenc  le  Seigneur 
par  une  finccrc  pénitence , &: travailler  efficacement  6c  avec  crainte 
à notre  falur. 

Ce  n’eft  point  un  paradoxe , mais  une  vérité  confiante  », 
qu’il  n'cft  rien  plus  à craindre  que  la  bonté  6c  les  dons  de  Dieu.. 
Ü cft  vrai  que  les  premiers  fentimens  que  cette  divine  per- 
fection nous  doit  infpircr  , cft  celui  d’une  entière  confiance  », 
6c  d’une  amoureufe  reconnoiflince  de  fes  bienfaits  : mais  fi  nous, 
manquons  de  lui  payer  ce  jufte  tribut  » fi  nous  abufons  de  fes. 
grâces  , il  n’cft  rien  de  plus  redoutable , que  cette  bonté  mé- 
prifée  , êc  que  fes  bienfaits  mal  ménagez.  JWs  non  timebit  te  Do- 
mine,  quia  filas  pins  es  ? O grand  Dieu:  s’ccrioit  l’Apôtre  Saine 
Jean  ; qui  ne  vous  craindra  pas  , ô mon  Dieu  , fachant  que  vous 
êtes  tout  bienfaifant.  Voila  , ce  femble , une  confequcncc  fort 
futprenente  , <jue  je  n’oferois  avancer  , fi  le  Saint  - Efprit  ne  l’a- 
voir infpirée  à Saint  Jean.  Il  cft  vrai  qu’elle  femble  dabort  cho- 
quer nôtre  efprit  6c  nôtre  raifbn  , que  la  crainte  de  Dieu  fc  doit 
plutôt  inférer  de  fon  infinie  Majcfté  , de  fi  fouveraine  Puiflincc  , 
6c  de  fa  redoutable  Jufticc  , que  de  fon  infinie  Bonté  -,  que  la 
confcquencc  naturelle  qu’il  faudrait  tirer  de  fes  bienfaits,  cft 
plutôt  pour  nous  un  puiflant  êc  prcfTcnt  motif  d’aimer  6c  de 
fervir  un  fi  bon  maître  , que  l'obligation  de  le  craindre.  C’eft 
cependant  l’Efprit  - Saint  qui  cft  l'autheur  de  cette  confèquence  : 
c’cft  lui  meme  qui  nous  apprend  par  le  Difciple  bien  aimé,  qui 
avoit  refleuri  par  une  douce  expérience  les  plus  infignes  faveurs 
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de  cetcc  raeme  borne  , qu’il  faut  craindre  Dieu  louverainement , 
parce  qu’il  eft  infiniment  bon  , que  rien  ne  doit  nous  le  rendre 
plus  redoutable  que  fes  grâces , & fes  bienfaits , foit-  parce  que 
nous  efpcrons  de  les  recevoir  de  fa  pure  fie  gratuite  xniféricordc , 
foit  à caule  du  compte  exact  & rigoureux  qu'il  en  faudra  ren- 
dre un  jour,  après  les  avoir  reçus,. 

Qui  cil  l efprit  allez  fort  pour  confidcrcr  fans  frémir , que 
toute  l’économie  de  nôtre  fiilut  dc  roule  que  fur  deux  grâce* 
particulières , fi  pretieufes  qu'elles  ne  font  que  de  dons  dc  la 
parc  & gratuite  miléricorde  du  Seigneur  5 la  première , Sc  la 
dernière  grâce  : la  première  commence  le  falut  , en  nous  reti- 
rant du  malheureux  état  du  péché  5 la  dernière  l’achcve  : la 
première  nous  appelle  à Dieu , la  dernière  nous  couronne  : l'une 
nous  fait  Juftcs,  l’autre  nous  fait  Bienheureux  : l’une  nous  don- 
ne un  droit  à la  gloire , l’autre  nous  mec  en  pofleflion  de  l’hc- 
ritage  éternel  : en  un  mot  , l’une  c(t  le  principe  du  mérite , • 

&i  la  dernière  en  fait  l’hcurcufe  confommation , fie  le-  couion-- 
nement  de  la  fainteté  des  Eiïis.. 

Mais  ce  qui  me  paroic  encore  dc  plus  formidable  dans  la  diftribu- 
tion  dc  ces  deux  grâces  fi  relevées , & abfolument  ncccflàircs  pour 
commencer  une  fainte  vie , fie  la  finir  par  une  bonne  mort  î- 
c’clt  que  nous  ne  pouvons  les  mériter  par  toutes  nos  bonrcs  oeu- 
vres : on  ne  peut  mériter  la  première  , qui  nous  prévient  toû. 
jours , étant  le  principe  du  mérité  : on  ne  peut  aufli  mériter  la  ■ 
grâce  finale , ne  nous  étant  ni  due , ni  promife  de  la  part  du 
Seigneur  , fuivant  la  déclaration  du  Saine  Concile  de  Trente.  Sejf.  S. 
Par  ainfi  ces  deur  grâces  font  de  bienfaits  dc  la  libéralité  de  e-  1 5»  ^ 
Dieu  , 6c  non  pas  de  recompcnfes  du  mérite  de  l’homme  : cl-  Re form* 
les  dépendent  uniquement  de  la  pure  miséricorde  du  Seigneur  ; 
comme  il  s'eft  relervé  à lui  fcul  le  pouvoir  dc  donner  la  grâce 
finale  , il  s’eft  aufli  refervé  à lui  feul  la  connoilTance  de  ceux 
aufqucls  il  a refolu  dc  la  diftribuer,.  C’cft  dans  cette  vûc  que 
Saint  Auguftin  donne  cet  avis  important  à tous  les  fidèles  ; que 
tous  ceux  , leur  dit-il , qui  courent , même  avec  fucccz  dans  la 
voïc  du  faluc  ôc  du  Ciel , courent  r.vec  crainte  , dans  l’incertitu- 
de où  ils  font,  fi  Dieu  leur  donnera  le  don  dc  perfeverance  juf- 
qu’à  la  fin  , pour  armer  au  bout  de  U carrière  > & pour  rem- 
porter le  prix  fie  la  couronne» 

B b- 


Digitized  by  Google 


De  LA  TEMTABtÉ  RECHERCHE  DEDlE© 

D’un  fi  folidc  raifonnemcnt , j’infére  que  nous  devons  crain- 
dre la  divine  tnifcricorde , de  laquelle  dépend  toute  l’économie 
de  nôtre  làlut  que  nous  efpérons  -,  qui  eipérc , crainc  : ainfi  cf- 

Eérant  nôtre  falut  éternel  de  la  divine  miséricorde  , nous  devons 
t craindre.  Audi  le  Prophète  Roi  ne  fépare  pas  la  crainte  de 
l’cfpérancc  : Timete  Dominum  , & Jperate  in  to  : la  feule  efpé- 
rance  , fans  la  crainte , nous  rend  teméraites  8c  préfomptueux  : 
la  crainte  fans  l'efpérance  caufc  un  malheureux  defefpoir.  Mais 
comment  allier  enfemble  la  crainte  avec  l’efpérance  , 8c  quel  mo- 
tif d’efpércr  en  celui-là  même  que  l’on  craint  ? C’cft  néanmoins 
ce  qui  doit  être  inféparablc  dans  les  fidèles  : la  crainte  charte 
£c  filiale  qu’ils  ont  d’un  Dieu  miséricordieux , ert  toujours  ac- 
compagnée de  l’efpérance  qu’ils  ont  de  (à  miséricorde  j meme 
plus  ils  craignent  d’offenfer  un  Dieu  fi  bon,  plus  ils  ont  lieu 
d’cfpércr  fa  grâce  } la  mefurc  de  leur  jufte  8c  rcfpeclueufe  crain- 
te , étant  celle  de  leur  humble  confiance  > la  divine  miséricor- 
de ne  répendant  fes  grâces  abondantes , que  fur  ceux  qui  le  crai- 
gnent : Mifiericordi » Domini  fnper  timentes  eum. 

Je  me  fouviens  d’un  fort  beau  trait  de  l’hiftoire  profane  , qui 
ert  propre  à mon  fujet.  Pline  le  jeune  répondant  à un  de  fos 
amis  , qui  trouvoit  étrange  de  ce  qu’il  craignoit  extraordinaire- 
ment une  pcrlbnne  de  confidcration . qui  lui  donnoit  de  mar- 
ques continuelles  de  fa  bicnvaillance , 8c  de  qui  fa  fortune  dé- 
pendoit , il  lui  parle  en  ces  termes  : Me  mireris  fi  plurtmum  ti- 
menm , de  quo  plurimum  fi'ro.  Ne  foyez  pas  furpris , lui  dic-iJ  , 
fi  je  crains  beaucoup  cet  homme  puitfant  , de  qui  j’ai  lieu  de 
tout  efpércr.  Noble  fentiment  d’un  Paycn  , dans  lequel  doivent 
entrer  avec  bien  plus  de  raifon  de  Chrétiens  éclairez  des  lumiè- 
res de  la  foi,  au  regard  d’un  Dieu  tout  puiûànt  8c  infiniment 
bon  : nôtre  crainte  doit  être  d’autant  plus  grande , que  noua 
efpérons  tout  de  là  bonté  , même  le  plus  grand  de  tous  les  biens  , 
qui  cft  nôtre  falut  éternel , qu’il  ne  doit  à perfonne  , qu’il  donne 
à qui  bon  lui  femble  : Hominus  efi , en  jus  vult  mifieretnr  : étant 
le  maître  fouverain  de  fes  dons  8c  de  fes  grâces , il  les  diftribuc 
félon  fon  bon  plaifir , 8c  comme  il  lui  plaît  : Je  ferai , dit-il  , 
miséricorde  à qui  il  me  plaira  : Le  falut  éternel  que  nous  cf- 
pérons  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  c’eft  un  pur  effet  de  la  pure  bonté  ôc  libéralité  de  Dieu  y 
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qui  doit  faire  ic  fujet  de  nôtre  crainte. 

Mais  non  feulement  nous  devons  craindre  Souverainement  la 
miséricorde  du  Seigneur  , qui  fauve  gratuitement  tous  les  hom- 
mes Sauvez  * mais  ce  qui  nous  doit  la  rendre  encore  plus  re- 
doutable , e’efl  le  compte  exact  & rigoureux  qu’il  nous  fera  ren- 
dre un  jour  des  dons  & des  grâces  que  nous  aurons  reçûcs.  De 
toutes  les  perfc&ions  de  Dieu  , dit  Tertulien  , il  n’en  cft  point 
de  plus  oppoféc  directement  au  mal  que  là  bonté  , & par  ainti 
de  plus  intereflee  à le  combattre  , à le  détruire  , meme  à le 
punir  avec  d’autant  plus  de  rigueur  , qu’il  cft  plus  grand  & plus 
énorme  en  ceux  que  cette  fouveraine  bonté  a comblé  de  plus, 
grandes  faveurs  , ôc  qui  n’ont  payé  fes  infignes  bienfaits  que 
d’une  noire  ingratitude  : c’cSl  pour  cela  que  la  bonté  de  Dieu 
•SI  d’autant  plus  formidable , que  les  biens  que  l’on  en  reçoit 
font  plus  Singuliers  & plus  confiderables.- 

C’eft  dans  cette  vûë  que  Saint  Thomas  de  Villeneuve  difoir  ,■ 
que  la  mort  & paSGon  du  Fils  de  Dieu  , que  le  Pere  éternel  x 
livré  à la  Croix  pour  nous , qui  eft  le  plus  auguSlc  témoigna1* 
gc  de  fon  amour  envers  les  hommes  , & le  grand  chef- d’oeu- 
vre de  fa  bonté  , comme  l’appelle  Saint  Paul  : Magnum  pie  tut  h 
facrumentum  } doit  faire  le  plus  grand  Sujet  de  nôtre  crainte 
qu’il  ne  trouvoit  pas  un  plus  preûant  , ni  plus  puiSîânt  motif  pour 
nous  infpirer  une  fainte  fVaïcur  , qu’une  u grande  miséricorde  : 
Plus  me  terrer , fe  difoit-il  à lui-même  , Redempti»  r quam  Jn- 
gelorum  dur u perditio  ? Que  les  autres,  vouloir  il  nous  infiniier, 
dans  la  crainte  falutaire  de  vos  redoutables  Jugemens , ô mow 
Dieu  , fe  rcprcfcntcnt  la  réprobation  & la  damnation  éternelle 
de  tant  de  milliers  d'Angcs  pour  une  feule  penfée  d’orgueil  ; 3c 
tous  les  plus  éclatant  & plus  eftroïables  effets  de  vôtre  Juftice:: 
pour  moi  , s’écrioit  ce  grand  Saint  , pour  exciter  cette  crainte 
Salutaire  dans  mon  ame  , je  ne  me  reprefente  que  ce  prodige 
Surprenant  de  vôtre  amour  : vous  me  paroiSTcz  infiniment  plus 
redoutable  dans  la  grâce  que  vous  avez  accordée  fi  misériccr- 
dieufement  à l’hom.ne  petneur,  que  dans  la  damnation  des  An- 
ges rebelles  : le  compte  cxaél  & rigoureux  que  vous  me  de- 
manderez d’une  Si  grande  misét 'corde  , qui  vous  coûte  Si  cher, 
m’effraïe  bien  plus,  que  les  lui  p iccs  étemels  dont  vous  acca- 
blez les  Démons  , pour  cita  vengeance  de  leur  révolte. 
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C’cft  dans  cette  pieufe  penfée  cjue  les  Pères  difent  que  ldi 
Chrétiens  onc  plus  de  fujet  de  craindre  cette  divine  miséricor- 
de , que  les  Payens  & les  juifs  : ils  prouvent  cette  efirraïante 
vérité  par  l’étonante  menace  que  le  Fils  de  Dieu  fait  dans  l'E- 
vangile au  peuple  de  Capharnaum  d’étre  traitez  avec  la  même 
feverité , que  le  peuple  corrompu  de  Sodome  8c  Gomorre  , qui 
/ont  les  deux  Villes  les  plus  abominables  dont  l’Ecriture  fait  men- 
tion. Pourquoi  cela  ? Eft-cc  que  les  Capharnaites  étoient  plu* 
corrompus  en  leurs  moeurs  , ou  plus  ennemis  de  Jefus-Chrift 
que  les  autres  Juifs  j non , le  Fils  de  Dieu  leur  avoit  fait  cet- 
te terrible  menace  à eau  Ce  du  peu  de  fruit  qu’ils  avoient  retiré 
de  tant  de  miracles , dont  ils  avoient  été  les  témoins  occulaircs , 
de  tant  d’excellentes  inftruâions  qu’ils  avoient  entendues  de  fa 
divine  bouche.  Selon  cette  règle  , quelle  doit  être  la  ffaïeur  do* 
Chrétiens  qui  ont  reçu  plus  incomparablement  de  grâces  de  l’in- 
finie bonté  de  Dieu  , que  n’en  ont  jamais  reçu  les  Capharnai- 
-ces  ? Ne  font-ils  pas  plu*  redevables  8c  comptables  à Dieu  , que 
■n’ëtoit  ce  peuple  infidèle  ? Combien  a-t-il  fur  patte  en  leur  fa- 
veur les  anciennes  miséricordes  ? Combien  leur  a-t-il  fait  de  plu* 
tfiches  dons  ? Avec  combien  plus  de  profufion  a-t-il  répandu  fes 
grâces  fur  eux.  Mais  autti  fi  nous  n’en  faifons  pas  le  faint  ufa- 
|>e  qu’il  en  attend  , fi  nous  les  rejetions,  fi  nous  en  abufons, 
il  n’cft  rien  de  plus  redoutable  pour  nous  que  cette  bonté  mé- 
prifée  fie  laflee  , que  le  compte  rigoureux  qu’elle  nous  en  de* 
mandera  un  jour. 

Sachez , dit  Saint  Grégoire , que  ce  miséricordieux  difeerne- 
caent  que  le  Seigneur  a fait  de  vous  dans  la  diftribution  de  fes 
grâces , cfl  pour  vous  un  nouveau  fujet  de  crainte  : ces  grand* 
dons , félon  fes  pieux  detteins , bien  loin  de  nous  infpirer  de 
/orgueil  pour  nous  élever  au-defliis  des  autres  , nous  doivent  te- 
nir dans  la  crainte  fie  dans  l'humiliation  continuelle  , nous  inf- 
pirer un  defir  ardent,  ôc  nous  animer  à travailler  à les  faire 
valoir  , puifqu 'elles  nous  rendent  plus  redevables  à fa  bonté  j en 
• augmentant  en  nous  fes  talcns  6c  (es grâces,  elle groflit  en  nous 
la  matière  du  compte  auquel  elles  nous  engagent , comme  die 
CC  Pere  : Cum  enim  oagentur  donn  , ration*  s et  tant  crefctmt  donorum. 
On  demandera  beaucoup , dit  Saint  Eue  , à celui  à qui  on  a donné 
beaucoup.  Omni  enim  eut  multum  dot  tu»  ejl , multi*  ^uaretmr.  Lrn.e*  la. 
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v L’e>;aciitudc  du  Maître  donc  parle  l’Evangile  à faire  rendre 
eompte  à fon  Fermier  de  l’adminiftration  de  fes  biens  , qu’il  Jui 
«voit  confiez , cft  une  image  fîdele  de  la  rigueur  avec  laquelle 
Jefus-Chrift  nous  fera  rendre  compte  un  jour  de  tant  de  grâces 
«font  il  nous  a comblez , 6c  de  tous  les  moyens  de  falut  qu’il 
nous  a fournis.  J’ai  répandu  fur  vous , nous  dira-t-il , de  H vî- 
tes Se  fortes  lumières , pour  vous  inftruirc  de  vos  devoirs  } les 
avez-vous  fuivics  : je  vous  ai  infpiré  tant  de  bons  femimens  pou£ 
tous  détacher  du  monde  6c  du  péché , pour  vous  attirer  à mon 
amour  , vous  attacher  à mon  fcrvice  } y avez-vous  corrcfpondu  : 
fi  vous  avez  par  les  mouvemens  de  ma  grâce  formé  tant  de 
bonnes  refolutions  , les  avez-vous  miles  en  execution  : vous 
avez  entendu  tant  de  Sermons , de  fi  célébrés  Millionaircs  que 
je  vous  ai  envoyé  ( faic  tan:  de  bonnes  lectures  j on  vous  a fait 
de  ma  parc  tant  de  falutaircs  remontrances  ; en  avez-vous  pro- 
fité : tant  de  Confelfions  réitérées , vous  ont-elles  corrigé  : tanc 
de  Communions,  vous  ont-elles  fandifié.  Voila  la  recette}  où 
eft  1 'emploi  & le  fruit  que  vous  avez  reciré  julqucs  ici  de  tant 
de  grâces  dont  je  vous  ai  comblé. 

Les  plus  faints  même  feront  examinez  , accufcz , jugez  dans 
toute  la  rigueur  fur  l’ufage  qu'ils  auronc  faic  des  talens  naturels , 
des  dons  lurnacurels , qui  font  les  biens  de  Dieu  , fur  l'emploi 
de  l’efprit , du  corps  , du  tems  , des  richcfies , fur  l’ufage  qu’ils 
auront  fait  de  Jefus-Chrift  , de  fes  grâces , de  fes  miftéres , de 
tous  les  lecours  de  la  Religion,  Nous  lommcs  tous  les  écono- 
mes du  Seigneur  pour  employer  avec  une  fcrupuleufe  fidelité  à 
fit  gloire , 6c  à nôtre  fàlut  les  richeflcs  de  fes  grâces  temporel- 
les 6c  fpirituelles , cous  les  talens  qu’il  nous  a confié  comme 
en  dépôts  6c  à ufure  par  une  miséricordicufe  prédilc&ion  ? Quel 
mortel  regret , quelle  horrible  confiifion  pour  ceux  qui  ont  dilfi- 
pé  le  fonds , qui  loin  de  le  faire  profiter  à un  fi  bon  maître , 
ne  l’ont  fait  fervir  que  pour  Hâter  leur  orgueil  , fatisfaire  leurs 
partions  voluptueufes  Sc  imbitieufes  : Quel  fera  leur  dcfcfpoirt 
quelle  fera  leur  confufion  de  paroitre  un  jour  devant  ce  Dieu 
de  miséricorde , qui  les  a fi  favorablement  diftinguez  de  tant  de 
. malheureux  qui  lent  morts  dans  les  tenebres  de  l’infidelité. 

Prevc  >ons  ce  terrible  examen  j demandons-nous  à nous-mô- 
<&«  l’ufagc  que  nous  avons  fait  jufques  ici  dçs  talens  que  Dieu 
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nous  a Confie , de  cane  de  grâces  qu’il  nous  a fait  : tachons  de 
réparer  l’abus  (acrilegc  que  nous  en  avons  fait , par  une  feverc 
pénitence , par  une  inviolable  fidelité  à les  faire  valoir , êc  à pro- 
fiter des  nouvelles  grâces  que  nous  recevrons  à l’avenir  de  fa. 
bonté.  Vous  vous  êtes  peut-être  trompé  jufques  ici  fi  vous  avez 
cru  que  nous  n’avons  à craindre  que  nos  pechez  dans  ce  compte 
fevere  que  nous  avons  à rendre  à Dieu  : les  dons  6c  les  grâce*, 
•que  vous  aurez  reçues  font  encore  plus  à craindre  pour  vous  : 
la  bonté  6c  la  miséricorde  du  Seigneur  qui  vous  les  diftribuc ,, 
îc  dont  vous  abufez , cft  encore  plus  redoutable  que  fa  Juftice 
qui  condamnera,  nôtre  infidélité  à des  peines  éternelles,  non 
feulement  parce  que  c’eft  cette  miséricorde  qui  fauve  tous  les 
hommes  lauvez  : mais  encore  , parce  que  c’cft  l’abus  exécrable 
que  l’on  fait  de  la  bonté  de  Dieu  , qui  perd  , 6c  qui  damne  tous* 
les  hommes  damnez  de  la  manière  qu’on  va  l’expliquer. 

Je  ne  faits  point  injure  à la  vérité  , je  l’explique  nettement», 
je  la  mets  dans  tout  fon  jour  : non , je  n’infulte  point  la  divi- 
ne miséricorde»  je  la  défends  contre  la  téméraire  préemption, 
des  impies. , en  foutenant  que  le  mépris  qu’on  fait  de  la  bonté 
de  Dieu , en  abufanc  de  fes  grâces  6c  de  fes  bienfaits  , cft  la 
caufe  fatale  de  la  perte , 6c  de  la  damnation  d’une  infinité  des- 
Chrétiens.  Je  vois  bien  que  cette  vérité  vous  effraie  j c'eft  auffi. 
ce  que  l’on  prétend , pour  tacher  de  vous  rendre  plus  vigilant», 
dans  vôtre  conduite  , plus  fidèles  à remplir-  vos  devoirs  , plu», 
zclcz  , plus  foigneux  à ménager  les  grâces  d’un  Dieu  infiniment 
bon  , plus  ardans  à-  travailler  avec  tous  les  fccours  qu’elle  vou* 
offre  8c  vous  donne  à chercher  promptérococ  le  Seigneur  , 6c  à 
l'affaire  importante  de  vôtre  falur.  Je  ne  donne  point  ici  de  fau* 
flès  allarmes,  n’avançant  rien  qui  ne  foit  bien  fondé  6c  autho* 
nie  par  les  témoignages  incontcftables  de  l’Ecriture,  6c  des  Pères. 

Je  dis  donc  pour  animer  vôtre  courage , rallumer  vôtre  fer* 
▼eur , vous  infpircr  cette  crainte  falutairc  de  la  miséricorde  du 
Seigneur  ».  qui  cft  le  commencement  de  la  SagelTc  , ôc  Nmnir 
cette  vainc  confiance  qui  arrête  nôtre  converfion  > que  l’abus  de 
cette  divine  miséricorde  damne  tous  les  hommes  damnez  : Voici 
comment  elle  cft  l’occalion  involontaire-,  le-  jufte  motif , 8c  11 
paéfitre  de  la  damnation  des  impies. 

Jp  dis  en-  pfçmier  lieu-,  que  la  divine  mifcricordç  devient  p»r 
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fes  propres  bienfaits  l’occafion  involontaire  de  la  damnation  des 
impies  : Pour  éclaircir  cette  terrible  vérité , on  prie  le  Le&eur 
de  faire  attention  à ces  paroles  prophétiques  que  le  vénérable 
vieillard  Simeon  dit  i la  Sainte  Vierge , en  tenant  entre  fes 
bras  le  Saint  Enfant  Jcfus.  Pofttus  ejl  hic  in  ruinam  & refurretfio - 
nem  multorum.  Luc.  i ».  Ce  divin  Enfant  cft  au  monde  pour  la  per- 
te , ou  le  falut  de  pluficurs.  Mais  comment  cft-cc  que  Jefus-^ 
Chrift  peut  être  la  ruine  de  plufieurs  , lui  qui  cft  defeendu  du 
Çiel  en  Terre  pour  fauver  tous  les  hommes  , qui  a répandu  tout 
fon  Sang  pous  l’expiation  des  péchez  de  tout  le  monde  : c’cft 
par  le  mépris  8c  le  méchant  ufage  que  la  plufpart  des  hommes , 
même  des  Chrétiens  font  du  bienfait  de  la  Rédemption  : Oui , 
Chrétiens , pour  qui  Jefus-Chrift  eft  né  , & eft  mort  fur  une 
Croix  , qui  avés  reçu  les  premiers  fruits  de  fa  Naiflance  8c  de  fa 
Paffion  dans  votre  Baptême  > vous  qu’il  a appel  lé  à la  Foy  , qu’il 
* fait  naître  dans  le  fein  de.  I’Eglife  , qu’ii  a élevé  dans  fon 
école , muni  de  fes  Sacremcns  , fortifié  de  fes  grâces  j fi  par 
votre  méchante  volonté  vous  ne  profitez  pas  de  tant  de  puiflans 
fecours  : ce  Jcfus  qui  devoit  être  votre  refurrc&ion  , que  vous  de- 
vez écouter  comme  votre  Divin  Maître  , de  qui  vous  devez  cfpc- 
rer  vôtre  falut , fera  par  la  malignité  de  vos  contradictions  , par 
vôtre  indocilité  , par  l’cndurcilTcment  de  vôtre  cœur , 8c  I’obftina- 
tion  de  vôtre  cfprit  , un  figne  de  réprobation,  8c  vôtre  ruine  : Pa~ 
ft us  ejl  hic  in  ruinant  G'  refurretfionem  multorum. 

Ce  que  l’on  dit  ici  de  Jcfus- Chrift  , fc  doit  appliquer  à la 
divine  mifcricordc , qui  eft  le  principe  du  folut  des  Elus.  Dieu 
infiniment  bon  donne  de  grâces  neceffaires  aux  Chrétiens  pour 
accomplir  fit  Loi  , 8c  pour  faire  le  bien  ; mais  comme  par  le 
défaut , non  de  fa  volonté  bienfaifante  qui  les  diftribuc  libéra- 
lement } mais  par  la  malignité  8c  le  defaut  de  la  libre  coopéra- 
tion de  celui  qui  les  reçoit  , elles  n’ont  pas  leur  effet  , comme 
dit  Saint  Pierre  Crifologuc  : Non  cft  dantis  gratin , fed  accipientis 
tiequitia  : Le  mépris  8c  l'abus  que  le  Chrétien  ingrat  fait  de  fes  grâ- 
ces , dont  il  pouvoir  8c  devoit  fe  fervir  pour  chercher  Dieu  ÔC 
faire  fon  falut , fera  la  caufc  8c  le  fujer  de  fa  réprobation  8c  de 
fa  damnation  : Jcfos-Chrift  , qui  les  lui  a méritées , le  rendra 
inexculable , 8c  deviendra  par  les’  propres  bienfaits  de  fa  divine 
mifcricordc , l’occafion  de  fa  ruine  8c  de  fa  penc  : pojîtus  ejl  hic  U 
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ruinsm  & refurreciioncm  multorum.  Etfroïante  vérité , qui  fait  dire  ài 
Saint  Bernard  , qu’il  n’cft  rien  de  plus  à craindre  que  la  grâce  que 
l’on  reçoit  en  vain  de  la  mifericorde  du  Seigucur  que  nous  per- - 
dons  malbeureufement  par  notre  infidélité  , 8c  par  le  méchant 
ufâgc  que  nous  en  faifons}  parce  qu’elle  eft  > non  feulement  l’oc- 
caflon  , mais  encore  le  motif,  8c  la  jufte  mefure  de  la  damnation:, 
des  impies. 

Oui  , Dieu  trouvera  dans  fa  mifericorde  outragée  , 8C  dansfôn* 
amour  irrité  , le  preflant  motif,  8c  la  jufte  mefure  de  fà  colère  Ce. 
de  fa  juftice  inflexible  > il  fera  d’autant  plusinéxorable  , qu’il  aura  , 
été  miséricordieux , il  jugera  les  hommes  irapénitens  avec  d’au- 
tant plus  de  rigueur  , qu’il  leur  aura  témoigné  de  bonté  , 8c  qu’il 
aura  eu  de  patience  à les  attendre  à pénitence.  C’eft  dans  ce  lens . 
que  Saint  Bernard  explique  ces  paroles  du  Prophète  Abacuc  :• 
Cum  iratus  faeris  , mifericordiu  rtcordaleris  : il  dit  que  le  Fils  de  Dieu, 
dans  fon .dernier  advenement , pour  exciter  fa  jufte  colère  , rappel- 
lera toutes  fes  anciennes  mifericordes  j qu’il  fera  comme  palier' 
en  revûc  toutes  les.  grâces  generales  8c  particulières  qu’il  aura 
faites  aux  hommes  > qu’à  la  vue  de  l’abus  8c  du  mépris  qu’ils 
auront  fait  de  tant  de  grâces , de  tant  d’outrages  dont  ils  payent  de 
fi  grands  témoignages  de  fon  amour  , il  entrera  dans  fa  plus  grande 
indignation  : non  aliunde  erit  indignatio  ejus  , qu»m  de  mifericordi * 
ejus  U fa,  Où  jufques  n’a-t-il  pas  potiflé  fon  amour  ? tout  Dieu 
qu’il  eft , pouvoit-il  le  porter  plus  l5in  , que  de  verfertout  fon  Sang: 
& d’expirer  fur  une  Croix  pour  nous  : Voila  où  jufques  il  a poulie 
fon  amour  ; Jufques  où  ne  portera-t-il  pas  fes  vengeances  i il  haïra, 
autant  qu’il  a aimé  , il  leur  fera  autanc  de  mal , 8c  leur  fera  fouffrir 
autant  de  tourmens  pendant  l’éternité , qu’il  leur  aura  fait  du  bien  : 
c’eft:ainû  qu’il  réglera  fes  vengeances  fur  fon  amour  infini,  qu’il 
proport ionera  la  fe vérité  de  fon  Jugement  aux  douceurs  de  fa  mi- 
fericorde ? 8c  pour  donner  plus  d’étendue  à f'a  colcre , il  ne  fera 
qu’imiter  fa  charité. . Ah  > terrible  , mais  jufte  mefure  : ex  magni- 
tudine  indulgent!*  , magnitudinem  ultionis  attende, . 

N’abufez  donc  point , pécheur  , de  la  bonté , 8c  de  la  pat’ence 
de  Dieu  , 8C  des  bienfaits  de  vôtre  Rédemption  : ce  qui  fait 
maintenant  le  fujee  de  vôtre  préemption  , fera  peut-être  un  jour  - 
le.  fujçt'  de  vôtre  defefpoir  : fuivez  l’avis  falutaire  duSage  , .n*a-- 
joàtcz  pas  pcchc.  fur  pcchc  :.nc  foyez  pas  fi  temeraire  de  dire,. 

que-* 
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que  félon  le  grand  nombre  de  vos  pcchez , il  y aura  pour  vous 
dans  les  tréfors  de  la  mifcricorde  une  grande  indulgence  : plus 
la  mifericordc  de  Dieu  eft  grande  envers  vous  pendant  cette  vie  , 
plus  vous  devez  craindre  la  feverité  de  cette  bonté  laflee  Si  ir- 
ritée. Quoi  i dit  Tertullien  avec  la  force  de  fon  éloquence  , 
parce  que  Dieu  eft  bon , le  pécheur  prendra-t-il  de  là  occafion 
de  l’oftenfer  $ la  facilité  avec  laquelle  il  pardonne  le  péché  en 
ce  monde  , nous  rendra-t-elle  plus  infolcns  à le  commettre  } fera- 
t-ii  permis  de  s’éloigner  de  Dieu  > parce  qu’il  y a un  retour  i 
la  grâce  i la  pénitence  qui  eft  le  remede  du  péché , que  Dieu 
nous  offre  mifcricordieufement , deviendra-t-il  par  la  perverfité  ' 
de  l’homme  ,un  attrait  au  péché  j la  patience  avec  laquelle  Dieu  • 
fuporte  le  pécheur , fera-t-elle  un  motif  pour  vivre  dans  le  dc- 
fordre  } la  divine  clemence  fournira-t-elle  à la  témérité  de  l'inw 
pie  un  prétexte  de  libertinage,  une  occafion  à fon  impiété  , uti' 
fujet  à fon  impcnitencc  ? Ne  mettra-t-on  point  de  bornes  à l’ini- 
quité , parce  qu’il  n’y  en  a point  en  la  mifcricorde  du  Seigneur } 
l’homme  fera  t-il  infini  en  malice  , parce  que  la  bonté  de  Dieu 
«û  infinie  : il  aime  l’homme  tout  milcrable  qu’il  eft  » faut- il 
qu’il  l’outrage  : il  lui  donne  les  dernières  marques  de  fà  cha- 
rité, faut-il  qu’il  lui  donne  de  preuves  continuelles  -de  la  plus» 
noire  ingratitude. 

Pitoyable  raifonnement  de  l’impic  ! Funefte  confêquence  qu’il 
rire  de  la  bonté  de  Dieu  pour  la  faire  fervir  à fes  dcfbrdres , qui 
lui  fait  changer  le  remede  en  poifon  , qui  du  principe  de  fon  fa- 
im , en  fait  l’occafion  , le  motif , Si  la  mefure  de  fa  réprobation 
Si  de  fa  damnation  éternelle  : Ncmo  idcirco  deterior fit , qui*  bonus 
efi  Dominas,  Dieu  eft  bon  , il  eft  vrai , mais  n’en  foïons  pas  plus 
jnechans  > au-contraire  entrons  dans  les  pieux  Si  juftes  fentimens- 
de  la  charte  Judith  : patient  efi  , quia  bonus  efi  Dominas  , in 

hoc  ipfio  paniteamus.  Puifque  Dieu  eft  infiniment  bon  , plein  de 
mifcricorde  , que  fbn  cxceflive  charité  la  fait  homme  pour  nôtre 
fa  lut , que  pour  expier  nos  crimes  il  a donné  foo  Sang  Si  fa  vie  > 
cherchons  un  Dieu  fi  mifericordieux  , faifons  fans  delai  péniten- 
ce . prniteamns , à laquelle  la  bonté  d’un  Dieu  nous  appelle  par 
fes  mîfencordicufcs  invitations  : An  ignoras  quoniam  bénignités  Des 
ad  parmtentiam  te  aduert , noir  dit  l’Apôtre.  Profitons  des  grâces 
Si  du  pardon-  de  nos  fautes  parties , qu’il  nous  offre  fi  gencrcu- 
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pénitence , par  la  crainte  de  votre  mifericorde  qui  me  l’infpirc. 
Faites , Seigneur  , que  par  vôtre  grâce  , fans  laquelle  je  ne  puis 
rien  , je  vous  cherche  ians  delai  , & que  je  vous  aime  conftam- 
ment  , à l’imitation  de  l’Epoufe , comme  mon  Sauveur  , 5c  que 
par  ce  moyen  je  fois  à couvert  de  la  colere  de  mon  Juge  fi  re- 
doutable : que  je  fois  fi  rcconnoiflant  de  vos  bienfaits  , fi  fen- 
fiblc  à vôtre  amour , que  vôtre  mifericorde  6c  vôtre  amour  foie 
toujours  pour  moi  le  motif  de  mon  entière  confiance  : que  je 
m’accoutume  fi  bien  pendant  cette  vie  à recourir  à vos  playes , 
5c  à m’y  cacher  , pour  me  garantir  des  ennemis  de  mon  falut  , 
qu’elles  me  fervent  encore  de  refuge  6c  d’azile  au  jour  de  vôtre 
colere , 5c  pendant  l'éternité. 


CHAPITRE  IV- 

» 

Z )E  LA  RECHERCHE  D E DIEU  DANS  LE 
tems  de  /' adverfuc  , & des  fuffrances , dont  nous  devons  faire 
un  jàint  uftge. , 

L’E  c r i t u r E Sainte  , 6c  tous  les  Peres  de  l’Eglife  , nous 
apprenent  cjue  depuis  que  Jcfus-Chrift  innocent  a louffcrt  pour 
l’expiation  de  nos  péchez  ; les  affligions  que  Dieu  nous  envoie.,  . 
étant  unies  à fa  Croix  6c  à fes  fouffranccs  , font  dans  l’ordre  6c 
le  rang  de  fes  faveurs  6c  de  fes  grâces  ; que  l’advcrfité  6C  la 
tribulation  que  Dieu  difpofe  6c  ménagé  pour  nôtre  converfion 
6c  nôtre  fancHfication  , font  des  marques  fingulicres  de  fon  amour, 
nous  font  chercher  le  Seigneur  , 6c  nous  font  trouver  en  lui  nô- 
tre bonheur  éternel , lorfquc  nous  profitons  du  tems  auquel  il  nous  - 
les  envoit  pour  nôtre  retour  à lui , 6c  que  nous  en  faifonsun  faine 
ufâgc.  C’efl  auffi  dans  cette  vûë  que  Saint  Piètre  dit , que  iouffiir 
de  bon  cœur  pour  Dieu,  c’cft  une  grâce  finguliére.  i . Tet.  c.  t.  . 
6c  que  Saint  Paul  allure  que  l’avantage  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrilt, 
eftun  don  de  Dieu  , comme  celui  de  croire  en  lui.  Ad  Philip. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  pour  nôtre  inftrudion  , que  l’Apôtre 
met  feulement  au  rang  des  grâces  6c  des  dons  de  Dieu  les  affli- 
gions qu’il  nous  envoie  pour  nons  porter  à fa  recherche  , nous 
éprouver , 5c  nous  fanélificr } 6c  non  pas  celles  qui  nous  viennent: 
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de  nos  pafîlons  mal  fatisfaites  félon  nos  injuftes  defirs , qui  font 
la  jufte  punition  de  nos  crimes  6c  de  nos  débauchés  : celles-là 
étanc  les  ouvrages  de  la  main  du  pccheur  endurci , l’inquictcnc , 
le  tourmentent  contre  fon  amour  propre  6c  contre  fa  volonté,, 
toujours  dercglée , 8c  rebelle  à Dieu  : ce  ne  font  pas  de  celles 
donc  on  parle  ici , qui  nous  font  chercher  Dieu , connoitre  fà 
faintc  volonté , de  celles  qu’il  nous  envoie  par  une  dure , mais 
mifericordieufe  providence,  qui  nous  convertiflent , nous  fonc 
retourner  à Dieu',  6c  qui  nous  fanélifient  lorfquc  nous  les  endurons 
. dans  un  efprit  de  religion  , de  foumidion  à fa  divine  volonté  , 6c 
qui  nous  portent  à chercher  le  Seigneur  avec  plus  d’ardeur  à l’e- 
xemple de  l’Epoufe. 

Cette  fidcle  Amante  eft  éprouvée  dans  la  recherche  de  fon 
ibien-aimé,  elle  tombe  entre  les  mains  des  habitans  & des  Gar- 
des de  la  Ville  dejerufalem,  qui  la  frapent , lableflent,  qui  lui 
.ôtent  fon  manteau  : Invenerunt  me  Cujlodes  qui  circueunt  civi- 
tAtem  , percujietunt  me  , vulneraverunt  me  , tulerunt  pallium  meum. 
Cant.  j . v.j.  Elle  fouffre  conftammcnt  toutes  ces  pcrfecutions  pour 
l’amour  de  fon  Cclcftc  Epoux  qu’elle  cherche  , 6c  qui  l’-anîment 
à le  chercher  encore  avec  plus  d’ardeur , regardant  tous  ces  ou- 
trages qu’il  permet,  comme  de  marques  de  foo  amour  : nous 
apprenant  par  fa  patience  dans  les  affligions,  que  l’ame  fidèle, 
-dont  elle  cfl  la  figure , qui  cherche  finceremcnt  Jcfus-Chrift  , 
6c  qui  defirc  ardemment  de  le  trouver , le  pourfuit  fans  crain-, 
dre  d’étre  pcrfocutée  : les  fouflfranccs  bien  loin  de  lui  donner 
de  la  terreur , lui  paroiflent  defirablcs  , parce  que  ce  fonc  des 
marques  de  la  charité  , comme  dit  Saint  Ambroifc  : Hat  vul~ 
nera  non  funt  metuend a , quia  vulnera  charitatis  funt.  In  Tf,  1 1 8. 
On  a même  lieu  de  craindre  quand  ce  caraélére,  qui  eft  comme 
le  fçeau  de  la  Croix  , nous  manque.  Saint  Paul  fidcle  inter- 
prète de  l’Evangile , ne  nous  afTuro-t-il  pas , qu’on  ne  fe  doit 
point  flater  de  chercher  paifiblement  le  Seigneur  , 6c  -vivre  dans 
la  pieté , parce  qu'elle  fera  toûjours  perfccutée  en  ceux  qui  en 
font  profcflion  s que  c’eft  la  même  chofc  d’embrafler  la  croix 
6c  les  pcrfecu tiens  , 6c  de  chercher  Dieu  6c  de  vivre  en  bon 
Chrétien,  Omr.es  qui  volant  pie  vivere  in  Chrifto  Jefu  , perfecutionem 
patient ur,  a.  Thimot,  r,  3,  v,  1 1. 

11  faut  feulement  bien  prendre  garde  que  les  blclTurcs  que  nous 
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tccevons , les  Ibuffrances  que  nous  endurons  dans  la  recherche 
du  Seigneur  , & en  combattant  pour  la  pieté  , nous  foient  honno- 
rables  & profitables  par  le  faine  ulàge  que  nous  en  devons  faire  * 
qu'elles  ne  nous  deviennent  pas  pcrniciculès  par  nôtre  faute  i 
pour  cela  il  faut  les  recevoir  , à l’exemple  de  l’Epoufe , comme 
venant  de  la  main  de  Dieu  , les  endurer  avec  patience  à fon 
imitation , comme  étant  des  marques  de  fon  amour,  qu’il  noua 
témoigne  en  nous  les  envoyant  ; parce  qu  elles  nous  font  rentrée 
en  nous  - memes  , nous  humilient , nous  font  penfer  à nôtre  û- 
lut , que  la  profperité  & les  plaifirs  nous  font  oublier.  Quand 
le  monde  nous  rit  Sc  nous  careflc , nous  l’aimons , nous  nous  y 
attachons , nous  nous  laiflons  éblouir  & enchanter  par  les  char- 
mes impofteurs  de  fes  richeflcs  & de  fes  plaifirs  qu’il  nous  pre- 
fentc  : Un  homme  tout  occupé  de  les  biens  , cnyvré  de  fes  per- 
ricieufes  douceurs , oublie  fon  falut  , & la  recherche  de  Dieu  , 
il  s’oublie  lui-même  : mais  quand  l’adverfité  nous  arrive  , quand 
le  monde  nous  perfecute  , comment  aimer  un  perfide  , qui  après 
tant  de  belles  promefiès  , nous  abandonne  ? Comment  s’attacher 
i de  biens  dont  l’cxpericnce  nous  fait  lentir  la  vanité  & la  fra- 
gilité. Nôtre  cœur  ne  peut  être  fans  attache  ; dèz  là  qu’on  ne 
tient  plus  au  monde , on  eft  bien  difpofé  à retourner  à Dieu  : 
dèz- là  qu’on  n’cft  plus  occupé  du  loin  d’une  fortune  , fiir  la- 

Îuclle  on  ne  peut  plus  compter  , on  eft  bien  en  état  de  penfee 
fon  falut , & de  commencer  à chercher  le  Seigneur. 

David  tout  faint  qu’il  étoit  ne  peut  conlcrvcr  fon  innocence 
dans  le  tems  d’une  grande  profperité  , il  devint  un  grand  pé- 
cheur , parce  qu’il  devint  trop  heureux  félon  le  monde  : mais 
fi  la  profperité  l'avoit  fait  déchoir  , l’adverfité  le  releva  de  là 
chute.  Je  me  fuis  tourné  vers  vous  , ô mon  Dieu  , dans  le  tems 
de  l’afflicHon  , l’épine  de  la  tribulation  dont  vous  avez  piqué  mon 
cœur  , la  réveillé  de  (on  aïïoupiflcmcnc  ; Convtrfus  fum  in  *rumn» 
me»  , dur»  configitur  Jpin*.  Pf.  3 1 . v.  4.  J’ai  trouvé  , dit-il  encore  , 
la  tribulation  , & en  meme  tems  j’ai  eu  recours  à Dieu  : Tribu, 
lationem  irtveni , & nome»  Lcmini  invoeâvi.  Pf  1 14.®.  4.  La  trop 
grande  profperité  rendit  Salomon  idolâtre , & par  malheur  pour 
lui  il  fut  toujours  heureux , c’cft  pour  cela  qu’il  ne  devint  pas 
pénitent.  N’eft-ce  pas  dans  le  tems  des  plaifirs  & de  la  profpe- 
rité qu’on  négligé  ion  falut , & qu’on  oublie  Dieu  ? N’cft-ccpas 
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dans  le  tems  de  l’advcrfité  qu’on  ouvre  les  yeux  , qu'on  penft 
à retourner  à Dieu. 

C’eft  pour  cela  que  le  Prophète  demande  au  Seigneur  pour  la  i 
converfion  des  pécheurs  , qu’il  couvre  leur  vifage  de  confufion  , 
afin  qu’ils  s’inftruifent  de  l’on  nom  6c  de  fa  puillancc  , 6c  qui  le 
cherchent  dans  l’adverfité  : Impie  faciem  eorum  ignominie  , & qut- 
rent  nomen  tuum  Domine,  Tf,  8 j.  v.  i j , Ce  qui  me  fait  remarquer 
avec  un  Pere  > qu’il  y a deux  fortes  de  confufion  , l’une  falu- 
tairc  , l’autre  funefte  , l’une  qui  nous  fait  rentrer  en  nous  me- 
me pour  confellèr  nôtre  aveuglement  , qui  nous  fait  chercher  , 
connokre  le  nom  du  Seigneur  , Se  nous  ramène  à lui  s l’autre 
qui  nous  trouble  feulement , fans  nous  toucher,  ni  nous  conver- 
tir j l’une  qui  nous  fait  connoitrc  , que  le  Seigneur  eft  feul  le 
Très-Haut  dans  toute  la  terre  , comme  il  l'eft  dans  le  Ciel  j l’au- 
tre qui  nous  ayant  fait  connoitre  qu’il  eft  le  feul  Seigneur  fou- 
verain  , nous  nous  foumettons  humblement  à lui  , nous  le  préfé- 
rons à toutes  chofes  , comme  celui  qui  eft  élevé  au  defTus  de 
tout , Se  qui  mérite  de  pofleder  uniquement  nôtre  coeur.  Heu- 
reux ceux  que  Dieu  couvre  de  cette ‘confufion  falutaire  dans  l’ad- 
verfité  , que  ce  faint  Prophète  fouhaite  aux  pécheurs  pour  leur, 
converfion,  / 

L’adverfité  Se  les  fouffrances  font  donc  de  véritables  marques  de 
l’amour  de  Dieu  pour  nous , nous  donnant  par  là  les  moyens  de 
le  chercher,  de  le  trouver  dans  la  tribulation  , d’acquérir  Se  de 
pratiquer  les  vertus  , 6e  de  faire  notre  falut , pour  lequel  il  faut 
expier  les  pcchez  que  nous  avons  commis  , Se  éviter  ceux  dan*  . 
lefquels  nous  pouvons  tomber  : les  fouffrances  nous  procurent  ces  • 
avantages.  Il  faut  ncccfTairemcnc  que  le  péché  foit  puni , ou  par 
un  Dieu  vengeur  , ou  par  l’homme  pénitent  : Si  Dieu  nous  en- 
laifïoit  tout  le  foin  * peut-être  nous  nous  ménagerions  par  nôtre 
delicatcflc.  Dieu  qui  fçait  ce  que  nous  pouvons  porter , nous  en- 
toit  des  fouffrances  proportionnées  à nos  befoins  , à nos  forces,  5e  à 
nos  pcchez  pour  les  expier  , 6c  fatisfaire  fa  divine  Juftice  : nou>  n’a- 
vons cju'à  nous  foumettre  à fa  mifericordicufc  conduite  , 6c  il  eft'. 
fatisfait  : Quoi  de  plus  facile  ôc  de  plus  feur  ? Mais  il  faut  encore  • 
éviter  le  péché  pour  l’avenir  , c’eft  à quoi  les  fouffrances  nous  fônr 
très  utiles  6c  très  nccefTaires  : nous  aurions  abüfé  de  nos  biens , Dieu  > 
bous  ea  dépouillé  > nous  aurions  une  attache  déréglée  aux  créa- - 
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(lires  , Dieu  nous  les  enlève  j nous  aurions  fait  un  mauvais  ufage 
de  nôtre  famé  , il  nous  envoie  de  maladies  qui  nous  en  privent  ? 
Que  de  péchez  ne  prcvicnt-il  pas  par  une  li  lâlutairc  conduite} 
Qu'elle  obligation  ne  lui  avons  nous  pas  pour  nous  mettre,  pour  ainfi 
dire  , dans  une  heureufe  impuiffancc  de  l'ofFcnccr  ? Que  vous  êtes 
mifcricordieux,  Seigneur  , en  nous  affligeant  dans  ces  vues  de  vôtre 
bonté  : ceux  qui  n’y  s’y  foumetent  pas  comme  ils  doivent , méritent 
que  vous  les  abandonniez  à leur  malheureux  fort. 

Dieu  nous  donne  encore  par  les  louffrances  qu’il  nous  envoit  , 
le  moyen  d’acquérir  les  vertus  , en  nous  fourniffànt  les  occafions 
de  pratiquer  la  patience  , la  douceur  , la  mortification  , l’humilité  , 
la  charité  , la  conformité  à la  volonté  de  Dieu  dans  les  afflictions  -, 
elles  font  les  preuves  de  nôtre  fidelité  8c  de  notre  amour  envers 
Dieu  j tout  autre  preuve  cft  doutcule  Se  fufpccte,  celle  là  eft  infail- 
lible : N’aimer  8c  ne  fervirDicu  , ne  le  chercher  que  dans  le  tems 
de  la  prospérité  , c’eft  aimer  en  Juif  j l’aimer  , le  fervir  6c  le  cher- 
cher dans  les  louffrances  , c’eft  l’aimer  en  Chrétien  1 aufli  Dieu 
qui  eft  jaloux  du  cœur  de  l’homme  , qui  veut  de  lui  un  amour  con- 
fiant ôt  généreux  , éprouve  par  les  fouffrances  ceux  qu’il  aime , 8c 
dont  il  veut  ctre  aimé  , il  les  fait  louffrir  pour  lui  témoigner  qu’ils 
l'aiment  véritablement  par  préférence  à tout  : auffiJefus-Chrift  allant 
au  Jardin  des  Olliviers , dit  à lès  Dilciples  5 afin  que  tout  le  mon- 
de Sache  que  j’aime  mon  Pere  , allons  boire  le  Calice  de  la  Paflîon  , 
quelque  amer  qu’il  foie  venant  de  la  main  de  mon  Pere , ÔC  me 
donnant  occafion  de  lui  marquer  mon  amour  , il  m’eff  doux  6c  pre* 
deux. 

C’cft  ainfi  que  Jefus  Chrift  aime  Son  Pere  , c’eft  ainfi  que  nous 
devons  aimer  Dieu , pour  nous  rendre  par  le  bon  ufage  des  Souffran- 
ces, conformes  à ce  Divin  Original  fouffrant , pour  mériter  de  lui 
erre  un  jour  conformes  dans  l’état  de  fa  Gloire.  C’eft  dans  cette 
vue  que  tous  les  Saints  qui  ont  aimé  Dieu  , ont  aimé  les  fouffran- 
ces : Saint  Paul  s’en  faifoit  un  fujet  d’une  grande  joie  , ainfi  qu’il  le 
déclaré  j fuierabutulo  g*ndio  , in  cmni  trihulaticne  nojira,  1.  Cor.  7. 

Sainte  Therefe  fidèle  E:  eufe  de  Jefiis-Chrift  crucifié  , affeuroie 
que  dans  l’impatience  où  elle  étoit  de  jouir  de  fon  Divin  Amant 
dans  le  Ciel  , rien  ne  lui  rerdoit  la  vie  ffiportablc  que  les  occafions 
qu’il  lui  procuroit  de  foufFrir  pour  l’amour  de  lui  : elle  deelaroie 
qu’elle  ne  rcconnoiflùit  point  pour  fes  véritables  Filles  fes  Religieux 
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qui  dc  finira  jamais  : Non  dixit  remuncrubitur , fed  sternum  pon- 
dus glorU  opérât  ur  in  nobis  ? Quel  fujet  n’avons-nous  pas  de  nous 
conloler  , ôc  de  nous  réjouir  dans  le  tems  que  nous  tombons 
dans  diverfes  dilgraces  de  la  vie  , ayant  dans  ces  heureux  rao- 
mens  la  gloire  du  Paradis  entre  nos  mains  : nous  pouvons  8c 
nous  devons  croire  que  les  croix  fie  les  affligions,  fi  nous  en 
faisons  un  faint  ufage  , nous  donnent , même  dès  cette  vie  , une 
poffcffion  anticipée  de  nôtre  bonheur  éternel.  Oui, Sauveur  du 
monde , vous  l’avez  dit , après  l’oracle  que  vous  avez  pronon- 
cé en  faveur  des  Juftcs  affligez  fie  pcrfecutcz  , ce  feroit  un  cri- 
me d’en  douter  , ou  d’en  apporter  d’autres  raifons  : 'Benti  qui 
perfecutiouem  patiuntur  propter  jujlitiam  : Bienheureux  ceux  qui 
fuuffrent  perfecution  pour  la  jufticc  5 vous  ferez  heureux  , nous 
dit-il  encore  , lorlque  le  monde  vous  maudira. 

Mais , mon  doux  Jefus  , pourquoi  mettez-vous  la  béatitude  & 
nôtre  bonheur  dans  les  mauvais  traitemens  , dans  les  injures , 
dans  les  calomnies , fie  les  outrages  ? Et  comment  appeliez-vous 
bienheureux  ceux  qui  nous  paroillent  fi  misérables  ? Eft-ce  être 
heureux  que  d'étre  affligé , defolé , accablé  fous  le  poids  de  1} 
tribulation  , que  de  gémir  fous  l’opprefflon  des  Grands , fous  la 
cnicllc  perfecution  de  fes  ennemis  i Eft-ce  être  heureux  d’étra 
abandonné  d’un  maître  capricieux  , ou  trahi  d'un  ami  lâche  fie 
infidèle  ? Eût- ce  être  heureux  d’étre  accablé  dans  un  lit  de  dou- 
leur , de  voir  fa  fortune , fa  maifon  , fes  affaires  en  déroute  8c 
en  décadence  , dc  fc  voir  réduit  dans  la  pauvreté  , dans  le  mé- 
pris , fie  dans  la  dernière  misère  ; Oui , Beati , c’eft  Jcfus-Chrift 
qui  la  dit  : Qui  eft-ce  qui  ofera  lui  contredire  ? Il  faut  que  l’ora- 
cle s’accompliffs  en  ceux  qui  croient  en  fa  divine  parole.  Que 
la  nature  fe  révolte  contre  cette  fage  déclaration  , il  fçait  trouver 
le  fecrct  de  l’cxecutcr  en  dépit  du  monde , 6c  nous  rendre  heu- 
reux dans  nos  peines  6c  nos  afflictions  : il  fçait  , tout  puiflànc 
qu’il  eft , tirer  l’huile  de  la  pierre  , faire  naître  la  lumière  dut 
lein  des  tenebres  : Non , Dieu  n’eft  point  aflèrvi  aux  réglés  or- 
dinaires, il  tire  des  caufes  fubalterncs  des  effets  contraires  à leur 
nature  -,  il  fe  fert  du  feu  pour  rafréchir  6c  pour  confcrver  les 
Enfans  dans  la  Fournaife  de  Babilone  ; il  le  fert  du  limon  fif 
de  la  boue  pour  donner  la  vue  à un  Aveugle  dc  naifiance  : 6c 
il  fp  fert  des  croix  & des  adverfitez  pour  rendre  les  ficus  hci*r 
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reux  pendant  leur  vie.  Mais  où  cft  donc  cette  miftérieufe  béa- 
titude ? En  quoi  confiftc  cette  inouic  félicité  ? Voici  l’énigme 
que  ce  divin  Maître  a pris  loin  de  nous  expliquer  lui-même, 
pour  la  confobtion  des  affligez , 6c  pour  les  foutenir  dans  leurs 
difgraces  : garni nm  ip forum  ejt  Regrmtn  Calorum  : c’eft  parce 
que  le  Royaume  des  Cieux  cft  à eux  : il  ne  'dit  pas  au  futur 
*rit  , niais  au  tems  préfent  de  cette  vie  -,  6c  nous  pouvons  dire 
qu’ils  prénent  une  pofièffion  anticipée  du  Paradis , qu’ils  goûtent 
/ même  dans  les  calamitez  prefentes  quelques  plaifirs  de  la  félicité 

future. 

C'cft  auffi  ce  qui  a fait  dire  à Saint  Auguftin  ces  confolan- 
c‘i~'  tes  paroles  : Tu  es  Domine  dulcedo  per  quam  dulcornntur  omnia. 
Vous  êtes , ô mon  Dieu  , cette  douceur  ingénieufe  qui  fçait  adou- 
cir les  chofcs  les  plus  amères , comme  par  un  fccret  reflort  de 
ù.  providence  qui  le  fait  agir  , pour  nous  détacher  du  monde , 
toujours  contraire  à nos  injuftes  defirs  6c  à notre  amour  propre } 
& par  une  conduite  dure  en  apparence , mais  miscricordieufc  , 
il  répand  de  falutaires  amertumes  fur  touc  ce  qui  peut  nous  en- 
gager dans  le,  monde  pour  nous  en  féparer  , il  féme  des  épi- 
nes dans  toutes  nos  voies  par  où  nous  pouvons- nous  éloigner 
de  lui  j tachant  ainfi  de  nous  rendre  odieux  tout  ce  qui  nous 
' peut  inlpirer  de  l’amour  pour  les  biens  , les  honneurs , les  plai- 
firs du  fiéclc  : auffi  il  'répand  avec  beaucoup  de  foin  la  douceur 
de  fa  charité  , non  feulement  dans  le  cœur  des  Martirs , 8c  des 
Chrétiens  affligez , mais  auffi  dans  les  peines  6c  les  inftrumcns 
de  leurs  fuppliccs , pour  les  leur  rendre  aimables.  C’eft  ce  divin 
amour  qui  a rendu  les  pierres  douces  à Saint  Etienne  , les  grils 
xrdens  à Saint  Laurens , tous  les  plus  affreux  fuppliccs  infiniment 
doux  à tous  les  Martirs  , 6c  toutes  les  adverfitez  de  la  vie  Ci 
cheres  8c  Ci  vénérables  aux  âmes  faintes. 

C’eft  ccttc  divine  douceur  que  reflèntent  tous  les  élûs  dans 
la  tribulation  , qui  leur  fait  faire  au  milieu  de  leur  peine  8c  de 
leurs  fouffrances  une  heureufe  expérience  du  commencement  de 
Lîb.depa-  leur  félicité  éternelle  , comme  dit  Tertulicn.  Ne  foyons  donc 
tient,  e.  ij.  pas  fùrpris  fi  les  premiers  Chrétiens  ont  aimé  leurs  misères  , s’ils 
ont  été  jaloux  de  leurs  difgraces , s’ils  mettoient  , à l’exemple  de 
leur  divin  Maître , toute  leur  gloire  dans  les  afflictions  , s’ils  fai- 
foient  retentir  leurs  prifons  des  Cantiques  divins , s’ils  difoient 
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avec  Saint  Paul  : Je  fuis  comblé  de  joie  au  milieu  de  toutes  mes 
(ouffranccs  : la  grâce  de  Jcfus-Chrift  y répand  de  divines  con- 
solations avec  tant  d’abondance  , qu’elles  remplirent  mon  coeur , 

St  charment  toutes  mes  peines , dans  lefquelles  je  me  plais  pour 
l’amour  de  Jefus-Chrift.  Audi  dans  la  penfée  de  Saint  Crifofto- 
me  , ce  Saint  Apôtre  ne  témoigne  pas  moins  de  joie  dans  l’obC. 
curité  de  fa  prifon  , que  s’il  eût  été  dans  la  fplendeur  de  la 
gloire  , St  s’il  eût  joui  dans  l’adverfité  du  torrcnc  des  délices  qui 
ényvrc  les  Bienheureux  dans  le  Ciel  : S<puulorc  curceris , ut  H»m  4.  i» 
iiji  amenitate  guudebat.  • 

Ne  devrions-nous  pas  par  une  vive  foi , qui  animoit  les  pre- 
miers Fidèles  , chercher  dans  I’adverlité  par  un  faint  ufage  , le 
tréfor  incftunable , St  le  bonheur  qu’elles  renferment , que  tant 
de  Saints  y ont  trouvé , St  qu’on  cherche  inutilement  dans  les 
honneurs  , dans  les  richellcs  , St  les  plaifirs  du  monde  ! Pourquoi 
fait-elle  le  fujet  de  nôtre  crainte  ? Pourquoi  fuïons-nous  avec 
tant  de  foin  à la  vue  de  la  fournaife  des  afflictions , où  Dieu 
veut  éprouver  nôtre  fidelité  St  nous  purifier  j û le  feu  nous  brûle 
St  redouble  fon  activité , le  Seigneur  nous  promet , fi  nous  lui 
fbmmes  fidèles,  d’étre  avec  nous  pour  adoucir  la  rigueur  de  fes 
ardeurs  : Cum  ipfio  fum  b tribulation:  : Si  Dieu  cil  avec  nous  , 
qui  fera  capable  de  nous  nuire  , il  promet  de  nous  en  délivrer  , 
tripium  cum , St  de  nous  arracher  des.  mains  de  nos  ennemis  » 
qui  cft  cc  qui  pourra  nous  arracher  de  fes  mains  toutes  puiflan- 
tes  , St  nous  feparer  de  fon  amour  } puifquc  Dieu  nous  fait  part 
de  là  gloire  dans  l’affli&ion , nous  glorifie  dans  la  tribulation  , 
qui  eft-cc  qui  pourra  nous  humilier  > s’il  nous  établit  dans  là 
gloire  , qui  lera  capable  de  nous  la  ravir  , & glorifie ubo  cum.  P fi  />’• 

Cependant  l’adverfité  fi  necellairc  St  fi  avantageufe  aux  boni 
Chrétiens  qui  croient  à l’Evangile  , pour  les  rendre  heureux  en 
ce  monde  St  en  l’autre  , cft  odieufe  aux  Chrétiens  lâches  St  dé- 
licats , qui  aiment  la  vie  mole  St  fenfucllc  : ils  s’allarmcnt  , ils 
ont  en  horreur  les  croix.  Mais  quoi , leur  dit  Saint  Bernard  * 
voudriez-vous  vivre  fans  douleur  lous  une  tête  couronnée  d’épi- 
nes l Voudriez-vous  vivre  dans  les  délices,  fâchant  que  jefus* 

Chrift  vôtre  Sauveur  eft  mort  fur  une  croix  pur  vôtre  fàlut  » 
Apprehendez-vous  de  boire  dans  fon  calice  , il  en  a puifé  toute 
l’amertume,  ce  qu'il  en  a lailTé  n'a  que  la  douceur  pour  vous 
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par  raport  à ce  qu'il  a louffcrc  pour  tous  mcriccr  le  Ciel  : in 
C Api  te  jejunÿ  } Ne  fçavcz-vous  pas  que  tous  les  Saints  ont  paffé  par 
ces  épreuves  pour  arriver  à.  la  gloire  > que  c’cft  une  condition 
eflcnticlle  attachée  à nôtre  bonheur  , & contenue  dans  le  decret 
immuable  de  la  prédeftination  , que  fi  nous  fouffrons  constam- 
ment avec  Jcfos-Chrift  , fi  en  Suivant  fes  traces  nous  portons  avec 
joie  la  croix  , nous  régnerons  avec  lui  j que  fi  nous  refilions  de 
participer  à Tes  Souffrances  Sc  à fes  douleurs  , nous  n’aurons  point 
de  part  à fa  félicité  ni  à fa  gloire  qu’il  a mérité  par  cette  voie. 
Oportuit  pAti  chrifium  , & intrATt  in  gloriam  fuam. 

Quelle  monftrucufc  indécence  des  Chrétiens  infidèles  de  vou- 
loir être  plus  heureux  fur  la  terre  que  l’Hommc-Dicu  qu’ils  ado- 
rent i quelle  injufte  prétention  de  vouloir  monter  au  Ciel  par 
une  autre  voie  que  par  les  fouffrances , qui  ont  conduit  Jelus- 
Chrift  & tous  les  Elus  avec  lui  à l’éternité  bienheureufe  ? Ô mi- 
sérables que  vous  êtes , fâchez  que  ces  playes  facrées  distillent 
un  baume  falutaire  qui  adoucit  & guérit  toutes  les  nôtres  ; que 
ce  Sont  de  fontaines  de  falut  où  les  gens  de  bien  puifcnt  des 
grandes  confolations-  O fi  fici'es  mifitrium  Crues  s !.  difoit  Saint  An- 
dré au  Proconful  Egée  : O fi  vous  connoiffiez  le  miftére  de  la 
Croix  : ô fi  vous  fçaviez  le  plaisir  qu’il  y a de  foufitir  pour  l’a- 
mour de  Jcfos-Chrift  8c  à Son  imitation  : cette  fçiencc  eu  incon- 
nue à la  nature  8c  aux  mondains  voluptueux  5 mais  la  foi  8c  la 
grâce  l’enfeigne  aux  vrais  diiciples  du  Sauveur  -,  elle  leur  fait 
goûter  de  douceurs  ineffables , leur  fait  trouver  leur  bonheur 
dans  les  afflictions  Sc  les  humiliantes  difgraces  de  la  vie  , où  les 
impies  trouvent  par  un  fort  fùneSte  leur  malheur  , 8c  un  enfer 
anticipé  , ainfi  qu’on  l’expliquera  dans  le  Chapitre  foivanr* 

Nous  goûterons  ces  divines  douceurs  dans  l’adverfité  fi  nous 
imitons  l’Epoufe  des  Cantiques  dans  le  faint  ufage  qu’elle  faifoic 
des  fouffrances  : elle  étoit  tellement  perfuadée  qu’il  faloit  fouf- 
fiir  à l’imitation  8c  pour  l'amour  de  fon  Epoux  crucifié  , qu’elle 
difoit  aux  Filles  de  Jerufalem  : Ne  vous  arrêtez  pas , fi  je  fois 
halée  , c’cfl:  le  Soleil  qui  m’a  noirci  ce  tein  autrefois  de  lys  8c  de 
rofc.i CAnt.  7.  On  ne  peut  être  expofé  avec  foumiffion  aux  ardeurs 
du  foleil  du  divin  amour  , (ans  perdre  heureufement  par  les  ardeurs 
piquantes  de  fes  rayons  les  marques  de  nôtre  delicateflc.  Et  fon 
divin  Epoux  ne  dic-il  pas  que  fa  Bicn-aiméc  eff  comme  un  lys 
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dans  les  épines , c’cft-à-dirc  dans  Tes  fouffranccs  : Suât  lîlium  Cant.  s. 
inter  jpinas , fie  arnica  me*  inter  filias  Jerufalem.  C’eft-à-dirc  *'  *' 
que  plus  elle  fouffre , plus  elle  répand  l’agréable  parfum  de  Ion 
amour , s’eftimant  trop  heureufe  fi  par  la  piqucurc  de  ces  épi- 
nes , ôc  l'amertume  des  fouffranccs  qu’elle  endure  , elle  lui  peut 
marquer  fon  amour  , ôc  en  être  aimée.  Prions  la  miséricorde 
du  Seigneur  qu'elle  nous  fafle  faire  un  faine  ufage  à l’imitation 
de  l’Epoufe  , des  peines  6c  des  humiliations  qu’elle  nous  envoie, 
afin  que  tous  les  maux  dont  fa  divine  Jufticc  nous  afflige , nous 
deviennent  falutaires  par  fà  grâce  , en  nous  ouvrant  les  yeux  , en 
nous  touchant  le  cœur , en  nous  ramenant  à lui  , & en  nous 
apprenant  dans  nos  misères  à implorer  fa  miséricorde , afin  qu’el- 
les nous  fervent  à l’obtenir  * pour  cela  quelque  environné  que 
vous  foyiez  de  toute  forte  d’affliélions  les  plus  piquantes , que 
vôtre  coeur  n'en  foit  point  troublé  , ni  fàifi  de  crainte , étant 
convaincu  que  l’affliction  produit  la  patience , que  la  patience 
produic  l’épreuve , que  l’épreuve  produit  l’elpérance , ôc  qu’une 
telle  efpérance  ne  peut  nous  confondre  » ainfi  que  nous  allure 
l’Apôtre  Saint  Paul. 

Brûlez  ÔC  confumez  , ô divin  Soleil , tout  ce  qui  s’oppofe  en 
moi  à la  pureté  de  vôtre  amonr  : vous  pouvez  en  meme  cems 
endurcir  ôc  ramolir  mon  coeur  , l’endurcir  pour  les  objets  de  la 
terre  qu’il  aime  avec  trop  d'attache  > l’amollir  pour  vous  fcul  , 
qu’il  doit  aimer  uniquement  : Que  vos  céleftes  rayons  rcflcchiflène 
aufli  fur  ma  chair  criminelle , pour  la  brûler  comme  celle  de 
l’Epoufè , de  manière  qu’elle  porte  fur  elle  les  impreflîons  de 
vôtre  divin  amour  ; éteignez  fes  feux  qui  s’oppofent  aux  vôtres , 
affoibliflèz  cette  redoutable  ennemie  , de  peur  qu’elle  ne  Ce  ren- 
de la  maitrefle  de  mon  efprit  j foutenez  fa  fragilité,  afin  qu’elle 
ne  fuccombc  , ÔC  qu'elle  ne  me  fafle  perdre  l’unique  bien  au- 
quel j'afpirc , qui  cft  de  vous  chercher , de  vous  aimer , de 
vous  trouver , ôc  de  vous  pofleder  dans  les  fouffrances  : don- 
nez-moi la  force  de  la  faire  fouffrir  jufqu’à  la  mort , afin  qu’elle 
ne  fc  révolte  } diminuez  fa  fcnfibilitc  ôc  fa  dclicatcflc  , endur- 
ciflèz-Ià  au  travail , à la  mortification , à la  fouffrance  : Soyez 
avec  moi , Seigneur , en  tribulation  félon  vôtre  divine  parole  : 

Je  cric  avec  vôtre  Prophète  , dclivrcz-moi , non  pas  de  ma  peine, 
j’y  confcns , ôc  je  veus  fouffrir  j mais  dclivrcz-moi  de  mes  im- 
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patiences  , de  mes  plaintes , de  mes  lachetez , de  ma  delicateflê  » 
& faites-moi  la  grâce  de  no  chercher  jamais  au  milieu  des  épi- 
nes 8c  des  fouffranccs  qui  m'environnent , ma  confolation  fie  mon 
repos  qu’en  vous  feul  j afin  que  tout  ce  qui  me  compofe , c’cft-à- 
dirc  mon  cœur , mon  cfprit  , 8c  ma  chair  puiûent  vous  prouver 
que  je  vous  aime , 8c  que  je  ne  veux  aimer  que  vous  : Non  , 
Seigneur , je  ne  vous  demande  point  d’étre  difpenfé  des  peines 
fie  des  afflictions  de  cette  vie  ; vous  m’avez  appris  que  le  plus 
grand  bonheur  d’un  Chrétien , c’cft  de  les  fouffrir  en  cfprit  de 
pénitence  , 8c  par  un  vrai  dçfir  de  fatisfaire  à vôtre  Jufkice  : Don- 
nez-moi donc  cet  cfprit  de  pénitence  , 8c  ce  dcfir  fincére  de 
vous  appaifer , afin  que  je  puillc  fan&ifier  les  afflictions  de  cet- 
te vie , 8c  mériter  en  les  iouffranc  le  bonheur  tout  pur  ÔC  fans 
mélange  que  vous  me  promettez  pour  l’éternité. 


CHAPITRE  J. 

DU  MALHEUR  DES  7»  E C H EU  R S S'ELOIGNENT 
toujours  plus  de  Dieu  dans  le  tems  de  l'adverftt^ 

LA  vie  de  l’homme  n’eft  pour  l'ordinaire  qu’un  enchaîne- 
ment, 8c  qu’une  fuite  perpétuelle  de  troubles  , d’inquiétu- 
des , 8c  de  traverfes  : il  n’y  a point  d’état  dans  le  monde  ou  l’on 
ne  fouffte  ? Quelle  vie  en  eflfct  trouvez-vous , quelque  heureu- 
fê  qu’elle  foit  , qui  manque  de  fujets  affligeans , qui  la  rendent 
defagréable  à la  nature  : chacun  a fon  efpecc  de  croix  «à  porter  > 
plus  péfante  dans  fa  penféc,que  celle  des  autres  > vouloir  s’en 
exempter , c’eft  folie.  Chacun  trouve  des  occafions  à fouffrir  , 
nôtre  foin  principal  devroit  être  de  nous  faire  un  art  de  bien 
fouffrir  » 8c  de  profiter  de  nos  propres  maux  : mais  quoique  rien 
ne  foit  fi  commun  parmi  les  hommes  que  les  afflictions  » les  ad- 
verfitez , 8c  les  differentes  difgraces  de  la  vie  , il  n’eft  rien  de 
plus  rare  , qu’on  oublie  , 8c  qu’on  ignore  plus  i que  le  fâint  ufage 
qu’on  en  doit  faire  5 parce  que  la  plulparc  n’en  connoiffen:  pas 
bien  le  principe  ni  les  effets  merveilleux  qu’elles  produilent  » 
quand  on  les  reçoit  de  la  main  de  Dieu  dans  un  eiprit  de  re- 
ligion 8c  de  pénitence*  C’cft  par  ce  funefte  oubli , par  cette 
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fatale  ignorance  , par  le  peu  de  foi , qu’elles  deviennent  le  trifte 
fujet  de  nos  fcandales  , de  nos  plaintes  , de  nos  inquiétudes  , Si 
fouvent  les  caufes  fatales  de  delcfpoir  j parce  que  par  la  perver- 
ilcé  de  nôtre  cfprit , la  corruption  de  nôtre  raifon  , Si  de  nôtre 
foi,  nous  nous  en  formons  des  idées  bien  contraires  à celles  que 
de  bons  Chrétiens  en  doivent  avoir.  Les  mondains  avares , ou 
voluptueux  , qui  comme  les  Payens , jugent  des  chofes  félon  le 
goût  de  leurs  pallions  Si  de  leur  amour  propre  , qui  les  aveu- 
gle , Si  non  pas  félon  les  lumières  de  la  foi , regardent  les  dif- 
graces , les  humiliations  , les  maladies  , les  pertes  des  biens  , les 
trilles  accidens  de  la  vie  , comme  les  effets  de  leur  funefte 
deftin  , ou  de  coups  de  leur  mauvaife  fortune  , ou  d’une  natu- 
re aveugle  qui  frapc  fans  raifon  , où  comme  de  maux  véritables 
qui  leur  vicnent  de  la  malignité  des  créatures  , contre  Icfquelles 
ils  doivent  toûjours  fc  tenir  en  garde  : 8i  par  cette  méchante 
difpofition  de  leur  efprit  aveuglé , Sc  de  leur  cœur  corrumpu  , 
les  croix  , les  adverfitez  les  affligent , les  feandalifent , les  trou- 
blent , les  defolenc  , Si  les  rendent  plus  malheureux  , ne  les 
foufïfant  pas  avec  cet  efprit  de  patience , de  refignation , qui 
eft  fi  neceflaire  pour  les  fan&ificr , St  pour  leur  faire  trouver  le 
vrai  bonheur  qui  eft  renfermé  dans  l'affliction  , que  tant  d’ames 
faintes  y ont  heureufement  trouvé. 

Ce  n’cft  pas  un  malheur  de  foufffir  , puifque  Jcfus  nous  afleu- 
rc  que  bienheureux  ceux  qui  fouffrent  : ce  n’eft  pas  un  malheur 
d’avoir  de  croix  , puifque  le  Sauveur  nous  oblige  à porter  la  croix 
pour  le  fuivre  8t  pour  l’imiter  : mais  c'eft  un  grand  malheur 
de  ne  pas  bien  fouffrir  , 6c  de  ne  pas  faire  un  bon  ufage  des 
croix  que  Dieu  nous  envoit.  Les  fouffrances  font  le  tréfbr  de  l’E- 
vangile , mais  un  tréfor  caché  que  peu  de  gens  trouvent  , ou 
plutôt  que  tout  le  monde  trouve  ? Qui  eft-  ce  qui  n’a  point  de 
croix  j mais  dont  bien  peu  de  perfonnes  fçavent  profiter  : On 
trouve  dans  la  croix  ( dit  l’Autheur  du  Livre  de  l’Imitation 
de  Jefus  - Chrift  ) le  falut  , la  protection  de  Dieu  , l’abondan-  C'  - - 
ce  des  confondons  fpirituellcs  , la  force  de  l’amc  , la  joie 
de  l’efpric , l’abrégé  des  vertus  , la  perfection  de  la  fainteté  , 
que  de  richeffes  5 mais  qu’il  y a bien  peu  de  Chrétiens  qui  veu- 
lent s’en  fervir  , Si  combien  y en  a - il  qui  les  méprifent , Si  qui 
en  abufent,  La  croix  eft  nôtre  vie  Si  nôtre  lâluc  , Si  par  uôuet 
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faute  nous  y trouvons  nôtre  mort  8c  notre  perte  : elle  devroie 
être  pour  nous  une  fourcc  de  confolation  , elle  devient  pour  nous 
une  occafion  de  plainte  8c  de  murmure  : elle  devroit  faire  notre 
joie  8c  nôtre  force  , 8c  elle  nous  jette  dans  la  dcfolation  6c  dans 
l’abattement  } c’eft  le  moyen  fur  pour  acquérir  la  fainteté , 8c 
nous  en  faifons  une  matière  de  péché } c’cft  le  chemin  le  plus 
.court  pour  aller  au  Ciel , 8c  les  impies  y trouvent  le  moyen  d’al- 
ler en  Enfer  ? Quel  plus  horrible  renverfement. 

11  n’eft  pas  un  moment  de  foufïrance  qui  ne  nous  puiflè  mé- 
riter une  éternité  de  bonheur  ; par  l’impatience  nousen  perdons 
août  le  mérite  quelle  perte  ? Que  nous  fommes  aveugles  , fi  nous 
y fommes  infcnfibles.  Si  nos  croix  nous  inquiètent  , elles  devié- 
nent  plus  pelantes  -,  fi  nous  les  portons  volontiers  , elles  nous  por- 
tent , mais  fi  nous  trainons  malgré  nous  la  croix  , elle  nous  acca- 
blera : Enfin  notre  impatience  nous  rend  nos  croix  funeftes  ; d’une 
matière  de  mérité  , vous  en  faites  un  fujet  de  péché  8c  de  dam- 
nation : vous  ferez  en  même  tems  criminel  8c  malheureux  : fouf- 
frir  malgré  foi , c’eft  fouffrir  en  damné  « c’cft  commencer  fon  en- 
fer en  cette  vie  , pour  le  continuer  dans  l’autre  pendant  l’éternité  j 
.c'eft  fuivre  le  funefte  fort  du  mauvais  Larron  qui  décendit  par  la 
croix  dans  l'Enfer , pendant  que  le  bon  Larron  montoit  au  Cid 
par  la  croix  où  il  étoit  attaché# 

Ccrfcft  pas  feulement  dans  les  rues  infâmes  de  Babilone  qu’oa 
trouve  des  reprouvez , il  y en  a même  fur  le  fomet  de  la  fainte 
Montagne  du  Calvaire#  Ce  n’eft  pas  feulement  du  Palais  voluptueux 
du  mauvais  Riche  qu’on  décend  en  Enfer  } on  y va  même  du 
■plus  haut  de  la  croix.  C’eft  un  miftere  , dit  Saint  Auguftin  , quand 
on.nousreprefente  deux  hommes  crucifiez  à côté  de  Jcfus-Chrift 
■en  Croix  , l’un  à la  droite  , l’autre  à la  gauche  j c’cft  pour  nous  ap- 
prendre qu’il  y en  a qui  fouffrent  à la  droite  , c’eft  - à - dire  avec 
•une  patience  héroïque  , qui  les  rend  humbles  fous  la  main  de  Dieu, 
dociles  8c  fournis  à fa  fainte  volonté  , ce  font  les  Elus  8c  les  bons 
Chrétiens  ; d’autres  à la  gauche,  ce  font  les  reprouvez  8c  les  im- 
pies , qui  bien  loin  de  fc  corriger , de  profiter  du  tems  des  af- 
flictions pour  chercher  le  Seigneur , de  fe  convertir  , de  retourner 
à lui , de  ramollir  leur  cœurs , s’cndurcilTenc  8c  devienent  plus  mé- 
dians ; ils  murmurent  , ils  s’impatientent  , ils  blafphement  con- 
tre la  main  miséricordicufc  qui  les  frape  , ils  cnnfumcnt  leur  répro- 
bation 
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bation  fur  la  croix  , comme  ces  impies  donc  parle  Saint  Jean 
dans  Ion  Apocalipfe  : Blnjphemnverunt  Deum  prx  dolori'jus  ër  vul- 
veribus  , & non  egerunt  penitentiam.  La  tribulation  , continue  ce 
Saint  Oo&eur  , cil  comparée  au  vent  qui  emporte  la  paille  , en  mê- 
me tems  qu’il  nccoïe  le  bon  grain  : c’cfl  un  feu  dont  Dieu  fe  fert 
pour  nous  éprouver  & nous  purifier  : igné  me  examinai  j dans  ce 
même  feu  l’or  fe  purifie  8c  devient  plus  éclatant  : mais  la  paille 
fume  8c  fe  confume.  C’eft  ainfi  que  dans  le  feu  des  affligions 
les  Elus  font  purifiez  de  leurs  péchez  j mais  les  impies  qui  per- 
dent patience  8c  la  charité  au  milieu  de  ces  fiâmes  purifiantes  , 
devicncnt  plus  mcchans  ; 8c  la  tribulation  qui  produit  des  fruits 
de  pénitence  dans  l’efprit  des  bons  Chrétiens , ne  produit  Cou- 
rent dans  le  cœur  des  impies  que  l’cndurciflcmcnc  8c  le  defef- 
poir. 

Je  ne  fçauroîs  mieux  expliquer  ce  redoutable  mîftére  , ni 
mieux  entrer  dans  la  penfée  de  Saint  Auguftio  , qu’en  difant 
que  les  trois  Croix  qui  furent  expofées  au  Calvaire  , ont  toujours 
été  regardées  par  les  Pères  de  l'Eglifc  , comme  autant  de  véri- 
tables figures  de  trois  fortes  de  perfonnes  qui  font  dans  Paf- 
fliélion  , 8c  du  diffèrent  ufâge  qu’elles  font  de  la  tribulation. 
La  Croix  à laquelle  l’Horome-Dicu  fut  atcaché  > nous  reprefen- 
tc  les  fouffrances  des  Juftes , qui  fouffrenr  pour  fe  conformer 
à Jcfus-Chrift  , ce  font  celles  dont  veut  parler  Saint  Paul , quand 
il  dit , que  fi  nous  fouffrons  avec  Jcfus-Chrift  , nous  ferons  glo- 
rifiez avec  lui.  La  croix  du  bon  Larron  , qui  y reçût  le  pardon 
de  fes  crimes , nous  reprefente  celle  des  penitens  , qui  fou  firent 
pour  l’expiation  de  leurs  pechez.  Celle  du  mauvais  Larron  , qui 
éclata  en  imprécation , en  blafpheme  contre  le  Sauveur  , effc 
une  trifte , mais  véritable  figure  des  fouffrances  des  méchans  , 

3ui  ne  foufifent  que  pour  fouffrir , qui  au  lieu  de  fc  convertir  » 
’y  chercher  le  Seigneur  8c  fc  fanctifier  par  un  faint  ufage  de  leurs 
adverfitez  , elles  ne  leur  fervent  que  pour  les  tendre  plus  malheu- 
„ reux  en  ce  monde  8c  en  l’autre. 

La  première  de  ces  croix  eft  une  croix  de  chois  , de  joïe , & 
d’amour  : la  féconde  eft  une  croix  de  pénitence  8c  de  fatisfa&ion  j 
& la  troifiéme  eft  une  croix  de  rage  8c  de  defefpoir.  La  première 
eft  l’ouvrage  d’une  extreme  charité  > 8c  devient  l’inftrumentde  la 
viéloire  des  Juftes , comme  clic  fut  ua  trophée  de  gloire  pour 

E c 
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Jefus-Chrift  j in  frim»  ejl  glorin , dit  le  fçavant  Hugues  de  St. 
Victor  : la  fécondé  eft  le  principe  d’un  grand  mérite,  la  fource 
du  faluc  , 8C  fait  toute  la  joie  8c  la  conlolation  du  pénitent  ; in 
fecnndn  confolatio  : la  t roi  fié  me  eft  le  principe  de  la  damnation , 
le  commencement  d’une  malheureulc  éternité , 8c  fait  la  con- 
fufion  de  l’impie  , in  ter  tin  confufto  : 8c  pour  tout  dire  en  peu  de 
paroles  ; les  affligions  font  le  Paradis  commencé  du  Jufte , le 
Purgatoire  du  Pénitent  , Sc  l’Enfer  de  l’Impie. 

Nous  pouvons  dire  de  ces  malheureux  qui  refirent  aux  cha- 
timens  8c  aux  humiliantes  difgraces  que  Dieu  leur  envoit  pour 
les  avertir  , pour  les  inftruirc  , pour  les  ramener  ôc  les  convertir  , 
qu’ils  font  cnvclopez  dans  les  tenebres  du  péché  : je  tremble  , 8C 
fi  je  l’ofe  dire  , je  defefperc  de  leur  falut  : ils  font  dans  une  fi  cf- 
froyablc/ftupidité  , dans  un  fi  déplorable  aveuglement  , que  lors 
qu’ils  fc  fentent  frapez , bien  loin  de  lever  les  yeux  au  Ciel , 
pour  adorer  8c  bénir  la  main  mifcricordicufc  qui  les  châtie  , pour 
les  ramener  dans  le  bon  chemin  de  là  recherche , ils  s’irritent , 
8c  fe  tournent  contre  ceux  donc  clic  le  1ère  comme  d’un  bâton 


8c  d’une  verge  pour  toucher  leur  cœur  , ils  maudillënc  leur  domi- 
née , ils  s’emportent  dam  des  cxcez  de  fureur  dont  ils  lent  rem- 
plis , dans  de  paroles  de  plainte  , de  murmure  , de  blafphcme. 
Ainfi  bien  loin  que  cette  correction  paternelle  leur  fafle  conce- 
voir de  fentimens  de  componction  8c  de  pénitence  , ne  leur  inf- 

Eire  que  de  mouvemens  de  rage  8c  de  dcfcfpoir  , aulquels  ilss’a- 
andonnent  : de  forte  que  par  un  fort  fünefte  , ce  qui  dans  l’in- 
tention de  Dieu  devrait  les  toucher  8c  les  éclairer , les  aveugle 
encore  d’avantage , ce  qui  devrait  les  purifier  , les  corrompt  en- 
core } 8c  leur  impiété  fc  fortifie  par  l’adverfité  qui  la  devroic  ab- 
batre  , dit  Saint  Grégoire  } ce  qui  pouvoir  leur  meritet  la  miséri- 
corde du  Seigneur , ne  fert  qu’à  allumer  encore  plus  là  colère , 
irriter  fa  Julticc  ; ce  qui  enfin  devrait  être  la  clef  facrée  pour  leur 
ouvrir  le  Ciel  , devient  comme  le  noviciat  , 8c  le  funeltc  apran- 
tilTagc  de  leur  enfer  éternel. 

Il  cfb  vrai  que  les  croix  8c  les  fouffrances  font  l’enfer  antici- 
pé des  pécheur*  endurcis  8c  impénitens.  Les  damnez  en  enfer 
fouffrent  fans  adouciflcmcnt  8c  fans  confolation  , fans  expiation  de 
leurs  pcchez  8c  fans  fruit , fans  relâche  8c  fans  fin  : tel  elt  le  dé- 
plorable eut  des  impies , que  l'advcrfité  8c  les  humiliantes  difgra- 
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ccs  de  la  vie  ne  font  pas  rentrer  dans  leur  devoir , qui  murmurcnc 
fie  s’impatientent.  Comme  le  Julie  qui  fouffre  avec  patience  6c  un 
humble  refignation  cil  uni  à Dieu  , S c que  Dieu  cil  uni  avec  lui 
par  l'onction  de  fon  Efprit , de  fa  grâce,  6c  de  fon  amour  : cum 
ipfo  fum  in  tribuUtione  j le  pccheur  oblliné  cil  fcparé  de  Dieu  par 
fa  volonté  rebelle  à fes  ordres  j par  ainli  il  faut  qu’il  fupportc  lui 
fcul  tout  le  poids  defadifgracc  : il  ne  peut  être  loutcnu  ni  par  la 
foi  , qui  devient  inutile  en  lui , ni  fortifié  par  la  grâce  de  Dieu 
dont  il  cil  privé  , ni  conlolé  par  Ponction  de  l'Efprit  Saint , qui 
adoucit  les  plus  amères  douleurs , s’en  étant  rendu  indigne  : il  fauc 
donc  qu’il  corubatc  tout  feul  contre  fa  dellinée  8c  fa  mauvaife  for- 
tune , qui  l’attache  à la  croix  , qu’il  rcfiflc  , fans  pouvoir  fc  deffen- 
dre  , qu'il  tache  inutilement  de  lurmonter  celui  qui  lui  fait  la  Loi 
6c  le  met  toujours  deflous  : ainfi  fon  cœur  n’étant  pas  foutenu  par 
la  prcfencefic  la  grâce  du  Seigneur  , il  demurc  ncceflairement  ac- 
cablé fous  le  poids  de  fes  afflictions.  De  U ces  cris  ennuyeux 
qu’ils  poulTent  dans  leurs  dilgraces , 6c  dont  on  fatigue  bien  de  gens 
qui  n’y  prenent  point  de  part  ; car  dans  le  monde  on  elt  peu  fen- 
fiblc  aux  maux  d’autrui , on  n’aime  pas  les  malheureux  , louvcnt  on 
les  abandonne  à leur  trille  fort.  De  là  fuit  le  defcfpoir  j cet  impie 
affligé  s’abandonne  aux  tranfports  qu’infpire  la  douleur  qui  n’a 
plus  de  frein  , il  fuccombc  , il  appelle  la  mort  à fon  fccours  ï N’cll- 
cc  pas  là  fouffrir  en  reprouvé  fie  comme  un  damné.  Enfin  l’ex- 
tremité  de  fon  malheur  , c’cfl  que  non  feulement  il  n’expie  point 
fes  péchez  , 6c  ne  mérité  rien  par  fes  fouffrances , que  de  fouffrir 
encore  plus  , 6c  de  s’attirer  de  nouvelles  peines  6c  d’autres  fuppliccs 

fiar  fes  emportemens } mais  que  ces  peines  font  lins  fin  : comme 
‘impie  affligé  ne  change  point , fi  ce  n’ell  de  mal  en  pis  5 auffi  la 
colcre  de  Dieu  ne  s’appaife  point , mais  elle  s’irrite  toujours  plus  : 
de  là  vient  que  Dieu  l’afflige  fans  celle  j 6c  ces  peines  temporelles, 
dont  il  ne  profite  point , le  conduifent  aux  peines  éternelles  , die 
Saint  Grégoire  : Jjjwi  preftntin  m.iU  non  corrigent  , feauentin  ni 
dtternn  perdneunt. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  déplorer  le  funellc  fort  de  ces  mal- 
heureux , comme  Saint  Augullin  deploroit  celui  des  habitans  de 
Cartage  : Vous  avez  perdu  le  fruit  de  toutes  vos  calamitez  , leur 
difoit-il  après  la  dcfolation  de  leur  Province  , vous  êtes  devenus 
mifcrablçs  > 6c  vous  n’en  éccs  pas  devenus  meilleurs.  Dieu  a voulu 
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tous  rendre  des  véritables  Chrétiens , 8c  heureux  en  vous  affli* 
géant , 6c  vous  vous  êtes  endurci  dans  le  péché  j vous  avez  peut- 
être  autant  fouffert  que  les  plus  grands  Saints  de  l'Eglife  > vous 
le  dites  vous-même  : mais  au  lieu  de  vous  fandiher  , de  vous  pu- 
rifier dans  la  fournaife  des  affligions  , vous  en  êtes  fortis  plus  ar- 
dans  , plus  vifs , plus  pafflonez  pour  tout  ce  qui  date  la  nature  > 6c 
qui  entretient  le  vice  : d'autant  plus  incxcufâble  devant  Dieu  , 
qu’il  a mis  en  œuvre  le  moyen  le  plus  puidànt  pour  vous  conver- 
tir , 8c  pour  retourner  à lui  : les  pécheurs  obftincz  font  fcmblables 
à ccs  enfans  opiniâtres  8c  incorrigibles , qu'on  ne  ccdc  de  bâtre 
à coups  de  verge  , qui  par  leur  mauvais  naturel  perfeverent  dans 
leur  obftination  : femblablcs  à ceux  dont  parle  le  Prophète  Jcrc- 
mie  : Seigneur  , vous  les  avez  affligez , 8c  ils  n’ont  pas  témoi- 
gné la  douleur  de  leurs  pechez,  comme  ils  dévoient  j vous  les 
avez  comme  brifez  de  coups , 8c  ils  n’ont  point  voulu  rccon- 
noitre  vôtre  Loi , ni  retourner  à vous  : Percufifli  cos , & non  dolue - 
tant  j attrivijli  cos  , & renuerunt  aecipere  difciplinam  , & noluerunt 
reverti.  Us  font  infenfibles  , il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  que  trop  fen- 
fiblesàleurs  maux,  mais  ils  font  infenfibles  à la  caufc  de  leurs 
maux  qui  eft  leurs  pechez  , qui  leur  attire  toutes  leurs  difgraces  , 
dit  Saint  Grégoire  : flagella  fut  dolent , unde  flagellantur  non  dolent . 

Ne  donnons  pas  dans  un  écüeil  fi  dangereux  8c  fi  funefte  i 
nôtre  falut  : Ne  faifons  pas  d’un  fujet  de  mérité  , de  grâce  8c  de 
gloire  , d’un  puilïànt  moyen  que  Dieu  nous  donne  pour  nous 
fanâificr  8c  nous  fauver  , une  matière  de  péché  8c  de  damnation  : 
Ne  rendons  pas  inutiles  les  defleins  d’un  pere  charitable  , qui  ne 
nous  châtie  , que  pour  nous  obliger  d’entrer  dans  le  bon  chemin 
de  fa  recherche  pour  aller  à lui  : Faifons  un  bon  ufage  des  affli- 
gions qu’il  nous  envoie , recevons- les  dans  un  efprit  de  religion  , 
en  adorant  les  fecrcts  8c  les  vûcs  de  fa  fageflè  8c  de  fon  amour  : 
acccptons-lcs  avec  foumidîon  pour  expier  nos  fautes , avec  humi- 
lité fans  murmurer  8c  nous  plaindre  ? hclas  .*  nous  les  avons  bien 
méritées  pour  tant  de  pechez  que  nous  avons  commis  , 8c  que  nous 
commettons  tous  les  jours  , 8c  qui  font  bien  au  defious  de  nos  of- 
fenfes  ; avec  courage  8c  avec  amour , fans  nous  1 aider  abatre  j avec 
a&ion  de  grâce , en  benidant  la  main  miforicordieufo  qui  nous  cha- 
fujlt.  t.  tie  pour  nous  fauver.  Et  nos  ergo  non  ulcifeamur  nospro  his , qtu  pats* 
v,  %6,  mur  ,fed  reput  antes  pcccatis  nojlris  , h*c  ipfa  fnpplieia  minora  effê. 
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Tachons  de  nous  convaincre  de  cette  importante  vérité  que  la 
fage  Judith  vouloit  infinücr  au  peuple  de  Bethulic  , que  nous 
devons  regarder  les  maux  8c  les  difgraces  que  Dieu  nous  envoie , 
non  pas  comme  les  chatimcns  d’un  Juge  fevere  qui  veut  nous 
perdre  , mais  d’un  maître  plein  de  charité  qui  veut  nous  corriger 
& nous  fauver  : flagella  Domini , quitus  quafl  fervi  corripimur  , ad 
emendationem , & non  ad  perditionem  nojlram  evenijfe  credamus . 
La  tribulation  eft  un  Jugement  aélucl  d’un  Dieu  plein  de  miferi- 
corde,  par  lequel  il  nous  châtie,  & nous  inftruic,  félon  Saine 
Paul , afin  que  nous  ne  foyions  pas  jugez  8c  condamnez  avec  le 
monde  : à Domino  corripimur , neettm  hoc  mundo  damnemur  : & j'ajoute 
avec  Saint  Bernard  , que  ce  Juge  fouverain  punit  en  cette  vie  par 
les  infirmiccz  , les  miferes , le*  humiliantes  difgraces , ceux  qu’il  ne 
veut  pas  punir  en  l’autre.  Dieu  infiniment  milcricordieux  , pour- 
veu  que  nous  travaillions  à l’appaifer , fe  contente  pour  l’expiation 
de  nos  pechez  de  quelque  peines  paflàgeres , foie  que  nous  nous  les 
impofions  nous-meme  , (oit  que  nous  acceptions  avec  ibumiffion  cel- 
les que  fa  Divine  Providence  nous  envoit  : rendons-nous  fenfiblcs  i 
fa  bonté  j mettons-nous  dans  la  difpofition  par  une  patience  invin- 
cible , & une  fidèle  perfeverencc  dans  les  adverfitez  , à profiter  de 
la  remife  que  nous  fait  fa  mifericordc  pendant  cette  vie.  C’cft 
dans  cette  vûë  que  les  premiers  Chrétiens  étoient  fi  avides  des 
croix  Sc  des  affligions  , comme  dit  Tertulien  j 8c  que  dans  les 
occafions  les  plus  humiliantes  , ils  difoient  chacun  en  particulier 
avec  S.  Auguftin  : Brûlez  mon  Dieu  , coupez , 8c  ne  ménagez  pas 
un  coupable  j trop  heureux  d’échapcr  à cette  éternité  des  peines 
qu’il  a mérité  j trop  heureux  fi  je  puis  m’aflùrcr  que  je  fatisfais  i 
cette  Jufticc  inéxorable  , devant  laquelle  les  plus  Juftcs  doivent 
trembler  : hic  ur é , hic  feca , modo  in  aternum  parcas. 

La  vûë  de  l'Enfer  , doit  être  un  puiflànt  motif  de  patience  â 
un  pécheur  dans  fes  plus  grands  maux  ? Peut-on  fe  plaindre  d’un 
mal  quelque  grand  qu’il  foit , quand  on  penfe  qu'on  a mérité  des 
peines  éternelles  8c  infinies  ; toutes  les  affligions  dans  cette  confi- 
deration  , doivent  paroitre  bien  légères  : Si  un  damné  pouvoir  être 
à vôtre  place , il  s’eftimeroit  heureux  , vôtre  état  {croit  un  Paradis 
pour  lui  : rien  ne  doit  paroitre  rude  à un  pécheur  qui  a mérité,  8C 
qui  médite  l’Enfer.  En  fécond  lieu  la  vûë  du  Calvaire  doit  être 
un  grand  motif  de  patience  à un  Chrétien  ; comparez  vos  fouffian- 
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ces  à celles  deJefus-Chrift , 8c  vous  aurez  honte  de  vous  plaindre } 
il  ne  fe  plaint  point  en  Souffrant  jufqu’à  la  mort  pour  vous  , ofc- 
rez-vous  vous  plaindre,  fi  vous  penfez  que  vous  Souffrez  avec  lui  &C 
pour  lui  : il  Souffre  tout  innocent  qu’il  eft  , 8c  vous  êtes  coupable  : 
les  maux  font  grands,  8c  fans  foulagemcnt , vos  maux  font  légers  , 
fi  vous  les  comparez  aux  liens  , Dieu  a foin  de  les  adoucir  : on 
l’invite  de  dcfccndrc  de  la  Croix  , il  le  peut , 6c  il  y demeure , 
& il  veut  y mourir  pour  vous  : Dieu  vous  a mis  fur  la  croix,  il  vous 
y veut , vous  ne  pouvez  afleurer  vôtre  falut  que  par  cette  voie , 
en  y demurant  attaché  avec  Jefus-Chrift , 8c  vous  en  voulez  des- 
cendre i quelle  lâcheté  ? 

La  vûë  du  Paradis  cft  encore  un  puiflant  motif  de  patience 
pour  un  Chrétien  affligé  : Regardez  le  Ciel , difoit  la  Mere  des 
Machabées  à un  de  fes  enfans  pour  l’animer  à fouffrir  le  martirc  , 
cette  vue  adoucira  toutes  vos  peines  : Peto  nate  ut  njj>ici*s  Ca  lum.  Un 
moment  d’une  legere  louffrancc  produit  un  poids  immenfe  d’une 
gloire  éternelle,  dit  Saint  Paul.  Au  (fi  tôt  c^u’il  fut  converti , le  Sau- 
veur lui  annonça  qu’il  auroit  beaucoup  a fouffrir  pour  Ion  nom  ; 
cet  Apôtre  protefte  que  lès  Souffrances  étoient  quelques  fois  fi 
exceflives , qu’il  en  paroilToit  accablé  : fupr » modum  gravats fumus  : 
cependant  il  allure  que  quelques  exeelfifs  que  Soient  les  maux 
que  nous  endurons , ils  n’ont  nulle  proportion  avec  la  recompcnfe 
que  nous  efperons.  Audi  les  Martirs , lors  même  qu’on  les  déchi- 
roit  le  plus  impitoyablement  , étoient  fi  occupez  des  couron- 
nes qui  les  attendoient , qu’à  peine  lentoicnt  ils  les  plus  rudes  Sup- 
plices qui  les  tourmentoient.  Ce  qui  nous  rend  G lâches , fi  impa- 
tiens dans  nos  Souffrances  , c’eft  que  nous  ne  penfons  pas  que  le 
terme  où  elles  nous  conduifcnt , cft  le  Paradis.  Quand  l'cfprit  cft 
bien  attaché  au  Ciel  par  une  vive  foi,  à peine  Sent- il  les  tourmens 
que  Son  corps  endure  Sur  la  terre  , comme  dit  Tertulien.  Nihil 
Jentit  ernx  in  nervo  , dum  animas  ejl  in  Calo,  Accoutumez-vous  à re- 
garder 8c  à méditer  Souvent  l’Enfer  , le  Calvaire  , le  Ciel  , quand 
vous  Sentirez  vôtre  courage  s’abatre  dans  les  Souffrances  ; cette  feule 
vûc  Sera  capable  de  vous  Soutenir  8c  de  vous  animer  à Souffrir  con- 
ffamment  ; 8c  n’oubliez  jamais  ces  belles  paroles  de  Saint  Bernard  , 
que  les  afflictions  8c  toutes  les  difgraccs  de  cette  vie  , quelques  fa- 
cheufcs , quelques  amères  qu’elles  paroiffent , ne  Sont  jamais  rien 
far  raport  a la  coulpc  dç  nos  péchez  qui  nous  y Sont  remis , 8c  à la 
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peine  éternelle  que  nous  avons  mérité  , dont  elles  nous  garantit 
fent , pourveu  que  nous  fouffrions  nos  maux  avec  patience  j rien 
en  comparaifon  de  l’onétion  de  la  grâce  , des  confolations  fpiri- 
tuellcs , 8c  du  bonheur  prefenc  qu’elles  nous  procurent  ; rien  en- 
fin par  raport  à la  félicité  future  Se  à la  gloire  éternelle  qu’elles 
nous  promettent  , 8c  quelles  produifent.  Non  funt  condignx  pajjiones 
hujus  temporis  ad  prateritam  culpam  qux  nobis  remititur  , ad pre/èntem 
tonfiolalionem  qua  nobis  immititwr  } ad  futuram  gloriam  qux  nobis  pro . 
mititur. 

Imitons  notre  fidele  Epoufe  des  Cantiques  , elle  doit  être  nôtre 
modèle  , en  cherchant  l’Epoux  Ccleftc  dans  le  tems  de  nos  fouf- 
franccs.  Ma  bien  Aimée  , dit  l’Epoux  , cft  femblable  au  Lys  entre 
les  épines:  Sic  ut  Lilium  inter  fpinas  , fie  arnica  me  a inter  filias.  H 
faut  donc  qu’elle  aime  , 8c  qu’elle  fouffre  en  meme  tems. 
Quand  le  vent  agite  les  épines,  elles  pcrçcnt  le  Lys  de  tous 
côtés  : mais  comment  cette  belle  fleur  fe  venge-t-elle  de  tant  d’ou- 
trages } c’eft  en  fe  férvant  de  lès  plaies , comme  d’autant  de  bou- 
ches pour  exhaler  l’agréable  parfum  dont  elle  embaume  ces  épines 
x qui  l’ont  fi  cruellement  déchirée.  Rcflêmblez  , amc  Chrcticne , 
à cette  Epoufe  , à ce  Lys  entre  les  épines  , ne  vous  vengez  de  vos 
Ibuflfrances , qu’en  augmentant  vôtre  amour  pour  Jefus-Chrift , 
qui  vous  fait  louffrir  pour  vôtre  falut  8c  pour  là  gloire  : Un  Chré- 
tien qui  aime  , 8c  qui  fouffre,  peut  bien  paroitre  mifcrablc  ; mais 
il  ne  peut  l'étrc  véritablement  : ce  Lys  mifterieux  , quoique  dé- 
chiré entre  les  épines , porte  Dieu  au  milieu  de  fon  coeur  par 
fon  amour.  Changeons  donc  ce  mot  de  fouffrancc  8c  de  defo- 
lation , en  celui  de  confolation  8c  de  plaifir  : fouffrons  8c  aimons , 
il  s’élèvera  dans  nôtre  cœur  un  parfum  donc  l’agréable  odeur 
montera  jufqu’au  Trône  8c  au  cœur  de  Dieu. 

C’eft  dans  ces  pieux  fentimens  que  l’ame  affligée  doit  dire 
avec  David  au  Seigneur  : Vôtre  verge  8c  vôtre  bâton  ont  fait  le 
fujet  d’une  grande  confolation  pour  moi  : Virga  tua  & bacculus 
tuus  , ipfa  me  confiolata  funt.  Quel  plus  grand  fujet  de  joie  pour 
moi . que  de  voir  par  là  que  vous  penfez  à moi , que  vous  m’aimez  , 
que  vous  me  préparez  une  place  dans  votre  Roïaume  -,  quelle  preu- 
ve plus  certaine  en  puis-je  avoir , que  le  foin  avec  lequel  vous 
vous  appliquez  à me  ramener  , à me  redrefler  , à me  corriger  , 
pour  me  conduire  à vous  : Non,  Seigneur,  je  n’ai  garde  de  me 


yfdCler. 
t.  SI. 


Digitized  by  Google 


a»4  De  latïmtable  aecherche  de  Dieu 
plaindre  de  vos  coups , qui  me  font  fi  fàlutaircs  : frapez,  je  vous  en 
conjure  , mais  frapez  toujours  en  Pcre  Se  en  Paftcur  avec  vôtre 
verge  8 e votre  houlette  > fie  faites  que  je  reçoive  tous  vos  coups  avec 
la  difpoficion  d’un  enfant , c’cft  à dire  avec  amour  fie  avec  rccon- 
noiflàncc. 

Mon  coeur  peut-il  en  avoir  allez  pour  reconnoitre  tout  ce 
que  vous  faites  pour  adoucir  les  maux  que  vôtre  milcricordc  ju- 
ge à propos  de  me  faire  fouffrir  pour  affiner  mon  falut.  Faites  , 
je  vous  en  conjure,  qu’un  tendre  fie  continuel  fouvenir  de  vos  fouf- 
frances  me  rende  les  miennes  aimables  fie  precieufes , fie  me  fafle 
regarder  comme  une  grâce  fingulicrc , l’honneur  que  vous  me 
faites  de  m’aflocicr  à vos  douleurs,  fie  à vos  humiliations , faites 
que  je  ne  boive  jamais  vôtre  calice  fans  reflentir  cette  faintc 
yvrefle  , qui  fait  méprifer  fie  oublier  tous  les  biens  fie  tous  les 
maux  de  cette  vie , pour  n’eftimer , fie  ne  s’occuper  que  de  ceux 
de  l’éternité. 


CHAPITRE  VI. 

IDE  LA  DROITE  ET  SINCERE  REC  HE  RC  HE 

de  Dieu. 

NO  n IculemeDt  nous  devons  chercher  finceremeot  Dieu 
fcul , parce  qu’il  cft  la  vérité  même  , fie  que  dans  l’hcureufc 
pofleffion  de  cette  belle  vertu  , il  veut  , dit  Saint  Bernard  , que 
cous  le  cherchions  en  cfprit  fie  en  vérité  : ver i tus  ejl  Deus  , & taies 
qttjtjîtores  requirit , qui  querunt  eum  in  fpiritu  & vcrhnte  : mais  aufli 
parce  qu’il  eft  la  fouveraine  droiture  qui  procède  de  fes  divines 
lumières  8c  de  Ibn  amour  , qui  ne  peuvent  changer  , de  la  pureté 
infinie  de  fon  Etre  , fie  de  la  fimplicité  de  fa  divine  nature  : Le 
Seigneur  nôtre  Dieu  eft  droit , dit  le  Prophète  , fie  il  n’y  a point 
T fai.  fi.  d’iniquité  en  lui  : Relias  ejf  Dominus  Deas  nojier  , & non  eji  iniqui- 
».  //.  tas  in  et.  11  eft  droit  dans  ce  qu’il  eft , dans  ce  qu’il  penfe  , dans 
ce  qu’il  veut , dans  tout  ce  qu’il  opéré } il  y a une  liail'on  fi  inti- 
me , une  fi  belle  harmonie  fie  fi  confiante  entre  fon  être , fon 
cfprit , fa  volonté  fie  fes  œuvres , qu’il  cft  la  droiture  même,  fie 
U règle  fou7craine  4c  toute  droiture  > que  nous  devons  fuivre 

exactement 
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cxadcmênt  pour  ne  pas  nous  égarer  : reStum  ejl  vetbum  Domini  , 
ut  omni » cper*  ejus  in  fide.  Gardez-vous  bien  , dit  le  Sage , de 
vous  approcher  de  Dieu  avec  un  cœur  double  : Ne  nccejferis 
md  T>eum  corde  duplici.  Malheur  , dit-il  encore  , aux  cœurs  dou- 
bles , fie  aux  levres  trompeufes  fie  mauvaifes , qui  ne  peuvent  s’at- 
tendre qu’à  une  fin  déplorable. 

Examinons  foigneufement  nos  penfoes  , nos  intentions , nos 
paroles  8c  nos  adions > 8c  nous  trouverons  que  nous  manquons 
ïôuvent  de  droiture  fie  de  finccritc  dans  la  recherche  de  Dieu  » 
& dans  le  culte  que  nous  lui  rendons  } qu’il  y a presque  tou- 
jours un  mélange  de  vues  humaines  , qui  le  lui  rendent  odieux  : 
Nous  verrons  , dit  Saint  Auguftin  , que  par  le  penchant  naturel 
que  nous  avons  vers  le  mal  , que  nous  tommes  bien  éloignés  de 
la  droiture  de  Dieu  , fie  de  celle  qu’il  demande  de  nous , que 
nous  pourrions  avoir , fi  nous  étions  plus  attentifs  à nos  démar- 
ches. Aimons  cette  belle  vertu  , travaillons  à acquérir  cette  droi- 
ture , 8c  cette  pureté  d’intention  , afin  , dit  ce  Saint  Dodeur  , 
qu’en  cherchant  Dieu  , nous  puiflions  le  trouver  8c  nous  unir 
par  nôtre  fincerité  à celui  qui  eft  la  droiture  8c  la  fimplicité 
meme  : Pravitate  nojlr*  à reSlitudine  Dii  longe  fumus , unde  rectum 
umando  corrigimur  , ut  recto  ndhetrere  pojftmus.  Remontons  à nôtre 
origine  , 8c  reflouvenons-nous  que  l’homme  a été  fait  droit  à l’Ima- 
ge de  Dieu  , comme  dit  l’Ecriture  > 8c  qu’étant  décheu  de  cet  hon- 
neur par  le  péché  originel  , la  grâce  de  Jclùs-Chrift  lui  a ren- 
du cette  droiture  , qu’il  peut  conferver  , pourveu  qu’il  foit  fidele 
à fa  grâce  : droiture  qu’il  doit  pratiquer  en  cherchant  Dieu  dans 
toutes  fes  adions  , 8c  en  ne  cherchant  Dieu  que  pour  lui  féal  : 
Re[ie  cor  cum  Deo  ejt  , dit  Saint  Auguftin  , quundo  qu.crit  Deum 
propter  Deum.  Pour  cela  faifons  une  étroite  alliance  entre  la 
bouche  , le  cœur , fie  les  mains , en  forte  qu’ils  ne  fe  contre- 
difent  jamais  ,8c  qu’ils  confpirent  toujours  également  à chercher 
purement  la  feule  gloire  de  Dieu  en  toutes  chofes  : la  docilité 
du  cœur  , la  vérité  de  la  bouche  , la  juftice  des  mains  , c’eft  à dire 
de  toutes  les  adions  , c’ctt  ce  qui  compofc  une  droiture  parfaite 
qui  noos  conduit  à Dieu,  dit  Saint  Bonavcnturc  : Tri*  (uns  qu* 
reSte  hominem  deducunt  , munfuetudo  cordis , veritAS  oris  , & jufiiti s» 
•péris. 

L’amour  fie  la  recherche  de  Dieu  fans  cecte  droiture  fie  cette 
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(incerité  , n'cd  pas  une  véritable  recherche  , mais  un  fan- 
tôme ; c’ed  plutôt  une  délicate  impodure  , 8c  une  dctcdablc  hi- 
pocrific  : comme  Dieu  ed  elTcntielemcnc  vérité  , droiture,  8c  (im- 
plicite , il  detede  le  mcnlbnge  , la  duplicité  du  coeur , 8c  la 
compofîtion  dans  le  culte  8c  le  fervice  qu’il  exige  de  fa  créature  ; 
il  demande  la  droiture  8c  la  (implicité  dans  l'acte  le  plus  efièn- 
tiel  de  la  Religion , qui  ed  le  fervice  8c  la  recherche  de  Dieu. 
Cette  finccritc  d’amour  confidc  dans  un  accord  8c  une  harmonie 
parfaite  entre  l’efpric , le  cœur  , la  langue  , 8c  les  mains  j c’ed 
une  droiture  toujours  égale  , c’ed  une  fimplicité  -de  cœur  , c’ed 
une  pureté  d’intention  8c  d’a&ion  toute  en(emblc , qui  ne  cherche , 
qui  n’aime  que  Dieu  pour  Dieu  , qui  n’a  que  lui  feul  pour  prin- 
cipe , pour  centre  , 8c  pour  fin  de  toutes  (es  vues , de  tous  (es  dc- 
firs  , de  toutes  fes  démarches  , de  toutes  fes  pratiques  extérieures 
8c  intérieures  s qui  cherche  uniquement  la  vérité  par  de  voies 
droites  6c  (impies , fans  jamais  s’en  écarter. 

Ceux  qui  ont  le  cœur  droit  vous  aiment , dit  l’Epoufc  à fon 
. Cclcde  Epoux  : Récit  deligunt  te,  Comme  fi  elle  vouloit  dire  , 
ce  n’cd  pas  par  de  voies  obliques , ôc  par  de  fentiers  détour- 
nez qu’on  peut  parvenir  julqucs  à vous  , ôc  vous  marquer  qu’oa 
vous  aime , 6c  qu’on  vous  cherche  véritablement  , mais  par  la 
droiture  6c  la  (incerité  du  cœur.  On  peut  tromper  les  hommes 
par  un  amour  impodeur  , auquel  on  fçait  donner  les  dehors  fpe- 
cieux  d’un  amour  fincere  > mais  on  ne  peut  pas  en  impofer  au 
Seigneur  , qui  connoit  les  plus  fccrcts  mouvemens  du  cœur  , rien 
de  ce  qui  s’y  pafle  lui  échape  : les  hommes  ne  peuvent  juger 
du  cœur  que  par  les  paroles  $ mais  Dieu  juge  des  paroles  par 
le  cœur  : il  la  formé  pour  être  le  fiége  8c  le  fanéluairc  de  l’amour , 
c’cd  par  ce  cœur  qu’il  veut  être  aimé  6c  cherché  -,  il  veut  la 
droiture  6c  la  (incerité  dans  cet  amour  6c  dans  (â  recherche  ; 8c 
pour  l’avoir  il  faut  renoncer  fans  héfiter  d’un  moment  à tout  ce 
qui  s’oppofe  à la  vérité  de  nôtre  amour , pour  chercher  Dieu 
fincércmcnt. 

Cherchons-nous  avec  foin  dans  nôtre  propre  cœur  , pour  con- 
tioitre  fi  nous  avons  toute  la  droiture  6c  la  (incerité  requife  pour 
aimer  6c  chercher  Dieu  : examinons  ferieufement , s’il  fc  trouve 
entre  nôtre  cœur  , la  lange , l’efprit  6c  les  mains , cette  liaifon 

cette  corrcfpondancc  qui  forme  la  (incerité  de  l’amour  : après 


. Digttized.by 


Google 


SUR.  LE  MODELE  DE  l’EpOUSE  DES  CANTIQUES  117 
l'avoir  bien  examiné  , nous  connoitrons  s’il  n’y  a pas  plus  d’ap- 
parence , que  de  réalité.  Vous  dites  que  vous  êtes  tout  à Dieu  , 
6c  vous  êtes  peut-être  fout  à la  vanité  , tout  au  monde  , 8c  à vôtre 
amour  propre  , tout  à vôtre  fenfibilité  , à vos  entetemens  , à vô- 
tre parefle , à votre  lâcheté  : vous  connoitrez  par  là  que  vous  n’a- 
vez pas  eu  le  cœur  droit , 8c  que  vôtre  amour  n’a  pas  été  fincére 
dans  la  recherche  de  Dieu  : faites  tous  vos  efforts  , 8c  mettés  tout 
en  ufage  pour  tacher  d’acquérir  cette  vertu. 

Imitons  nôtre  Epoufe  des  Cantiques , cette  fidèle  Amante  pra- 
tiquoit  cette  fincerité  d’amour  ; puifque  fôn  Epoux  dit  qu'elle 
a des  yeux  de  Colombe  : oculi  tut  Columbumm.  La  Colombe  cft 
le  fymbole  de  la  fimplicité  8c  de  la  pureté  j il  n’y  a ni  fi&ion  , 
ni  duplicité  , ni  partage  dans  fon  amour  ; elle  aime  conftammenc 
celui  qu’elle  a choifi  , 6c  n’aime  que  lui  fcul  : c’cft  pour  cela 

2 uc  par  ces  yeux  de  Colombe  , l’Epoux  entend  la  fimplicité  , la 
nccrité  6c  la  pureté  de  l’intention  dans  toute  fa  conduite  : 
elle  ne  connoic  que  fon  Celeftc  Epoux  , Ion  cœur  cherche  6C 
n’aime  que  lui  , fes  yeux  font  des  yeux  chartes  qui  fe  confer- 
vent  uniqucmenc  pour  lui , ils  ne  regardent  que  lui  feul  en 
toutes  chofcs , ils  ne  la  conduifent  dans  toutes  les  voies  6c 
dans  toutes  fes  démarchés  qu’à  lui  , elle  ne  le  perd  jamais 
de  vue  pour  fc  tourner  vers  des  objets  qui  pourraient  la  dé- 
tourner , ou  troubler  fon  intention  de  cet  Epoux  quelle  aime  uni- 
quement 

Avoir  des  yeux  fcmblables  à ceux  de  la  Colombe  , comme  TE- 
poufe , 6c  l’imiter  dans  fon  amour  6c  dans  la  recherche  unique  de 
ion  divin  Epoux  -,  c’cft  ne  regarder  jamais  que  lui  en  toutes  cho- 
ies. L’œil  Ce  porte  naturellement  à tout  ce  que  le  cœur  aime  , 
l’un  eft  l’organe  , le  miroir  , 8c  l’interpretc  de  l’autre  : l’œil  ne  Ce 
porte  jamais  à un  objet , qu’il  n’en  dérobé  , 8c  qu’il  n’en  porte  l’i- 
mage pendant  tout  le  tems  qu’il  le  regarde  : Dieu  nous  a re- 
gardé d’un  œil  d’amour  en  nous  formant  > 6c  il  nous  a impri- 
mé fon  image  dépuis  nôtre  création  , il  nous  a encore  regardé  ten- 
drement , 6c  il  a prb  nôtre  rcflemblancc  , 6c  époufé  nos  mifercs  î 
il  veut  auffiqueje  le  regarde  jufqu’à  ce  que  l’œil  démon  cœur 
ait  prb  tous  les  traits  de  fon  image  : mais  pour  former  une  vûc  par- 
faite , il  faut  qu’il  n’y  ait  rien  entre  l’œil  6c  l’objet  qu’on  regarde  i 
il  faut  que  j’examine  fi  je  n’ai  rien  mis  par  ma  faute  entre  Dieu  6c 
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moi,  qui  m’empêche  de  l’envifager  8cde  le  chercher  comme  je  dois, 
8c  qui  mette  quelque  obfhclc  à l’image  8c  à l’imprcflion  favorable 
que  j’en  dois  recevoir  ? Ne  s’y  trouve-t-il  point  quelque  créature?  Ne 
s’y  rcncontrc-t’il  point  quelque  attache  trop  fenfible  , qui  rcmplillc 
de  tenebres  l’cfpacc  que  j’ai  mis  entre  Dieu  5 C moi  : écartons-la 
foigneufement , pour  n’envifager  que  Dieu  (cul , pour  le  trou- 
ver  , & pour  l’engager  à me  regarder  plus  favorablement. 

Par  quel  endroit  Dieu  attire-t’il  nos  yeux  6c  nôtre  cœur  ? Quel 
eft  le  charme  innocent,  quelle  eft  la  raifon,  quel  eft  l’atrait  de  nôtre 
amour  pour  lui  ? c’eft  la  droiture  8c  la  finccrité  de  fon  cœur  > c’eft 
fa  bonté  donc  nous  avons  de  preuves  fi  grandes  & fi  (enfibles  } c’eft 
elle  qui  nous  perfuade  , c’eft  elle  qui  nous  attire  8c  qui  nous  enle- 
vé. Mais  quel  eft  donc  celui , dit  Saint  Crifoftomc , qui  aime  5c  qui 
cherche  Dieu  fincerement  ? C’eft  celui  qui  fçait , qui  avoiie,  8c  qui 
eft,  convaincu  que  toute  la  bonté  , que  tout  le  bien  eft  dans  Dieu  , 

Îju’il  n’y  a ni  bien  , ni  bonté  véritable  qu’en  lui  feul  : voilà  la  rai- 
on  , le  bafe,  8c  le  principe  de  l’amour  fincereque  nous  lui  devons , 
& avec  lequel  nous  devons  le  chercher  uniquement.  Joignez  , ô 
mon  amc  , le  (intiment  à cette  connoiflâncc  , la  pratique  exaéte 
des  bonnes  œuvres  à ce  fentiment , 8c  vous  aurez  la  vcricé  5c  tou- 
te la  fincerité  de  l’amour  qu’il  nous  demande  dans  fa  recher- 
che. 

Vous  ne  fauvez  , Seigneur  , que  ceux  qui  ont  le  cœur  droit , 
Comme  dit  le  Prophète  : &tù  frlvos  fais  retfos  corde.  Hclas  ! que  j’ai 
à craindre  pour  mon  falut  : vous  fçavez  les  détours , les  rafinemens 
de  mon  amour , 5c  avec  combien  de  facilité  je  me  laifiè  engager 
dans  de  démarchés  oppofées  à cette  droiture  de  cœur  , & à la  re- 
ctitude immuable  de  vos  voies.  Donnez-moi , Seigneur  , cette 
vraie  droiture  , qui  foit  une  image  fidèle  de  la  vôtre.  Eloignez 
de  moi  toute  duplicité  de  l’cfprit  , du  cœur  , des  paroles,  8c  des 
mains.  Eclairez  , dirigez  mon  efprit  dans  les  voies  droites  de  vos 
Commandemens  5c  de  vos  confeils  , afin  qu’il  ne  tende  qu’à  vous 
connoitrc  , à vous  aimer  , à vous  chercher  , 6c  qu’incapable  d’arti- 
fice , de  déguifemcnc  , de  détours , il  n’ait  point  d’autre  vûë  , ni 
d’autre  penfée  que  d’aller  à vous.  Conduifez  ce  cœur  aveugle  8c 
chancelant  dans  les  voies  de  la  juftice  5c  de  la  vérité  , afin  que  l’a- 
mour de  la  créature  , ne  lui  faflè  faire  jamais  aucune  fauflè  démar- 
che j dirigez  vers  vous  tous fes  mouvemens , fes affections,  fesdé- 
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firs  , & fcs  fcDtimens  , afin  qu’il  ne  s’en  éloigne  : reglez  les  paroles 
de  ma  bouche  , afin  qu’elle  ne  prononce  jamais-  rien  que  de  fin- 
cerc  8c  de  conforme  aux  fentimeos  de  mon  coeur  ; foyez  le  princi-, 
pe  , la  réglé  , 8c  la  fin  de  toutes  mes  actions  j donnez-moi  la  droi- 
ture ncccflàire  pour  vous  les  diriger  toutes , afin  que  l’amour  pro- 
pre , le  refpedt  humain  , la  vanité  , le  déguifement , la  duplicité  ne 
puiflènt  les  corrompre  , ni  les  détourner  tant  foi  peu  du  terme  où 
elles  doivent  tendre  , qui  eft  vôtre  feule  gloire. 

Dirigcz-moi , Seigneur , dans  la  voie  droite,  parce  que  j’ai 
beaucoup  d’ennemis  , dirige  me  in  zi  Am  relinm  ,pr  opter  inimicos  * * 

mets.  Vous  êtes  doux  8c  droit , dit  le  même  Prophète  , c'eft  pour 
cela  que  vous  me  donnerez  de  Loix  de  cette  rectitude , pour  ne 
pas  m’en  écarter  dans  le  chemin  du  falut.  Créés  en  moi , ô mon 
Dieu  , un  cœur  pur,  8c  empechcz  par  vôtre  grâce  qu’il  ne  fc  fouille 
déformais  par  l’amour  des  créatures  j renouveliez  en  moi  un  cfpric 
de  droiture  que  vous  aimez , & ne  permettez  pas  qu’il  fe  courbe  plus 
vers  la  terre. 

Les  pécheurs  aiment  vôtre  douceur  , parce  qu’elle  leur  paroit  fa- 
vorable > c’elt  à clic  feule  qu’ils  adreftent  leurs  voeux  j mais  c’eft  un 
culte  malentendu  , parce  qu’ils  oublient  vôtre  droiture  , qui  leur 
paroit  exacte  8c  fevere  , 8c  qu’elle  condamne  leurs  iniquitez.  Je  veus 
avec  vôtre  fecours  unir  ces  deux  éminentes  qualitczdans  toutes  mes 
vues , 8c  ne  les  jamais  feparer  dans  vôtre  recherche  , ô mon  Dieu  » 
afin  que  l’une  ferve  de  correétif  à l’autre  , & que  toutes  les  deux 
cnfemblc  me  donnent  une  véritable  droiture  de  cœur  : Je  veus  me 
dire  fans  celle  avec  Saint  Auguftiti  : Aimez  Dieu,  ô mon  amc,  par- 
ce qu’il  eft  doux  , 5c  la  bonté  iouveraine  3 mais  craignez- le  , parce 
qu’il  eft  droit  : -Amu  qtiod  dulcis  ejl  Deus  , fed  time  quod  relias.  O que  TreEi.st 
vous  êtes  bon  , ô Dieu  d'Ilraël , à ceux  qni  ont  le  cœur  droit , in  'jouit. 
comme  l’avoit  David,  8c  vôtre  Epoufe  : £uj*m  bonus  ifrnel  Deus , his 
qui  relio  funt  corde  : Vous  avez  promis  que  les  âmes  droites  8c  fin- 
cercs  qui  vous  cherchent , comme  l’Epoufe  , vous  trouveront , qu’ils 
habiteront  avec  vous  , 8c  qu’ils  verront  vôtre  face  adorable  : habi- 
tnbnnt  relit  cum  vultu  tuo.  J’cfperc  ce  bonheur  qui  doit  être  la 
recompcnfe  de  la  droiture  de  ceux  qui  vous  cherchent  fincere- 
ment , que  je  ne  puis  acquérir  , ni  confcrvcr  fans  vôtre  grâce  » 
que  je  ne  céderai  de  vous  demander. 
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CHAPITRE  VII. 

DE  L’HiroC  RITE  RECHERCHE 
du  Seigneur, 

T O u s les  Peres  de  l’Eglife  fondez  fur  ces  paroles  du  Sage , 
qu’il  faut  chercher  le  Seigneur  dans  la  fimplicicé  de  notre 
cœur  , in  ftmplicitate  tordis  quxrite  ilium  > établilTcuc  l'efpric  de 
la  véritable  6c  finccrc  recherche  de  Dieu  , qui  fait  l’cffcncc  de 
la  folide  dévotion  , dans  une  intention  pure  6c  Gmple , par  la- 
quelle on  va  droit  à Dieu  , en  raportant  tous  nos  dcGrs , tous 
les  mouvement  6c  les  affections  de  nôtre  cœur  , toutes  les  vûës  » 
les  penfées  de  nôtre  efprit , toutes  nos  paroles , 6c  toutes  nos 
adions  à fa  gloire , en  ne  cherchant  qu’à  lui  plaire  , à l’imi- 
tation de  I’Epoufe  , entièrement  confâcrée  à fbn  Cclcfte  Epoux  » 
non  à foi-meme  , ni  aux  créatures.  C’cft  cette  intention  Chré- 
tienne, qui  n’a  pour  objet  6c  pour  but  que  Dieu  fcul , qui  eft 
l’ade  le  plus  univerfel , le  plus  important  de  nôtre  Religion  , qui 
eft  comme  la  forme  , l’ame  , fait  toute  la  valeur , le  mérite  de 
toutes  nos  bonnes  œuvres  , que  nous  pratiquons  dans  la  pour- 
fuite  de  nôtre  fouverain  bien , 8c  de  nôtre  falut  éternel. 

Voila  en  quoi  conGfte  l’efTencc  de  la  véritable  recherche  de 
Dieu  , de  laquelle  dépend  le  repos,  la  perfedion  d’une  ame 
Chrétienne  , 6c  nôrre  fàlut  éternel.  Mais  où  eft  cette  folide  ver- 
tu , 6c  cette  recherche  fainte  dans  fes  principes  , épurée  dans 
fes  vues  , fublime  dans  fes  cfpéranccs , divine  dans  fà  fin  ? 
Où  eft-clle  cette  belle  vertu,  ennemie  de  l’éclat , infcnfiblc  aux 
vains  applaudifTemens , amie  de  la  folitude  6c  du  Glence  , con- 
tente d’avoir  Dieu  fcul  pour  objet , pour  fpedateur,  8c  pour  Ju- 
ge ? Ah  ; qu’il  eft  rare  de  la  trouver , dit  Saint  Jerome  : Diffi- 
cile eft  Deo  tantum  jrtdiee  ejfe  content um.  Je  crois  que  c’cft  de  ce 
. malheureux  Géclc  où  nous  vivons , que  le  Prophète  Roi , plein 
de  I’Efprit  de  Dieu , a prédit , qu’il  n’y  a perfonne , c’cft-à-dir« 
bien  peu  , qui  donnent  à leurs  adions  un  véritable  caradére 
de  bonté  6c  de  vérité  : Le  Seigneur  , dit-il  » a regardé  du  haut 
du  Ciel  fur  les  enfans  des  hommes , pour  voir  6c  confiderer 
t'il  s'en  trouve  quelqu’un  qui  ait  l’intelligence  > ou  qui  le  cher- 
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che  fincercmcnt  > mais  prcfque  tous  fe  font  détournez  de  la 
vraïe  voie , & font  devenus  inutiles  , il  n’y  en  a pas  un  qui  fade 
le  bien.  Oiii , Dieu  le  fçait , toutes  nos  tenebrcs  n’étant  point  obs- 
cures pour  lui , en  nous  retirant  de  la  lumière  qu’il  nous  avoic 
donné  , il  ne  perd  rien  de  la  tienne  , qui  cft  infinie  8c  éternelle  : 
nous  ne  pouvons  jamais  nous  dérober  à là  divine  connoiflàncc  > 
il  voit  du  haut  du  Ciel  toutes  nos  difpofitions  , toutes  nos  démar- 
ches } il  examine  s'il  y a de  la  droiture  8c  de  l’intelligence  parmi 
les  enfans  des  hommes  , s’il  s’en  trouve  qui  fe  conduifent  avec 
fagefle  , & qui  le  cherchent  avec  fimplicité  ; 8c  il  trouve  que 
de  tous  ceux  même  à qui  le  monde  donne  le  nom  de  fage  , il  y en 
a pas  un  Seul  qui  le  foit  véritablement  , parce  qu’il  n’y  en  a pas 
un  Seul , ou  pratique  tous , comme  l’expliquent  les  Pères  , qui  ne 
■*  s’écartent  delà  voie  de  Iajufticc  & de  la  vérité  ; qui  ncrcmplif- 
fent  leur  efprit  d’occupations  vaines  8c  inutiles  à leur  titlut , 8C 
qui  s’apliquent  à faire  le  bien  8c  à chercher  Dieu  comme  il  faut  : 
ils  agiücnt  , mais  fans  tendre  à la  vérité  qui  doit  être  leur  unique 
but  : leurs  oeuvres  font  mortes  > parce  qu’elles  manquent  de  chari- 
té , qui  eft  le  principe  de  vie.  Que  regardent-ils  donc  dans  toutes 
leurs  vûës  ? ils  fe  regardent  prcfque  toujours  eux-mêmes.  Que  cher- 
chent-ils ? leur  propre  gloire  , à fe  fatisfaire  même  fous  les  fpecieux 
prétextés  de  pieté  , de  religion  , de  gloire  8c  de  fêrvicc  de  Dieu. 

On  ne  veut  pas  authorifer  ici  iè  faux  jugement  du  monde 
corrompu  , qui  pretend  injurtement  que  tous  ceux  qui  le  quitenc 
pour  fe  convertir  8c  chercher  le  Seigneur  tincercmcnt , ne  le 
cherchent , en  pratiquant  la  vertu  , que  par  hiprocrific-,  ou  par  ne- 
ceffité.  Il  y a de  bons  Chrétiens  qui  fçavcnt  profiter  de  leurs 
difgraces  , qui  fur  le  defaut  de  leur  naitiànce  , ou  fous  les  ruines 
de  leur  famé  ou  de  leur  fourtune  , bacitiTent  avec  le  fccours  de  la 
grâce  le  fondement  d’une  (olide  venu  , (ans  chercher  à fe  de- 
domager  de  la  gloire  du  monde  qu’ils  ont  perdue  , par  celle 
de  la  pieté  qu’ils  vont  acquérir  : Mais  que  ces  dévots  fincércs 
font  bien  rares  ; après  tout , il  le  faut  dire  à la  honte  des  hipocri- 
tes  ferviles  , des  faux  dévots  , & des  faufics  dévotes  qui  paroitiènt 
aujourd’hui  en  fi  grand  nombre  dans  l’Eglife  : il  n’cfl  rien  de  H 
commun  que  le  nom  des  dévots  & des  dévotes , & fi  l’on  examine 
bien  de  près  toutes  chofes  , on  trouvera , qu’il  n’cft  rien  de  plus 
rare  que  la  venu  8c  la  dévotion  véritable  ; le  Seigneur  ne  fut  ja- 
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mais  plus  univcrfelcmcnt  cherché  6c  fervi  avec  plus  de  bruit  8c  de 
pompe , 8c  avec  moins  d’cfprit  6c  de  vérité. 

Seigneur  , je  n’ai  garde  de  juger  ici  des  cœurs  qui  ne  relèvent 
que  de  vous  : je  Içai  qu’il  n’appartient  qu’à  vous  de  condamner  les 
Docteurs  de  la  Loi,  qui  étant  affis  fur  la  Chaire  de  Moïfe  , fe 
contcntoient  par  un  zèle  fpccieux  d’enfeigner  la  Loi  par  paroles , 
8c  la  violoient  par  leurs  œuvres  j 5c  tous  les  hipocritcs  , qui  pour 
ébloüir , comme  eux,  les  yeux  du  peuple  , fous  un  dehors  plâtré  , 
8c  fous  un  pompeux  éclat  d’une  auftérc  grimace  , 6c  acquérir 
dans  le  monde  , fous  les  livrées  de  la  pieté  , le  nom  de  dévots  8c 
de  dévotes  , 6c  la  réputation  des  Juftes , commettent  tous  leurs  cri- 
mes en  fccrct,  fans  craindre  d’irriter  vôtre  colcre;  5c  font  toutes  leur 
bonnes  œuvres  en  public  , pour  s’attirer  les  vains  applaudillc- 
meus  des  hommes , qui  jaloux  de  leur  propre  gloire  craignenc 
d être  connus  pour  ce  qu’ils  font , 6c  veulent  pafler  pour  ce  qu’ils 
ne  font  pas , qui  cachent  la  turpitude  de  leur  cœur  fous  le  voile 
impofteur  d’une  fauflè  jufticc  j qui  retranchent  par  un  exécra- 
ble deguifcrnenc  les  branches  6c  les  feiiilles  du  péché  , 6c  en 
entreticncnt  la  racine  dans  le  fond  de  leur  cœur  j qui  trompent 
les  yeux  des  hommes  par  de  beaux  dehors  , 6c  choquent  ceux 
de  Dieu  par  un  cœur  corrompu  ; qui  affc&cnt  des  actions  faintes 
8c  humiliantes  en  public  , 6c  n’ont  que  de  fentimens  orgueilleux  en 
fccret  ; qui  tachent  de  trouver  l’art  de  jouir  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  la  plus  mole  6c  la  plus  fonfoellc  , pendant  qu’ils  ne  par- 
lent que  de  pénitence  , 6c  d’alicr  les  agrémens  du  vice , avec  le  mé- 
rité de  la  vertu  la  plus  auftere. 

C’eft  à vous , Seigneur  , à juger  tous  ces  hipocritcs  , qui  jouent 
ce  rôle  impofteur  , qui  ne  vous  cherchent  qu’en  apparence  , qui 
embraflent  tous  les  exercices  de  la  pieté  qu’ils  croyent  favorables  à 
leurs  deficins  criminels  : il  n’apartient , dis-je  , qu’à  vousfcul  ,ô 
mon  Dieu  , de  juger  8c  de  condamner  tous  ces  hipocritcs , qui  fonc 
d’une  vie  extérieurement  reformée  , un  malin  trafic  pour  furpren- 
dre  les  fimples  , accabler  les  foibles  , trahir  leur  amis , 6c  impofor 
à tout  le  monde  ? Ce  n’eft  qu’à  vous  foui  de  fonder  les  cœurs  , 8c 
d’y  voir  ce  mélange  monftmcux  de  lumières  8c  de  tenebres  , 6c  des 
mauvaifes  intentions  6c  d'actions  louables  , d’orgueil  6c  d’humilité, 
de  fimplicité  6c  d’artifice  , qui  fait  l’horrible  carattcrc  de  l’hipo- 
critc  6c  vainc  recherche  dcDicu,6cdc  la  faufle  dévotion. 

Mais» 
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Mais  , ô mon  Dieu,  fi  vous  nous  donniez  pour  quelque  mo- 
ment un  petit  rayon  de  vôtre  lumière  qui  les  pénétre  ? Hclas  ! que 
verrions-nous  dans  cet  homme  qui  fait  montre  d’un  grand  ferieux 
6c  d’une  gravité  compoféc  , fi  ce  n’eft  que  par  ce  mifterieux  de- 
hors , il  cherche  , & il  trouve  le  double  avantage  de  cacher  les 
defauts  de  fon  efprit , & de  fe  donner  cependant  le  relief  d’un 
homme  de  confcquencc  -,  nous  verrions  qu’il  cft  du  nombre  de  ces 
hipocrites  du  ficelé , qui  n’ont  qu’une  vaine  montre  , 8c  une  fauffe 
apparence  de  probité  ? Que  verrions-nous  dans  cette  perfonne,  qui 
paroit  fi  fouvent  aux  pieds  d’un  Prêtre , qui  fe  diftinguc  par  fes 
frcqucntcsCommunions , qu’un  defir  violent  de  paflèr  pour  dévote  , 
5c  une  grande  fenfibilité  qui  la  foutient  dans  ce  malheureux  état  i 
nous  verrions  même  qu’elle  cache  fous  les  livrées  6c  fous  le  nom  do 
la  pieté  qui  ébloüiflcnt  les  hommes  crédules  , l’infamie  de  fes  pé- 
chez , 6c  la  turpitude  de  fa  vie  , pour  ne  pas  fe  décrier  dans  l’cfti- 
mc  du  monde  ? O plaie  funefte  de  nôtre  Religion  ! la  plufpart  de 
ces  faux  dévots  6c  decesfaufiès  devotes  portent  leur  dcguifcment 
jufqucs  au  facrilegc  , qu’ils  ajoutent  à leurs  crimes  ordinaires  ; il» 
font  desSacremens  dont  ils  abufent , le  voile  impofteur  de  leur 
defordre  , ils  cachent  leur  impénitence  fous  l’ombre  de  la  péni- 
tence meme  -,  les  redoutables  apparences  cpii  couvrent  nos  faims 
Mifteres , ne  fervent  qu’à  dcguifer  leurs  iniquitez  , 6c  le  San£  d’un 
Dieu  verfé  pour  effacer  leurs  crimes  , n’cfl  fouvent  employé  , quo 
pour  les  colorer. 

Que  découvririons-nous  dans  cette  autre  perfonne  qui  ne  cher- 
che en  apparence  qu’à  plaire  à Dieu  par  les  jeunes , par  fes  veilles  , 
par  fes  travaux  , par  fcsaufleritcz  ? fi  nous  pouvions  fonder  les  dif- 
pofîtions  fccretes  de  fon  cœur,  nous  varions  qu’elle  ne  cherche  que 
l’éclat  6c  la  gloire  de  fe  diftinguer  , non  feulement  du  commun  des 
Fidèles , 6c  des  gens  du  monde  , mais  même  de  ceux  qui  fe  font 
une  vertu  d’y  renoncer  r Que  verrions-nous  dans  celui-ci , qui  dans 
uncpoflurc  humiliée , pafTe  prcfquc  tous  les  jours  de  fâ  vie  beau- 
coup de  tems  en  prière  , 5c  qui  lemble  n’avoir  deflèin  que  de  de- 
venir intérieur  , Si  un  homme  d’oraifon  } mais  nous  trouvaions  que 
fon  cœur  ne  tend  qu’à  paroitre  tel , que  c’eft  moins  à la  fainteté  * 
qu’à  l’éclat  de  la  faintece  , dont  il  eft  fi  jaloux  , qui  l’entraine  dans 
les  exercices  de  la  Religion. 

Que  rcconnoitrions-nous  dans  ces  Relatantes  vifites  des  Hôpitaux 
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fie  des  Prifons , dans  ces  pompeufes  délivrances  des  Captifs  fie  des 
Prilonicrs , dans  ces  publiques  fie  magnifiques  largeflès  aux  pauvres , 
tandis  qu’on  néglige  tant  de  Pauvres  honteux  , envers  lefqucls 
on  pourroit  exercer  fon  zcle  avec  moins  d’éclat  j fi  non  une  fo- 
crete  paffion  de  rendre  fes  bonnes  oeuvres  publiques , fie  la  crainte 
d’en  perdre  la  gloire  , fi  on  les  faifoit  en  fecret  : il  s’en  faut 
bien  que  ces  grandes  aumônes  aux  Pauvres  & aux  Eglifes , par- 
tent toutes  d'un  principe  de  libéralité  fie  de  charité  dont  on  fait 
parade  5 ce  n’eft  fouvent  qu’un  malin  trafic  par  lequel  on  achète  la 
réputation  d’homme  liberal  fie  charitable  : le  facrificc  en  cft 
grand  , mais  c’eft  un  facrificc  à l’orgueil  : il  en  coûte  à l’ava- 
rice , mais  on  fc  dedomage  fur  la  vanité  fie  fur  l’cftimc  de* 
hommes  , que  l’on  aime  mieux  cjuc  ce  qu’on  donne.  Qui  ne 
eroiroit  à voir  toutes  ces  œuvres  d’eclat , que  vous  ne  cherchez 
que  le  Roïaumc  de  Dieu  ; c’eft  peut-être  la  vue  dont  vôtre  efprit 
eft  moins  occupé  : defiez-vous  de  vôtre  cœur  , il  va  fourdement 
à fes  fins , fie  les  fins  fon  d’ordinaire  bien  differentes  du  Ro- 
ïaumc de  Dieu.  Souvenez  vous  que  ce  Roïaume  eft  au  de- 
dans de  vous-même,  qu'il  cft  tout  intérieur  > que  les  voies  les 
plus  fecretes  fie  les  plus  cachées  font  celles  qui  y mènent  plus 
leurcmcnt  : que  Jclus-Chrift  nous  a enfeigné  à le  chercher  por- 
tes elaufes  , daufo  ojlio  > à cacher  nos  aumônes , nos  jeunes , 
nos  prières , non  feulement  aux  autres  , mais  à nous-mêmes } 
fie  à éviter  fi  foigneufement  la  vanité  fie  la  complaifance  , que 
nôtre  main  gauche  ne  fçache  pas  le  bien  que  fait  nôtre  main 
droite. 

Si  pour  donner  bon  exemple  au  prochain  que  nous  lui  devons , 
{Lavant  le  précepte  du  Seigneur  , nous  fortunes  obligez  de  ren- 
dre quelque  fois  nos  bonnes  œuvres  publiques , fuivant  le  rang 
que  l’on  tient  dans  le  monde  ; tenons  au  moins  toûjours  nôtre 
bonne  intention  cachée  dans  le  fond  de  nôtre  cœur  ; parce  que 
c’cft  par  la  droiture  de  nôtre  intention  que  nous  ne  devons  plaire 
qu’à  Dieu  foui  fie  à ne  chercher  que  fâ  gloire  : Ut  per  intenticnem  , 
qu*  Deo  foli  pltcere  querimus  , femper  eptemm  fecretnm  , nous  dit 
Saint  Grégoire.  Homil.  n.  in  Evtng . 

C’eft  par  la  fidele  pratique  de  cette  belle  maxime  que  nous 
éviterons  l’orgueil  qui  cft  infoparablc  de  l’hipocrifie  , qui  cor- 
rompt le  fonds  fie  les  intentions  de  nôtre  cœur , fie  élevé  l’hi- 


Digitized  by  Google 


I 


SUR.  LE  MODELE  DE  L’EfOUSÏ  DES  CaNTIQTÎES  13? 
pocrite  au  dehors  fous  les  trompeufes  apparences  de  fes  œuvres , 
tandis  qu’il  cft  vuide  au  dedans  de  l’cfprit  de  Jefus-Chrift  , 6c 
des  fentimens  de  la  vertu  véritable , par  laquelle  on  le  cherche 
finccrcment.  Tout  ce  bel  extérieur  de  l’hipocrite  irapofe  à la 
vérité  j c’eft  une  ftatuë  de  bois  6c  des  couleurs  éclatantes , mais 
les  vers  la  rongent  au  dedans  5 c’eft  un  arbre  dont  l’écorce  cft 
encore  vivante  , mais  qui  ne  portera  jamais  de  fruit  , parce 
qu’un  vent  extérieur  en  ronge  la  feve  j c’eft  une  peinture  qui 
a tous  les  traies  6c  la  figure  d’un  homme  de  bien  j mais  qui 
n’a  au  dedaos  ni  l’elprit  de  Jefus-Chrift  pour  l’animer  , ni  rai- 
fon , ni  amour  de  Dieu  pour  le  diriger  6c  le  conduire.  Enfin 
l’hipocritc  , quelque  déréglé  qu’il  foie  aux  yeux  de  Dieu  , il  a 
encore  , comme  dit  Saint  Paul , l'apparence  6c  l’écorce  de  la  piété  ; 
mais  il  n’en  a ni  la  vérité  , ni  l’cflcnce  , ni  l’cfprit  , ni  le  mé- 
rité de  la  dévotion  , 6c  il  ruine  entièrement  en  lui  l’efprit  de 
la  Religion  6c  de  la  véritable  recherche  de  Dieu , fous  le  faux 


6c  pernicieux  prétexte  de  la  Religion  même. 

Voilà  quel  cft  l’odieux  caractère  de  l’hipocrifie , qui  eft  en- 
tièrement oppofée  à la  pureté  , à la  droiture  de  l’intention  chré- 
tienne , à cette  fainte  fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  nous  de- 
vons chercher  le  Seigneur.  Voilà  qu’elle  cft  cette  dangereufe 
illufion  de  cette  faufle  vertu  , de  cette  fainteté  apparantc  qui  faf- 
cine , qui  aveugle  » qui  endurcit  tant  de  cœurs  ? N’eft-cc  pas 
une  cfpece  de  charme  de  fe  voir  toujours  comme  hors  de  foi-  même 
dans  l’imagination  des  autres , fans  jamais  dclccndrc  , ni  eDtrcr 
dans  fon  propre  cœur  pour  s’y  trouver  ? N’cft-cc  pas  un  étran- 

5e  aveuglement  d’cflùier  tous  les  pénibles  travaux  de  la  vertu  6c 
e la  recherche  de  Dieu  , 6c  de  n’afpircr  qu’au  vent  des  loüan, 
ges  humaines  ; de  donner  pour  quelques  paroles  qui  paflent , des 
œuvres  qui  pourroient  mecitcr  un  Roïaume  éternel  j de  courir 
en  Enfer , 6c  de  perdre  Dieu  pour  toujours  par  la  voie  étroi- 
te qui  conduit  au  Ciel  ? N’cft-cc  pas  un  deteftablc  endur- 
cillèracnt  de  n’étre  fenfible  à rien  , quand  on  eft  tombé  dans  ce 
déplorable  état  d’hipocrifie  , de  croire  qu’on  fc  voit  toujours  dans 
tous  les  portraits  qu’on  fait  de  la  vertu  , 6c  de  ne  le  connoîtro 
jamais  dans  la  peinture  de  fes  défauts  cachez. 

D’où  vient  cette  erreur  déplorable , c’eft  qu’on  fait  trop  de 
cas  des  juge  mens  des  hommes , tandis  qu’on  méprife  celui  dç 
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Dieu  5 on  croie  leur  eftime  importante  , 8c  on  l'acheté  aux  dè- 

Eens  même  des  œuvres  les  plus  auftéres  j on  croit  leur  appro- 
ation  infaillible  , 8c  on  s’y  repofe  meme  comme  dans  le  fein 
de  la  vertu  : cependant  qu’eft-cc  que  cette  approbation  , dit 
Saint  Crifoftomc  , fi  ce  n’cft  le  lôufle  agréable  d’un  zéphir  qui 
pafle  ? Où  cft  donc  le  bon  fens  , ajoute  ce  Pere , de  donner  les 
chofes  folides , comme  font  le  bonnes  œuvres  qu’on  fait , pour 
de  paroles  vuides  , ou  pour  de  vains  applaudiflèmcns  -,  où  cft  le 
bon  fens , où  cil  la  foi  de  changer  une  recompcnfe  éternelle , 
pour  une  ktisfaction  paflàgcrc  , de  faire  avec  beaucoup  de  peine 
ce  qu’on  negligeroit  avec  plus  de  fruit  ? Ne  voudroit-il  pas 
mieux  obmettre,  ce  qu’on  ne  fait  que  pour  les  hommes  } puifqu’au 
moins  fi  on  n’attendoit  point  de  recompcnfe  du  Ciel , on  ne  le 
fatiguerait  pas  tant  fur  la  terre > on  s’épargnerait  tant  d’aumô- 
nes faites  par  vanité  , tan:  d’oraifons  prolongées  par  oftencation,  tant 
de  Communions  8c  de  pénitences  pratiquées  par  refpeét  humain  : 
mais  dans  la  crainte  qu’on  a de  l’infamie  du  péché  , qui  cft 
J odieux  carafterc  qu’il  porte  avec  lui  , 8c  dans  la  faufle  idée 
qu’on  fe  fait  de  l’cftime  des  hommes , on  fait  tout , on  fouffic 
tout , on  fe  gène  en  tout  8c  par  tout , pour  éviter  l’un  , 8c  pour 
acquérir  l’autre.  Par  U les  hipocrites , dit  Saint  Bernard  , fe  ren- 
dent doublement  malheureux  * 8c  fur  la  terre  où  ils  fouftrent 
beaucoup  pour  une  gloire  pafligerc  qu’ils  pourfuivent  avec  tant 
de  foin  8c  de  peine  > 8c  dans  l'enfer , où  un  fupplice  8c  un  op- 
probre éternel  fera  le  partage  de  leur  orgueil  lccret  : & hi  pr» 
temportli  glati»  (i  ajfligunt , & i»  inferno  pro  atern»  fuperbi»  per- 
tr»hmntur  s 8c  où  tous  les  orgueilleux  hipocrites  feront  double- 
ment punis  , dit  ce  Pere,  8c  pour  Icplaifir  brutal  qu’ils  ont  d« 
fuivre  8c  de  fatisfairc  en  lccret  leurs  paffions  déréglées  , 8c  pour  le 
plaifir  fpiritucl  qu’ils  ont  de  pafl’er  pour  des  hommes  de  vertu 
8c  de  pieté  par  une  dilümulation  facrilegc  dans  la  faufle  recherche 
de  Dieu , aux  yeux  duquel  la  duplicité  du  cœur  8c  l’hipocrifie 
cft  odieufe  8c  en  abomination  , irrite  fa  colère  , 8c  attire  les  plus 
horribles  malédictions. 

On  peut  dire  ici  que  le  libertin  , qui  fait  éclater  lès  débauchés  > 
cft  dans  les  defordres  un  pécheur  en  quelque  façon  fince- 
rc  , en  ce  qu’il  n’aflècfte  point  de  paraître  autre  qu’il  cft  : mais  il 
n’y  a point  de  vérité  ni  de  ûaccricé  dans  l’hipocrite  > tout  infuse 
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& défiguré  qu’il  eft  par  des  oeuvres  de  tenebres  > il  fc  transfi- 
gure en  Ange  de  lumière  pour  tromper  les  hommes , fie  fc  fc- 
duire  lui-même,  en  méprifant  la  fainteté  avec  une  odieufe  a f- 
fedation  d’en  montrer  les  apparences.  C’eft- là  le  earaclere  de 
l’hipocrific  j puifquc  celui  qui  en  eft  infeclé  , ne  veut  jamais  pa- 
roitre  tel  qu’il  eft  en  lui- même  , mais  toûjours  mafqué  devant 
Dieu  fie  devant  les  hommes , jouant  ainfi  dans  le  théâtre  du  mon- 
de un  perfonnage  qu'il  quitte  dèz  qu’il  n’eft  plus  expofé  aux 
yeux  d’autrui.  C’eft  ainfi  que  les  hipocrites  fie  les  faux  dévots 
ne  veulent  aller  à leur  fins  que  par  de  voies  obliques  , par  de 
grands  détours , par  de  faux  fuyans , par  de  fentiers  écartez  , par 
de  routes  inconnues  pour  fc  cacher  aux  yeux  du  monde  , fie 
s’il  leur  étoit  poflîblc  , à ceux  de  Dieu. 

Mais  les  hipocrites  ne  peuvent  pas  fe  dater  que  Dieu  (bit 
fatisfait  de  ces  trompeufes  apparences , fie  qu’il  approuve  ces  dé- 
guifemens , comme  les  hommes , qui  fe  payent  de  cet  extérieur 
éclatant , de  ces  vertus  impolàntes  j mais  Dieu  perce  julqu’au 
fond  du  coeur  , il  en  pénétré  les  mouveraens  , les  intentions  les 
plus  fccretcs  : Dominas  apendit  cord*  } c’eft  là  le  temple  où  il 
veut  être  adoré  fie  fervi  en  cfprit  8 c en  vérité  , 8c  le  temple  de 
la  piété  Chrétienne.  Dc-là  tout  cet  extérieur  des  vertus  , tous 
ces  mouvemens , tous  ces  airs  guindez , tous  ces  dehors  étudier 
d’un  coeur  dans  lequel  Dieu  ne  trouve  pas  Ion  amour , c^ui  n’c- 
tant  aux  faux  dévots  que  de  fujets  d’une  vaine  complaifance » 
fie  de  fourccs  d’enflures  8c  d’orgueil  , ne  font  aux  yeux  de  Dieu 
que  de  fantômes  de  dévotion  fie  de  (cpulcres  blanchis  , qui 
paroiflent  beaux  à l’extericur  , mais  qui  au  dedans  font  pleins 
de  pourriture  fie  d’hipocrific , que  Dieu  qui  eft  la  vérité  mê- 
me, ne  peut  foufïrir  : ces  dehors  fpccieux  ne  font  qu’une 
juftice  Juifve  8c  charnelle  j 8c  Dieu  demande  dans  fa  recherche 
une  juftice  Chrétienne  , intérieure  fie  Spirituelle  , qui  ne  fe  peut 
trouver  que  dans  l’amour  dominant  de  la  juftice  fie  de  la  véri- 
té. C’eft  de  ces  dehors  faftueux  que  Jelus  Chrift  a dit , que 
ce  qui  paroit  grand  aux  yeux  des  hommes  , eft  en  abomination 
devant  Dieu  qui  connoit  le  coeur  j il  parioit  aux  Scribes  fie  Pha- 
rifiens , qui  prenoient  grand  foin  de  paroître  juftes  devant  les 
hommes  , lorfqu’il  leur  dit  : Vos  ejlis  qui  jafli  ejlis  coram  homi-  La*  x*§ 
films  y Dm  antem  novit  tord * vcjlra  qm*  quod  hominibas  ait  ut*  v‘  lfl 


Digitized  by  Googl 


*3*  De  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlÉU 

tjl  , *bom:n»tîo  ejl  Ante  Deum, 

Que  Ton  jugement  cft  donc  bien  different  de  celui  du  mon- 
de i cependant  c’cft  à celui  du  monde  qu’on  applaudit , qu’on 
fuit , fie  que  l’on  cherche  , fie  on  ne  veut  pas  fc  (oumettre  à ce- 
lui de  Dieu  ? Que  fert  aux  hipocrites  de  s’attirer  d’aufli  faufles 
louanges , que  leur  juftice  cft  faufle  ; c’cft  le  cœur  qui  fera  ju- 
gé par  celui  qui  voit  le  cœur  5 c’cft  par-là  qu'il  faut  lui  plaire 
uniquement , fie  le  chercher  avec  fincerité.  Le  jugement  du 
monde  changera  , quand  celui  de  Dieu  fe  manifeftera  à leur  yeux  : 
ce  fera  pour  lors  que  Dieu  pour  fc  vanger  de  ces  impudens 
hipocrites  dans  toute  fa  fureur , fie  punir  toutes  ces  ridicules 
metamorphofes , 8c  toutes  ces  extravagantes  transfigurations  , 
par  lcfquellcs  ils  ont  voulu  fe  rendre  inconnus  au  monde  , lo- 
vera les  voiles  impofteurs , rompra  le  charme  fcduétcur,  il  dé- 
pliera les  plis  8c  les  replis  des  cœurs , il  ouvrira  le  fond  des 
confcicnccs  de  ces  faux  dévots  8c  de  ces  faufles  dévotes  5 il  ré- 
vélera les  impénétrables  mifteres  d’iniquité , 8c  le  cœur  de  l'im- 
pie fourbe  8c  diffimulé  , paroitra  à nud  8c  à découvert  aux  yeux 
de  tout  le  monde  , pour  découvrir  toute  la  malice  8c  la  fourbe- 
rie de  ces  fameux  impofteurs  pour  en  concevoir  de  l’horreur  , 
8c  la  detefter. 

C’cfl:  alors  que  le  Seigneur  arrachant  la  peau  de  brébis , qui 
couvroit  les  hipocrites  , les  faira  voir  dans  leur  état  naturel , 
pour  defabufer  le  monde  qu'ils  ont  trompé  } que  déchirant  le 
crêpe  qui  couvroit  le  vifage  de  ces  fourbes  deguifez , fera  con- 
roitre  tous  leurs  crimes  qu’ils  ont  caché  en  cette  vie  avec  ranc 
de  foin  fous  les  couleurs  leduifantes  de  la  pieté  8c  de  la  faufl* 
recherche  de  Dieu.  Alors  les  hommes  qui  les  applaudifloient , 
fe  diront  les  uns  aux  autres  ? Eft-cc  là  ce  fourbe  qui  a furpris 
nos  louanges  avec  le  faux  appareil  de  la  vertu  ? Quoi  donc  eft- 
ce  là  cet  Ecclefiaftiquc  fi  déréglé  , qui  nous  paroifloit  fi  reformé  , 
8c  un  grand  (crvitcur  de  Dieu  ? Eft-cc  là  ce  Religieux  fi  détraqué  , 
dont  la  vie  nous  paroifloit  fi  faintc  8c  fi  auftere  ? Eft-cc  là  ce  mé- 
chant Juge  , cet  injufte  Magiftrat , qui  nous  a paru  fi  intègre  s 
ce  Marchand  trompeur  , 8c  intereflé  , cet  Artifan  frauduleux  qui 
fe  montroiot  homme  de  bien  ? Eft-ce  là  cette  femme  adultéré  » 
cette  fille  débauchée  que  nous  croyions  fi  chrétiennes  dans  toute 
leur  conduite  ï Sonc-cc  là  ces  Prédicateurs  , ces  Directeurs  hi- 
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pocritcs  qui  nous  cnfcignoient  les  maximes  de  PEvaogüc  , qui 
nous  conduifoicnt  dans  le  chemin  de  la  perfeélion  ? Helas  • qu’il 
y a de  fourberies  5c  de  deguifemens  dans  les  perfbnncs  qui  nous 
paroiiïbicnc  les  plus  reformées  dans  tous  les  états  même  les  plus 
faims.  C’eft  le  reproche  que  Tcrtulien  a fait  par  avance  à tous 
les  hipocrites  : Vous  nous  prêchiez  fans  ccfTc  , leur  dit-il , les  gran- 
deurs de  Dieu  , fans  vous  mettre  en  peine  de  le  chercher  6c  de 
l’adorer  : vous  nous  difiés  que  vous  aviez  en  abomination  le  mon- 
de 6c  le  démon  , 6c  vous  les  adoriez  dans  toutes  vos  Idoles  : vous 
attcfticz  le  Jugement  de  Dieu  , 6c  vous  ne  le  croyiez  , ou  vous 
ne  le  craigniez  pas  : vous  nous  menaciez  des  peines  de  l’Enfer  , 
fans  vous  mettre  en  peine  de  les  éviter  : enfin  vous  faifiez  gloi- 
re du  nom  de  Chrétien  , 6c  vous  n’en  faifiez  pas  les  œuvres  , 
vous  perfccuticz  meme  en  fccret  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
fe  ffion. 

C’eft  ainfi  que  ce  fçavant  Africain  fait  l’odieux  portrait  des 
Chrétiens  du  tems  , de  ces  Ouvriers  trompeurs , qui  comme  dit 
Saint  Paul , Ce  transforment  en  Apôtres  , en  Miniftrcs  de  la  juftice  , 
en  obfervateurs  de  la  Loi  : Operarii  fubdoli  , transformante  fe  in 
Apoftolos  cbrijli.  Dont  le  Seigneur  pour  tirer  vengeance  de  leur  hi- 
pocriiîc  , revclera  l’infamie  à tout  l’Univers  , pour  eu  faire  un 
objet  d’execration  à toutes  les  créatures.  Dieu  les  vifitera  , com- 
me dit  un  Prophète  , dans  fa  colcre  i il  leur  ôtera  ces  habits  étran- 
gers de  dévots  8c  de  dévotes , dont  ils  fc  font  parez  pendant  leur 
vie  j il  les  immolera  à la  mort  éternelle  comme  de  viélimes  de 
fa  fureur  : VtÇitabo  omnes  qui  inclut  i funt  vejle  peregrina.  Alors  la 
joie  de  l’hipocritc  finira  , 6c  fon  efpcrance  périra  , comme  dit  le 
faint  homme  Job  j il  reconnoitra  fa  folie  , il  verra  toutes  fes  faufles 
vertus , où  il  met  toute  fi»  confiance  , plus  fragiles  que  toutes  les 
toiles  d’araignées  tifTucs  avec  tant  d’artifice  j mais  incapables  de 
Soutenir  le  moindre  effort  : Gaudium  ad  inftar  puncli  j fpes  hipocriti 
peribit.  Il  tachera  de  s’apuyer  fur  l’édifice  imaginaire  de  fes  bon- 
nes oeuvres  , mais  il  écroulera  fous  fes  pieds , 6c.  il  fera  enfeveli 
fous  fes  ruines.  Alors  le  pain  fe  changera  en  fiel  d'afpic  , comme 
parle  encore  l’Ecriture  : les  vains  applaudiftcmens  , dont  il  s'eft 
nourri  , deviendront  pour  lui  une  fourcc  d’amertume  , 6c  les 
fupliccs  d Enfer  lui  ouvrant  les  yeux  , il  verra  qu’il  s’eft  trompé  , 
en  voulant  tromper  les  autres  j qu’en  fc  dcguifanc  aux  yeux  d; 
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Dieu  , il  a juftcment  mérité  que  Dieu  fe  cache  à lui  pour  toujours  : 
car  ceux  qui  ne  le  cherchent  pas  dans  la  (implicite  de  leur  cœur  , 
mais  avec  duplicité  6c  avec  artifice  > ne  le  trouveront  jamais  en 
ce  monde,  ni  en  l’autre  , ils  feront  exclus  de  la  joûilTancc  de  fa  vue, 
6c  de  fa  gloire  , 6c  déclarez  indignes  de  voir  jamais  fa  Divine  face  ; 
C comme  dit  Job.  Non  venir  t in  confpcôlu  ejus  omnis  hipterif*. 
l6’  Craignons  d’étre  du  nombre  de  ces  faux  dévots  aufquels  la  di- 
vine Julticc  referve  un  opprobre  éternel  5 fuyons  toutes  les  fauflès 
vertus  , la  faimeté  apparente  , 6c  tout  ce  qui  approche  tant  foi  peu 
de  l’hipocrifie  dans  le  culte  6c  la  recherche  de  Dieu  , comme  le 
dangereux  écueil  de  nôtre  falut  : Dieu  punit  tous  les  pcchez  avec 
une  extreme  rigueur  ; mais  il  a tant  d’horreur  pour  cette  maudite 
hipocrific  , qui  le  vient  infulter  jufques  dans  fa  propre  maifon  6c 
aux  pieds  des  Autels , &i  pour  tous  les  hipocrites , dont  le  facrilegc 
6c  trompeufe  grimace  abufe  impunément  ,6c  fc  jolie  à fon  grc  de 
tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  facré  6c  de  plus  faint , qu'il  la 
foudroyé  6c  la  charge  des  malédictions  multipliées  jufques  à fepe 
fois  dans  un  fcul  Chapitre  de  Saint  Mathieu  : Malheur  4 vous  hi- 
pocrites qui  êtes  entièrement  oppofez  par  vôtte  faufle  juftice  4 
l’cfpric  de  Dieu  , qui  êtes  les  enfans  du  démon  , qui  cft  le  pcrc  de 
tnenfonge  , en  qui  il  n’y  a point  de  vérité. 

Pour  détourner  de  nous  ces  horribles  malédictions  , fuïons  cetta 
diffimulation  6c  cette  hipocrific,  qui  cft  fi  odieufe  à Dieu,  qui 
étant  la  droiture  même  , l’intégrité , 6c  la  vérité  par  cfTencc  * 
rejete , 6c  a en  horreur  cetre  duplicité  de  cœur  : ce  n’eft 
qu’avec  les  âmes  (impies  6c  iinccrcs  qu’il  fait  fes  entretiens  les 
plus  ordinaires , 6c  fes  plus  grandes  8C  intimes  communica- 
tions. Evitons  ce  levain  Pharifaïque  que  Dieu  maudit  fi  fou- 
vent  dans  l’Ecriture  : car  fi  celui  qui  fait  l’ouvrage  de  Dica 
avec  tiedeur , s’attire  toutes  fe>  malédictions  ea  ce  monde  6c 
en  l’autre  , comme  dit  l’Ecriture  , de  quels  foudroyans  anathèmes 
temporels  6c  éternels  ne  fera  pas  frapé  celui  qui  cherche  Dieu  avec 
duplicité  8c  avec  hipocrific  : Si  mslediÛus , dit  Saint  Bernard , qui 
ftuit  opus  Dei  negligenter  , qui  fraudnlcnter  feccrit , quid  meretur. 
Gardons-nous  bien  d’imiter  l’injufticc  5c  la  dureté  de  cette  mau- 
dite race  des  hipocrites  -,  ayons  le  cœur  droit,  fur  lequel  Dieu  ré- 
ff-  JS»  fà  miséricorde  6c  fa  juftice,  comme  le  Roi  Prophète  lui  de- 
?.  si.  mandoit  : Trtfendè  miferieordUm  fun/n  & jujlitiam  tuum  his  qui 
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refio  Jiint  corde.  Ayons  des  intcncions  pures  6c  droites  , &:  des 
faims  motifs  pour  chercher  Dieu  finccremcnt , 8c  pour  aller  k 
lui  fans  aucun  détour  , ni  retour  vers  nous* même  , ou  vers  les 
créatures. 

Faites  , Seigneur  , que  je  ne  rac  prefente  jamais  devant  vous, 
qu’avec  un  efprit  humble  ôc  un  cœur  finccre  ; rien  n’eft  plus 
dangereux  que  d’aprochcr  de  vous  avec  un  cœur  double  , 6c  un 
efprit  orgueilleux.  Vous  êtes  une  fourcc  de  lumière  6c  de  gloire 
pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  , 6c  qui  font  humbles  : vous  cou- 
vrez de  tenebres  éc  de  confufion  les  hipocritcs  6c  les  fuperbes  f 
Qu’ai-jc  à craindre  , mon  Dieu  , fous  un  Juge  auflï  jufte  , fi  non 
de  n’avoir  pas  ce  cœur  droit  qui  trouve  en  vous  6c  obtient  de  vous 
le  falut , 8c  de  m’attirer  par  là  tout  le  poids  de  vôtre  indignation  : 
vous  êtes  la  jufticc  même  à l’égard  de  ceux  qui  ont  le  cœur  droit 
pour  rccompenfcr  le  bien  que  vôtre  grâce  leur  fait  faire.  Que  je 
vous  cherche  donc  , mon  Dieu  , pendant  qu’il  cft  encore  tems  de 
vous  trouver  , mais  que  ce  foit  comme  vôtre  Epoufc  de  tout  le 
cœur , 8c  comme  vôtre  Prophète , afin  que  comme  lui , 6c  com- 
me vôtre  Amante  , je  puifle  vous  trouver  , 8c  de  n’étre  pas  rejetté 
de  la  voie  de  vos  Commandemcns , pour  pouvoir  dire  : In  toto 
torde  meo  exqaijrvi  te  , ne  repellas  me  à mandat! s tuis.  Mais  fans 
vôtre  fccours  nous  ne  pouvons  pas  les  accomplir  , 8c  c'cfts’cn  ren- 
dre indigne  que  de  ne  point  vous  chercher  fincerement  de  tout  le 
cœur  : celui  qui  ne  vous  cherche  qu’à  demi , ne  vous  trouve  point 
du  tout  , 6c  n’obtient  rien  de  ce  qu’il  demande  ; parce  que  vous, 
fuiez  les  hipocritcs , 8c  que  vous  rejettez  les  prières  de  ceux  qui  ont 
le  cœur  double.  Faites  donc , ô mon  Dieu  , que  je  vous  cherche 
avec  cette  pureté  , cette  droiture  , cette  finccnté  , cette  fimplicite 
de  cœur  qui  vous  trouve  toûjours  , que  vous  ne  rejettez  jamais  > 
ôc  qui  obtient  de  vôtre  bonté  tout  ce  qu’elle  vous  demande» 
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CHAPITRE  VIII. 


©£  LA  REC  HE  RC  HE  DE  D ! EV  DESJNTERESSE’E  , 
e'ejl-à-dire  , purifiée  de  toutes  les  vues  ferviles  & mercenaires, 

LE  fçavant  Abbé  Gilbert  lûr  les  paroles  du  Prophète  Royal  s 
^ ^ J’ai  cherché  le  Seigneur  au  jour  de  mon  affliction  , j’ai  ten- 

77'  du  mcs  mains  vers  lui , 8c  je  n’ai  pas  été  trompé  : dit  à la  gloire  de 
l’Epoufc  des  Cantiques , que  le  motif  qui  a engagé  cette  fidèle 
Amante  dans  la  recherche  de  lôn  divin  Epoux , eft  bien  diffe- 
rent de  celui  qui  porte  David  à avoir  recours  à fa  bonté  j fon  in- 
tention cft  bien  plus  pure  8c  plus  fimplc , ne  le  cherchant  que  par 
amour  , 8c  non  point  pour  intereft  , ni  pour  le  hefoin  qu’elle 
Pc  ut  avoir  de  fon  fecours  dans  le  tems  de  la  tribulation  , mais 
feulement  parce  qu’elle  l’aime  , 8c  qu’elle  defire  d’en  être  aimée  $ 
que  ce  n’eft  point  l’afflidion  , mais  fon  aft'c&ion  qui  la  prcfl'e  de 
le  pourfuivre  : Non  illam  impellit  affliÛio  , fed  trahit  ajfeftio  : auffi 
elle  dit  fimplcmcnt  : j’ai  cherché  uniquement  celui  que  j’aime, 
ni  autre  chofe  au  lieu  de  lui , ni  avec  lui , ni  après  lui  : guafivi 
quem  diligit  anima  mea  : Nous  apprenant  par  une  fi  amoureufe  con- 
duite , que  pour  chercher  le  Seigneur  dans  cette  fainte  fimplicité 
de  coeur  qu’il  exige  de  nous  , ainfi  qu’il  nous  l’ordonne  par  la 
bouche  du  Sage,  in  Jimplicitate  tordis  quarite  ilium  , il  le  faut 
chercher  avec  un  pur  amour , fans  aucun  mélange  d’interet  * ce 
motif  étant  plus  noble  8c  plus  excellent  en  celui  qui  n’aime  8C 
ne  defire  que  Dieu , que  celui  qui  ne  fait  agir  dans  cette  recher- 
che que  dans  la  feule  vûë  de  fon  profit  temporel  , 8c  de  fon 
/#  C*»t  % indigence  : Multo  paior  in  diligente  , quam  in  digente  quarendi 
' rati*. 

Dieu  nous  a aimé , 8c  nous  aime  gratuitement  ; nous  devons 
l’aimer  fans  interet , encore  nous  ne  rcconnoitrons  que  faible- 
ment fon  amour  : il  peut  le  paffèr  de  nous  , nous  ne  pouvons 
nous  palier  de  lui , ni  vivre  (ans  lui j le  Verbe  ne  s’eft  fait  un  cœur 
fenfiblc  en  époufant  nôtre  nature  , que  pour  m’aimer  fenfiblc- 
ment  j il  ne  ma  donné  un  cœur  de  chair  que  pour  l’aimer  de 
ineme  ? Quel  interet  Dieu  trouve-t-il  à nous  aimer , lui  qui  trou- 
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te  tout  Ton  bonheur  à s’aimer  lui  - même , 8c  qui  par  l’hcu- 
reufe  ncccffité  de  (on  Etre  fublime  8c  indépendant  , trouve  de 
complaifanccs  infinies  à habiter  dans  fes  propres  grandeurs  ? Quelle 
bonté  , quel  deûntcrcflement  de  defeendre  de  fon  Trône  julqu’à 
nôtre  baüeflè  8c  à nôtre  néant , pour  y placer  fon  cœur  : pouvons- 
nous  , ayant  un  cœur  formé  de  fa  main , 8c  l’image  du  lien 
ne  pas  l’aimer  lui  (êul  fans  aucune  autre  vûë  d’interet  que  lui- 
même  , 8c  ne  devons-nous  pas  aimer  Amplement  l’amour  même», 
dit  Saint  Bernard. 

Pouvons-nous  , 8c  devons-nous  demander  autre  chofe  i Dieu  » 
que  de  l’aimer  uniquement  , 8c  de  le  chercher  de  tout  nôir« 
cœur  : cet  amour  ne  renferme-t-il  pas  tout  ce  que  je  puis  fou- 
haiter  de  plus  grand  8c  de  plus  précieux.  Il  eft  tout , il  me  tient- 
lieu  de  tout  5 je  n’ai  befoin  de  rien  quand  je  l’aime  , parce  qu’il 
cft  tout  à moi  , comme  je  fuis  8c  dois  être  tout  à lui  : puis-je 
même  deûrer  , ni  chercher  autre  chofe  avec  lui  fans  le  méprifer  ». 
8c  le  faire  entrer  dans  une  odieufe  comparaifon  avec  ce  que 
je  fouhaiterois  qui  ne  feroit  pas  lui , ou  pour  l’amour  de  lui  ; ne 
doit-il  pas  fuffire  à mon  cœur.  Il  veut  donc  que  fans  interet  je 
me  donne  tout  à lui  , comme  il  s’eft  donné  tout  à moi , 8c  c’cfè 
mon  bien  8c  mon  falut  de  le  faire  -,  en  quelles  mains  puis-je  mieux 
être  qu’entre  les  fiennes  5 cet  Epoux  célcfte  , qui  cft  d’une  de- 
licatefle  infinie  fur  l’article  de  notre  amour  8c  de  fa  recherche  , 
ne  peut  fouffrir  aucun  mélange  d’interet  5 ce  qui  doit  vous  obli- 
ger ,ôame  chrétienne,  avons  examiner  foigneufement , à re- 
chercher cxacftcmcnc  tous  les  défauts  de  votre  amour  , toutes  fes 
inegalitez , toutes  fes  referves  , 8c  à vous  purifier  de  toutes  les 
vues  d’interet  terreftre , de  toutes  les  recherches  de  vous  même  » 
8c  de  vôtre  amour  propre. 

C’cft  par  l’étude  Sc  l’application  de  cet  amour  pur  8c  défin- 
tereffé  que  vous  imiterez  l’amour  de  l’Epoufc , 6c  la  recherche 
qu'elle  faifoit  de  fon  bien  Aimé  , qui  Ce  fait  un  plaifir  de  faire 
l’éloge  de  fon  Amante , qui  nous  marque  bien  qu’elle  avoir  ac- 
quis une  grande  pureté  d’amour,  puifqu’on.nc  peut  plaire  à cetr 
Epoux  des  Vierges  , qui  cft  la  pureté  meme  , ni  mériter  fes  di- 
vines complaifances  , 8c  fes  éloges  , que  par  un  amour  bien  pue 
dans  fa  pourfuitc  : il  lui  die  , après  avoir  fait  un  agréable  détail 
de  fes  bcauccz  : Vos  lçvrç$ , mon  Epoufç  , font  comme  un  rj* 
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«44  De  la  vïiutable  iecheuche  de  Dieu 
yon  qui  diftille  le  miel  ? Que  de  pureté , que  de  douceur  tout 
cnfemble  dans  l'amour  de  cette  chatte  Epoufe  , elle  ne  pouvoir 
ouvrir  la  bouche  ni  remüer  Tes  levres  , ni  parler  à fon  Epoux  , 
qu’elle  ne  fie  fentir  l’agrcablc  douceur  d’un  miel- odoriférant  * 
fie  la  pureté  d’un  lait  incomparable  par  fa  blancheur  , & l’un 
fie  l’autre  n’étoit  fur  fa  langue  , que  parce  que  fon  coeur  en  étoie 
plein  ; Tes  levres  ne  dittilloint , fie  fa  bouche  n’étoit  remplie  que 
de  l'abondance  de  fon  cœur  : elle  n’aimoit  que  vous  feul,  Seigneur, 
c’ctt  en  quoi  confiftoit  la  pureté  de  fon  amour , fie  le  dclinrcre- 
flement  qu'elle  faifoit  paroitre  dans  vôtre  pourfuite  : En  effet  ce 
o’eft  pas  vous  aimer  purement , fi i vous  chercher  Amplement  que 
d’aimer  fie  chercher  quelque  chofe  avec  vous , ou  qu’on  n’aime 
pas  pour  l’amour  de  vous  ; non  , mon  Dieu  , c’eft  au  contraire  un 
mélange  impur  qui  ne  mériterait  pas  vos  complaifances  s mais 
c’eft  vous  aimer  purement,  que  de  n’aimer  fi c ne  chercher  que  vous 
feul  , ou  de  n'aimer  rien  que  par  raport  à vous  , 8c  pour  l’amour  de 
vous.  Voilà  l’amour  pur  fie  dcfinterelTé  que  Dieu  demande  principa- 
lement de  nous  dans  fa  recherche  : mais  le  lui  donnons-nous? 

Il  y a bien  peu  de  Chrétiens  dans  la  Religion  qu’ils  profcfTent , 
-qui  cherchent  Dieu  pour  lui  - meme  , 8:  par  le  motif  du  pur 
amour  j c’eft  à dire  qui  cherchent  Dieu  uniquement  dans  le  fer- 
vicc  qu’ils  lui  rendent  , que  fon  plaifir  8c  fa  gloire  : prefquc 
tous  les  hommes  , dit  Saiut  Paul  , extrêmement  paflionez  pour 
eux-memes , ne  cherchent  que  leurs  propres  interets  , fie  non 
pas  ceux  de  Jefus  - Chrift  : Omnei  qiurunt  qux  fo»  font , no* 
qux  Jefo  Chrijli.  Sur  ces  paroles  de  l’Apôtre  , je  diftin- 
gue  deux  fortes  de  Chrétiens  intereflez  fie  amateurs  d’eux-mc- 
xncs  : Les  premiers  font  ceux  qui  ne  cherchent  le  Seigneur  que 
pour  un  interet  charnel  , avec  de  defirs  terreftres  , fie  pour  le  feul 
profit  temporel  : Les  féconds  font  ceux  qui  n’ont  autre  vûc  dans 
cette  pourfuite  , que  le  profit  fpiritucl , fie  qui  cherchent  plutôt  les 
dons  de  Dieu  , que  Dieu  même.  C'eft  de  ces  recherches  intcrc- 
flees , dont  on  doit  découvrir  l'imperfection  i celle  des  premiers  en 
continuant  ce  Chapitre  , fie  celle  des  féconds  dans  le  Chapitre  fui- 
vant , pour  rendre  la  recherche  que  nous  devons  faire  du  Seigneur 
qu'il  demande  de  nous  , pure  fie  finccrc , à l’imitation  de  l'Epoufe 
des  Cantiques. 

Le  véritable  caractère  des  Elûs  , ces  enfans  de  lumière , qui 
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Ont  le  bonheur  d’étre  de  ccctc  race  heureufe,  dont  parle  le  Pro- 
phete  , dont  l’cfprit  & le  cœur  n’eft  occupé  que  de  la  recherche 
du  Seigneur  : H*c  ejî  gêner  atio  qutrtntium  Dominant  : c’eft  de  le  V **• 
chercher  dans  la  fincerité  &.  la  fimplicité  de  leur  coeur  , & par  le  *• 
fc ul  motif  du  pur  amour  j au  lieu  que  la  race  maudite  des  enfant 
du  fiécle  , des  impies  , ne  cherche  rien  moins  que  Dieu  ; ils  nont 
rien  tant  en  horreur  que  la  mort  j de  forte  que  fi  on  leur  donnoit  le 
choix,  ils  aimeroint  mieux  vivre  en  ce  monde  , que  de  quitter  cette 
vie  mole  , fcnfucllc , profane  & toute  payenc  qu’ils  mènent , que 
de  fe  convertir , d’aller  à Dieu  , 8c  d’étre  unis  avec  Jcfus-Chrift  : 
que  fi  ces  cnfàns  de  perdition  , dignes  de  l’enfer  , cherchent  le 
Seigneur  en  apparence > ce  font  des  hipocrites  mercenaires  qui  ne 
le  cherchent  que  par  le  motif  du  maudit  interet  temporel  qu’ils 
croient  trouver  dans  fon  fcrvice  , ne  le  fervent  qu’autant  que 
cette  recherche  leur  peut  être  utile  , fans  fc  mettre  en  peine 
de  leur  falut  éternel  j ou  pour  le  motif  d’une  crainte  fervile  , non 
pas  tant  des  peines  éternelles  donc  ils  font  menacez  en  l’autre 
monde  , que  des  maux  temporels  dont  ils  méritent  d’étre  punis 
en  celle-ci  : leur  crainte  eft  de  même  nature  que  leur  efperance  : 
comme  ils  ne  cherchent  le  Seigneur  que  pour  en  obtenir  les  biens 
prefens  qu’ils  efperent  de  fa  bonté  ; ils  n’ont  au  (fi  recours  à lut 
que  pour  être  délivrez , ou  pour  éviter  les  maux  prefens  qu’ils 
craignent  de  fa  Juftice.  C’eft  ainfi  qu’en  uloient  les  enfans  d’if- 
raël  , dit  le  Prophète  ; lorfquc  le  Seigneur  les  faifoir  mourir , 
ils  le  rccherchoicnt , ils  s’cmprellbient  de  retourner  à lui , pour 
fauver  les  mifcrablcs  reftes  d'une  vie  corruptible  qu’ils  aimoient , 

& pour  éviter  la  mort  : Cum  occident  eos , quxrebnnt  eum  , & rever- 
tebantur  , & diliculo  veniebant  ad  ilium  : mais  leur  cœur  , ajoute 
le  Saint  Prophète , n’étoit  point  droit  devant  Dieu  > cor  autem  *f  TT* 
etrum  non  erat  rectum  cum  eo.  v"  î®* 

O qu’il  eft  rare  de  trouver  de  Chrétiens  qui  cherchent  Dieu 
pour  lui-même  , pour  le  motif  du  pur  amour  & de  la  charité 
Chrétienne  , qui  ne  cherche  point  fes  propres  interets.  Charitas 
non  qu.trit  qu * fua  funt , comme  dit  l’Apotrc  j qui  n’a  devant  fes 
yeux  que  la  volonté  & la  gloire  du  Seigneur  } qui  fait  des  in- 
terets de  Dieu  & du  prochain  les  fiens  propres  ? Que  le  nombre 
eft  grand  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’eux-mêmes  dans  toutes 
leurs  actions , même  de  pieté  , qui  ne  cherchent  le  Seigneur 
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qu’avec  un  intcrcc  charnel  , avec  de  defirs  terreftres  , Ce  pour 
fatisfaire  leur  amour  propre  j parce  que  c’cft  de  lui  que  vicnenc 
les  faveurs  Ce  les  bcnediâions  temporelles.  C’eft  ainfi  tpic  les 
troupes  qui  fuivoient  Jefus-Chrift  dans  le  defert , qui  vouloicnt  le 
déclarer  pour  leur  Koi , l’ont  cherche  : mais  le  Sauveur  après 
s’etre  caché  par  humilité  , par  une  miséricordiculc  condcfcen- 
dence  fc  laifle  enfin  trouver  à ce  Peuple  qu’il  avoit  nourri  fi  mi- 
raculcufcment  dans  la  fterilité  du  defert  j mais  ce  fut  pour  lui  faire 
ce  fcnfiblc  reproche  •.  Eu  vérité  , en  vérité  je  vous  le  dis , vous  me 
cherchez , non  pas  à caufc  du  miracle  que  vous  avez  vû  pour 
reconnoitre  ma  puillance  > mais  parce  que  je  vous  ay  donne  du 
pain  à manger  , Se  que  vous  avez  été  rauaficz. 

Nous  avons  dans  cette  recherche  interefiec , une  grande  inf- 
trudion  , Ce  une  odieufe,  mais  véritable  figure  de  l’avarice  d’une 
infinité  de  Chrétiens  mercenaires.  Ce  Peuple  chcrchoitJefus-Chrift 
même  avec  ardeur  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  trouvé  , ainïi  qu’il  nous 
l’aflurc  : mais  cette  recherche  n’étoit  pas  pure  , Se  bien  loin 
de  mériter  de  louanges , elle  leur  attire  de  réproches  du  Sau- 
veur , qui  démêlant  l’intention  fccrcte  de  nos  cœurs  qui  les  fait 
agir  , ne  voit  lôuvent  dans  ces  empreflemens  apparans , qu’une 
fin  toute  intcrcllcc  ? Combien  y a-t’il  de  Chrétiens  qui  nous  font 
figurez  par  ce  Peuple  intereffé  qui  tombent  dans  le  même  de» 
fordre  5 lcfqucls  , après  avoir  fuivi  Se  écouté  Jefus-Chrift  dans 
le  Defert , après  avoir  eu  part  à la  nourriture  Celefte  , cherchent 
plutôt  leurs  interets  propres , que  les  interets  du  Fils  de  Dieu  ; 
qui  peut  , dit  Saint  Auguftin  , dire  encore  aujourd’hui  à 
tous  ceux  qui  paroiflent  le  chercher  dans  leurs  prières  , dans  leurs 
aumônes  , Ce  dans  toutes  leurs  bonnes  œuvres  , que  ce  n’cft 

3ue  pour  la  chair  qui  le  cherchent  , Ce  non  pas  pour  l’cfpric 
u falut  : Profiter  carnem  me  qutritis  , non  profiter  Jpiritum.  En  ef- 
fet , combien  de  Chrétiens  qui  fe  picqucnt  de  piété  , qui  ne 
fervent  Dieu  que  pour  obtenir  quelque  grâce  temporelle  , Ce  non 
pas  leur  converfion  Ce  le  falut  de  l’amc  5 nos  EgILfes  font  tous 
les  jours  fréquentées  de  ces  perfonnes  intereflecs , qui  ne  cher- 
chent le  Seigneur  , que  pour  le  profit  temporel , qui  croient 
trouver  dans  fon  fcrvicc  ; à peine  s’en  trouve-t-il  quelques  uns 
7V4S.ÎJ.  <pi  cherchent  Jefus-Chrift  pour  Jefus-Chrift  , dit  ce  Saint  Doc- 
*0  ]**n.  tcur , vix  quxriinr  Jefum  profiter  Jefwnt 
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L’un  cherche  Dieu  par  une  pieté  vénale  fie  intereflee,  afin 
«ju’il  le  preferve  de  Tes  ennemis  j l’autre  afin  qu’il  rr.aintienc , 
ou  qu’il  augmente  l’abondance  dans  fa  maifon  ; celui-ci  le  cher- 
che par  un  motif  d’ambition  pour  obtenir  letabliûTemcnt  tem- 
porel de  fa  famille,  l’élévation  defesenfans  } ceux-là  pour  avoir 
un  heureux  fuccez  dans  une  affaire  où  l’injufticc  a beaucoup 
de  part , ou  le  gain  d’un  proccz , fouvent  malitieufcmcnt  in- 
tenté > l’un  afin  qu’il  lui  rende  ou  à fes  enfans  la  fanté  du 
corps  qu’ils  ont  perdue  , fans  le  mettre  en  peine  de  la  famé  de 
l’amc  j l’autre  afin  qu’il  relève  fa  maifon  abatuc  , fie  non  pas  le 
falut  de  fes  enfans  : on  prétend  que  Dieu  authorife  fie  benifle 
ces  interets  charnels  , comme  s’il  devoit  être  le  minilfre  de 
nos  paffions.  Les  biens  fpiritucls  , les  vrais  biens  ne  font  ni 
ceux  qu’on  met  au  premier  rang  , ni  ceux  pour  lcfqucls  on  s’in- 
tereflè  le  plus  ; la  fanté  du  corps , l’abondance  , les  étabiiflemens  , 
l’éloignement  des  calamitrz , les  profperitez , les  douceurs , les 
comoditez  de  la  vie  , le  tems  favorable- aux  biens  de  la  terre  ; 
en  un  mot  les  biens  temporels  fie  pallagers  font  ceux  aufqucls 
on  donne  injuftement  la  préférence  , fie  l'on  peut  dire  que  pref- 
que  tous  les  Chrétiens  de  nôtre  malhereux  fiéclc  ne  cherchent 
Dieu  dans  les  exercices  de  la  Religion  , que  dans  la  feule  vue 
du  profit  temporel  , 8c  non  point  fa  gloire  fie  leur  falut  éter- 
nel. 

On  remarque  encore  une  infinité  de  Chrétiens  mercenaires  dans 
la  Religion  , qui  ne  cherchent  le  Seigneur  en  apparance  par  .une 
piété  vénale  , que  pour  parvenir  aux  fins  intereflecs  de  leur 
amour  propre  ? Combien  voit-on  d’indignes  Miniftres  qui  s’in- 
gèrent fans  l’attrait  de  la  vocation  de  Dieu  au  Sacerdoce  , qui 
s’engagent  à un  fi  faine  miniftere  , pour  des  raifons  toutes  hu- 
maines } c’cft  le  bien  de  l’Eglife  qu’ils  cherchent , 8c  non  pas  le 
Dieu  de  l’Eglilc  ; on  y porte  un  efprit  de  cupidité  pour  s’en- 
richir des  dépouillés  des  pauvres  , fie  non  pas  par  un  efprit  de 
de  zcle  8c  definterefle  pour  fc  fâcrifier  au  fcrvicc  de  Dieu  8c 
de  l’Eglife  ? Combien  voic-on  de  mauvais  Religieux  qui  s'intro- 
duifent  dans  le  Cloître  , fans  y être  appeliez,  fie  fans  avoir  con- 
fulté  la  volonté  de  Dieu  , pour  y profefler  une  vie  entièrement 
oppofee  à leurs  inclinations  : ils  ne  choifilTent  un  état  fi  faim  que 
par  des  vues  de  chair  fie  dç  fang , par  de  confédérations  humain^ 
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8c  politiques  j on  prend  fouvent  ce  parti  pour  fc  làuvcr  des  dé- 
bris d’une  famille  dechûë  , pour  fc  mettre  à couvert  du  mauvais 
•ems , pour  entretenir  une  honnete  oiliveté  > fous  un  prétexte 
fpecieux  delà  condition  qu'on  embrade  , pour  mener  fouvent  une 
vie  toute  profane  fous  un  Habit  fâcré  ? Combien  voit-on  des 
hommes  de  Palais,  de  Juges,  d’ Avocats , de  Procureurs,  de 
Notaires , de  Gens  d'affaires , de  Marchands , d'Artifans  , qui 
par  un  cœur  double  8c  corrompu  , ne  cherchent  que  leur  profit 
temporel , leurs  propres  interets , 8c  non  pas  ceux  de  Jcfus-Chriff 
8c  du  prochain  , qui  font  liez  cnfcmble  j qui  pour  parvenir  à leur 
fin  mercenaire  8c  ambitieufe  , corrompent  la  Jufticc  , 5c  violent 
impunément  toutes  les  règles  de  la  vente  , de  la  véritable  équité  , 
ic  de  la  Religion  qu’ils  profcflènt. 

On  ne  fera  pas  un  plus  grand  detail  des  Chrétiens  mercenaires  : 
on  n’a  pas  voulu  rien  dillimuler  ici , ni  ménager  dans  un  fujec 
où  le  dclbrdre  cft  fi  vifible  8c  fi  general.  Aufli  Saint  Paul  voyant 
que  le  defintcrciremcnt  de  prefquc  toute  forte  de  gens  de  ce  tems- 
là  , comme  celui  de  la  plufpart  des  Chrétiens  du  ficelé  prefent , 
étoit  fi  rare , ne  difiimule  pas  leur  interet  dans  la  recherche  de 
Dieu  } lors  qu’aprés  avoir  loué  le  zclc  definterefle  de  fon  fidèle 
Difciplc  Thimotéc  pour  le  falut  des  âmes  8c  la  gloire  de  Dieu  j 
il  dit  hautement  , que  tous  cherchent  leur  interet , 8c  non  ceux 
de  Jcfus-Chriff  j pour  avertir  tous  les  Fidèles  , 8c  en  particulier  les 
Miniftres  du  Dieu  vivant , de  ne  tomber  pas  dans  de  fi  horribles 
defordres . qui  attirent  la  malcdidion  de  Dieu  fur  ceux  qui  s’en 
rendent  coupables  i 8c  pour  nous  porter  à imiter  l'affedion  fin- 
cerc  de  ce  fage  Difciplc  , qui  étant  étroitement  uni  d’efprir  8c 
de  cœur  avec  Saint  Paul , ne  fc  chcrchoit  point  lui-même  dans 
les  pénibles  fondions  de  fon  faint  miniftere  , ni  Ion  repos  , étant 
toujours  appliqué  à tous  les  travaux  Apoffoliqucs  , pour  gagner 
des  âmes  à Jelus-Chrift  , ne  cherchant  en  tout  que  fa  gloire , 8c 
ce  qui  pouvoit  l’attacher  à lui. 

Ayons  de  fentimens  auffi  purs  , n’ayons  en  vue  que  Dieu  , 
ne  cherchons  que  Dieu , comme  l’Epoufc  des  Cantiques  : Ce 
cclefte  Epoux  ne  nous  fuffira-t-il  pas  , comme  à fon  Amante  ? 
Il  luffit  à tous  les  Bienheureux  dans  le  Ciel  j il  fufiic  à lui-même  ? 
Avons-nous  un  cœur  plus  vafte  que  Ion  Epoufe , ou  que  tant  des 
Saints , ou  que  Dieu  même  ? Qui  y a-t-il , Seigneur , dans  ce  grand 
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Univers , que  je  puifle  defirer  , & chercher  , hors  de  vous  } fi  je 
vous  trouve  , fie  que  vous  vous  donniez  à moi , que  me  faut-il  d'a- 
vantage : ainlî  partait  l’Epoufc  j ainfi  parloit  David  : il  cft  vrai 
qu’il  le  propofoit  la  rccompcnfc  , qu'il  l’a  rechcrchoit  ; mais  cette 
rccompcnfc  n’étoic  autre  choie  que  Dieu  même  : c’cft  l’unique 
moyen  de  n’étre  pas  du  nombre  réprouvé  des  Chrétiens  merce- 
naires fie  interellèz , qui  ne  cherchent  Dieu  , Se  n’ont  prccifcracnc 
recours  à la  bonté  dans  les  exercices  de  la  Religion  , que  pour 
le  profit  temporel. 

Il  cft  vrai , mon  Dieu  , je  ne  vous  ai  cherché  , je  ne  vous  ai 
aimé  jufques  ici  que  pour  de  vues  d'interet , pour  latisfairc  mon 
amour  propre  : je  fais  UDe  confiante  réfutation  de  ne  plus  vous 
aimer  ni  vous  chercher  que  pour  vous-même  , fans  mélange  d’au- 
cun interet  temporel  , fie  je  veux  accomplir  en  tout  vôtre  divine 
volonté.  Loin  de  moi  interets  fordides  , qui  n’avez  que  trop 
dclTciche  fie  refroidi  mon  coeur  : loin  de  moi  vûcs  balles  des  biens 
«cmporels , le  feul  amour  de  mon  Dieu  vaut  infiniment  plus  que 
tous  les  biens  du  monde  : retirez  vous  de  moi  faux  plaifirs  , il  n’y 
a que  l’amour  de  mon  Dieu  qui  puifle  m’en  faire  lentir  de  foli- 
des , purs  fie  durables  : loin  de  moi  toute  attache  à la  fanté  de  mon 
corps , je  ne  veux  penfer  qu’à  celui  de  mon  ame  > elle  fera  tou- 
jours bien  faine  fit  bien  tranquille  , pourveu  que  mon  coeur  n’ai- 
me fie  ne  cherche  que  Dieu  : retirez-vous  interet  de  réputation 
mondaine  , l’amour  feul  me  fera  eftimer  de  Dieu;  pourveu  que 
j’aye  fon  eftime  , je  conte  pour  rien  celle  des  hommes.  Non  » 
Seigneur  , les  vues  intcrcflccs  , avec  le  fccours  de  vôtre  grâce  , que 
je  vous  demande  pour  purifier  mon  coeur  , n’entreront  jamais  dans 
le  commerce  de  mon  amour  : vous  mérités  bien  que  je  vous  aime 
Si  vous  cherche  vous  feul  , qui  êtes  infiniment  aimable , Se 
que  je  vous  facrific  tout  ce  que  je  poflede  ; fie  tout  ce  que  je 
puis  délirer  8c  chercher  en  ce  monde  , puilque  je  n’ai  rien  fie 
ne  puis  rien  avoir  que  par  vous  , je  ne  dois  rien  cfpcrcr  que  de  vous 
fie  tout  avec  vous. 

Dcpoüillés-moi  de  tout  , Seigneur , j’y  confens , pourveu  que 
je  vous  aime  ? Quels  biens  pourrois-je  poffèdcr  , fi  je  ne  vous 
aimois  pas , n’y  ayant  que  vôtre  feui  amour  qui  foit  un  vrai 
bien  ? Quelle  dilgrace , quelle  pauvreté  pourrois-je  craindre? 
Peut-on  loufrrir  > peut-qu  manquer  de  quelque  choie , quand  on 
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cft  rempli  de  votre  amour  & de  vous  meme  ? Quel  plaifir  pou>- 
rois-jc  goûter , fi  mon  coeur  ctoie  depourveu  de  la  charité  , qui 
cft  la  fourcc  de  la  plus  dclicieufc  volupté  , 5c  la  plus  pure  , fans 
aucun  mélangé  d’amertume  ? Quels  defirs  pourroit-il  former  5 
il  feroit  bien  aveugle  de  fouhaiter  autre  choie  , que  de  vous  ai- 
mer 5c  vous  poilcder  en  ce  monde  5c  en  l’autre.  Tels  étoient  le 
langage  5c  les  fentimens  de  PEpoulc  , 5c  Ion  dcfinrcreflcment 
dans  la  fidcle  pourfuite  de  fon  bien  Aimé  , 5c  tels  doivent  être  les 
nôtres  dans  l’unique  recherche  du  Seigneur. 


CHAPITRE  IX. 


C DES  CHRETIENS  INTERESSEZ  gUI  CHERCHENT 
plutôt  les  constations  Jjtirituelles  & les  dons  de  Dieu  , 
que  Dieu  meme  , qui  en  ejl  l'uutheur. 

L’A  m o u R de  I’Epoufc  pour  fon  cclefte  Epoux  étoie 
pur , fans  mélange  d’aucun  interet , non  feulement  du  pro- 
fit temporel  , mais  même  du  profit  fpiritucl  5 c’cft  ce  que  l’E- 
poux nous  découvre  dans  ces  paroles  qu’il  dit  à fa  louange  , qu’on 
a déjà  citée*  , mais  qu’il  eft  ncceflaire  de  répéter  ici  : Les  voici. 
Vos  lèvres  , mon  Epoufc , font  comme  un  rayon  qui  diftille  le 
miel  : pour  nous  marquer  que  le  pur  amour  , autant  que  la 
créature  cft  capable  de  reflentir  ce  rayon  de  miel  déli- 
cieux , qui  produit  de  douceurs  infinies  : mais  l’amc  qui  en  cft 
pénétrée , s’attache  moins  à ces  douceurs  , qu’à  celui  qui  les 
caufe  i clic  n'ambitionne  rien  , elle  cft  contente  dans  cllc-mc- 
* Parcc  qu’cllc  a toujours  Dieu  avec  elle.  Il  n’en  eft  pas  de 
meme  des  âmes  mercenaires  qui  aiment  plus  les  confolations  de 
don11  * ^1CU  ^CS  conK,lations  > qui  aiment  mieux  les 

s *lUc  *m>  qui  en  eft  l’authcur , qui  ne  lui  confièrent  leur 

cKrnVIC|Ue<ÎU1Iîd  cIIcs  fen.tcnc  du  Plaifira  lc  fairc»  quirctran- 
«bronu  CUr  P™*!11,6  dc  Plct®  > à mefure  que  Dieu  , pour  les 
V ÎC-  Cr  * rctranchc  ,cs  goûts  6c  les  douceurs  fcnfibles. 

£cnr  ,rcma,rcluc  ttabort  deux  fortes  de  faux  dévots  qui  s’enga- 
qu ; rrna?S.  3 rcc^CTohc  de  Dieu  pour  fatisfairc  leur  amour  propre  , 
04  icur  pi«e  vénale ôc  mercenaire:  les  premiers  fout  ceux: 
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qui  n’cmbraflcnt  précifemcnt  le  fcrvicc  de  Dieu  que  pour  les 
douceurs  qui  y font  attachées > rebutez  du  monde  , delaiflcz  de 
la  fortune,  frapez  d'un  coup  impréveu  , après  avoir  éprouve 
tous  les  moyens  humains  pour  foulagcrlcur  douleur  , fie  pour 
charmer  leurs  ennuis , on  veut  éprouver  fi  on  ne  trouve  poinc 
en  Dieu  , ce  qu’on  ne  peut  trouver  dans  les  hommes  : on  pré- 
tend que  dès  le  premier  pas  qu’on  aura  fait  , il  fc  montrera  , il  fc 
faira  fentir , il  dégagera  rame  , 8c  la  délivrera  de  fa  peine  ? N’efi:- 
cc  pas  faire  injure  à Dieu  que  de  le  chercher  avec  des  vues  fi  intc- 
reflccs  ; fie  doit-on  être  lurpris  qu’il  fc  relTcrrc  alors , fie  qu’il  nous 
.ferme  fon  fein  miséricordieux.  Voulez-vous  qu’il  fafle  couler  fur 
vous  les  trefors  de  fes  grâces  , qu'il  vous  fafle  lentir  les  douceurs 
de  fes  dons  , fcrvez-lc  fans  partage  fie  fans  interet  } il  cft  de  fit 
gloire  d’étre  recherché  fie  fervi  ponr  lui-même  avec  un  plein  dé- 
vouement : ce  maitre  fouverain  que  nous  fervons  mérité  bien  que 
nous  lui  rendions  nos  devoirs  par  la  feule  confideration  de  fes  divines 
excellences  , plutôt  que  dans  la  vue  de  fes  liberalitcz  ; n’a-t-il 
pas  allez  de  perfection  en  lui -même  pour  attirer  noshoroages? 
n’a-t-il  pas  des  attraits  engageans  qui  nous  le  rendent  infiniment 
aimable  ? N’cft- ce  pas  lui  faire  injure  de  chercher  dans  les  biens 
qu’il  nous  fait  de  raifens  fie  de  preflans  motifs  pour  l’honnorer  8e 
pour  l’aimer  > que  peut-il  nous  promettre  fie  nous  donner  qui  le 
vaille  5 ne  pollcdc  t-il  pas  fouverainement  en  lui-même  tout  ce 
qui  peut  mériter  nôtre  eftime  , fie  tout  ce  qui  peut  fie  doit  animer 
notre  amour. 

La  fécondé  forte  des  âmes  mercenaires  'font  celles  qui  ne 
cherchent  8c  ne  fervent  pas  un  maitre  fouverainement  aimable , 
pour  la  feule  confideration  de  fon  mérite  , mais  purement  peur 
la  feule  recompcnce  éternelle  qu’il  promet  à fes  fidcles  fervi- 
tcurs.  Je  fçai  que  cette  recherche  n’cft  pas  rcprchenfible  , qu’elle 
eft  même  louable  en  ceux  en  qui  elle  cft  accompagnée  de  la  ver- 
tu furnaturcUc  de  Pcfpcrance  , qui  nous  engage  à l'cxaéle  cbfer- 
vance  de  fa  Loi , en  nous  failant  regarder  Dieu  comme  rémunéra- 
teur , fie  comme  l’objet  de  nôtre  béatitude  > mais  elle  n’cfl:  pas 
fi  pure  ni  fi  parfaite  que  celle  de  l'Epoufe. 

Pour  imiter  la  pureté  de  l’amour  de  cette  fidèle  Amante 
il  faut  aimer  Dieu  , le  defirer  , fie  le  chercher  comme  la  fouverai  •> 
ne  juflicc  , comme  ordre  , comçuc  fagefle  immuable  , vivante,  fis 
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fubfiftante  en  elle-même  : Deus  jnJFuia,  ejl , dit  Saint  Auguftin  : 
cette  juftice  a afics  de  beauté  8c  de  charmes  pour  engager  un 
cœur  : il  n’eft  point  à craindre  que  les  pallions  criminelles  fc  ca- 
chent fous  celui-ci.  La  juftice  , l’ordre  immuable  n'ont  rien  qui 
ne  foit  dircdtcmcnc  oppofé  à nos  dereglcmcns  8c  à nos  defordres  ; 
ainfi  cet  amour  detruic  abfolument  le  péché,  & change  le  cœur: 
Un  cœur  paflioné  pour  cette  fouvcrainc  juftice  , ne  commettra 
pas  l'injufticc  de  fe  fouftrairc  à Dieu  , pour  fc  livrer  à la  créature  : 
Un  cœur  qui  brûle  d’amour  pour  la  juftice  , qui  l’aime  véritable- 
ment , ne  tombera  pas  dans  un  fi  horrible  dérèglement  dans  lequel 
nous  tombons  ordinairement , en  aimant  plus  les  chofcs  moins 
aimables , 8c  en  aimant  moins  les  plus  aimables. 

De  plus  , les  traits  de  la  beauté  de  cette  juftice  demandent  qu’on 
lui  facrific  toutes  chofes  i qu’on  égorge  , pour  ainfi  dire  , à fon 
honneur  8c  à fa  gloire  , les  plus  favorites  inclinations  , les  plus  vio- 
lentes pallions , les  cheres  confolations  , là  joie  , fon  repos  , fon 
bonheur  prefent  : les  traits  de  cette  fagefle  éternelle  font  de  con- 
damner de  vanité  tous  les  defleins  d’ambition  , tous  les  projets  8c 
les  entreprifes  intcreflecs  .toutes  les  conduites  efféminées  , moles  ; 
de  condamner  de  vanité,  demenfonge,  de  faufleté  toutes  le* 
chofcs  mondaines , qui  paroillént  les  plus  réelles  8c  les  plus  foli- 
des  j de  condamner  comme  extravagant  8c  infenfé  ce  qui  paroit 
de  plus  fage  , 8c  de  mieux  réglé  aux  yeux  des  hommes  , 8c  meme 
nos  prétendues  jufticcs  : ego  jujlitits  judic*io. 

Les  traits  de  la  beauté  de  cette  juftice  , c’cft  de  ven- 
ger à quel  prix  que  ce  foit  les  injures  qu’on  lui  fait  , de 
les  punir  dans  la  plufpart  des  hommes  d’une  damnation  éter- 
nelle j 8c  dans  les  autres , par  de  miferes  , de  travaux  , de 
fouffrances  8c  de  douleurs  de  tcutc  la  vie  , 8c  de  les  ex- 
pier enfin  par  le  fang  8c  l’amour  de  Jefus-Chrift.  Les  traits  de 
la  beauté  de  cette  juftice  font  de  combler  d’honneur  8c  de  gloire 
des  gens  qui  ont  été  le  jouet  , le  mépris,  8c  la  balicure  du  monde  , 
de  leur  donner  les  premières  places  dans  fon  Royaume  éternel , 
de  les  eleyer  au  deflus  des  Tètes  couronnées  : elle  fc  plait  au 
contraire  a ravaler  , confondre  , terrafler  , réduire  à la  dernière 
ici  llgC°jC  ’ ^ cha:§cr  ^ ignominies  éternelles  ceux  qui  ont  vécu 
fc*  “ j3nS  4 gloitC  ’ dans  lc  luxc  ’ dans  l’opulence  8c  les  faftucu- 
' *»  andeurs*.de  combler  ëtcruclcmcnt  de  plaifirs  , de  rafrai- 
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ch!r  & de  confolcr  par  de  torrents  d’une  volupté  inéfablc  ceux 
qui  ont  vécu  ici  - bas  dans  les  misères,  dans  les  fouffranccs , dans 
les  travaux  & dans  les  douleurs  ;&  de  brûler  éternellement  ceux 
qui  ont  vécu  dans  la  licence , dans  la  volupté  , fie  dans  la  mo- 
lefle.  _ 

Voilà  une  partie  des  traits  de  la  beauté  de  cette  fouverainc 
Jufticc  ; dont  nous  devons  uniquement  aimer  Se  chercher  le  régné  , 
ainfique  le  Sauveur  nous  l’ordonne  : Jgudrirè  primo  regnum  Dei , 
& jujlititm  ejus  ? Sondés  vôtre  cœur  pour  voir  s’il  ne  vous  lé- 
duit  pas , vous  qui  vous  flatez  d'aimer  fie  de  chercher  Dieu  ; fi 
c’eft  là  ce  qui  vous  fait  foupircr  après  fa  poflèflion  > fi  c’eft  là  ce 
que  vous  attendez , qui  vous  doit  charmer  Se  enchanter  dans 
votre  union  avec  lui  s fi  c’eft  ce  que  vous  prétendez  qui  doive 
vous  rendre  heureux  5 fi  avec  cela  vous  feriez  content , Dieu 
ne  dût-il  pas  vous  donner  jamais  d’autres  paifirs.  Voyez  en  un 
mot  fi  le  plaifir  inéfablc  de  contempler  éternelcment  les  beautez 
de  cette  immuable  Jufticc,  de  lui  être  parfaitement  conforme , 
& aflùjcti  en  ce  monde  Se  en  l'autre  , le  charmant  plaifir  de  la 
voir  régner  abfolumcnt  dans  vôtre  cœur  , vous  tiendront  lieu  de 
tous  les  plaifirs  imaginables  : cela  étant  , vous  pouvez  vous  flatter 
avec  juftice  d’aimer  Dieu  véritablement , de  le  chercher  fince- 
Tement  j cette  recherche  de  la  béatitude,  n’eft  ni  fufpettc  , ni 
fujctc  à illufion.  Mais  fi  à la  feule  dclcription  qu’on  vient  de  faire 
des  charmes  de  cette  divine  Juftice , vous  fentez  votre  cœur  froid  , 
ou  indiffèrent  ; fi  les  plaifirs  que  vous  vous  figurez  en  Paradis  , qui 
excitent  vos  defirs  fie  votre  amour  , fout  tous  diffèrens  de  ceux  là  , 
craignez  pour  vôtre  amour  , craignez  d’aimer  beaucoup  plus , 
de  chercher  plutôt  les  dons  de  Dieu  , que  Dieu  même» 

Cette  matière  de  l’amour  fie  de  la  recherche  de  Dieu  cft  un 
des  fiijcts  le  plus  important  fur  lequel  on  doit  plus  s’étudier  , fie 
c’eft  l’un  de  ceux  dans  lequel  il  fc  glife  de  plus  frequentes  illu- 
fions  : rentrons  dans  nôtre  cœur  pour  le  fonder  , le  creufer , le 
pénétrer  , le  dévoiler , Se  en  démêler  les  divers  mouvemens  , fes 
defirs  , pour  voir  qu'elle  cft  la  fin  fie  le  motif  qui  le  fait  agir  ; 
fi  c’eft  vôtre  interet , ou  celui  de  la  jufticc  > s’il  aime  vraïcmcnt , 
fie  s’il  cherche  finccreraent  cette  jufticc.  Avoir  une  intention 
pure  fie  droite  , c’eft  avoir  véritablement  dans  le  cœur  l’amour 
de  cette  jufticc , c’eft  aimer  l’ordre  immuable  de  cette  jufticc  » 
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n'agir  qu'en  confcqucncc  des  règles  qu'elle  nous  prefcric  très 
étroitement , 8c  dans  la  vue  de  s’y  conformer  , d’y  ajouter  tou- 
te (à  conduite  > en  un  mot , d’accomplir  toutes  les  ordonnances 
de  cette  Loi  éternelle , fie  d’en  remplir  tous  les  devoirs  : mais  fi 
cette  juftice  vous  cft  indifférente  , fi  fes  relies , fes  loix  vous  font 
infoportablcs , fi  vous  ne  les  gardez  pas  înviolablcmenc  , vous 
n’aimez  point  Dieu  purement , vous  ne  le  cherchez  point  comme 
il  faut , quelque  teodrelfc  que  vous  Tentiez  pour  lui.  Car  , comme 
dit  Saint  Jean , celui  qui  dit  qu’il  aime  Dieu  , 8c  ne  garde  pas 
fes  Commandemens , cft  un  menteur  , ôc  la  vérité  n’cft  point  en 
lui. 

Le  grand  mal  cft  qu’on  n’ctudic  pas  afiTez  le  coeur  qui  cft  na- 
turclcmcnt  hipocritc6c  intcrelTé  , pour  découvrir  fes  honteufcs 
cachettes  : c’eft  peu  connoitrc  le  fonds  de  corruption , la  duplicité , 
les  artifices , les  perpétuels  détours  de  ce  fccrct  impofteur  , de  ce 
fcduclcur  domeftique  , que  de  négliger  à étudier  ce  cœur , qui 
doit  être  l’objet  de  la  vigtlencc  continuelle  , que  le  Sage  , 8c  Jefus- 
Chrift  nous  ont  tant  recommandé.  Veillons  donc  fans  celle  fur 
les  mouvemens  de  ce  cœur,  étudions-nous  àrertifier  ce  qu’il  y a 
d’injufte  8c  de  déréglé,  8c  à le  purifier  de  tout  ce  qui  peut  faire  ob- 
ftaclc  à la  pureté , à la  force  , à l’étendue  de  l’amour  que  nous 
devons  à Dieu  j il  ne  nous  recommande  rien  plus  fortement  que 
la  totalité  de  cet  amour  } il  veut  que  toutes  les  penfées , tous  les 
defirs , 8c  tous  les  mouvemens  de  ce  cœur  y foient  employez  : il 
ne  nous  recommande  rien  plus  étroitement  que  la  pureté  de  cet 
amour  i il  veut  qu’on  ne  cherche  que  lui  8c  la  jufticc  , qu’on  ne 
cherche  , qu’on  n’aime  rien  que  par  raport  à lui  j c’eft  ce  qu’il 
appelle  avoir  un  cœur  pur  : kmti  mundo  corde. 

Tachons  donc  avec  le  fecours  de  la  grâce  que  Dieu  ne  refufc 
point  à ceux  qui  la  demandent  comme  il  faut , d’avoir  ce  cœur 
droit  8c  pur.  Rien  n'cft  plus  propre  à bannir  toutes  les  faulîes  dé- 
votions , pour  purger  le  culte  ac  Dieu  d’une  infinité  d’irregulari- 
tez  8c  d’egarcmcns , pour  nous  donner  un  jufte  dilccrncment  du 
bien  8c  du  mal , 8c  répandre  la  lumière  fur  toute  notre  conduite  > 
aflèz  enfin  pour  éclairer  direûement  toutes  les  tenebres  de  nôtre 
cœur  , à percer  dans  fes  plus  cachez  replis  , 8c  à difliper  les  illufions 
de  fon  amour  propre  dans  l’amour  8c  la  recherche  de  Dieu  , que 
ia  véritable  idée  qu’on  vient  dç  donner  fi  nette , fi  prçcifç , fi  peu 
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fujcrte  aux  équivoques  , de  la  fouvcrainc  jufticc.,  qui  eft  Dieu, 
même  , & d’en  faire  un  faint  ufage.  C’eft  ce  que  nous  fairons 
li  nous  n’aimons  8c  ne  cherchons  que  cette  jufticc  , non  pas  pour 
quelque  avantage  particulier  , mais  afin  qu’elle  nous  domine  , 
qu’elle  nous  éclaire  , qu’elle  nous  dirige  , nous  perfcdionc  , quelle 
«ous  ferve  de  règle  , qu’elle  nous  rende  parfaitement  conformes 
elle-même:  Sans  cette  parfaite  conformité  , 8c  cec  attachement 
inviolable  aux  règles  de  cette  divine  jufticc  , on  ne  peut  être  qu'in- 
jufte  8c  déréglé  : avec  cette  conformité  , c’eft  Dieu  que  nous  cher- 
chons véritablement  dans  la  fimplicité  du  coeur  , 8c  avec  un  pur 
amour  5 8c  fuivant  le  précepte  falutaire  de  Jefus-Chrift  , nous  ne 
cherchons  avant  toutes  chofes  que  le  régné  de  fa  jufticc  , Se  nous 
trouverons  tout  le  refte  en  elle  , fa  grâce  en  ce  monde , Se  fon 
éternelle  pollcflion  en  l’autre. 

Je  fçai  que  le  défintereflement  de  la  plus  pure  charité  n’cft 
■pas  une  perte , qu’elle  doit  afpircr  aux  biens  éternels  qui  lui 
«ont  promis  5 mais  le  motif  le  plus  parfait , 8c  le  plus  fublimc 
de  Ion  efpcrancc  , c’eft  l’amour  , Se  l’aflurancc  d'aimer  Dieu  8C 
fa  juftice  , Se  d'en  être  aime  pendant  une  éternité.  Il  eft  vrai , 
vous  voulez  , Seigneur  , que  j’cfpére  le  Ciel  , que  je  le  defire  , 
que  je  foûpirc  après  ce  bienheureux  fejour  j mais  je  vous  le  de- 
mande fur  tout , parce  que  je  fuis  ftir  de  vous  y aimer  éternel- 
lement , 8c  de  vous  y pofleder  fans  allarmcs , 8c  fans  crainte  de 
vous  perdre  : mais  je  ne  voudrais  pas  donner  un  fcul  de  mes 
foûpirs  pour  cette  Célefte  demeure , fi  par  impolfible  vous  n’y 
écics  pas  5 elle  ferait  même  une  affreufe  prifon  , fi  l’on  ne  vous 
y aimoit  pas  , n’y  ayant  que  vôtre  feul  amour  qui  foit  capable  de 
faire  tout  mon  bonheur  j je  renonce  à tout  autre  pour  vous  pofle- 
der  comme  ma  dernière  fin.  Venez  , ô feu  facré  du  divin  amour  ! 
dans  mon  cœur  pour  le  crcufer , pour  en  chaflcr , y confumcr 
toutes  les  vûës  intereftêes  , qui  font  indignes  de  vous , afin  qu’il 
foit  pur , comme  celui  de  vôtre  Epoule  , en  n’aimant  comme 
elle  , que  vous  feul , Se  en  ne  defirant  le  Ciel  que  pour  vous  ai- 
mer plus  purement.  Je  ne  veus  aimer  à l’avenir  vos  dons  tem- 
porels Se  fpiritucls  que  pour  vous  , je  ne  veus  les  aimer  que  pour 
vous  feul , 8c  vous  feul , pour  jouir  éternellement  de  vous  com- 
me mon  fouverain  bien. 
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CHAPITRE  X. 

DE  LA  GENEREUSE,  HEROÏQUE,  ET  FERFENTB 

rçehcrche  de  Die», 

LA  tiédeur  de  l’ame  dans  la  recherche  & le  fcrvicc  de  Dieu  * 
où  elle  demure  dans  l'inaétion  , fans  vouloir  , comme  dit 
Saint  Bernard  , ni  avancer , ni  reculer  , cft  la  diipofition  la  plus 
contraire  & la  plus  daogereufe  où  l’on  pu  idc  être  pour  le  falut  : 
elle  infpire  au  milieu  du  commerce  des  pratiques  les  plus  fain- 
tes  , une  efpccc  de  dégoût  qui  refroidit  l’ardeur  qu’on  doit  avoir 
pour  le  bien  : elle  défcchc  dans  le  cœur  toute  I'onélion  de  la 
pieté  > elle  détruit  la  crainte  de  Dieu  , & tous  les  plus  tendra 
ientimens  de  la  dévotion  $ elle  rend  les  inftru&ions  inutiles  , en 
empêchant  de  les  pratiquer  : on  fe  laide  aller  par  cette  tiédeur 
tellement  au  relâchement , qu’on  ne  fent  plus  ce  qu’on  avoit 
coutume  de  fentir  dans  l’exercice  de  la  vertu  , on  ne  croit  plus 
ce  qu’on  croïoic  , on  fuit  la  peine , &.  tout  ce  qui  paroit  diffi- 
cile , on  néglige  à fe  vaincre , on  ferme  les  yeux  à foD  devoir , 
& on  étoufe  toutes  les  lumières  de  la  grâce  : c’cft  la  tiédeur  qui 
éteint  dans  l’amc  du  Chrétien  cette  ferveur  qui  lui  cfl  fi  nccc- 
fTaire  pour  combattre  fans  relâche  fes  mauvais  defirs  , pour  fe  faire 
cette  violence  évangélique  abfolumcnt  ncccdairc , pour  trouver 
le  Seigneur  &.  gagner  le  Ciel  : c'eft  clic  qui  lui  donne  du  dé- 
goût pour  la  vertu  , & de  l’indifFcrcncc  pour  le  vice  , Ce  qui  re- 
lâche cette  fainte  vigilence , fi  recommandée  dans  l’hvangile  , 
fans  laquelle  on  ne  peut  chercher  Dieu  comme  il  faut , ni  fe 
fàuvcr  : comme  on  cft  toujours  dans  le  péril  dans  une  voie  aulS 
pleine  d’ennemis  que  l’cft  celle  où  nous  marchons  dans  la  recher- 
che de  Dieu  , on  doit  toujours  fe  tenir  fur  fes  gardes  : Tout  fait 
h guerre  au  Chrétien  , comme  dit  Saint  Leon  , il  fe  laide  vain- 
cre , dèz  qu'il  ccdc  de  corobatrc  , la  trêve  qu’il  fait  avec  fes  enne- 
mis cft  pire  que  la  guerre  , l’orage  cft  plus  grand  dans  le  calme  : 
Prenez  y bien  garde  , dit  Saint  Jerome  , ne  vous  relâchez  jamais 
dans  la  penfee  que  vous  êtes  en  fcurcté  j la  tranquillité  eft  au  Chré- 
tien, une  cfpecç  de  tempête  dont  il  ne  fe  fauve  prcfque  jamais. 
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Sur.  le  modèle  de  l’Epouse  des  Cantique*  *5? 

Dans  combien  de  Chrcciens  qui  fc  piquent  même  de  régu- 
lante , ne  remarque  t-on  pas  ce  caractère  de  tiédeur  , qu’on  regar- 
de neanmoins  comme  de  petites  fautes  , comme  une  négligence 
& une  pefanteur  dame , qui  l’cloigne  feulement  d’nn  état  de 
perfection , auquel  elle  ne  fc  croit  pas  obligée  d’afpircr.  Tous 
les  Pères  remarquent  que  Dieu  n’a  jamais  parlé  de  cette  tiédeur 
dans  l’Ecriture  , que  comme  d’un  fccret  dégoût  pour  la  pieté  & 
pour  les  biens  du  Ciel  , que  comme  une  oegligencc  aux  plus 
cflemiels  devoirs  de  la  charité  , que  comme  d’une  pareffe  Sc  d’u- 
ne cfpccc  d’inutilité  qui  lui  cft  odieufe  , que  comme  d'un  état 
quelque  fois  pire  que  l’infidélité  : malheureux  état  qui  attire  le  mé- 
pris , l’abandon  5c  le  vomiflement  de  Dieu.  Faifons  attention  avec 
fraïeur  à ce  que  l’Ange  dit  de  fa  part  à l’Evêcjue  de  Laodicéc  : 
Je  voudrois  que  tu  fufle  froid  ou  chaud , lui  dit- il  j mais  parce 
que  tu  n’cft  ni  froid  ni  chaud  , mais  tiède  , je  te  rejetterai  de  ma 
bouche.  Cet  état  de  tiedeur  eft  bien  malheureux  , puifqu’il  fem- 
ble  rendre  fouhaitablc  un  fi  mauvais  état  que  celui  de  la  froideur  t 
On  aime  mieux  un  ennemi  déclaré,  qu’un  ami  infidèle,  ou  fufpccf  » 
e’cft  le  caraftcrc  d’un  homme  tiède  au  regard  de  Dieu  : cette 
difpofition  cil  d’autant  plus  funefte  , qu’elle  fait , pour  ainfi  dire  , 
qu’un  homme  eft  à charge  au  cœur  de  Jésus  , qui  ne  peut  être 
foulagé  qu’en  le  vomiflant  , tant  cet  état  lui  eft  infuportable , qu’il 
• ne  peut  fouffrir  fans  douleur  l’indiflfcrence  d’un  Chrétien  qui 
lui  fait  l’outrage  d’etre  tiède  5c  languiffant  pour  fon  falut , après 
tout  ce  qu'il  a fait  pour  le  fauver  ? Hclas  : que  de  triftes  fuites 
de  ce  malheureux  état  de  tiédeur.  Faites  réflexion  que  le  Sei- 
gneur vous  fait  le  meme  reproche  fur  votre  relâchement  qu’i 
l’Evèquc  d’Ephefê , 5c  qu’il  vous  exhorte  aufii  bien  que  lui  a la 
pénitence  j 5c  faites  refolution  d’en  profiter  comme  lui. 

Souvenez-vous  , 5c  ne  l’oubliez  jamais , que  le  funefte  état  de 
• cette  tiedeur  conduit  à l'extinction  de  l’amour  de  Dieu  , qui  cft 
le  premier  de  tous  les  devoirs , qui  comprend  tous  les  autres  î 
amour  dont  elle  arrête  les  plus  nobles  faillies  , dont  elle  fufpend, 
5c  rétient  les  plus  beaux  mouvemens  dans  la  recherche  de  Dieu  * 
5c  qu’elle  chaflè  enfin  du  cœur  , quand  clic  eft  habituelle  5c  per- 
feverante.  Le  propre  de  l’amour  eft  d’échauffer  un  cœur,  de  I© 
rendre  ardent  pour  le  fouverain  bien  , dit  Saint  Auguftin  : En  effet  * 
la  charité  feroit-clle  plus  languiffanrc  que  la  cupidité  , demande 
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Cj8  De  LA.  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlEÜ 

cc  Pcre  } 8c  vous,  ô mon  Dieu  , qui  voulez  que  nous  vous  aimions , 

8c  que  nous  vous  cherchions  de  toute  nôtre  ame  , de  tout  nôtre 
coeur,  de  tout  nôtre  cfprit , de  toutes  nos  forces  5 pourriez- vous  bien 
vous  contenter  de  cet  amour  partagé  8c  ftcrile.  Quand  nous  ai- 
mons une  créature  , demeurons- nous  dans  l’inaétion  , 8c  la  feule 
tiédeur  n’cft-cllc  pas  le  poifon  des  amitiés  ? Que  d’empreflemens 
pour  cette  perlonne  , que  de  defirs  pour  lui  plaire , que  d’affi- 
duitez  8c  d’affedtation  à la  fatisfairc  en  toutes  chofcs  , fa  volon- 
té nous  fert  de  Loi  j nous  prévenons  non  feulement  fes  bclbins, 
mais  encore  fes  delïèins , 8c  plus  nous  (ommes  avec  elle  , plus  nous 
fouhaitons  d’y  être.  Il  faudrait  donc  que  Dieu  .mérita  moins  que 
la  créature  , nos  complailanccs , nos  empreflemens  , 8c  tous  les  au- 
tres mouvemens  de  notre  cœur  dans  fa  pourfuite  , pourfouffrir  une 
ame  tiède  8c  fc  contenter  de  fa  langueur  ? Non  fans  doute  ; 5c  com- 
me le  remarque  Saint  Thomas,  le  feul  commandement  de  l’ai- 
mer , condamne  cette  nonchalence  de  l’ame  , 8c  nous  oblige  à 
avoir  tellement  faim  8c  foif  de  la  juftice  , que  fi  nous  nous  plai- 
Ibns  dans  cette  tiédeur  , fi  bien  loir  de  nous  en  délivrer  , nous 
nous  en  faifons  une  habitude  , nous  n’aimons  8c  nous  ne  cher- 
chons pas  Dieu  comme  il  veut  8c  que  nous  le  devons , comme  il 
defirc  8c  mérite  d’étre  aimé  8c  cherché  avec  ardeur. 

L’amour  de  Dieu  qui  nous  engage  à fa  recherche  , pour  mé- 
riter de  le  trouver  , doit  être  généreux  , héroïque  , 8c  fervent  , 
pour  éviter  de  tomber  dans  la  tiédeur  : cette  amourculc  recher- 
che doit  être  genereufe  pour  brifer  tous  les  liens  qui  nous  atta- 
chent à nous- même  8c  aux  créatures,  8cnous  empêchent  d’aller 
à Dieu  , pour  vaincre  tous  les  obftacles  , 8c  triompher  de  tous  nos 
ennemis , qui  s’oppofent  à notre  converfion  8c  à notre  retour  à lui.  * 

Les  enfans  de  la  merc  de  l’Epoufc  fourniflènt  de  preuves  à Ion 
amour  en  combatant  contre  elle  : Filii  matris  me*  pugnavertmt  con- 
tra me.  Mais  elle  cft  allez  genereufe  pour  foutenir  toutes  leurs 
infultes  , 8c  pour  triompher  glorieufement  de  tous  fes  ennemis  do- 
mefliqucs  8c  étrangers  qui  s’oppolcnt  à la  pourfuite  de  fon  cclcftc 
Epoux  , qui  l’appcllant  à lui  pour  la  couronner  , l’engage  par 
fon  amour  de  pafier  les  plus  hauies  montagnes  d’Amana  , de  Sanir, 

8c  d’Hcrmon  , de  fe  dégager  courageufement  des  Cavernes  des  - 
Lyons  , 8C  des  Léopards  : t'eni  de  capite  Aman*  , de  vertice  Sanir 
CrHermon  , de  cabUibus  Leonum  , de  mentibus  Pardorum,  Ccsafircu-. 
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'sur.  LE  MODELÏ  DE  L’EioUSI  BIS  CAKTiCiüI*’.  lj* 
Tes  montagnes  marquent  les  grandes  actions  qu'elle  doit  entrepren- 
dre pour  Dieu  3 les  Léopards  8c  les  Lyons  font  les  figures  des  ten- 
tations de  fa  propre  concupifcence  , du  monde  , 8c  du  démon  , qui 
ferablables  à de  Lyons  rugillints , ne  cherchent  qu’à  nous  dé- 
vorer : il  faut  que  l'Epoufe  lurmonce  tout  pour  mériter  la  couronne 
que  lui  promet  l’Epoux  , veni  coronaberis. 

A l’imitation  de  cette  gencrcufe  Amante  , nous  devons  com- 
battre 8c  vaincre  les  ennemis  de  notre  falut , pour  commencer  i 
chercher  Dieu  comme  il  faut , 8c  jufqu’à  la  mort  : il  faut  terrafler 
les  Lyons  8c  les  Léopards , c’eft  à dire  triompher  de  toutes  les 
tentations , fans  jamais  rendre  les  armes.  La  gencrofité  eft  le  vrai 
caractère  de  l'amour  8c  de  la  recherche  de  Dieu  5 ce  n’eft  pas  l’ai- 
mer que  de  l’aimer  lâchement , 8c  perdre  courage  au  moindre 
contre  temps  : on  n’aime  pas  Dieu  , quand  on  fe  fent  difpofé  de 
renoncer  à tout  l’honneur  de  la  victoire  , pourveu  qu’on  foit  difpcn- 
fé  de  la  fatigue  des  combats  : la  dclicatcflè  eft  un  monftre  dans 
un  foldat  de  Jclus-Chrift  : la  hauteur  des  Montagnes  ne  doit  pas 
l’cpouvamer  ; la  fureur  des  Lyons  8c  des  Léopards  ne  doivent  pas 
l’intimider , étant  fccouru  de  la  grâce  8C  dç  la  force  de  Jclus- 
Chrift  , qui  combat  en  lui , 8c  avec  lui  3 nous  avons  devant  les 
yeux  la  couronne  de  gloire  qui  nous  eft  promife , comme  à 
l’Epoufe  ? Combattez  donc  gencrcufcmcnt  , amc  chrétienne  , fi 
vous  voulez  être  couronnée  , avez  toujours  les  armes  en  main 
jufqu  a la  mort  3 fans  cette  refolution  bien  prilc  8c  bien  foutc- 
nac  , ne  vous  flatez  pas  d'aimer  Dieu  , de  le  chercher , ni  de  lo 
trouver  , ni  d’en  être  aimée  : nm  toronatur  , nift  qui  légitimé  cer+ 

taverit. 

Les  enfans  de  ma  mere  ont  combatu  contre  moy  ; c’étoit  lo 
langage  de  l’Epoufe  , nous  pouvons  le  tenir  avec  elle  , ayant 
tant  d’ennemis  qui  nous  attaquent  3 mais  elle  a été  gencrcufe  » 
8c  nous  fommes  lâches , quoique  munis  des  fccours  neceflai- 
rcs  8c  attirez  par  les  recompcnfes  : l’amour  divin  qui  bruloit  dans 
le  cœur  de  cette  fidcle  Amante  , lui  donnoit  du  courage  pour  vain- 
cre fes  ennemis , 8c  votre  nonchalance  vous  a fi  fouvent  abbaru 
honteufement  à leurs  pieds  : le  démon  , le  monde  , la  volupté  * 
l’ambition  ,1a  parefle  , votre  amour  propre  , 8c  toutes  vos  partions* 
qui  font  nos  ennemis  , vous  ont  fi  fouvent  attaqué  3 hclas,  où  (onc 
vos  victoires  ? 11  vous  fufôloû  d’aimer  & de  chercher  genaculcmçnç 
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itfo  De  la  véritable  recherché  de  Dieu 
le  Seigneur  , pour  les  combattre , fit  pour  les  vaincre , fit  poûr 
mériter  la  couronne  : fi  vous  aviez  oppofé  le  feul  amour  de  Dieu 
à tous  vos  ennemis,  qui  confpiroicnt  contre  votre  innocence  , vous 
l’auriez  confervéc  , & vous  les  auriez  terraflez. 

Aimer  Dieu  fie  le  chercher  , quand  on  relient  les  douceurs  de 
cet  amour  8c  de  eette  pourfuite  , il  n’en  coûte  pas  beaucoup  au 
cœur,  qui  s’y  porte,  avec  plaifir  * mais  l’aimer  dans  les  combats, 
dans  les  fecherellès , dans  les  troubles  , dans  les  foufFranccs  , com- 
me dans  le  calme  fie  dans  les  douceurs  fenfibles  , l’aimer  quand  le 
plaifir  fenfuel  nous  follicite , quand  le  monde  nous  pcrfccutc  , 
quand  notre  cœur  eft  dans  la  douleur  , quand  nôtre  cfprit  cft  agité  ; 
c’cft  le  vrai  caractère  de  l’amour  généreux.  Vous  devez  vous  at- 
tendre dans  la  tûite  qu'il  vous  en  coûtera  de  combats  fie  de  fit- 
crificcs , fi  vous  voulez  aimer  fie  chercher  gcncreufcmcnt  le  Sei- 
gneur ? Helas  ! combien  vous  en  a-t-il  coûté  pour  aimer  le  mon- 
de fie  pour  lui  plaire  contre  votre  devoir  ; que  de  violences  n’a- 
vés  vous  pas  faites  à vôtre  liberté  , à vôtre  corps , à vôtre  efprit , 
à vôtre  cœur  , que  de  lâches  complailânccs  , que  de  contrain- 
tes , que  d’aflcujetilTemcns  , que  de  criminelles  victoires  n’avez- 
vous  pas  remporté  fur  vous  même  pour  offenccr  Dieu  > Fatale 
generofité,  qui  doit  exciter  votre  repentir  8e  vos  larmes  ? Ah  ! n’cft- 
il  pas  jufte  qu’il  vous  en  coûte  du  moins  autant  pour  aimer  8e 
chercher  le  Seigneur  comme  vous  le  devez  , 8e  pour  faire  vôtre 
falut  : compenfez  , amc  chrétienne  , cette  criminelle  generofité  , 
par  une  generofité  innocente  ; combatcz  , fouffrez , entreprenez 
tout  pour  l’amour  de  Dieu  dans  fa  recherche , il  le  mérité  bien  , 
fie  le  monde  ntadcmericc  pas. 

Vous  m’avéz  aimé  , Seigneur  , fie  vôtre  amour  gencreux  a 
mis  tout  en  ufage  pour  m’en  donner  de  preuves  : vos  freres 
vos  propres  enfans  ont  combatu  contre  vous  , ils  vous  ont  per- 
lecuté  julqu’à  vous  ôter  la  vie  -,  fie  vous  avez  poufle  vôtre  gene- 
rofitc  jufqu’à  mourir  pour  ceux  - là  meme  qui  vous  caufoient  la 
™orc , aufli  bien  que  pour  moi  5 je  n’ai  pû  l’ignorer  : cepen- 
dant je  me  fuis  uni  avec  vos  enfans  rebelles  pour  vous  faire  de 
nouveaux  outrages  ? Que  dois -je  faire  pour  réparer  tant  de  de- 
lordrcs  8e  dc  fi  grands  outrages  > Eft-cc  de  vivre  au  milieu  de  tous 
nies  ennemis , de  leur  refifter  , de  les  combattre  , j’y  confens  j 
mais  donnez-moi  la  force  dc  ne  pas  fiiccombcr  -,  vous  donnerai-. 
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Sun.  LE  MODELE  DI  l’EeoUSB  DES  CaNTIQUIS  l6i 
Je  tout  le  fang  de  mes  veines  ,je  tous  le  dois  , c’cft  payer  bien 
foiblcmcnt  celui  que  vous  avez  donné  pour  mon  faluc  j vous  don- 
nerai-je tout  le  fang  de  mon  cœur  par  les  larmes  de  mes  yeux  , je  le 
veux  i mais  c’cft  à vous  à les  faire  couler  , 6c  à les  mettre  en 
mouvement  : je  ne  puis  en  répandre  allez  abondamment  pour 
reparer  toutes  mes  hontçufcs  lâcherez  » Heureux  encore  que 
vous  vous  contentiez  du  peu  que  je  puis  vous  donner  , 8c  que 
vous  ne  demandiez  autre  chofe  de  mon  cœur  , fi  ce  n’eft 
de  vous  aimer  5c  de  vous  chercher  gcncreufcment  jufqu’à  la 
mort  : embrafez  - moi , Seigneur  , de  cet  amour , 5c  je  ferai  victo- 
rieux. 

Il  faut  en  fécond  lieu  que  nôtre  amour  pour  Dieu  8c  b re- 
cherche que  nous  en  faifons  , foient  fcrvcnccs  : il  faut  toujours 
marcher  8c  toujours  s’élever  vers  cet  Etre  fupremc  , fi  l’on  veut  le 
trouver  8c  afleurer  fon  falut  : l’on  ne  peut  faire  l’un  , ni  l’autre 
que  par  la  ferveur  de  l’amour.  Le  cœur  du  Chrétien  ne  doit , ni  ne 
peut  le  fixer  à foi-même  aucun  point  de  confiftencc  égale  , où  il 
puilfe  tenir  ferme  : dès  qu’il  celle  d’augmenter  en  ferveur  , il  le 
relâche,  dès  qu’il  celle  d aimer  Dieu  , il  commence  d’aimer  la 
créature  au  préjudice  de  fes  devoirs  5 dès  qu’il  celle  d’aller  à Dieu  , 
il  s’abat  5 dès  qu’il  n’eft  plus  tout  de  feu  , il  devient  bientôt  tout  de 
glace  5 dès  qu’il  commence  à ne  plus  chercher  le  Seigneur  comme 
il  doit,  8c  comme  il  le  faut , il  rempe  bientôt  misérablement  fur  la 
terre.  Sortez  donc  au  plutôt  ,amc  chrétienne,  de  votre  tiédeur  qui 
eft  fidangereufe  : ce  n’eft  pas  ici  un  fejour  de  langueur  , ce  n’eft 
qu’un  pauage , vous  avez  peu  de  tems  , 5c  vous  avez  un  grand 
voyage  à faire  8c  de  devoirs  bien  étendus  à remplir  j le  feul  moyen 
de  vous  en  bien  acquiter  , c’eft  de  ne  tailler  pas  rallentir  le  feu  de 
votre  amour  pour  Dieu  , de  l’aimer , 8c  le  chercher  toujours  avec 
ferveur. 

II  eft  vrai  pourtant  que  notre  ferveur  n’eft  pas  toujours  égale , 
que  dans  l’amour  que  les  âmes  les  plus  parfaites  rclïcntcnt  pour 
Dieu  dans  fa  pourfuite  , il  s’y  güfTe  de  tems  en  tems  de  petites 
langueurs  qu’il  faut  réveiller  tous  les  jours , de  peur  qu’étant  né- 
gligées , elles  ne  caufcnt  une  enticre  cxtinélion  du  divin  amour. 
Cependant  quand  on  a le  fonds  , l’habitude , 8c  l’impreflion  de 
cet  amour  , on  réanime  ailcmcnt  fa  ferveur  : notre  cœur  eft  fem- 
blablc  à un  flambeau  à demi  éteint , qui  fume  5c  qui  brulç 


Digitized  by  Googl 


(lEl  De  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlEU 

encore  , dès  qu’on  l’aproche  d’un  autre  flambeau  bien  alumé  , il 
eu  reçoit  aulfi-tôt  la  flame  , 8c  il  brûle  du  feu  de  celui  qui  le  ra- 
lumc.  11  y a dans  le  cœur  de  Dieu  une  flame  toute  divine  qui  ne 
peut  s’éteindre  j cette  flame  de  charité  allume  nos  cœurs  dés- 
qu’ils  commencent  à languir , 8c  qui  s’aprochent  de  lui  j elle 
leur  rend  la  ferveur  en  les  ralumant  de  Ion  propre  feu  , elle  en 
prend  une  pofleflion  nouvelle  , elle  les  embraie  d’un  feu  plus 
ardent  8c  plus  délicieux  , dit  Saint  Bonavcnture  : totum  igné  fun- 
•vijjîmo  dilectionis  reaccendit. 

L’Epoufe  s’éforçoit  de  s’élever  jufqu’au  cœur  de  fon  bien  aimé 
pour  renouvellcr  fa  ferveur  , ainlî  que  nous  devons  faire  : auffi  l’E- 
poux s’écrioit  en  la  voyant  : Quelle  cft  celle-ci  qui  s’élève  du 
defert  comme  une  fumée  délicate  qui  s’exale  des  plus  agréables 
parfums  : Qjit  ejl  ijîa  qu.t  afeendit  per  defertum  , Jieut  virguU  fumi 
àn  ' ex  nromstibus  Alirrbx  & fumi.  Elle  étoit  dans  le  defert  feparée  du 
commerce  du  monde  , qui  eft  l’endroit  où  l’on  s’élève  plus  aife- 
mcnc  à Dieu  : c’étoit  le  feu  de  fon  amour  qui  poufloit  la  fumée 
de  fes  parfums  vers  le  cœur  de  fon  bien  aimé  , qui  lui  étoicnc 
fi  agréables , pour  y prendre  de  nouvelles  ardeurs. 

Comprenez , ame  chrétienne  , par  cette  cxprclîîon  miftcrieulc  , 
que  pour  acquérir  la  vraye  ferveur  à l’imitation  de  l’Epoufe  , il 
fauc  aimer  la  folitude  comme  elle  , 8c  s'y  élever  fans  ccflc  vers 
Dictf , 8c  pour  cela  il  faut  l’aimer  de  tout  vôtre  cœur  : l’E- 
poufe  étoit  dans  le  defert , fon  Divin  Epoux  l’y  avoic  conduite 
pour  parler  à fon  cœur.  Prions  le  Seigneur  qu’il  nous  fepare  com- 
me fon  Amante  des  chofei  fcnfiblcs , qu’il  nous  fepare  de  nous- 
memc  , pour  entendre  avec  plus  d’attention  fon  divin  langage, 
^jui  cfl , félon  l’exprcflion  du  Prophète  , un  langage  tout  de  feu  : 
ignitum  eloquium  tuum.  L’Epoufe  marchoic  avec  courage  fans  s’ar- 
n-ter  , 8c  vous  marchez  avec  lâcheté,  ou  vous  vous  arrêtez  trop 
lo  ’ 2Prcs  avo#ir  couru  quelque  tems  j elle  s’élevoit  toujours  , 
parce  qu  elle  aimoit  conftamment , le  feu  de  fa  charité  qui  bru- 
mc  ans  fon  cœur  , poufloit  jufqu  a celui  de  Dieu  l’odeur  8c 
/Srca  Ç jrncc  de  fes  parfums  : faut-il  s’étoner  fi  fon  amour  étoit 
ervent  ans  Ja  continuelle  recherche  qu’elle  faifoit  de  fon  bien- 
JDicu  * ^ Vt*crc  amour  languiflant  rallentit  votre  ardeur  pour 

-Mais  d’où  vient  qu'il  yafipcu  de  Chrétiens  fervem  , 8c  qu’c 


Digitized  by  Google 


«üU!  MotîîLt  fil  l'Epouse  i>es  CatïYïqtjiî  if) 
la  plujfpart  ne  font  que  languir  dans  la  recherche  de  Dieu  j ce  n’cft 
pas  feulfcmcra  parce  que  leur  communication  arec  le  monde  eft 
trop  grande  , 5c  qu’ils  fuient  la  lolitude  } mais  encore  fytrcc  que 
dans  leur  cœur  il  y a des  fiâmes  étrangères  : un  cœur  tout  de  gla- 
ce eft  plus  facile  à échauffer  de  l’amour  de  Dieu  , qu’un  cœur 
lâche  qui  aime  la  créature  : rien  n’cft  plus  oppofe  que  ces  deux  fiâ- 
mes : quand  l’une  eft  plus  forte  que  l’autre  , elle  s’empare  de  tout 
le  cœur  , 5c  elle  exclut  l’autre.  Si  mon  amour  eft  languifiànt , il 
faut  qu’il  y ait  dans  mon  cœur  quelque  attache  à la  créature  ; chcr- 
chons-la  foigneufement , pour  la  bannir  fans  retour > prenons  bien 
garde  qu’elle  ne  Foît  cachée  dans  nôtre  amour  propre  , 5c  qu’elle 
ne  (oit  notre  amour  propre  même. 

Apprcnez-moi,  Seigneur  , à fuivre  les  traces  de  vôtre  Epoufe^ 
pour  aller  à vous  , dirigez  mes  pas , prenez-moi  par  la  main  , en- 
trainez-moi  après  vous  , afin  que  je  ne  m’égare  , ou  que  je  ne 
m’arrête.  J'apprends  d’Auguftin  pénitent  que  je  ne  puis  aller  à 
vous  que  par  la  ferveur  de  mon  amour  , 5c  que  je  n’arriverai  jamais 
à ce  bienheureux  terme  , tant  que  j’aurai  de  froideur  5c  de  lâ- 
cheté : mes  parfums  ne  peuvent  monter  jufqu’à  vous,  que  quand 
ils  feront  pouffez  par  le  feu  qui  brûlera  dans  mon  cœur.  Donnez  , 
ô mon  Dieu,  à ce  cœur  lâche  toute  l’ardeur  ncccfiàire  pour  s’élever 
inceflamcnt  vers  vous  j marchez,  ô mon  ame,  fans  vous  amufer  à la 
créature  , quittez-la  fans  retour,  pour  chercher  le  Créateur  qui  vous 
appelle  i foyez  tout  de  feu  jufqu’à  la  mort  ; gemiflèz  de  ce  que  la 
lenteur  a fuccedc  à vos  premières  ardeurs  : mettez  tout  en  ufàgc 
pour  ralumer  votre  amour  ,5c  ne  le  laificz  jamais  éteindre  ni  ralen- 
tir j volez  à Dieu  , fi  vous  n’avez  pas  des  ailes,  aimez  avec  toute  l’ar- 
deur dont  vous  êtes  capable  j c’cft  l'amour  fervent  qui  les  donne. 
Elevez- moi , Seigneur  j donnez-moi  la  force  de  monter  jufqu’à 
vous,  5c  de  ne  dcfccndrc  jamais  : donnez  une  nouvelle  étendue 
à mon  cœur  : c’eft  vous  qui  êtes  un  feu  tout  divin  , à me  donner 
de  quoi  toujours  brûler  j c’cft  à vous  à me  foutenir  dans  cette  fer- 
veur jufqu’au  dernier  foupir  de  ma  vie. 

L’amour  de  Dieu  pour  être  fervent , doit  être  non  feulement 
généreux  , mais  encore  héroïque , pour  rendre  nos  actions  plus 
éclatantes  , 6c  nos  fcrviccs  dans  la  recherche  de  Dieu  plus  glorieux  : 
Celui  qui  en  eft  dcftituc  , fc  laific  tantôt  abbatre  par  la  douleur  . 
tantôt  vaincre  par  la  volupté , 5c  toujours  ébloinr  par  la  faufiq 
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gloire.  Celui-ci , di:  Laurens  Juflinicn  , parce  qu’il  cil  fondé  par 
la  fi  fcrtne  , conlolé  par  l’cfpcrance  , & animé  d’une*  charité  he- 
roïqj'c  , -fl  toujours  maître  de  foi-meme  , rien  n’efl ‘'capable  de 
l’ébranler  , ni  de  le  fcparer  de  l’amour  de  Jefus-Chrifl  ; il  en  fait 
comme  un  Saint  Paul , un  défi  à toutes  les  créatures  : plus  il  fôuflfrc, 
plus  il  efl  content  -,  plus  il  efl  opprimé  , plus  il  efl  libre  ; plus  on 
l’accable  , plus  il  s’élève  s plus  on  le  perfccutc  , plus  il  efl  tranquil- 
le , tout  perfuadé  qu’il  cil  qu’il  ne  combat  que  pour  triompher  plus 
feurement  ; qu’il  ne  travaille  que  pour  trouver  Jcfùs-Chrift , Se  fe 
repofer  en  lui , après  l’avoir  trouve , & qu’il  ne  mourra  que  pour 
vivre  éternellement  avec  lui. 

L’Epoufe  montrant  le  lit  de  Salomon  à fes  compagnes  , & i 
nous  en  leur  perfonnes , leur  dit  , qu’il  clt  environné  de  foi- 
xantc  forts  d’entre  les  plus  forts  d’Ifraël  : En  leciulum  Salomonis 
Çmb.  3-  fexaginla  fortes  ambiant  ex  fortitfimis  ifiaël.  Elle  ajoute  qu’ils  por- 
tent tous  des  épées  à caufe  des  fraïeurs  nocturnes  , qu’ils  font  tous 
expérimentez  dans  la  guerre  : omnes  tenentes  glaiios  , & ai  bella 
iotfijjimi.  Salomon  efl  ici  la  figure  de  Jefus- Chrifl  5 le  lit  où  il 
repofe  c’efl  l’amc  du  Julie  qui  cil  fon  époufe  : ces  forts  d’entre 
les  plus  forts  d’Ifracl  , ce  font  les  Saints  & les  Saintes  de  l’Eglifo 
Militance  , qui  marchent  gcnercufcmcnt  fur  les  traces  gloricufes 
de  l’Epoufc  , qui  aime  fon  divin  Epoux  de  tout  fon  coeur  , pour 
lui  donner  en  tout  2c  par  tout  de  preuves  authentiques  de  fon 
amour  héroïque. 

11  ne  fuffit  pas  d’erre  fort  i mais  il  faut  être  fort  entre  les  plus 
forts , pour  avoir  un  amour  héroïque  , & pour  être  digne  de  bien 
garder  le  lit  milicricux  de  votre  amc  ,qui  efl  celui  du  vrai  Salo- 
mon de  la  Loi  nouvelle  , 8c  pour  le  confervcr  dans  cette  pureté 
angelique  qu’il  mérite  8c  qu’il  demande  de  vous.  Ne  vous  en- 
dormez jamais  ; faites  comme  ces  Forts  d’Ifracl  qui  veillent  in- 
ceflàmment , comme  dit  l’ Epoufe  , qui  font  toujours  fur  les  armes 
de  peur  d’étre  furpris  : foyez  intrépide  dans  les  périls , invinci- 
ble dans  les  combats  , 5c  ferme  dans  les  plus  rudes  tempêtes  ? Que 
devez-vous  craindre  , Jelus-Chrifl  efl  avec  vous  : cam  ipfo  fum  i » 
tribulatione  : il  dort  tranquillement  dans  le  lit  de  votre  coeur  , il  fc 
réveillera  dans  le  befoin  , 6c  dès  que  vous  l’appellerez  i votre  fc- 
cours  : il  fe  fie  i vous , il  fe  livre  8c  s’abandonne  à vous , 
gardcz-lc  bien,  de  peur  que  fes  ennemis,  qui  font  les  vôtres, 

ne 
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ne  vous  enlèvent  ce  précieux  trefor  j ils  vous  l’enlcvcront  dès  que 
vous  ccflcrcz  de  l’aimer  de  tout  votre  cœur  j vous  le  confervc- 
rez,8cil  vous  confcrvcra  , tant  que  vous  l’aimerez  d'un  amour 
héroïque. 

Les  Héros  ont  toujours  l'épée  à la  main  , ainfi  que  l’Epoafc 
nous  les  reprefente  , omnes  tenentes  gladios  , pour  fc  garder  eux- 
mêmes  , pour  confcrver  leurs  conquêtes  , pour  en  faire  de  nou- 
velles. Le  Héros  profane  ne  met  l’epée  à la  main  que  pour  ré- 
pandre le  fang  d’autrui  -,  celle  du  Héros  Chrétien  ne  frape  que 
pour  faire  du  bien , 8c  ne  l’cmploit  que  pour  retrancher  fes  pro- 
pres pafljons , 8c  à procurer  la  gloire  de  Dieu  : elle  a deux  tran- 
chans , ditunPcre,  ainfi  elle  ne  frape  jamais  fans  fuccez  > clla 
brille  par  la  charité , elle  eft  aiguë  par  la  vérité  5 elle  frape  , die 
Saint  Paul , jufqu’à  la  divifion  de  l’cfprit  8c  de  l’amc  , pour  reünir 
l’un  avec  l’autre  fous  l’empire  d’un  divin  amour  : Gladium  ejl 
verbum  Dei  , penetrabilior  omni  gUdio  ancipiti  , per t ingens  ttfque  Ad  ffeiri 
*d  divifionem  anime  *c  fp  tri  tus.  Mettez  cette  épée  à la  main  con-  -f  • v.  m 
ire  vous  même , retranchez  tout  ce  qui  s’oppofe  à l’amour  héroï- 
que , fcparons  par  ce  glaive  miftique  l’inconftance  , les  foiblcfles  > 
les  incgalitez  , la  delicatetfe  , les  (enfibilitez  trop  naturelles  , Se 
les  vaincs  frayeurs  -,  ne  craignons  pas  même  U mort  : un  vrai  Hé- 
ros Chrétien  la  regarde  moins  comme  une  peine  , que  comme  une 
rccompenfe.  Imitons  Jefus-Chrift , tachons  de  devenir  comme 
lui  par  notre  amour , un  Héros  qui  a conquis  le  Ciel  8c  la  Terre  > 
il  nous  donne  pas  moins  qu’un  Royaume  éternel  à conquérir  , 8c 
quoi  qu’il  foit  d’une  valeur  infinie  , il  nous  donne  des  armes 
luffifantcs  pour  en  faire  la  conquête  , avec  le  glaive  fpiritucl  de  là 
divine  parole  qu’il  nous  met  en  main  pour  en  faire  un  faint  ufage. 

Nous  n’avons  qu’à  retrancher  nos  defirs  charnels  pour  embrafier 
les  fouffrances  > & par  là  nous  nous  rendrons  dignes  de  goûter  de 
plaifirs  purs  8c  éternels  ; nous  n’avons  qu’à  retrancher  de  nôtre 
cœur  la  convoitifc  des  richcflès , pour  acquérir  des  trélors  immen- 
fes.  Je  ne  vous  demande  , ô mon  celcflc  Epoux , que  votre  cpée 
& votre  fcéptre , c’eft  à dire  votre  divine  parole  8c  votre  croix  : 
voilà  mes  armes  avec  lcfquclles  il  faut  que  je  combatte  pour  vous 
chercher  8c  vous  trouver , 8c  pour  devenir  un  liéros  violent  pour 
ravir  le  Ciel» 
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CHAPITRE  XI. 

DE  LA  MALHEUREUSE  CRAINTE  DES  RESPECTS  HUMAINS, 
qui  font  un  grnnà  objlncle  nu  J'ulut  C"  '<*  h*  recherche  de  Dieu, 

UN  des  plus  grands  obftacles  i la  recherche  de  Dieu  , & à 
notre  falut  j c’eft  la  crainte  des  rcfpcdls  humains  , & ces 
vaincs  & ridicules  attaches  aux  difeours  du  monde,  lorsqu’il 
s’agit  de  rompre  avec  lui , de  le  quitter  , de  fe  convertir  pour 
chercher  Jcfus-Chrift  qui  nous  appelle  à lui  : c’eft  cette  mau- 
dite honte  qui  étouffe  les  defirs  les  plus  faints  de  l’amc  tou- 
tes les  bonnes  pcnlecs  que  Dieu  lui  inlpirc  de  retourner  à lui , 
après  s’étre  long-tcms  égarée.  Cette  faufle  pudeur  eft  comme 
le  Dragon  dont  Saint  Jean  parle  dans  l’Apocalipfc  , toujours  prêt 
à devorer  l’enfant  de  la  lumière.  On  refifte  à tous  les  mouve- 
mens  de  la  vertu  , à tous  les  defleins  de  convcrfion  par  une  mal- 
heureufe  honte  qu’on  fe  fait  auprès  de  fe  s prétendus  amis  , 
aufquels  on  veut  juftifier  fa  conduite , en  foutenant  fon  caradcre  ; 
comme  ce  Viftorin  dont  parle  Saint  Auguftin , qui  craignoit  de 
choquer  fes  amis  s’il  fe  convertiffoit.  C’eft  ce  maudit  rcfpccl 
humain  qui  a fait  mourir  Jcfus-Chrift.  Pilate  avoit  tenu  ferme 
contre  les  pourfuites  Sc  les  cris  des  Juifs  , qui  demandoient  fa  mort , 
convaincu  qu’il  étoit  de  fon  innocence , & de  leur  injufte  de- 
mande : mais  fi— toc  qu’ils  l’eurent  menacé  de  Cefar  , il  le  livra 
à leur  diabolique  volonté  ? Hclas  ! en  combien  de  cœurs  le  rcfpect 
humain  a-t-il  faic  mourir  Jefus-Chrift  ? En  combien  de  cœurs 
l’a-t-il  empêché  de  naître. 

Que  de  convenons  ont  avorté  & avortent  tous  les  jours  par 
l’imagination  de  cette  faufle  prudence  : on  aime  mieux  fe  lai- 
ffer  tirannifer  à la  chimcre  du  que  dira-t-on,  & être  toujours 
efclavc  de  la  fble  opinion  qu’aura  le  monde  de  nous , que  de  pen- 
fer  & de  s’acquitcr  du  plus  effentiel  de  tous  les  devoirs , qui  eft: 
la  recherche  de  Dieu,  Rien  ne  perd  tant  les  gens  du  monde  que 
cette  extravagante  circonfpcéHon,  Ce  fut  Pobftacle  des  Juifs  qui 
paroifloient  les  mieux  intentionnez  pour  Jcfus-Chrift,  quin’curcne 
aucune  çonfideration  extérieure  pour  lui , qui  n’ofoient  en  parler  , 
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ni  en  dire  du  bien  en  public  par  une  lâche  complaifancc  hu- 
maine , par  une  maudite  apprehenfion  de  déplaire , de  fe  faire 
des  affaires  , do  s'attirer  quelque  pcrfecution  : Nemo  palum  loque- 
batur  de  eo  , propter  metum  Judcorum.  C’cft  auffi  l’obftacle  le  plus 
ordinaire  de  bien  de  Chrétiens , meme  de  ceux  qui  onc  vieilli  dans 
le  defordre  , où  ils  aiment  mieux  mourir,  que  de  donner  occa- 
fion  au  public  de  parler  > parce  que  l’opinion  du  monde  eft  leuc 
réglé  : on  fuit  la  voie  dans  laquelle  on  a marche  dépuis  long- 
tems  j on  ne  veut  pas  fe  détromper  dans  un  âge  où  l’on  fc  croie 
fage  i on  a honte  de  s’avifer  fi  tard  qu’on  s’eft  égaré , on  aime 
mieux  fe  perdre  tout  à fait > que  de  penfer  à fc  convertir  , 8c  on  ne 
peut  fe  refoudre  à détromper  ceux  avec  lcfquels  on  a vécu. 

Pour  détruire  ces  craintes  humaines , 8c  ces  vaincs  attaches 
aux  difeours  du  monde  , lorfqu’il  s’agit  de  rompre  avec  lui , & de 
prendre  le  parti  de  la  pieté  8c  de  la  recherche  de  Dieu  : je  n’ai 
qu’à  propofer  dabort  l’exemple  de  l’Epoufc  des  Cantiques , qui 
abandonne  le  monde  , fans  en  craindre  le  mépris , pour  pourfui- 
vre  fon  bien  Aimé.  Dès  l’heureux  moment  qu'il  l’eut  appcllée  à 
lui,  elle  ne  diffère  pas  un  fcul  moment  de  le  chercher  : clic  ne 
compte  pour  rien  les  jugemens  infenfez  aufqucls  la  démarché  pur 
blique  qu’elle  va  faire,  va  l’expofcr  j elle  n’a  égard  ni  aux  fuites-, 
dangereufes  de  fon  entreprife  , ni  aux  obftacles  qu’elle  devoir  ren- 
contrer , ni  aux  difficultez  d’une  fi  gcncrcufe  entreprife  : elle  va 
dabort  courir  toutes  les  rues  de  la  grande  Ville  de  Jcrufalem 
dans  l’cfpcrancc  de  trouver  dans  fon  bien  Aime  de  quoi  fc  dedo- 
mager  de  toutes  fes  peines  : elle  méprife  les  railleries  , les  critiques 
des  Gardes  ,dcs  Sentinelles  , 8c  de  toute  une  Ville  , aufquclles  clic 
s’attendoit , 8c  aux  infultes  qu’ils  lui  firenc  , aux  coups  qu'ils  lui 
donnèrent  : fbn  généreux  amour  pour  fon  cclcfte  Epoux  la  fait 
triompher  de  tout  ce  qui  s’oppofe  à fbn  pieux  8c  noble  dcflèin.  Unc- 
jeune  fille  s’expofer  au  milieu  des  Soldats  , fans  craindre  leurs  in- 
fultes , fouffrir  qu’on  lui  arrache  fon  manteau  , qu’on  la  frape  im- 
pitoïableraent , fans  defifter  pour  cela  de  courir  après  fon  bicrr 
Aimé  j que  dirait  on  d’elle , ne  paflcroit-cllc  pas  pour  l’amante  la. 
plus  déréglée  du  monde  ,,  fi  c’étoit  tout  autre  chofe  que  l'amour; 
de  Dieu  , qui  lui  caufa  fes  tranfports. 

Magdelene , cette  illuftre  pénitence  dont  parle  l’Evangile , a 
gloricufemcnt  marché  fur  les  traces  de  l’Epoufc  : Ut  dés. 


4<?8  D*  LA  VERT  TABLE  RECHERCHE  t)E  Dl£U 
que  Ton  efprit  fut  dégagé  des  tenebres  qui  la  retenoiem  dans  l’ig- 
norance de  fon  falut  j dès  qu’elle  connut  la  vérité  , 5c  que  fa  vo- 
lonté rebelle,  devint  fcnfible  aux  touches  de  la  grâce  , qui  lui  fie 
eonnoitre  la  miséricorde  de  Jefûs-Chrift , 6c  fon  extrême  misère  j 
elle  fuit  le  doux  attrait  qui  l’appelle  , elle  court  fans  différer  un  feul 
moment  à fon  Divin  Libérateur  : 6c  ayant  appris  que  le  Sau- 
veur dînoit  chez  le  Pharificn  , tranfportée  d’amour  6c  de 
douleur  , & animée  de  la  grâce  , dont  la  nature  eft  d'aller 

vite , elle  fc  met  en  devoir  d’aller  facrifier  à fes  pieds  ado- 

rables fes  plus  grands  trophées  , 8c  immoler  à fa  gloire  tout 
te  qu'elle  avoit  fait  fervir  au  monde  6c  à fes  iniquitez  : elle 

fort  de  fon  Palais , 6c  encore  plus  hors  d’elle- même  , pour  cher- 

cher avec  une  faintc  ardeur  celui  qui  l’anime  , 8c  qu’elle  pofTede 
déjà  , fans  le  fçavoir  ; elle  va  trouver  celui  qui  n’étoit  pas  chez  foi , 
mais  chez  le  Pharificn  j mais  qui  étoit  plus  chez  elle  , que  chez  le 
Pharifien  : en  un  mot,  elle  va  offrir  à fon  aimable  vainqueur  toutes 
les  dépouilles  de  l’Egipte  , bien  qu’il  foie  dans  un  Banquet  6c  par- 
mi de  perfonnes  incapables  de  fon  fccret , de  fon  amour,  6c  de 
fa  douleur  : mais  elle  meprife  les  jugemens  infenfez , 6c  toutes 
les  railleries  qu'ils  pourroient  faire  de  fon  aftion  précipitée  , mais 
faintc  8c  genereufe. 

Entrant  dans  la  fale  du  Pharifien,  elle  apperçût  une  grande  com- 
pagnie , elle  eft  cômbatuë  de  divers  mouvemens , d’amour , 8c  de 
pudeur  , dit  Saint  Pierre  Crifologue  > la  pudeur  lui  perfuade  de  re- 
culer , l’amour  de  s’avancer  : Pudor fane  réclamât , fed  fuperat  amor  : 
mais  l’amour  triomphe  de  la  pudeur  : elle  s’avance  , cherchant 
avec  une  fainte  effronterie  celui  qui  a blefTé  vivement  fon  coeur 
d’amour  6c  de  douleur  : de  forte  que  parmi  de  fi  fîngulicrcs  circon- 
ftanccs  qui  marquent  la  fainte  impudence  de  fon  amour  , en  la 
maifon  d’autrui,  8c  d’un  cenfeur  , parmi  une  foule  de*  ferviteurs , 
en  la  prcfcnce  des  conviez , malgré  les  picquantes  railleries  auf- 

3ucllcs  elle  s’expofe  hardiment,  6c  qu’elle  meprife  j elle  entre 
ans  cette  fale  fans  faluer  ni  dire  mot  à perfonne  , elle  va  fondre 
directement  aux  pieds  adorables  de  Jefûs-Chrift  , les  arrofe  de  fes 
larmes  , les  cfTuïe  avec  fes  cheveux  , les  baife  amoureufement , 
les  embaume  de  fbs  parfums,  8c  s’y  tient  fi  inviolablcment  attachée, 
qu’on  diroit  qu’elle  y veut  mourir  de  douleur. 

Qu'une  ame  chrétienne  , qu’une  lâche  difpofition  de  crainte. 
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Contre  les  infpiracions  de  la  grâce  , retient  encore  dans  le  monde  , 
feroit  heureufe  , fi  elle  fuivoir  l’exemple  de  cette  illuflre  pénitente , 
puifque  par  le  mépris  qu’elle  fairoit  des  vains  difeours  du  monde  , 
aufli  bien  que  de  Tes  fauffes  louanges  , elle  s’attireroit  l’amour  de 
Dieu  , fa  protection  , Tes  faveurs  j car  c’cft  de  lui  que  nous  de- 
vons attendre  toute  notre  gloire  Se  nos  rccompcnles  : lorfque 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jefas-Chrift , il  vous  foutiendra , 
Ce  vous  deffendra  contre  le  monde  que  vous  appréhendez  ; quand 
vous  aurez  cmbrafTc  le  parti  de  la  vertu  , il  vous  y affermira  & tous 
détiendra  contre  l’injuftice  Se  la  bifarrerie  des  ccnfurcs  humaines. 
Vous  ne  devez  pas  ignorer  ce  que  dit  le  Prophète  , que  tous  les 
traits  malins  que  porte  la  langue  de  l'impie  contre  les  Juftes  , Ce 
tournent  contre  eux-mêmes  , Se  ne  font  pas  plus  à craindre  aux 
gens  de  bien  , que  les  flèches  des  petits  enfans  : S agit  ta  parvulorum 
facta  funt  plagx  eorum  , & infirmât  je  funt  l ingu  je  eorum.  Croyez  qu’é- 
tant une  fois  attaché  aux  veritez  du  falut , vous  regarderez  les  dit 
cours  les  plus  malins  des  hommes  comme  des  égarcmcns  des  efprits 
gâtez  Se  des  cœurs  corrompus  : les  cenfures  Se  les  reproches  des  in- 
fenfez  ne  feroint  pas  tant  d’impreflions  fur  vous,  fi  vous  vouliez  tout 
de  bon  chercher  8e  fervir  le  Seigneur  j ce  ne  feroit  qu’un  fentimcnc 
decompaflion  que  vous  auriez  d’eux,  8e  de  la  perte  de  leur  amc. 

Voici  le  langage  d’un  Saint  Roi  pénitent  , inlênfiblc  aux  cen- 
fures 8c  aux  jugemens  du  monde  corrompu , 8e  qui  doit  être  le 
notre  dans  la  fainte  pratique  de  la  recherche  de  Dieu  Se  de  la  pé- 
nitence que  vous  devez  faire  : J’ai  affligé  mon  ame  , difoit-il , je 
me  fuis  couvert  de  cendre  , revetu  d’un  cilice  , Se  je  fuis  devenu 
la  fable  du  monde  , j’ai  jeûné  , j’ai  mortifié  ma  chair  , Se  j’ai  four- 
ni de  matière  aux  difeours  malins , aux  railleries  du  peuple:  Pojui 
t vcjiimentum  meum  ciiicium  , & foetus  fum  illis  in  par  aboi am  : cha- 
cun s’entretenoit  de  ma  conduite  pénitente,  on  en  faifoit  de  rail- 
leries publiques  , il  n’y  avoit  point  de  bon  feftin  oit  l’on  ne  fc  di- 
vertit à mes  dépens  : adverfum  me  loquebantur  qui  fedebant  in  porta , 
& in  me  pfallebant  qui  bibebant  vinum.  Mais  alors  bien  loin  de 
m’en  plaindre  , au  contraire  , déplorant  leur  foibleflc  Se  leur  fo- 
lie , Se  méprifant  leurs  ccnfurcs  Se  leurs  railleries , je  vous  ai  prié  , 
Seigneur  , pour  eux  , afin  qu’il  vous  plût  de  les  regarder  en  pitié  , 
Se  je  vous  ai  conjuré  de  les  remettre  dans  la  voie  du  falut  par  le» 
trefors  infinis  de  vos  miséricordes» 


W* H 

v.  9. 


ty  4 n 


Digitized  by  Google 


170  De  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DEDlEU 

Voilà  cc  que  faifoit  un  grand  Roi , qui  montrait  bien  par 
fon  amour  généreux  pour  Dieu  , le  mépris  qu’il  failbit  des  cen- 
furcs  8c  des  railleries  des  hommes  : bien  loin  de  fe  relâcher  de  fa 
première  feverité  , quand  fes  ennemis  tachoieDt  de  rendre  fa  pé- 
nitence ridicule  ; cetoic  alors  qu'il  en  pratiquoit  les  plus  vils  8c 
les  plus  rudes  exercices  , quittant  fa  pourpre  Royale  , 8c  fc  couvrant 
d’un  cilice  , fc  refulant  tous  les  plaifirs  d’une  vie  fenfuelle  , 8c  hu- 
miliant fon  amc  par  le  jûne.  Or  ce  que  faifoic  un  fi  grand  Prince 
pour  faire  connoicre  qu’il  craignoit  plus  de  déplaire  à Dieu  qu’aux 
hommes , & qu'il  ne  rougilfoic  pas  de  s’afieujettir  à tout  cc  qu’il 
croyoic  neccflaire  8c  utile  à fon  faluc  > ne  pouvez-vous  pas  , & ne 
devez -vous  pas  le  pratiquer  dans  de  conditions  où  les  railleries  > 
& les  (âtyrcs  des  libertins , doivent  vous  être  moins  fenfiblcs  ï 
S’agiflànc  donc  de  vôtre  falut , 8c  d’embrafler  la  pénitence  , de  re- 
noncer à ces  maudits  plailïrs , qui  vous  font  perdre  Dieu  & votre 
innocence  , de  chercher  Jefus-Chrift  , 8c  vous  déclarer  ouverte- 
ment pour  lui , 8c  pour  la  pureté  de  fa  fainte  morale  5 moquez- 
vous  de  ce  que  le  monde  en  dira  5 appeliez  de  les  faux  jugement 
à celui  de  Dieu  , 8c  meprifez  ^enereulcment  lès  cenfurcs  ? 
Que  vous  ferez  heureux  , fi  vous  êtes  raillez  , maudits , 8c  per- 
fetutez  même  pour  lui  ? Mais  que  vous  ferez  malheureux  fi  unc 
indigne  terreur  , une  honte  criminelle  de  déplaire  au  monde 
vous  fait  trahir  les  interets  de  la  vérité  8c  de  votre  ame  , 8c  anéan- 
tir tous  vos  bons  dclfeins  5 parce  que  dès-lors  que  vous  voudrez 
plaire  au  monde  dans  de  chofes  dcffènduës  , vous  n’étes  plu* 
le  ferviteur  deJefus-Chrift } c'eft  Saine  Paul  qui  le  dit,  en  parlant  de 
lui-même  : Si  hominibus pUccrcm  , fervus  Dei  non  tfftm  , 8c  par  con- 
feqticnt  vous  devenez  fon  ennemi  , 8c  vous  vous  attirez  toute  Ion 
far.  9.  indignation  •.  Celui  qui  rougit  de  moi , 8c  de  mes  maximes , die 
v.  16.  Jefus-Chrift  , le  Fils  de  l’Homme  rougira  auffi  de  lui , quand  il 
viendra  dans  fa  gloire. 

On  fe  fait  honneur  d’écre  au  fervîce  des  Grands  , 8c  d’en  être 
honnoré  , on  craint  de  s’attirer  leur  indignation  ; 8c  on  a honte 
de  chercher  8c  de  s’attacher  à Jefus-Chrift , comme  s’il  y avoic 
quelque  choie  de  bas  8c  d’honteux  dans  la  recherche  Sc  dans  le  fer- 
vice  de  l’Homme-Dicu  tout-puifiant , 8c  on  ne  craindra  pas  fa  fou- 
veraine  8c  redoutable  Jufticc  ? Hc  ! quoi  vous  vous  dites  Chrétien  » 
te  vous-apprehendez  par  la  reformation  de  vos  moeurs  de  choquer 
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vos  amis  libertins  , de  vous  expofer  à leur  haine  , & à leurs  faty- 
rcs  : vous  vous  dites  Chrétien  , 6c  vous  n’ofez  chercher  Jefus-Chrift, 
ni  deffendre  fes  faintes  maximes , ni  les  pratiquer  , après  les  cn- 
gagemensde  votre  Bateme  , de  peur  qu’on  ne  ferai  Ile  de  vous  , 
8c  que  vous  ne  palliez  pour  un  bigot  ? Non  , lâche  Chrétien  que 
vous  êtes , je  ne  le  croirai  jamais  , lî  indépendamment  de  ces  rcl- 
peds  humains  , vous  ne  faites  fans  rougir  toutes  les  avions  que 
doit  faire  un  Chrétien  , qui  fait  profcllion  de  la  Foi  5c  de  la  Loi  de 
Jefus-Chrift  j vous  en  portez  indignement  le  nom  , fi  vous  n'en  fai- 
tes les  œuvres  j vous  êtes  un  Chrétien  imaginaire  , 5c  en  idée  > mais 
vous  n’en  avez  pas  l’elprit , ni  la  réalité. 

Mais  lâche  6c  indigne  Chrétien  , pourquoi  craignez-vous  ranc 
pour  entrer  dans  les  voies  de  la  juftice  5c  de  la  recherche  de  Dieu  , 
ce  que  vous  ne  craignez  pas  dans  celles  de  l'iniquité  ? Vous  comp- 
tiez pour  rien  ces  faux  jugemens  du  monde,  lorlquc  vous  vouliez 
contenter  vos  pallions , vous  n’avez  point  craint  les  cenfures  pu- 
bliques pour  le  péché  , 6c  vous  les  craignez  pour  la  pénitence  : 
vous  n’avez  pqint  ménagé  I’eftime  6c  l’aprobation  du  monde  , 
quand  il  s’eft  agi  de  vos  plaifirs  , 6c  vous  voulez  le  ménager  quand 
il  s’agit  de  votre  falut  : vous  difiez  tant  qu’il  faloit  laifler  parler  te 
monde  , pour  vous  calmer  fur  les  reproches  de  votre  confcicnce  , 
Si  fur  les  cenfures  qu’on  lançoit  contre  vous  ? Pourquoi  n’en  dirés 
vous  pas  de  même  dans  votre  converfion  : ces  jugemens  font-ils 
devenus  plus  terribles  j ou  regardez-vous  ce  monde  comme  un 
Juge  plus  équitable  fur  les  démarchés  de  la  grâce  , que  fur  celles 
du  péché  ? Helas  ; on  ne  rougit  point  d 'être  impudique  , vindica- 
tif, impie  } 8c  on  rougit  d’étre  dévot  8c  homme  de  bien  ? Les  liber- 
tins fe  font  tous  les  jours  un  fujet  de  vanité  des  adions  les  plus 
honteulês  j 8c  de  Chrétiens  fe  fairont  un  fujet  de  confiifion  des 
actions  les  plus  faintes  6c  les  plus  gloricufes  ? Helas  ! combien  de  fois 
avez  vous  été  , peut-être , tête  levée  dans  des  lieux  décriez,  ou  fuf- 
peds  j 6c  vous  vous  faites  injuftement  une  peine  qu’on  vous  voie 
dans  une  Mailbn  de  retraite  , ou  aux  pieds  des  Autels  , ou  an 
Tribunal  de  la  Pénitence  ? Quelle  honteufe  lâcheté.  Vous  avez  fçtx 
méprifer  le  rcfpcd  humain  quand  il  s’eft  agi  de  contenter  vos  par- 
lions i 6c  d’où  vient  qu’il  a tant  de  force  fur  votre  cfprit , quand  il 
-s’agit  de  fatisfairc  à votre  devoir  , 8c  de  remplir  vos  obligations  ,auf- 
qu'cllcs  la  Religion  6c  votre  état  vous  engagent  ? Vous  avez  f<$ 
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fi  bien  vous  meure  au  deûùs  de  tour  ce  que  pourroint  dire  les  hotn» 
mes  en  de  certaines  occafions , ou  pour  chercher  vos  plaifirs  , vous 
expofiez  vôtre  falut  8c  votre  honneur  ; 8c  vous  ne  le  fairés  pas 
quand  il  s’agira  de  fauver  votre  arne  , de  mériter  une  gloire  éter- 
nelle ? Ah  : c’eft  pour  Dieu  fcul  que  le  monde  cft  capable  de  vous 
arrêter  , le  crime  va  par  tout  tète  levée  j n’y  aura-t-il  donc  que  la 
vertu  pour  laquelle  on  n’olc  fc  déclarer  , ni  paroitre  pour  la  pra- 
tiquer. 

Mais  fi  je  reforme  mes  mœurs  , fi  je  prends  hautement  le  par- 
ti de  la  vertu  8c  de  la  recherche  de  Dieu  , on  en  parlera  , on  me 
critiquera  : laifTez  parler  le  monde.  Car  enfin  , qu’eft-cc  que  le 
monde  que  vous  appréhendez  tant  ? ce  font  les  libertins  : Ceux 
qui  parlent  mal  de  moi , difoit  Sencque  tout  Payen  qu’il  étoic  , 
font  les  mcchans  -,  leur  déplaire,  cft  une  louange  pour  celui  qui  vie 
régulièrement  : Qui  de  me  male  dicunt , malt  font  , malts  autem  difo 
flicere  laudare  eft.  Ce  monde  qui  fait  le  fujet  de  votre  crainte  dans 
la  recherche  5c  le  fervice  de  Dieu  que  vous  devez  faire  , eft  an 
aveugle  , un  infenfé,  8c  l’ennemi  déclaré  de  Jefus-Chrift  ? Quoi , 
un  Difcipledc  Jefus-Chrift  doit-il  prendre  & fuivre  la  Loi  de  fon 
ennemi  ? Voulez-vous  prendre  pour  guide  un  aveugle , un  in-  * 
fenfé  ; vous  qui  vous  picquez  tant  d’étre  fage  8c  éclairé  : Si  un 
aveugle  , dit  le  Sauveur  , conduic  un  autre  aveugle  , où  aboutiront 
leurs  démarchés , fi  ce  n’eft  dans  le  précipice.  Si  je  fais  cette 
bonne  aélion  , fi  je  prends  un  air  modefte  8c  reforme  , fi  je 
me  fcpare  du  monde,  il  me  raillera  , il  défaprouvera  ma  condui- 
te ; mais  fi  je  ne  le  fais  pas , Dieu  me  défaprouvera , 8c  peut- 
être  me  réprouvera  ? Qu’eft-ce  qui  eft  plus  à fouhaiter  , ou  d’étre 
aprouvé  de  Dieu  , ou  des  hommes  ? Queft-cc  qui  cft  plus  à crain- 
dre , ou  d’étre  defavoüé  ôc  reprouvé  de  Dieu  , ou  du  monde  : 

Si  les  hommes  me  méprifent , je  n’ai  qu’à  méprifer  leur  jugement  » 
8c  dc-là  quel  mal  peuvent-ils  me  faire , qui  ne  me  foit  avanta- 
geux , fi  je  le  fouffre  avec  patience  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  î 
Mais  fi  Dieu  n’eft  pas  content  de  ma  conduite  , fi  je  n’obéïs  pas 
à fes  Loix  , il  me  condamnera  comme  un  reprouvé  à des  peines 
éternelles  : Cependant  un  Chrétien  lâche  8c  timide , craint  d’étre 
defaprouvé  des  hommes  j 8c  il  ne  craint  point  d’etre  defàprouvc 
de  Dieu  ? Quel  aveuglement , quelle  folie  : on  craint  une  goûte 
d’eau , 8c  pour  l'éviter  on  fc  précipite  dans  une  fournaiic  ar- 
dente 
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dente  pour  l’éternité.  Ne  craignons  point  les  jugemens  des  hom- 
mes , qui  ne  peuvent  nuire  à nôtre  ame  ; mais  craignons  les  Ju- 
gemens de  Dieu  , qui  doit  décider  de  notre  bonheur  , ou  de  notr« 
malheur  pour  une  écernicé. 

Mais  enfin  , que  pourra-t-on  dire  dans  le  monde  qui  puifle  vous 
faire  tant  de  peine  , & vous  arrêter  dans  la  recherche  de  Dieu  8c 
du  falut  ? Dira-t-on  que  vous  êtes  changeant,  en  prénant  le  parti 
de  la  vertu  , que  vous  donnez  de  fccncs  au  public  , qui  lui  fervent 
de  divertiflèment  : Heureufc  inconftance  qui  vous  fixe  dans  le 
fcrvice  du  Seigneur , & qui  vous  attache  à de  biens  qui  ne  fini- 
ront jamais , & que  vous  trouverez  en  cherchant  conftamment 
Jelus-Chrift  ? Dira  t-on  que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas  long-tem* 
dans  l’état  que  vous  allez  embrafler  : Utiles  reproches  qui  doivent 
fervir  à ranimer  vôtre  ferveur  & vôtre  vigilance  ? Que  vous  ne 
quiteez  le  monde  , que  parce  que  le  monde  vous  abandonne  : 
Précieux  jugement , qui  vous  aflèure  que  vous  ne  retournerez  plus 
comme  tant  d’autres  à ce  monde  qui  ne  veut  plus  de  vous  ? Que  vous 
paflerez  pour  ridicule  auprès  de  vos  amis  : chers  reproches  qui  vous 
aflèurcnt  que  vous  ferez  agréable  à Dieu  , à qui  nous  devons  plai- 
re uniquement  ? Que  dira-t-on  enfin  , que  dépuis  vôtre  converfioa 
vous  n’êtes  plus  bon  à rien  : favorable  mépris  ,qui  vous  porte  en- 
tièrement à fervir  le  Seigneur  , puifque  déformais  vous  êtes  inuti- 
le au  monde  perverti  : Mais  prier  pour  fes  frères  , leur  donner  de 
bons  exemples  , les  confolcr  dans  leurs  peines  , les  aider  de  bons 
confcils  , remplir  fidèlement  lesjuftes  devoirs  de  Prince  , de  Ma- 
giftrat  , de  Citoyen  , d’homme  public  , de  perfonne  privée  , d’E- 
poux , d’Enfant , de  Perc  de  famille  , de  Maître  , de  Serviteur  , de 
Marchand  , d’Artifan  , de  Prêtre  , de  Religieux  -,  de  marcher  , ô 
mon  Dieu  , dans  vôtre  fainte  Loi  , fuivre  vos  faims  Commandc- 
mens , obéir  à vôtre  divine  parole  , s’entretenir  fou  vent  avec  vous 
dans  la  retraite  & par  Porailon  î Eft-ce  donc  là  n’étre  bon  à rien  > 
peut-on  appellcr  cela  ne  rien  faire  : Comparez  les  plus  grandes  oc- 
cupations des  gens  du  monde  avec  toutes  ces  faintes  pratiques , 
que  font-elles , finon  des  amufemens  d’enfants , qui  ne  fervent  k 
rien  pour  le  falut. 

Voilà  à peu  près  quels  peuvent  être  ces  vains  difeours  du  mon- 
de , ces  jugemens,  ccsccnfures  fi  redoutables  ? Voilà  cette  dan- 
gereufe  perplexité  qui  vous  empêche  de  vous  donner  tout  au  fervir 
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ce  de  Dieu  ? O foiblc  , 8c  ridicule  fenfibilité  digne  de  compaflîon  » 
Hé  ! quoi , le  parti  de  la  pieté  8c  de  la  vertu  ne  vous  attirera-t-il  pas 
plus  d’eftime  , que  vous  n’en  avez  dans  le  crime  ; je  ne  dis  pas 
que  ce  fbit  un  petit  nombre  qui  vous  eftimera  dans  la  pratique  du 
bien  j c’cfl  prelquc  tout  le  monde  : ce  ne  feront  pas  feulement  les 
Juflcs , ce  feront  meme  les  mondains  devant  qui  la  venu  a toujours 
été  eftimée  8 c rclpcdée  : le  monde  meme  tout  corrompu  qu’il  cfl , 
fçait  encore  rcfpc&cr  & honnorer  la  vertu  } ennuyé  de  fes  fades 
amufemens  , il  cherche  quelque  fois  un  azile  auprès  des  amateurs 
de  la  pieté  i le  menfonge  8c  l’iniquité  n’ont  pas  tant  prévalu  fur 
ics  enfans  des  hommes  , qu'il  ne  relie  encore  quelque  étincelle 
de  vérité  qui  leur  fait  rendre  quelques  bons  jugemens  : les  pé- 
cheurs trouvent  encore  en  eux- memes  de  certaines  lumières  fe- 
crctcs  qui  leur  fait  eftimer  , ce  que  la  corruption  de  leur  cœur  ne 
leur  permet  pas  d’aimer  : la  vertu  imprime  fur  le  front  des  bons 
Chrétiens  certains  caraéleres , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  rcfpe- 
£lcr  : on  voit  en  eux  un  certain  efprit  de  religion  , 3c  une  authoritc 
de  leurs  bons  exemples  , qui  au  milieu  des  tenebres  du  monde , 
«onferve  encore  l’éclat  de  leur  vertu  , qui  les  fait  honnorer. 

Prenez  donc  la  refolution  de  chercher  Dien  , 8c  de  vous  dé- 
clarer hautement  pour  le  parti  de  la  vertu  , 8c  ne  faites  jamais  le 
bien  par  oflentation  ; mais  de  nc  l’obmcttre  aufli  jamais  par  rcfpect 
humain.  Tout  cft  à craindre  pour  l’éternité  , quand  on  eft  ap- 
plaudi j 8c  la  voie  des  contradictions  8c  des  mépris  du  monde  a 
été  toujours  la  voie  la  plus  feure  pour  le  falut.  Ne  rougiflcz  de 
rien  dans  la  recherche  de  Dieu  , à l’imitation  de  l’Epoufc  des 
Cantiques  dans  la  pourfuite  de  fon  bien  aimé  j 8c  renvoyez  à Dieu 
tous  les  honneurs  5c  toute  l’cflimc  que  les  hommes  peuvent  vous 
fendre  : mais  fi  vous  n’avez  pas  encore  befoin  de  ces  précautions , 
parce  que  vous  fervez  encore  le  monde  j commencez  dès  main- 
tenant à méprifer  ce  monde  impuiflant  8c  infidèle  j engagez-vous 
à la  recherche  5C  au  fcrvice  de  Dieu  , qui  doit  fi  bien  vous  rc- 
eompenfer } répondez  fans  plus  différer  à fa  grâce  qui  vous  ap- 
pelle dépuis  long-tcms , detcrminez-vous  à mener  une  vie  faintc  » 
rompez  genereufement  de  malheureufes  chaînes  qui  vous  fonc 
lcntir  leur  dure  fervitude  , ne  balancez  plus  entre  l’amour  du  mon- 
de, 8c  l’amour  de  la  vertu  ; préferez  lesbiens  du  Ciel  aux  biens  de  la 
terre,  le  vraies délie  çs  de  l’éternité  aux  fauffes  délices  du  rems  i 
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8c  ne  faites  pas  l’injure  à Dieu  de  craindre  plus  les  vains  juge* 
mens  des  hommes , que  les  Tiens , qui  font  (1  redoutables  , 8c  i 
la  vertu  de  la  croire  toujours  meprifee  du  monde. 

C’cd  à vous , ô mon  Dieu  , à nous  convaincre  de  ces  grandes 
veritez  qu’on  vient  d’expliquer  , de  fixer  nos  volontcz  chance- 
lantes : donnez-nous  la  force  de  vaincre  ces  obftacles  que  le  mon- 
de oppofe  à nôtre  falut  : faites-nous  bien  connoitre  la  vanité  6c 
la  folie  des  jugemens  du  monde  corrompu  , 6c  infpircz-nous  le  mé- 
pris que  nous  en  devons  faire  j afin  que  nous  comprenions  une 
bonne  fois  que  la  vertu  cft  trop  prccieufe  pour  mériter  d’avoir 
une  autre  recompenlc  que  vous-même  , 6c  que  vous  promettez  à 
tous  ceux  qui  vous  cherchent  6 c vous  fervent  fidèlement. 

Il  eft  vrai  que  la  pénitence  n’a  jamais  été  du  goût  du  monde 
perverti , il  Ta  toujours  confidcréc  avec  dédain  , 6c  qu’il  méprife 
ordinairement  ceux  qui  dans  votre  recherche  en  font  profeflion 
6c  la  pratiquent  t mais  le  jugement  ou  le  goût  du  monde  doit-il 
être  nôtre  règle  j ou  faudra-t-il  que  pour  lui  faire  approuver  ma 
conduite , j’approuve,  6c  je  fuivc  la  ficnc  j que  de  peur  de  devenir 
fa  able  , je  m’expofe  à vôtre  mépris  6c  à vôtre  indignation  ? Ah  f 
Seigneur  , prefervez-moi  d’une  telle  folie  : faites  que  je  me  réglé 
fur  vôtre  Evangile  , fur  vôtre  exemple , (ûr  mes  engagemens  ; 
que  tout  ce  que  le  monde  peut  penfèr , dire , ou  faire  contre 
moi , ne  m’empêche  pas  de  vous  fuivre  , 6c  de  vivre  dans  vôtre 
amour  8c  dans  la  pénitence  que  vous  m’avez  preferite  , 6c  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  mon  état  exactement , 6c  de  ma  voca- 
tion. 

Vous  avez  été  en  bute  à la  contradiction  du  monde  , roue 
vous  y a été  contraire , ô mon  doux  Jcfus , tout  a confpiré  contre 
vous  : ceux  qui  avoient  Tauthorité  en  main  r en  ont  abufé  pour 
opprimer  votre  innocence  j les  particuliers  fc  font  fait  un  divertif- 
fement  de  vos  outrages  par  de  piquantes  railleries  6c  des  infultcs  » 
au  milieu  de  leurs  débauches  : fi.  je  fuis  traité  de  même , j’en  dois 
faire  un  fujet  de  gloire  , 8c  m’eftiracr  heureux  d’avoir  dans  cette 
conformité  , une  marque  de  votre  amour  , 6c  de  mon  (àlut  ; voua 
n’avez  oppofe  à ces  violences  , à ces  infultcs  , 6c  à ces  railleries  » 
que  le  filence  , la  patience , la  douceur  , 6c  un  fonds  inépuifablo 
de  charité  j que  ce  foie-là  au  fil , je  vous  en  conjure , toute  ma 
défie  ufc.. 
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CHAPITRE  XII. 

7>E  LA  FUITE  DES  OCCASIONS  DU  PECHE', 
qui  font  un  grund  ohjlacle  à U recherche  de  Dieu, 

C'E  s T pour  détromper  les  pccheurs  téméraires  de  cette  vai- 
nc confiance , & de  cette  trompeufe  cfperancc  dont  ils  fc  flat- 
tent, de  fc  fauver  du  péril  évident  où  ils  s’expofent  volontaire- 
ment , ÔC  d éviter  le  péché  dans  les  prenantes  occafions  où  ils 
s’engagent  de  le  commettre , que  nous  devons  toûjours  craindre 
& fuir  promptement  dans  quelque  état , ôc  dans  quelque  lieu  , 
même  le  plus  faint  que  nous  foyions  j qu’on  leur  propofe  d’aborc 
l’exemple  de  l’Epoufe  des  Cantiques  5 qui  ne  s’engage  à la  véri- 
table recherche  de  Ion  divin  Epoux  , qu'après  avoir  quitté  le  mon- 
de , après  avoir  renoncé  non  fculcmenc  au  pcche  5 mais  aufli 
aux  affections  du  péché , & à toutes  les  occafions  de  le  com- 
mettre , ôc  qui  auroient  pû  l'y  rengager  , ôc  la  détourner  d’une 
fi  fainte  pourfuitc.  C’cft  cette  generofité  héroïque  qu’elle  nous 
infinüe  par  ces  paroles , qui  nous  marquent  fa  confiante  refolu- 
tion  : Je  me  lèverai  j c’cft-à-dirc  , je  quitterai , comme  elle  fit 
dabort,  toutes  les  attaches  criminelles,  qui  pourroient  arrêter 
ma  convcrfion  ôc  mon  retour  à mon  bien  Aimé  -,  je  ferai  dans 
une  continuelle  vigilance  pour  éviter  toutes  les  occafions  du  pé- 
ché , pour  ne  m’appliquer  qu’à  chercher  celui  que  mon  coeur 
defire.  Deux  prcüans  motifs  doivent  nous  porter  à la  fuite  des 
occafions  du  péché  , pour  imiter  l’amour  généreux  de  cette  fidè- 
le Amante.  Le  premier  , c’cft  que  l’occafion  prochaine  cft  le  plus 
dangereux  écueil  à l'innocence  & à la  vertu  de  l’ame  la  plus  jufte  , 
où  elle  fait  ordinairement  un  trifte  naufrage  : Le  fécond , c’eft: 
tjue  l’occafion  prochaine  que  l’on  ne  quitte  point,  ou  que  l’on 
recherche  , eft  un  des  plus  grands  obftaclcs  a la  convcrfion  fin- 
«ére.Sc  à la  véritable  pénitence  du  pécheur,  qui  la  rend  faufle  , 
inutile  , Ôc  moralement  impofliblc  , ainfi  qu’on  va  le  juftifier. 

Il  nous  cft  ordonné  dans  toute  l’Ecriture  de  profiter  prompte - 
tnent  de  l’occafion  imprevcüe  ôc  inatenduc  du  falut  dans  l’inf- 
unt  même  que  Dieu  nous  l’offre  miséricordicufcmcnt , comme 
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de  la  grâce  qui  nous  prévient , qui  dans  le  moment  éclaire  no- 
tre cfprit , remue  , excite  , Se  touche  nôtre  coeur  , ou  de  la  pé- 
nitence , ou  de  quelque  autre  bonne  oeuvre  qui  nous  cft  pro- 
pofée , de  peur  qu’elle  ne  nous  échapc , & qu’il  ne  nous  relie 
que  le  trifte  répentir  d’avoir  perdu  l’occafion  favorable  Se  falu- 
tairc  de  faire  Je  bien , de  chercher  le  Seigneur , Se  de  le  trou- 
ver : Râpe , nous  dit  Tcrtulicn  , occafionem  inopinat s felicitatis , 

■Mais  il  cft  expreflèment  commandé  à tous  les  hommes  dans  la 
meme  Ecriture  de  fuir  au  plutôt  l’occafion  du  péché  comme 
le  plus  dangereux  écueil  à l’innocence  Se  à la  vertu  des  âmes  les 
p'us  faintes  , où  elles  cchoüent  le  plus  fouvent  : Fugitc  , fugite , 
falvate  animas  vejhas , nous  dit  le  Saint- Efprie  par  le  Prophète 
Jeremie  : Fuyez,  fuyez  le  péril  pour  fauver  vos  âmes. 

Il  n’en  cft  pas  , dit  Saint  Jerome  , de  la  milice  de  Jefus-Chrift, 
comme  de  celle  des  hommes  j dans  celle-ci  la  fuite  eft  ordi- 
nairement hontcule  Se  fatale  à ceux  qui  quittent  le  champ  de 
bataille  : dans  celle-là , elle  eft  dans  une  infinité  de  rencontres 
glorieufc  Se  favorable  aux  Soldats  Chrétiens  , qui  combattent  pour 
leur  falut  : On  dit  fouvent  aux  uns  de  chercher  les  occafions  pro- 
pres d’attaquer  leurs  ennemis  , pour  répandre  la  terreur  & le  dc- 
fordre  dans  leur  camp  : mais  on  crie  aux  autres  de  fuir  les  oc- 
cafions pour  s’épargner  la  honte  d’etre  vaincus  : celui  qui  ne  craint 
Se  ne  fuit  pas  le  danger  qui  l’environne  , que  Saint  Paul  appelle  : jidjH 
Circunjlans  peecatum  \ y tombe  infailliblement , fuivant  cet  oracle 
du  Sage  : Celui  qui  aime  le  péril  s'y  pert  : £*}  amat  ptricdum  Ectl.  r. 
ferait  in  illo.  j.  ».  ajr, 

Pcfons  ces  remarquables  Se  effraïanres  paroles , que  nous  ne 
devons  pas  palier  legercment.  Premièrement  ce  terme  , qui , 
eft  un  terme  general , Se  comprend  tous  les  hommes  fans  excep- 
tion , ni  de  condition  , ni  de  rang  ; c'eft  comme  fi  le  Sage  di- 
foit , quiconque , c’eft-  à - dire  » nul  homme  , quel  qui  foit  » 
qui  par  une  orgucilleufc  témérité  s’expofe  ou  demure  vo- 
lontairement dans  l’occafion  perilleufc  du  péché  , s’y  trouvera  en- 
fcveli  dans  l’abime  , qu’elle  entraine  aprez  elle  : qui  amat  j il  ne 
parle  pas  ici  de  ceux  qui  fc  trouvent  malheureufement  engagez 
dans  l'occafion  fans  l’avoir  recherchée  : mais  de  ceux , qui  de 
propos  délibéré  embraflent  l’occafion  , qui  s’y  plaifent  , témoi- 
gnant par  là  qu’ils  l’aiment , tombent  dan»  Je  précipice  » où  cfts 
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les  plonge  : le  Sage  ne  die  pas , qui  aime  les  dangers , mais  au  fi  a- 
gulicr  : qui  *m*t periculum  j nous  déclarant  par  - là  qu’il  n’en  faut 
pas  d'avantage  qu’une  feule  pour  corrompre  une  ame  la  plus  inno- 
cente 3c  la  plus  vermeufe  , pour  l'cntraincr  dans  le  defordre  ? 
Qu’eft  ce  que  l’homme  , qui  luis-je  moi-raème  , que  de  taies  d'ar- 
gile qui  fc  brilenc  au  moindre  choc.  En  dernier  lieu  , j’obfcrve  que 
c Sage  ne  dit  pas , qu’il  fera  en  danger  , que  peut-ctre  il  fuccotn- 
i>cra  i mais  il  périra  immanquablement , qui  amat  peruulum  , pe- 
tibit  in  illo. 

Par  la  naturelle  explication  des  paroles  du  Sage  , on  doit  com- 
prendre , qu'on  ne  prétend  pas  de  parler  ici  des  dangers  involon- 
taires , qui  (ont  attachez  à la  condition  humaine  > dont  il  cft  im- 
poffible  d'etre  exempt  j je  fçai  que  par  tout  où  l’homme  fe  porte 
lui-meme  , il  trouve  dans  fon  propre  fonds  de  périls  qu’il  peut 
vaincre , mais  qu’il  ne  ftpuroit  éviter  : je  Içai  que  l’Apôtre  Saine 
Paul , 5c  les  plus  grands  Saints  ont  gémi  5c  gcmillent  devant  Oieu  , 
de  trouver  dans  eux-mêmes  les  plus  dangereux  ennemis  de  leur  fa- 
lut.  On  ne  parlera  pas  non  plus  de  ceux  qui  font  comme  infcparablei 
de  tous  les  états  de  la  vie  : le  Mariage  , le  Célibat , la  Magiftra- 
«urc  , le  Sacerdoce  , l’état  Régulier  , ÔC  Séculier  en  ont  qui  leur 
font  propres  , qui  demandent  une  vigilance  continuelle  » une  gran- 
de attention  , 6c  un  fccours  particulier  du  Ciel  , qu’on  doit  fans 
celle  implorer  pour  s’en  dcnèndrc  6c  pour  en  triompher  : mais 
vouloir  les  éviter  tous  > c’eft  un  deflein  chimérique  qu’on  ne  peut 
exécuter. 

Mais  ce  qui  eft  étonant,  c’eft  de  voir  que  les  hommes  , qui 
connoiftènt  la  corruption  de  leur  cœur  , le  fort  penchant  de  leurs 
inclinations  au  vice , leur  extrême  foibtcflc  , qui  en  font  convain- 
cus par  leur  propre  expérience  , 6c  par  leurs  chûtes  précédentes  > 
au  lieu  de  s’en  tenir  à fc  deflfcndrc  6c  à fe  fauver  des  dangers  , où. 
ils  fc  trouvent  malheureufement  expofez  , malgré  eux  : en  ajou- 
tent de  volontaires  j qu’ils  aillent  chercher  les  occafions  de  perdre 
le  trclôr  de  la  grâce  qu’ils  portent  dans  de  vafes  fragiles  , comme 
«'ils  n’avoient  pas  au  dedjns  » êc  au  dehors  d’eux-même  allez  de 
iujec  de  trembler  : ce  qui  cft  encore  plus  furprenant , que  non  feu- 
lement des  hommes , des  femmes , 6c  des  filles  mondaines  , peu 
àôigoeufcs  de  leur  falut  j mais  des  perfonnes  qui  fe  picquent  de 
Quelque  régularité  » ne  foudroient  pas  pour  cela  lâcrifier  le  moindre 
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de  leurs  plailirs  : on  les  voit  s’engager  fou  vent  fans  ncccffité  dans 
une  infinité  d’affaires  épineufes  , compliquées  , cmbarrallanic* 
qui  agitent , dilîipcnt  leur  cforit , troublent  leur  coeur  , les  détour- 
nent de  la  recherche  & du  lervice  de  Dieu,  & leur  fait  perdre  l’cf- 
prit  de  dévotion  ; dans  mille  intrigues  , où  leur  condition  , ni  leur 
état  ne  les  engage  nullement  , où  un  efprit  vain  Se  curieux  les  fait 
entrer  ordinairement  : on  les  voit  cultiver  des  amiticz  tendres , Se 
vives , entretenir  de  commerces , qu'on  croit  innocens , parce 
qu’on  n’y  voit  rien  qui  blcfle  la  pudeur  , Se  qui  fe  flutent  vaine- 
ment qu’ils  (ont  dans  un  âge  , d’une  condition,  Se  d’un  caradcre 
à.  ne  rien  rifqucr  , & où  il  eft  cependant  très  difficile  , Se  prefque 
impoffiblc  de  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  modeftie  chrétienne 
& de  la  pureté  ; on  les  voit  même  fe  méfier  dans  les  converfaiions 
libres , enjouées  dont  la  charité  eft  bannie  , où  la  plus  fine  médi- 
fance  règne  , où  l’on  Ce  donne  la  liberté  de  tout  dire  Se  de  tout 
entendre  avec  plaifir  j en  un  mot , on  les  voit  être  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  , (ans  excepter  les  Bals  , les  Comédies  Se  l’Opc- 
ra  , où  tout  l’art  eft  mis  en  oeuvre  pour  flater  Se  exciter  une  paffion , 
que  nul  art  ne  peut  amortir.  C’eft  ainfi  qne  ces  perfonnes  témé- 
raires , que  le  moindre  péril  allarme , quand  il  s'agit  de  confer- 
ver  leurs  biens  & leur  fanté  , ne  craigncnc  poinc  les  occafions  dan- 
gereufes  de  perdre  la  grâce  Se  leur  innocence  , qui  devraient  bien 
plus  les  effrayer  5 au  contraire , elles  les  aiment , les  recherchent 
avec  beaucoup  de  foin  Se  d’empreflèment  : aufli  elles  y périïïcnc 
prefque  toujours  , fuivant  les  paroles  formelles  de  l’Ecriture  , qui 
mmat  prriculum  peribit  in  illo. 

L’occafion  a des  charmes  fcdu&eurs , Se  vi&orieux  des  plus 
fortes  refolutions , & des  plus  fermes  refiftances  ; elle  a des  attraits 
malins  Se  puiflins  pour  attirer  les  âmes  les  plus- innocentes  , 8c 
les  entraîner  aux  plus  grands  crimes  : ce  que  l’aim.m  eft  au  fer  » 
ce  que  l’ameçon  eft  au  Poilïbn  , ce  que  le  trebuchetcft  à l’Oifeau  , 
l’occafion  l’eft  â l’homme  pour  le  faire  tomber  dans  le  péché , 
dont  elle  eft  l’amorce  : elle  aveugle  l’efprit , remue  & chatouille 
la  volonté  , excite  nos  defirs  ; elle  cchaufe , enflame  la  concu- 
pifcencc  , déjà  fi  vive  par  elle-même  , par  les  objets  fcnfibles 
qu’elle  nous  rend  prefens  avec  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  fédui- 
iant  Se  de  plus  engageant , pour  faire  de  plus  vives  & plus  fortes 
impreffions  fur  nos  foiblcs  cfprits , fur  nos  cœurs  fragiles , fii£ 
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dos  fcns  , & fur  nos  paffions  : les  pallions  émues  fi  gagnées  , fe- 
duifent  la  raifon  , emporccnc  la  volonté  , qui  fc  livre  elle-même  , 
Si  Te  fou  met  à fon  empire. 

Ces  objets  fcducleurs  que  l’occafion  approche  de  nous  , Si  oil 
elle  nous  attire  par  fa  malignité  ; (ont  ces  aflèmblécs  dangereu- 
fes  , où  le  monde  contagieux  étale  avec  tant  de  luxe  Si  de  fade 
(es  pompes  , où  l’on  hume  un  air  infeélé  , où  une  corruption  , Se 
une  impredîon  maligne  domine  , qui  y eft  fans  celle  entretenue 
par  les  mauvais  difeours  qu'on  y entend  , par  les  mauvailcs  actions 
qu’on  y voit  , les  pernicicufes  maximes  qu’on  y fuit  toujours  , 
où  toute  la  fainte  morale  de  l’Evangile  eft  renverfée , où  l’on 
y perd  l’efprit  de  la  dévotion  & de  la  prière  , le  goût  des  chofcs 
les  plus  faintes , Si  où  l’on  dévient  inlènfiblcmenc  impie  , Si  fans 
religion  : ce  font  ces  repas  délicieux  qu’on  y prend  , qui  datent  la 
dclicateflc  , Si  qui  portent  à l’intcmperance  : ce  (ont  ces  entretiens 
enjoticz , ces  converfations  libres , qui  réveillent  dans  l’efprit  les 
plus  (enfucles  idées  des  plaifirs , Si  qui  font  au  cœur  les  plus  pro- 
fondes , Si  de  mortelles  bleffurcs  : ce  (ont  ces  rendes-vous  , fur  tout 
des  perfonnes  de  different  fexc , vers  lelquelles  l'inclination  en- 
rraine , que  l’on  aime  , Si  dont  on  cil  aimé  : ce  font  ces  hiftoires 
fabulcufes , pleines  de  galanteries,  qu’on  lit  avec  attention  , êc  dont 
le  cœur  fc  repaît  : ce  (ont  ces  fpe&aclcs  profanes , où  tout  l’are 
eft  employé  pour  charmer  les  oreilles  , les  yeux,  & tous  les  fens» 
où  les  fentimens  les  plus  tendres  , les  plus  paffionez  y font  ani- 
mez par  tout  ce  que  la  Mufiquc  a de  plus  vif  Si  de  plus  doux  , 
où  l’on  entend  de  Chanfons  qui  amolilïcnt  Si  corrompent  le 
cœur  le  plus  innocent  : ce  font  ces  (beietez  , ces  partis  en  matiè- 
re d'intérêt  où  l’on  entre,  où  l’efperance  d’un  gain  prompt  & 
prefent , mais  injufte  , qui  excite  la  cupidité  : c’cft  la  vûc  de  tous 
ces  objets  fcnfiblesôc  prcflàus , où  l’occafion  engage  , que  le  feu 
•'allume  , que  l’appetit  s’irrite  , que  la  nature  corrompue  fe  réveil- 
lé } en  un  mot , que  le  péché  fait  d’étranges  ravages  , Si  que  cet 
oracle  du  Sage  fe  verine  par  une  fùneftc  expérience  : qui  umut  pt- 

riculum  peribit  in  illo. 

C’cft  ce  que  le  Prophète  appelle  la  voïe  de  l’iniquité  dont  il  prie 
'Pf.  118,  le  Seigneur  de  l’éloigner  de  lui  : Viam  iniqaitatis  tmove  à me.  Ecar- 
V.  ig.  tez  , o mon  Dieu  , dc/moi  le  chemin  qui  conduit  au  péché  : Ce 
chemin  droit  pour  aller  aux  plus  grands  crimes , c’cft  l’occafion 

recherchée  : 
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recherchée  : mais  pourquoi  ce  faint  Roi  ne  (demande  pas  plutôt  4 
Dieu  de  l’éloigner  du  péché  j c’eft  que  l’occafion  du  péché  ell 
en  quelque  manière  plus  à craindre  que  le  péché  même  , par  U 
raifon  que  le  péché  renferme  une  horreur  fecrcte  , qui  rebute  une 
amc  bien  née  > mais  l'occaûon  du  péché  n’a  rien  qui  ne  date  » 
qui  ne  charme  , cachant  fous  de  dehors  impofteurs  , (ous  de  belles 
& delicieufcs  apparences , l’amorce  du  péché  j de  traits  .envenimez 
qui  percent  les  cœurs  les  plus  forts , 6c  les  fait  tomber  dans  les 
derniers  defordres.  C’eft  ainfi  que  Toeçafion  par  fa  malignité  eft 
un  dangereux  écueil  qui  y fait  tomber , le  chemin  droit  qui  j 
conduit,  & où  les  âmes  les  plus  vertueufes  6c  les  plus  fermes  fonc 
naufrage  5c  fp  perdent  ordinairement  : *m*t  perieuhtm  , ptri- 

bit  in  illo. 

Mais  ce  qui  rend  encore  la  chute  plus  infaillible  5c  inévitable 
4 ces  Chrétiens  téméraires,  quidc  propos  délibéré  s’expofent  à l’oc- 
cafion  du  péché  , c’eft  que  Dieu  pour  punir  leur  négligence  8c  leur 
préemption  , retire  pour  lors  fes  grâces , les  prive  de  fon  fecours  , 
qu’il  ne  manque  jamais  de  donner  à une  amc  timide  , craintive  , 
foigneufe  8c  vigilante  , qui  s’oblèrvc,  qui  par  là  vigilance  , par  fes 
foins  ,8c  une  attention  continuelle  fur  elle  même  , tache  de  lie 
mettre  à couvert  du  péril  j qui  par  une  humilité  chretiene  , ayant 
toujours  devant  fes  yeux  fa  fragilité  naturelle  St  là  foiblcûc  , le 
tient  comme  renfermée  dans  elle-même  , ne  fe  produifant  qu’a- 
vec peine  au  dehors  , 8c  fc  défiant  toujours  de  fon  cœur  j ou  qui 
ne  fe  trouve  engagée  dans  l’occafion  , que  par  un  accident  impré- 
veu  , ou  félon  l’ordre  de  la  divine  providence  , comme  une  chafte 
Sufanne  , la  fage  St  gencreufc  Judith  ,8c  le  chafte  Jofeph  : Dieu 
donne  fes  grâces  aux  humbles  qui  le  tienent  fur  leurs  gardes  : mais 
il  les  refufe  aux  fuperbes  qui  le  tentent , qui  s'appuyant  vainement 
fur  leurs  propres  forces , ou  qui  comptant  lur  la  grâce  du  Seigneur  , 
fe  jettent  d'eux  même  dans  le  danger  contre  là  deffenfe  cxpreiïc  ; 
pour  humilier  ces  orgueuillcux , leur  faire  fentir  leur  foiblellè , 
al  les  prive  de  Ion  lècours  , 5c  les  abandonne  à eux  même.  Dieu 
ne  donne  pas  là  grâce  à celui  qui  en  fait  fi  peu  de  cas  , en  s’ex- 
pofant  avec  une  fi  malheureule  facilité  à la  perdre.  La  grâce  nous 
cft  donnée  pour  féconder  nôtre  précaution,5c  non  pas  pour  appuyer 
rô  rc  témérité.  Vous  vous  précipitez  dans  une  occalion  dangercu- 
fc  , n’attendez  pas  que  Dieu  vous  fuivc  > ne  comptez  pas  fur  le 
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puilîànt  (ccours  de  fa  grâce  -,  ce  n’cft  point  là  qu’il  vous  II 
promife  , & ce  n’cft  point  là  que  vous  la  recevrez. 

Mais  non  feulement  la  chute  cft  prcfque  toujours  inévita- 
ble aux  âmes  téméraires  qui  s’engagent  indiferetement  dans 
J’occafion  , Dieu  les  privant  de  fa  grâce , fans  laquelle  ils  ne  peu- 
vent s’en  deffendre  } mais  auffi  parce  qu’ils  fourniilent  des  armes 
à l’ennemi  de  nôtre  falut  , dont  il  fe  fert  pour  nous  tenter» 
pour  nous  combattre  plus  fortement , & pour  nous  vaincre  : nous 
Tommes  d’intelligence  avec  lui  pour  favorifer  les  malins  defleins 
qu’il  a de  nous  corrompre}  nous  travaillons  de  concert  avec  lui 
pour  nôtre  propre  ruine  : c’eft  là  , félon  l'explication  des  Peres  , le 
îens  de  ces  paroles  du  Saint  - Efprit , qui  nous  avenir  de  ne  don- 
ner aucune  prife  fur  nous  au  Démon  : Nolite  lotum  dare  DiaboU  : 
quoi  qu’il  foit  un  ennemi  formidable , il  ne  peut  pourtant  attaquer 
que  le  dehors  de  nôtre  cœur  : c'eft  un  fandtuairc  oit  il  ne  peut 
pénétrer  , fi  nous  ne  l’y  introduilons  nous-même  5 il  ne  lui  faut 
qu’une  feule  ouverture  de  nôtre  parc  pour  s’y  infinuer  ? que  fe- 
ca-ce  quand  nous  lui  ouvrirons  toutes  les  portes  de  nôtre  cœur  » 
en  nous  laiûfant  entrainer  dans  toutes  les  occafions  les  plus  déli- 
cates : s’il  ne  faut  qu’une  étincelle  pour  caufêr  un  ambralement 
general  f que  fcra-cc  quand  nous  lui  ptefcnccrons  le  flambeau 
tout  allumé  » & que  nous  foufflerons  avec  lui  le  feu  : S'il  ne  lui 
faut  qu’un  regard , une  parole , un  gefte  indiferet  pour  nous 

{)longer  dans  une  entière  corruption  i que  fèra-ce  quand  nous 
ui  donnerons  la  liberté  entière  de  tout  voir  , de  tout  entendre , 
de  paroitre  dans  tous  les  lieux , dans  toutes  les  aflcmblécs,  où  le 
péché  regne  , ne  font- ce  pas  là  fes  places  - d’armes  , & fes  plus 
forts  remparts  : arma  iniquitatis  , les  appelle  Saint  Paul  : Nous  fera- 
t-il  facile  alors  de  nous  garantir  de  les  fers , & de  nous  fâuver 
de  fes  mains  j non , non  , il  fc  fervira  de  ces  occafions  pour  avoir 
plus  aifement  vôtre  confcntcment , pour  vous  engager  & vous  faire 
tomber  dans  le  péché.  C’cfl:  ainfi  que  nous  armons  cet  ennemi 
invifible  contre  nous  j il  doit  fa  force  à nôtre  foiblcflc  , ou  plu- 
tôt à nôtre  témérité  , & à la  facilité  avec  laquelle  nous  nous  en- 
gageons dans  l’occafion  } foïons  moins  préfomptueux  , & il  fera 
plus  foible  , & nous  plus  forts  : il  n’auroit  point  des  prifes  fur  nous  » 
Îj  nous  ne  lui  en  donnions  nous- mêmes  , en  nous  expofant  aux 
dangers  de  commettre  le  péché. 
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Ne  fournifl'ons  donc  pas  des  armes  à nos  ennemis  contre  nous  > 
ne  fortifions  pas  le  penchant  qui  nous  entraine  au  vice , ne  lut 
prefencons  pas  de  nouvelles  amorces , ne  lâchons  pas  la  bride  à 
nos  fens , ne  lui  ouvrons  pas  toute  la  carrière  qu’ils  demandent  , 
ne  leur  permettons  pas  de  s’échaper  , de  s’égarer  , tenons- les 
(bus  le  joug  que  l’Evangile  nous  impofe  : c’efi:  fermer  la  porte  à 
l’ennemi , que  de  fermer  nos  fens  au*  objets  dangereux  : ne  fo- 
mentons pas  l’inclination  vitieufe  qui  nous  domine , ne  four- 
millons pas  un  nouvel  aliment  à la  fiame  qui  nous  confume.  For- 
tifions nôtre  vertu  chancelante  par  la  prière  , par  la  retraite  , par 
un  frequent  ufage  des  Sacremens , pour  mériter  le  fecours  du 
Ciel , qui  feul  peut  nous  garantir  de  fi  grands  périls  > ne  nous 
en  rendons  pas  indignes  par  une  vaine  confiance  ; nourrifions 
nôtre  efprit  par  la  pieufe  lecture  des  Livres  làints  , 6c  ne  l’amo- 
Jilïons  pas  par  celle  des  Livres  profanes  y appuïons-lc  de  bons, 
conleilsi  remplirons  nôtre  cœur  d’une  crainte  falutaire  : nôtre 
foi , dit  Tertulien  , cfl:  comme  un  Vaificau  qui  va  à pleines  voiles  , 
fi  elle  cfi  foutenuc  par  une  fage  prévoyance  > elle  eft  bieni 
fûre  en  nous  , fi  elle  craint  tout , il  n’y  a rien  à craindre  pour 
clic  : velificAt  fides  nojlr*  tut « , fi  cautu,  fecur * , fi  uttomtA. 

Soyons  dans  la  Mer  orageulc  de  ce  monde  comme  les  Pilotes; 
dans  un  Navire  ; qui  regardent  toujours  le  Pôle  , qui  obfervenc 
fans  celle  les  lieux  5c  les  rochers , où  les  écueils  font  cachez 
fîgilAte  omnibus  , dico  , vigiUti  : Veillez  , vcillc2 , nous  dit  à tous, 
le  Fils  de  Dieu  , (oyez  fans  celle  en  fcntincllc  , que  les  yeux  de 
vôtre  foi  ne  s’ailoupillènc  jamais , fi  vous  voulez  éviter  lcsocca- 
fions  perillcufes  du  péché.  Vous  êtes  une  fois  tombé  , 1 regarder 
les  lieux  > obfcrvcz  l’endroit , les  maifons  , les  perfonnes  qui  vous 
ont  engage  au  péché  , 6c  n’y  retournez  jamais.  Voilà  quels  fono 
les  devoirs  cflcmicls  de  la.crainte  6c  de  la  vigilance  chrétienne  , 
qui  nous  eft  tant  recommandée  , que  nous  devons  fbigncufemenc 
6c  exactement  remplir  , pour  garantir  du  naufrage  le  Navire 
miltique  de  nôtre  ame  , qui  porte  Jcfus-Chrift,  6c  le  trefor  inclti- 
mablc  de  fa  grâce  , en  évitant  les  occafions  du  péché , qui  font 
non  feulement  des  écueils  dangereux  à l’innocence à la  venu 
des  âmes  les  plus  juflcs  6c  les  plus  fermes  , mais  encore  de- grands 
6c  de  puifiàos  obltacles  à la  convcrfion  fincere  , à la  recherche  de 
Pieu  » 8c  à la  véritable  pénitence  des  pécheurs. 
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. Pour  chercher  comme  il  faut  le  Seigneur  , nous  devons  nous 
approcher  finccremcnt  du  Tribunal  de  la  Pénitence  , pour  mé- 
riter d'y  recevoir  la  grâce  fan&ifiantc  du  Sacrement , 8c  pour  cela 
il  eft  abfolument  necefTairc  d’avoir  une  haine  volontaire  & dou- 
leurcufcqui  foitdanslc  fond  de  nôtre  cœur  ,&  de  tout  le  cœur, 
pour  detefter  généralement  tous  nos  péchez  , qui  renferme  une 
confiante  8c  ferme  refolution  de  les  détruire  ,8c  de  ne  plus  com- 
mettre les  infidélité!  pafïees.  La  pénitence  eft  chimérique  , une 
pénitence  en  idée , faufle  8c  inutile  fans  ce  ferme  propos  de 
n’en  plus  commettre  ; point  de  pénitens  non  plus  véritables  : ne  pas 
dctdler  fincercment  8c  entièrement  fes  defordres  paflez , c’eft 
toujours  vouloir  vivre  dans  le  defordre  -,  ne  pas  vouloir  prévenir  les 
pechez  futurs  par  de  fecrctes  referves  , en  excepter  quelques  uns  , 
un  feul  meme  , c’efl  toujours  aimer  le  péché  : le  bon  propos  doit 
repondre  à la  vraïe  8c  fincere  douleur  , fèparer  entièrement  la 
créature  du  péché  , pour  l’unir  au  Créateur  , 8c  félon  Saint  Au- 
guftin  , l’approcher  auflî  prés  de  Dieu  , que  fa  mauvaife  refolu- 
tion l’en  avoit  éloigné. 

Cette  douleur  , fi  elle  eft  fincere  , 8c  fi  cette  refolution  eft  véri- 
table , elle  doit  s’étendre  encore  fur  toutes  les  affedions  8c  les 
occafions  du  péché  qui  vous  ont  rendu  coupable  : le  même  prin- 
cipe qui  nous  oblige  à renoncer  au  péché  que  noüs  avons  commis  , 
nous  engage  à renoncer  à toutes  les  occafions  de  le  commettre  : 
il  y a une  liaifon  necefTairc  entre  ces  difpofitions  de  nôtre  cocfir  , 
d’étre  marri  d’avoir  offcnfé  un  Dieu  infiniment  bon  , 8c  de  quit- 
ter abfolument  les  occafions  qui  peuvent  nous  folliciter  à rencu- 
vellcr  nos  premières  offenfes  : fi  vous  n’étes  point  rcfôlu  de  quitter 
les  occafions  du  péché  , vous  n’étes  point  donc  dans  la  refolu- 
tion de  quitter  le  péché  même  , vous  n’avez  donc  pas  cette  fou- 
verainc  douleur  de  l’avoir  commis , on  ne  doit  point  vous  donner 
i’abfolution  ; 8c  fi  vous  trouvez  un  Confeflcur  a fiez  complaifanc 
pour  vous  abfoudre  , Dieu  ne  fera  pas  fi  indulgent  à vous  par- 
donner t ce  ne  fera  qu’une  abfolution  extorquée  8c  inutile  ; 8c  tan- 
dis qu’un  Miniftre  prévaricateur  dira  , ego  te  âifolvo  , le  Seigneur 
dcfavoüera  fon  Miniftre  infidèle , il  démentira  fon  injufte  abfolu- 
tion , 8c  dira  , 8c  moi  je  vous  condamne. 

La  preuve  convainquante  de  l’inutilité  de  la  pénitence  deceS 
pécheurs  obftinçz  qui  demeurent , ou  qui  fe  rengagent  dabore 
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après  la  Confeffion  dans  les  mêmes  occafions  , où  ilsfe  fouillent  des 
mêmes  péchez , dont  ils  ont  paru  fc  repentir  ; c’cft  que  l’effet  de  la 
véritable  pénitence  cft  de  nous  procurer  la  grâce  Sacramentelle  » 
& l’effet  afleuré  de  cette  grâce  eft  de  nous  donner  une  grande  force 
pour  refiffer  aux  attraits  du  péché  , aux  tentations  qui  nous  y por- 
tent ; de  nous  inlpircr  une  grande  précaution  pour  nous  éloigner 
de  toutes  les  occafions  qui  pourroient  nous  y rengager  : fi  on  ne 
voit  pas  cette  force  pour  refiffer  au  péché  , mais  une  pitoyable  foi- 
bleflc  à s’y  laiflcr  entraîner ; fi  on  ne  voit  point  cette  précaution  ab* 
•folument  ncccflaire  pour  s’éloigner  des  occafions  , mais  la  mê- 
me facilité  à les  rechercher  , & à fi  engager  , n’a-t-on  pas  fujec 
de  croire  que  la  caufo  n’y  eft  point , quand  on  ne  voit  pas  un  effet 
qui  y eft  ncccffaircmcnt  attaché  : on  peut  affûter  qu'il  n’y  a point 
de  feu  ,où  on  ne  voit  point  de  chaleur  -,  Ôc  on  ne  peut  pas  dire  que 
la  grâce  Sacramentelle  fc  trouve  dans  une  amc , où  on  ne  voie 
point  d’amandement , ni  de  corrcéVion  ; 8c  qu’ainfi  ces  pécheurs 
n’ayant  pas  apporté  les  difbofitions  ncccflaircs  pour  recevoir  cette 
grâce  , y ayant  rais  de  puilians  obftacles  de  leur  parc  , ils  fc  font 
approchez  indignement  du  Sacrement  de  Pénitence  , ÔC  qu’ils  ont 
fait  un  facrilege. 

Le  pecheur  qui  ne  quitte  pas  l’occafion  du  péché  rend  en* 
Cote  fa  pénitence  très  difficile:  la  raifon  en  eft  évidente;  c'eftque 
plus  il  diffère  , l’occafion  qu’il  recherche  toujours,  l’affoiblit , 
plus  elle  fortifie  le  démon  , plus  elle  l’éloigne  de  Dieu , ôc  Dieu 
s’éloigne  de  lui , ôc  rend  fon  retour  plus  difficile  : ce  font  tous 
les  jours  de  nouvelles  chutes , toujours  plus  profondes  ÔC  plus 
grieves  les  unes  que  les  autres  ; d’un  péché  , il  tombe  dans 
un  autre  péché , c’cft  un  abime  fans  fonds  , on  defeend  tou- 
jours plus  bas , ôc  plus  on  defeend  , plus  on  a de  la  peine  i 
fc  relever , ôc  de  la  difficulté  d’en  fortir  : tandis  que  le  prin- 
cipe du  mal  refte  dans  le  corps , la  maladie  augmente  fon» 
ccffè  , chaque  accez  diminue  les  forces  du  malade , jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  prefquc  épuifées  ; ôc  pour  lors  la  maladie  dé- 
vient en  quelque  façon  incurable , ôc  à moins  d'une  elpccc  de 
miracle  de  la  grâce  , qui  n’arrive  que  très  rarement , on  n’en 
revient , Ôc  on  n’en  guérit  point,  C’eft  ainfi  que  le  pecheur 
obftinc  à demurcr  dans  l’occafion  du  péché , il  ne  le  quitte  point , 
ôc  il  y meurt  ordinairement  dans  l’impénitcncç  finale. 
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Pour  éviter  un  fi  grand  malheur  , profitez  de  l’avis  falucaire 
du  Prophète  : Fugite , fugite  de  medio  Balilottis  : Sortez  prompte- 
ment de  l’occafion  prochaine  : fuyez  ces  compagnies  dangereu- 
fos , elles  font  pour  vous  une  Babilonne  corrompue  : fuyez  ces 
fpcctaclcs , ces  Bals  , ces  Comédies , ces  Cabarets  , ces  mailons 
fufpcétes  qui  vous  perdent  & qui  vous  damnent  : nous  ne  pou- 
vons nous  fauver  que  par  la  fuite  , c’cft  le  moyen  le  plus  faci- 
le 6 C le  plus  fur  , in  fug»  victori».  Dieu  a bien  ménage  nôtre 
foiblelle  ôc  nôtre  lâcheté  , de  faire  dépendre  nôtre  lalut  &c  nô- 
tre vi&oirc,  plus  de  nôtre  crainte  & de  nôtre  précaution,  que 
de  nôtre  refillancc  Se  de  nôtre  courage  : Craignons , SC  nous 
femmes  aflurez  : Fuyons , Se  nous  fornmes  vainqueurs  , in  fug» 
vittori*  i Quelle  obligation  n’avons-nous  pas  à la  divine  provi- 
dence d'avoir  attaché  nôtre  falut , Se  nôtre  vidoire  à nôtre  crain- 
te Se  à nôtre  fuite  : Maxim»  provident  ia  tompeuùi» , quod  Victo- 
ria fiat  per  fugam  ér  timorem  , dit  Saint  Cipricn.  Les  plus  grands 
Saints  quelques  forts  & courageux  qu’ils  fulfent , n’ont  crû  pou- 
voir trouver  leur  falut , que  dans  la  fuite  j leur  crainte  Se  leur 
fage  précaution  ont  fait  leur  force  t Si  Jofeph  n'eut  pris  la  fuite  ► 
il  étoit  infailliblement  vaincu  j il  n'eut  point  d’autres  armes  que 
la  fuite  pour  fc  deffèndre  des  criminelles  pourlùites  d’une  Prin- 
ccflc  impudique  , dit  Saint  Ambroife. 

Lors  qu’il  s’agit  du  falut , il  n’y  a rien  à ménager , on  doit 
être  prêt  à tout  faire  , à tout  fouffrir , à tout  entreprendre  , à faire 
violence  à nos  plus  fortes  Se  plus  tendres  inclinations , à facri- 
ficr  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  j tout  ce  qui  eft  unç 
pierre  de  fcandalc  pour  nous , nous  doic  être  en  abomination. 
JL’Evangilc  nous  oblige  à nous  priver  des  chofes  les  plus  necelTai- 
rcs  : Jcfus-Chrift  nous  y ordonne  dans  un  fens  moral»  de  nous 
couper  la  main  , de  nous  arracher  l'œil , s’ils  nous  font  des  oc- 
caGons  de  péché  } de  méprifer  même  nôtre  propre  vie  , pour  fai- 
re nôtre  falut.  Ainfi  fi  vous  voulez  éviter  de  vous  perdre  pour 
upc  éternité,  vous  devez  rompre  genereu  fement  comme  l'Epou- 
fc  toutes  fortes  d’attaches , pour  chercher  comme  il  faut  le  Sei- 
gneur uniquement , pour  fauver  vôtre  ame  , qui  eft  d’un  prix 
ineftimable  : Si  monus  tu» , fi  oculus  tttus  Jc»nd»lif»t  te  , abjcide 
€»m  , crue  eum  , & projiee  »bs  te. 

Ç'cft  ainfi  que  Saint  CriToftomc  explique  ccc  endroit  rçoiar- 
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-quable  de  l'Evangile  : Bien  que  l’affeélion  , dit  ce  grand  Do&cur 
•que  vous  avés  pour  quelqu’un  , vous  le  fafle  confidercr  comme 
vôtre  oeil  droit , ou  que  vous  (oyiez  perfuadé  qu’il  vous  eft  auflt 
utile  que  vôtre  main  droite } fi  elle  vous  cft  une  occafion  de 
(caudale  2c  de  chute  , fi  elle  eft  nuifible  au  (àlut  de  vôtre  ame  * 
il  faut  vous  en  feparer  promptement , fnge  cita.  Il  cft  neccffai- 
re  de  remarquer  la  force  de  ces  paroles  évangéliques , conti- 
nue ce  Saint  Evêque  : le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  , abandonnez 
<cs  perfonnes  fufpe&es  2c  contagicufcs  : mais  voulant  nous  mar- 
quer un  très  grand  éloignement  , il  nous  dit , arrachez  le  , 2C 
jetiez  loin  de  vous:  Erui  eum , dr  projice  *bs  te  : c’eft-  à-dire, 
fuyez  loin , fuge  long } ? N’eft-il  pas  vrai  que  s’il  falloir  quitter 
cette  occafion  pour  confcrvcr , ou  pour  acquérir  de  biens  tem- 
porels , ou  vous  délivrer  d’une  mort  ignominieufe  , rien  ne  voua 
paroitroit  impoffiblc  $ 2c  pour  éviter  la  mort  éternelle  , pour 
(âuver  vôtre  ame , 2c  pour  mériter  les  biens  folides  d’un  Dieu  , 
vous  ne  voulez  pas  vous  faire  la  moindre  violence.  On  n’ar- 
rache pas  un  oeil  fans  douleur  , ni  fans  violence , encore  moins 
une  mauvaife  inclination  , 2c  une  occafion  contagieufc  qui 
corrompt  le  cœur.  On  abandonne  (ouverte  les  membres  du 
corps  à la  diferetion  d’un  Chirurgien  pour  en  conlêrver  le  tronc , 

6c  mourir  un  peu  plus  tard  } ôc  ou  ne  veut  pas  (ê  priver  d’un 
régard  , d’un  petit  plaifir  paûTagcr  , d’une  occafion  dangereufe 
pour  fauver  fon  ame , 2c  ne  pas  mourir  éternellement  i Quelle 
folie. 

Implorez  le  (ccours  du  Ciel , (ans  lequel  nous  ne  pouvons 
rien  faire  , pour  vous  dégager  de  toutes  les  occafions  du  péché  , 
pour  aller  à Dieu  , (ans  retour  fur  vous-même  , ni  vers  les  créa- 
tures , 2c  pour  éloigner  de  vous  toutes  celles  qui  pourroient  vous 
y réangager  $ dites  - lui  plus  de  cœur  que  de  bouche  avec  le 
Prophète  : Détournez  de  moi  la  voie  de  l’iniquité  : Flam  ini - 
tjuitatis  amove  à me  i Sc  faites-moi  miséricorde  (elon  vôtre  Loi  : 

& de  Lege  tus  miferere  met.  Ne  m’abandonnez  pas , 6 mon  Dieu  » 

Jorfque  vous  m’aurez  fait  entrer  dans  la  voie  de  vos  Comman- 
demens  $ quelque  effort  que  je  puidc  faire  pour  y demeurer , 

2c  pour  y marcher , je  ne  ferais  pas  long  temps  de  m’en  dé- 
tourner , ou  même  fans  tomber  , fi  vous  ne  veillez  vous-même 
fur  moi  , 2c  fi  vous  ne  prenez  le  foin  d’éloigner  de  moi  tous 
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ce  qui  peut  m’éloigner  de  tous  : rien  ne  peut  produire  ce  fir«, 
nefte  effet  , fi  non  le  péché  St  tout  ce  qui  me  porte  au  pé- 
ché * c’eft  cette  fatale  voie  de  perdition  que  je  crains  , 8c  que 
je  vous  prie  de  détourner  pour  toujours  de  moi  : que  fi  je 
fens  le  péché  dans  les  membres  de  mon  corps  , qu’il  n’y  rè- 
gne pas  , que  toutes  les  occafions  qui  pourroient  m’y  engager 
fuient  éloignées  par  vôtre  grâce  , St  faites-moi  miséricorde» 
comme  vous  nous  avez  déclaré  dans  vôtre  Loi  que  pour  être 
heureux  , il  faut  vous  aimer  8c  vous  chercher  fincercmenr  , 
marcher  dans  vos  voies  , 8c  obferver  vos  Commandcmcns  > je 
tous  demande , Seigneur  , qu’en  éloignant  de  moi  toutes  les 
voies  de  l’iniquité  , vous  me  falfiez  marcher  fidèlement  dans  la 
voie  de  vos  préceptes , 8c  que  vous  me  rendiez  digne  de  la 
miséricorde  8c  du  bonheur  que  vous  promettez  dans  vôtre  Loi 
à ceux  qui  accompliront  vos  fûintcs  Ordonnances. 

CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  laborieuse  recherche 

de  Dieu. 

LA  recherche  de  Dieu  , qui  eft  nôtre  falut  éternel  , eft 
difficile  St  laborieufe  $ le  Sauveur  nous  le  déclaré  ouverte- 
ment dans  l’Evangile  : il  ne  nous  ménage  point  pour  nous  le 
faire  entendre.  C’eft  cette  Vigne  qu’il  faut  cultiver  avec  tant 
de  foin , fi  on  veut  qu’elle  fruâifie  : C’eft  ce  Champ  qu’il  faut 
labourer  avec  tant  d’ardeur  > qu’il  n’cft  pas  permis  de  s’amufer, 
ci  de  regarder  derrière  : C’eft  ce  Talent  qu’il  faut  faire  valoir 
par  un  travail  continuel  . St  ne  pas  l’enfouir  , pour  n’étre  pas 
un  fervitcur  infidèle  : C’eft  ce  Trcfor  caché  qu’on  ne  peut  trou- 
ver fans  crûler  bien  avant  : C’eft  ce  Négoce  où  l’on  ne  doit 
épargner  nul  foin  , pour  y faire  de  grands  profits  : C’eft  cctts 
Pierre  prétieufe  qu’on  doit  achettcr  au  prix  de  tout  fon  bien  , 
fi  on  ne  l’a  pas , St  fi  on  a été  fi  malheureux  de  la  perdre  * 
il  faut  la  chercher  avec  le  dernier  empreflement  , jufqu’à  tout 
renverfer  pour  la  trouver  : C’eft  ce  rude  Chemin  où  bien  peu 
«le  gens  ont  le  courage  de  marcher  : C’eft  ccue  Porte  fi  étroite.* 

où 
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011  il  eft  difficile  d’entrer.  Le  Sauveur  pouvoir  - il  nous  rendre 
cette  vérité  plus  fcnfible  qu’il  a fait  par  toutes  ces  coraparai- 
fons,  8c  ces  Paraboles. 

La  recherche  de  Dieu  8c  le  falut  eft  donc  une  affaire  diffi- 
cile , qui  demande  de  grands  foins  8c  de  pénibles  travaux  pour 
y reuffir  , 8c  pour  trouver  Dieu  qui  en  eft  l’authcur.  En  effet, 
que  d’obftacles  qui  s’v  oppofcnc , que  d’ennemis  qui  la  traver- 
sent : obftaclcs  du  coté  de  la  concupifccnce  , qu’il  faut  dompter  } 
des  paffions  violentes , qu’il  faut  arrêter  > des  fens  déréglez  , qu’il 
faut  mortifier  ; des  habitudes  inveterées  , qu’il  faut  arracher  » 
des  objets  agréables , mais  féduifans  8C  funeftes  , qu’il  faut  éviter  ; 
des  occafions  dangereufes , qu’il  faut  fuir  5 des  engagemens  forts» 
qu’il  faut  rompre  ? Quelle  fermeté  , quelle  force  , quel  pénible 
travail  ne  faut-il  pas  pour  tout  cela.  Mais  encore  quel  coura- 
ge ne  faut-il  pas  pour  combattre  les  ennemis  qui  s’oppofent  4 
la  recherche  de  Dieu  8c  à nôtre  falut  : la  chair , ennemi  d’au- 
tant plus  à craindre  qu’il  eft  domeftique,  8c  que  nous  craignons 
moins,  d autant  plus  dangereux  quand  nouslcflatons  : le  mon- 
de qui  nous  féduit  par  fes  fauftes  maximes , qui  nous  attire  par 
fes  vaines  promefles  , qui  nous  entraîne  par  fes  pernicieux  exem- 
ples : le  démon  ennemi  redoutable  , artificieux  , vigilant  8c  cruel, 
qui  fe  fait  une  affaire  de  nôtre  perte , pendant  que  nous  né- 
gligeons l’affaire  de  nôtre  falut.  L’Ecriture  nous  dit  que  le  Ciel 
ne  s’emporte  que  par  la  violence , qu’il  faut  faire  de  grands 
efforts  pour  y encrer  ; qu’il  faut  toujours  veiller  j que  c’cft  une 
Couronne  , mais  qu’il  faut  toujours  travailler  8c  combattre  pour 
la  mériter  , qu’il  ne  faut  point  fe  lafler , mais  refifter  à fes  partions 
jufqtics  au  fang  : on  nous  demande  une  violence  continuelle  à 
nos  partions  pour  chercher  Dieu  comme  il  faut  » 8c  pour  nous, 
fauver , 8c  nous  fuivons  toûjours  leur  penchant  j on  veut  de  grands 
efforts  , 8c  de  rudes  travaux , 8c  nous  fommes  de  lâches  8c  de 
parcfTeux  j on  veut  une  vigilance  continuelle  , 8c  nous  nous 
endormons  ; on  nous  oblige  à combattre  nos  ennemis , on  exi- 
ge que  nous  refiftions  à nos  partions , 8c  à nos  inclinations  les. 
plus  tendres  8c  les  plus  fortes , 8c  nous  leur  cédons  ? Comment 
accorder  tout  cela  avec  le  defir  fincere  de  la  recherche  de  Dieu  ?- 
Faire  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  nous  demande  , cft-cc  vouloir 
le  falut « 

Oq 
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Par  tout  ce  qii’on  vient  de  dire , la  recherche  de  Dieu  doit 
erre  laborieufe , & l’affaire  du  falut , qui  eff  une  meme  choie  , 
eff  difficile  : on  ne  demande  pas  de  gens  lâches  , timides  , oi- 
fifs,  parefleux  ? O que  le  nombre  en  eff  grand  ! c’eft  un  péché 
fort  commun  , qui  cft  au  nombre  des  pechez  capitaux  , aufli  elle 
eff  la  fourcc  de  beaucoup  d’autres  : la  plufparc  des  pcchez  d’o- 
miflion  , qui  font  en  fi  grand  nombre  , en  font  les  fuites.  C’eft  un 
dégoût  de  la  vertu  , accompagnée  d’une  grande  négligence  à 
s’inftruire , 8c  à s’acquiter  de  fes  devoirs  par  la  difficulté  qu’on  y 
trouve , 6c  qu’on  n’a  pas  le  courage  de  furmonter  : c’eft  un  pé- 
ché , comme  l’on  vient  de  dire  , fort  commun  , 6c  fort  peu  connu. 
On  veut  bien  ignorer  fes  obligations  , parce  qu’on  ne  veut  pas  les 
remplir  5 fi  ou  les  connoit  , on  trouve  mille  prétextés  de  deli- 
cateffe  , de  foibleffe  , d’infirmité  , de  difficultez  , d’impoffibilité 
pour  s’en  exempter  , 8c  fuir  le  travail.  Auffi  ce  lèrvitcur  fainéant 
dont  parle  l’Evangile , trouve  pour  prétexte  de  la  négligence 
qu’il  avoir  eue  à faire  valoir  le  talent  qu’on  lui  avoit  confié , la 
dureté  de  fon  Maître  : Je  fipi  , lui  dit-il , que  vous  êtes  un 
homme  dur , que  vous  voulez  cueillir  , où  vous  n’avez  point  femé  ; 
à l’en  croire , il  n’y  avoit  point  de  faute  de  fon  côté  , elle  étoit 
toute  du  côté  de  fon  Maître  ? Combien  y en  a-t-il  qui  enfoüif- 
fent  leurs  talents , 6c  fc  les  cachent  à eux-mêmes  , pour  éviter 
le  travail , 8c  n’avoir  pas  la  peine  de  les  faire  valoir.  Enfin  le 
parefleux  s’aveugle  lui-même  fur  les  fuites  affreufes  de  fa  négli- 
gence, par  la  crainte  qu’il  a que  tout  cela  ne  l'oblige  de  fc 
réveiller  de  cet  afloupiffement  pitoyable , dans  lequel  il  vit  tran- 
quillement. 

Lci  effets  de  cette  maudite  patelle , (ont  une  crainte  immo- 
dérée des  difficultez  qui  fe  trouvent  dans  la  recherche  de  Dieu  , 
& dans  la  pratique  de  la  vertu  ; un  grand  éloignement  de  pref- 
que  tous  les  moyens  qui  peuvent  procurer  le  falut , de  là  qu’ils 
ont  pénibles  j une  grande  facilite  à obmettre  les  devoirs  les 
fusefientiels  furies  moindres  prétextes , & fur  la  moindre  diffi- 
^ quand  on  eft  contraint  malgré  foi  de  s’aflùjettir  à ces 
evoirs , une  pitoyab|c  lâcheté  à s’en  acquitter  , une  inconftan- 

carr?Dtl“ÜclJ-C  d,aDS  fcs  bonncs  rcfoIuii°ns , que  Dieu  infpire  , 
le  slSU^VC.rcl?tC  dcs  niol”drcs  difficultez.  C’eft  peur  cela  que 
oaint  - Efprit  du  : Le  pareffeux  veut , 6c  ne  veut  pas , mais 
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que  ceux  qui  font  laborieux  fe  nourriflènt  dans  le  travail.  Prov,  13, 
Une  trop  grande  défiance  de  foi-même  , parce  qu’on  pente  plus  à fa 
foiblcflè  , qu’à  la  puilfancc  de  Dieu  & de  fon  fccours , fur  lequel 
on  ne  s’appuie  pas  allez  ; enfin  on  en  vient  quelquefois  au  de- 
fefpoir  de  fon  falut , qu’on  regarde  comme  impoffiblc  1 on  peut 
dire  ici  à ceux  qui  veulent  chercher  le  Seigneur  & faire  leur  fal- 
lut , ce  que  Judas  Machabée  difoit  à fes  Soldats  : S’il  y a ici 
quelque  lâche  , ou  quelque  timide  qu’il  fe  retire  , car  il  n’eft  pas 
propre  pour  le  combat.  Il  faut  pour  fe  fauver  , vaincre  de  pallions 
violentes , furmonter  de  grandes  difficultez , remplir  de  devoirs 
pénibles  , tout  cela  nfcs’accorde  pas  avec  la  lâcheté  6c  la  pa- 
refle. 

Nous  devons  éviter  la  parclïè  6c  l’oifivcté , Sc  embrafler  le 
travail  pour  réparer  le  mal  que  nous  avons  fait.  L’homme  même 
dans  l’état  d’innocence  ne  devoir  pas  être  oilîf,  il  devoir  joiiir 
du  repos  , qui  n’exclut  pas  l’aélion  , 6c  qui  fuppofa  quelque  tra^ 
vail.  Après  que  Dieu  l’eut  créé  , il  le  mit  dans  le  Paradis  Ter- 
refire  , où  il  le  fit  Souverain  du  moftde  , à qui  même  tous  les 
animaux  rendoient  une  prompte  obeïflance.  Dieu  lui  fit  ce  com- 
mandement , qui  eft  le  premier  qu’il  a fait  à l’homme  , quelque 
noble , quelque  jufte  qu’il  fût , il  lui  ordonna  de  travailler  âc 
de  cultiver  le  Paradis  Tcrreftrc  , pour  éviter  l’oifiveté  : Vt  opéra- 
retur  & cujlodiret  Ulum  : Pour  nous  apprendre  par  là  , qu’en  quel- 
que rang  que  l’homme  foit  élevé  , le  travail  lui  eft  toûjours  ne- 
cellàire.  Aufli-tôt  qu’Adam  eut  péché  , Dieu  le  condamna  au 
travail,  & à un  travail  pénible  : Tu  mangeras  ton  pain,  lui 
dit-il , à la  fucur  de  ton  vifage.  Saint  Thomas  expliquant  cas 
paroles , dit , qu’elles  font  un  commandement  exprès  qui  oblige 
tous  les  hommes , fans  exception  , au  travail  du  corps  ou  de  l’ef- 
prit  j ce  n’eft  pas  un  confcil  5 mais  un  précepte  formel  , die 
Saint  Paul  : Operam'tni  manibus  vejlris  , ficut  praetpimus  vobis.  Le 
Seigneur  ne  dit  pas  à Adam  , tu  mangeras  des  viandes , ou  des 
fruits  j mais  du  pain  à la  foeur  de  ton  front , afin  que  perfonne 
ne  -fe  crût  exempt  de  ce  commandement  : tous,  ne  mangent 
pas  de  viandes  delicieufes.,  mais  tout  le  monde  mange  du  pain, 
pour  vivre  : il  ajoûte , tu  mangeras  ton  pain  à la  foeur  de  ton-, 
front , pour  lui  foire  connoitrc  qu’il  doit  travailler  fans  honte , 5C 
porter  fur  fon  front  les  marques  de  fa  condition  laborieufe.  .Dieu 
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enfin  ordonne  à l’homme  de  travailler  jufqu’à  ce  qu’il  retourne 
en  terre  , donec  rever  tari  s in  terram  , pour  lui  apprendre  qu’il 
doit  travailler  jufqu’à  la  mort. 

La  grande  railon  en  eft  , que  le  travail  eft  ordonné  à l’hom- 
me comme  une  peine  de  Ton  péché.  L’homme  parefleux  5c  oi- 
fif  qui  fuie  le  travail , ne  veut  donc  pas  fatisfaire  la  Jufticc  de 
Dieu , cette  révolté  eft  vifiblemcnt  un  péché  : Dès  que  l’hom- 
me devint  pécheur , Dieu  le  condamna  à la  pénitence  > mais  il 
ne  peut  être  pénitent , fans  être  aflujetti  au  travail.  Les  Pcres 
ont  appelle  la  pénitence  que  nous  devons  faire  ncceflàiremcnc 
dans  la  recherche  de  Dieu  U de  nôtre^lulut , un  batéme  labo- 
rieux. Cependant  les  plus  grands  pécheurs  font  les  plus  oiûfs , 
parce  qu’ils  font  impénitens  , leur  impénitcncc  fait  leur  oifiveté , 
comme  l’oifiveté  eft  la  fource  de  leurs  defordres  , & qui  devroit 
être  le  fujet  de  leur  pénitcnec  : s’ils  étoient  touchez  de  la  douleur 
de  leurs  crimes  , ils  embrafleroient  avec  ardeur  les  travaux  de  la 
pénitence  : mais  ils  font  en  même  tems  pécheurs  & rebelles  , vou- 
lant fc  fbuftrairc  à l’arreft  ' que  Dieu  a prononcé  contre  eux  en  la 
perfonne  d’Adam. 

Nous  devons  éviter  l’oifiveté  , pour  éviter  le  mal  que  nous 
pouvons  faire.  Une  terre  qui  n’eft  point  défrichée  , ni  cultivée 
ne  produic  que  de  ronces  5c  des  épines  : auffi  un  homme  qui 
n’agit  pas , qui  re  s’occupe  pas , ne  produit  que  de  péchez. 
Une  eau  qui  n’a  point  fon  cours  , qui  eft  fans  mouvement , n’en- 
gendre que  de  pourriture  : ainfi  l’homme  à qui  Dieu  a donné 
des  mains  pour  travailler  , qui  languit  dans  une  mole  oifiveté , 
produit  une  infinité  de  crimes  j parce  que  l’oifiveté  eft  la  mere 
Ettl,  43,  & la  maîtrefle  de  tous  les  vices  , dit  le  Saint  Efprit  : Multam 
malitiam  docet  ojiojîtas.  Un  homme  parefleux  & oifif  eft  capa- 
ble de  tout  faire , parce  qu’il  eft  en  proie  à toute  forte  de  ten- 
tations , il  eft  expolé  à tous  les  traits  du  démon.  L’oifiveté  bannit 
toutes  les. vertus , & donne  entrée  au  cœur  à tous  les  vices  : un 
* 1 J*  _ °*fif  eft  abominable  > dit  Job  : Abominabilis  ejl  inutilis  homo. 

enture  nous  aflùrc  que  la  fource  des  abominations  de  Sodome 
urent  intempérance  & l’oifiveté.  L’oifiveté  de  David  lui  don- 
d’uiTh3  10,0  * UD  inconfi^crc  > qui  fut  fuivi  d’un  adultère  Sc 

té  Do  Majs  non  feulement  nous  devons  éviter  l’oifive- 

P ur  Ooiis  garantir  du  pcchc  > mais  auffi  pour  faire  le  bien  au- 
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sur.  le  modèle  De  l'Epouse  des  Cantiques  j$j 
quel  on  cft  obligé  , Se  pour  fe  meure  en  état  de  chercher  le 
Seigneur  Se  travailler  à Ion  falut  : nous  avons  cane  de  devoirs  à 
remplir  , ceux  qui  en  connoiftènt  la  multitude  Se  l'importance  , 
n’ont  jamais  alTez  du  temps  pour  s’en  acquicer  : les  parefleux 
qui  vivent  dans  l’oiliveté  , ne  connoifiènt  pas  leurs  devoirs , ou 
ils  les  négligent  : fi  chacun  vouloir  bien  remplir  les  devoirs  de 
Ton  état , mais  fur  tout  celui  de  Chrétien  Se  de  la  recherche  de 
Dieu  , manqueroit-on  d’occupations  Se  du  travail  ? 

11  eft  pourtant  vrai  qu’il  y a bien  de  gens  qui  s’occupent  Sc 
qui  travaillent  beaucoup  -,  mais  mal  : ils  font  toujours  dans  1’aclion  , 
dans  le  mouvement , non  pas  pour  chercher  Dieu  Se  faire  leur 
falut  , mais  pour  contenter  leurs  pallions  qui  les  font  agir , SC 
non  pas  la  grâce  Sc  la  raifon  ? A quels  travaux  l’ambition  n’en- 
gagc-t-clle  pas  un  homme  qui  veut  s’élever  à quelque  prix  que 
ce  foie  i Quelles  fatigues  ne  fait  pas  efluïcr  l’iulatiable  cupidité 
des  richeflès  , à quelles  courfes , à quels  dangers  n’cxpofe-t-ellc 
pas  ceux  qui  en  font  animez  ? Quelles  peines  ne  coûtent  pas 
à un  voluptueux  lès  infâmes  plaifirs  : tous  ces  gens-là  , qui  font 
fans  nombre , travaillent , Se  Ce  fatiguent  beaucoup  , mais  c’eft 
dans  la  voie  de  l’iniquité , dans  laquelle  ils  le  iaficnc  : Isflati 
futntts  in  via  iniquitatis  , dironc-ils  un  jour  peut-être  en  enfer  avec 
les  reprouvez.  S’ils  travailloicnt  autant  pour  chercher  Dieu  8C 
faire  leur  falut , qu’ils  font  pour  contenter  leurs  pallions , ils  fc- 
roient  de  grands  Saints. 

L’Epoule  des  Cantiques  pénitente , qui  venoit  de  quitter  le 
monde  , Se  fes  vaines  Sc  inutiles  occupations , pour  ne  s’apliquer 
qu’à  la  feule  recherche  de  fon  Celeftc  Epoux  , qui  doit  être 
agiflante  Se  labourieufe } puifquc  fans  cette  faintc  recherche  , 
nôtre  travail  cft  inutile  Se  infructueux , Sc  fans  le  travail  la  recher- 
che de  Dieu  cft  une  pure  illufion.  Cette  Epoufc  gémit,  fe plaine 
& s’accufe  avec  bien  de  raifon  de  ce  qu’elle  n’a  pas  été  fidèle  à 
garder  Sc  à travailler  la  vigne  qui  lui  avoit  été  confiée  , qui  étoic 
fon  amc  : ce  que  nous  devons  faire  fi  nous  l’avons  négligée  , & di- 
re en  gémiflànt  avec  elle  : Je  n’ai  pas  gardé  fidèlement  ma  vigne  : 
yineam  nteam  non  euftodivi  ? Hclas  ! fi  j’avois  été  fidèle  à garder  U 
vigne  mifterieufe  de  mon  cœur  que  Dieu  m’a  confié  , j’aurois  fait 
de  progrez  dans  fon  amour  Se  dans  fa  recherche  s fi  je  l’avois  en- 
vironnée d’une  bonne  haïe  , les  petits  Renards  n’y  auroient  pas 
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fait  tant  de  ravages  ; fi  j'avois  bien  gardé  mes  fens  extérieurs  8c 
intérieurs , mon  cœur  feroie  à Dieu  (cul , Se  rien  ne  (croit  capa- 
ble d’ébranler  la  fidelité  de  mon  amour  : fi  j’avois  eu  foin  d’ar- 
racher de  cette  vigne  inculte  les  mauvaifes  herbes  jufqu’à  la 
racine , c'efl  à dire  ces  affections  étrangères  qui  l’ont  défechéc  > 
Se  qui  lui  onc  enlevé  tout  Ion  fuc  Se  toute  fa  nourriture  ; fi  je  Pa- 
vois bien  labourée  pour  donner  lieu  à la  pluye  célcftc  de  péné- 
trer jufqucs  dans  Ton  fonds  ; fi  je  l’avois  taillée  dans  fon  tems , 
Se  fi  j’en  avois  retranché  , tantôt  la  vanité  , tantôt  l’attache  firn- 
üblc  à la  créature  , &e  tantôt  l’amour  propre  ; fi  je  l’avois  bien  liée 
pour  l’empêcher  de  ramper  fur  la  terre  ; fi  j’avois  bien  pris  foin 
d’attacher  mon  cœur  à Jefus-Chrift  fcul  par  un  amour  fidèle  : cette 
vigne  choific  de  Dieu  , auroit  pleuré  dans  la  faifon  , Se  (es  larmes 
auroient  augmenté  fon  amour  : elle  auroit  des  feuilles  agréables  > 
elle  ieroit  belle  aux  yeux  du  Celclle  Epoux  ; elle  auroit  porté  de 
fleurs  odoriférantes , de  bons  defirs  , de  bons  fentimens  ; elle  au- 
roit produit  de  fruits  abondans  , fie  j’en  aurois  recueilli  le  vin  dé* 
licieux  du  divin  amour. 

Cette  faintc  Epoufe , après  s’étre  accufcc  de  (ôn  infidélité  , Se 
du  peu  de  foin  qu’elle  avoit  eu  de  garder  fie  de  travailler  fa  vigne  ; 
elle  devint  fidcle  ; elle  profita  fi  bien  de  ce  premier  fentiment  de 
douleur  Se  d’amour  , qu'elle  invite  (on  bien  Aimé  à venir  des  le 
matin  lavifiteravcc  elle  , étant  feurc  qu’ils  y trouveront  des  fleurs. 
Levons-nous  dès  le  matin , dit-elle  , pour  aller  à la  vigne,  pour 
voir  fi  nous  la  trouverons  en  fleur  : Meme  furgamus  *d  vineas  , vi- 
de*mus  ,Ji  JJoruit  vine*.  Sa  fidelité  ne  s’en  tient  point  aux  fleurs; 
les  fruits  lui  fuccedent  en  fi  grande  abondance , que  chacun 
de  ceux  à qui  on  loue  cette  vigne,  rend  mille  pièces  d’argent 
pour  le  vin  exquis  qu’il  en  retire  : Vir  offert  fro  fruclu  tjus  mille 
* ttC  viSnc  mifterieufe  , qui  eft  fon  propre  cœur  , au* 
I-  " *1  ^ PLl  ^*°lns  raporter , puifquc  cette  Epoufe  devenue  fidc- 
r*m  me  ejf  = C nc  perdoit  jamais  de  vue  : vine»  me»  co. 

dre  mille3 ^CjVCnU^  ^ fertile,  que  chaque  homme  doit ren- 
poufe.  Lef  1flCCS  d ar2?™  P°ur  le  fruit  qu’il  en  retire  , dit  l'E- 
vigne  de  mon  CUrS  iu^?ac  Pas  » *c  Cclcftc  Epoux  exige  de  la 
tera  jamais  ou’Tü  des  ^u.lts,Pn  abondance,  ficelle  ne  lespor- 
J mais,  quelle  ne  fort  bien  travaillée,  quelle  ne  foit  bico 
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gardée  elle-même  , 6c  que  pour  cela  mon  cœur  n'aie  acquis  l'a- 
mour fidele  pour  chercher  uniquement  ce  Divin  Epoux.  Le  fcul 
nom  de  Chrétien  m’y  doit  engager  : je  fuis  Chrétien  , c’eft  le  mê- 
me nom  que  celui  de  Fidele  } je  ne  pub  être  l’un  fans  l’autre.  Je 
tomberai  dans  les  plus  grandes  inhdelitcz  , 8c  dans  la  plus  grande 
ftcrilité  par  ma  parefle  , fi  je  ne  commence  pas  à m’acquitter  de 
mes  plus  petites  obligations.  Ne  négligez  donc  rien  , ô mon  ame  : 
une  goûte  d’eau  multipliée  ule  enfin  la  pierre  la  plus  dure  » 
une  petite  étincelle  caufe  les  plus  affreufes  incendies  : & les 
plus  petites  négligences  réitérées  dans  les  plus  petites  chofcs  , fonc 
fuivies  des  chutes  les  plus  grandes.  Si  vous  manquez  un  feul 
jour  de  fidelité  à vos  plus  petits  devoirs } fi  vous  vous  répandez 
dans  de  vaines  joies  , fi  vous  manquez  , ou  fi  même  vous  diffé- 
rez à écouter  une  infpiration  & à la  fuivre  j ces  petites  infidelitez 
fairont  faire  à vôtre  cœur  beaucoup  de  chemin  : vous  négli- 
gerez aujourd’hui  une  pratique,  demain  vous  en  négligerez 
d’autres  } enfuite  elles  vous  feront  à charge  , vous  n’en  fairés 
plus  du  tout , & vous  deviendrez  entièrement  négligente  , pa- 
rcfTeufe  dans  le  fcrvicc  5c  la  recherche  de  Dieu  , 8c  vous  lui  ferés 
infidèle  en  toutes  chofcs  : on  ne  trouvera  plus  de  fruits  dans  vôtre 
vigne  , vôtre  cœur  fera  tout  à fait  ftcrile  , parce  que  vous  n’aime- 
rez & vous  ne  chercherez  plus  vôtre  Dieu  ; 6c  ne  produifânt  plus 
de  fleurs  , dÎ  de  fruits  , mais  que  de  ronces  6c  des  épines  j le  perc 
de  famille  arrachera  vôtre  vigne  , 6c  la  mettra  dans  le  feu. 

Ma  vigne,  dit  l’Epoufc  , cfl  inccflamment  devant  mes  yeux: 
cette  vigne  c’cft  mon  aroc  , c’cft  mon  cœur  : Oui  , Seigneur  , je 
fuis  vôtre  vigne  , vous  m’avez  planté  dans  l’Eglife  par  le  Batémc  $ 
vous  avez  fait  pleuvoir  fur  moi  les  eaux  fécondes  6c  vivifiantes 
de  vos  miséricordes  , de  vos  grâces,  6c  de  vosSacrcmens  ; vous  m’a- 
vez encore  arrofé  de  vôtre  Sang  } non  content  d’avoir  établi 
de  Pafleurs  pour  veiller  fur  moi , vous  y veillez  inceflammenc 
vous  - même  , 6c  vous  êtes  un  gardien  fi  fidele  , que  vos  yeux  ado- 
rables ne  me  quittent  jamais  , parce  que  vous  m’aimez  , 6c  que 
vous  voulez  que  je  porte  de  fruits  dignes  de  vous  8c  de  l’éternité. 
Je  vais  rependre  i cette  amoureufe  8c  exaétc  fidelité  par  la  mien- 
ne , je  vais  mettre  mes  yeux  fur  mes  voies , 6c  fur  mon  propre 
cœur , qui  eft  vôtre  vigne,  6c  la  mienne  , je  ne  la  perdrai  jamab  de 
vüë  , j’aurai  un  foin  exact  d’en  bien  confervcr  les  fruits , poux  oq 
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pas  perdre  par  une  fin  malheureufe  ceux  de  mes  premiers  travaux  j, 
je  la  garderai  de  manière  que  les  paffans  ne  la  foulcronc  jamais  aux 
pieds , & qui  n’cnlevcront  point  le  vin  mifterieux  de  mon  amour  ; 
je  le  referverai  pour  vous  fcul  , ô mon  Cclefte  Epoux  , je  le  confer- 
verai  li  fidèlement , avec  le  fccours  de  vôtre  grâce  , qu’il  n’y  au- 
ra jamais  de  diminution  , ni  de  mélange  , ni  de  corruption  } 8c 
qu’enfin  il  fera  digne  d’entrer  tout  entier  dans  vos  divins  Céliers  , 
comme  celui  de  vôtre  Epoule. 

Pour  vous  affermir  dans  ces  nobles  fentimens  , & dans  cette 
bonne  refolution  à l’exemple  de  cette  fidcle  Amante  , il  faut  imi- 
ter fon  amour  toujours  agifl'ant  dans  la  laborieufe  recherche 
de  fon  bien  Aimé.  L’amour  de  Dieu  ne  fe  fait  pas  feulement 
fentir  , mais  il  fait  encore  opérer  : c’cft  un  feu  facrc  allumé  dans 
nos  cœurs  par  le  Saint  - Efprit , qui  femblablc  au  feu  materiel  , 
cchaufe  , purifie  , agit  tout  cnfemble  : Il  procure  un  repos  déli- 
cieux , il  cft  vrai , mais  ce  n’cft  pas  un  repôs  oifif  Se  fainéant  : 
aufiî  l’Epoufc  cft  toujours  prompte  à obéir  à Ion  Cclefte  Epoux 
ÇA»r  i cn  totIC  ce  9U  ^ CX*SC  d’elle.  Levez- vous  ma  bien  aimée  : Surgepro- 
per a Arnica  me*  , & veni.  Cette  Epoufe  agillànte  fè  leve  auffi-tôc 
avec  les  mains  pleines  de  mirrhe  : Digiti  mii pleni font  mirrha  pro - 
C*nt  \ bxtijjima.  La  mirrhe  a deux  qualitcz  , elle  cft  amére  , elle  a de 
l’odeur  telle  marque  une  aélion  genereufequi  coûte  à la  nature  j 
mais  qui  echaufee  par  l’amour  de  Dieu  , répand  un  parfum  excel- 
lent qui  lui  cft  agréable. 

Le  Cclefte  Epoux  m’ordonne  de  me  lever  , & de  fortir  du  fom- 
ineil  de  la  pareffe  & de  la  nonchalance  , & il  veut  que  je  me 
prefente  à lui  avec  mes  mains  pleines  de  mirrhe  , qui  marquent 
i’a&ion  & là  bonne  odeur , pour  lui  montrer  que  je  l’aime  effecti- 
vement. Unifiez,  ô mon  ame  , ces  devoirs  qui  font  indifpcnfablcs , 
aimez  de  touc  vôtre  cœur  ce  Dieu  de  bonté  , pour  qui  vous 
travaillez } travaillez  fans  relâche  dans  fa  recherches  donnez-lui 
pour  toujours  vôtre  cœur  & vos  mains  , il  veut  que  par  l’un  8c 
par  l’autre  vous  lui  marquiez  vôtre  amour:  fans  l’amour,  vôtre 
travail  eft  une  occupation  ingrate  Se  infrudueufe  , fans  le  travail , 
votre  amour  cft  une  pure  illufion. 

Je  vois  bien  qu’il  faut  que  je  me  leve  , que  je  marche  in- 
ceflimment  fans  m’arrêter  , fi  je  veus  trouver  le  Seigneur  j il  faut 
«juc  je  travaille  fuis  relâche  à devenir  meilleur , fi  je  ne  veus  pas 

‘ devenir 
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devenir  pire.  Le  feu  materiel  ne  manque  pas  de  laoguir , 2c  de 
s'éteindre  fi  l’on  n’cft  pas  attentif  à lui  fournir  de  nouvelles  ma* 
tiercs  pour  entretenir  fcs  fiâmes.  Le  feu  de  l’amour  de  Dieu  de- 
vient bientôt  languiflànt  2c  fe  perd  , quand  on  ne  lui  fournie  pas  de 
nouveaux  alimens  pour  fe  foutenir  dans  toute  fon  ardeur  : ces 
alimens  font  les  ailes  frequens  2c  continuels  de  cet  amour  > 2c 
les  bonnes  œuvres  qu’il  doit  nous  faire  produire.  Ne  négligez 
donc  rien  , ô mon  ame  , fi  vous  voulez  toujours  aimer  2c  cher- 
cher Dieu.  Rendez-vous  familier  le  langage  du  cœur  2c  de  vos 
mains  avec  Dieu  : parlez-lui  fou  vent  par  de  fentimens  réitérez , 
2c  par  de  bonnes  œuvres  multipliées , efforcez  - vous  de  les  pro- 
duire autant  de  fois  que  vous  rcfpirerez  , 2c  que  vous  agirez  : mais 
fur  tout  obeïflèz-lui  dès  qu’il  vous  parle  : revcillcz-vous  , comme 
l’Epoufè  » levez- vous , marchez  , 2c  travaillez  j fans  cela  vous  n’ai- 
merez 2c  ne  chercherez  pas  le  Seigneur  comme  il  faut , ou  vous 
ne  le  chercherez  pas  long-tems  , vous  ne  le  trouverez  pas  , 2c  vous 
courez  rifque  de  le  perdre  pour  toujours,. 

Pour  éviter  ce  malheur  , faites  tous  vos  efforts  pour  remplir 
tous  les  devoirs  delà  charité  chrétienne,  2c  de  la  recherche  de 
Dieu  agillàntc  8c  laborieufe  , qui  travaille  fans  celTe  ï détruire  les 
vices , 2c  à acquérir  les  vertus  : il  faut  être  faint , ou  travailler  fc- 
rieufement  à le  devenir  , pour  pouvoir  dire  qu’on  aime  , 2c  qu’on 
cherche  Dieu  véritablement  j parce  que  l’amour  agiflant  cft  la 
bafe  2c  le  foucien  de  la  fainteté.  Penfcz  ferieufement  que  vous 
avez  encore  bien  du  chemin  à faire  $ ne  vous  découragez  pas 
cependant  $ quelque  chofe  que  vous  ayez  fait , n’y  faites  point  at- 
tention 5 ne  vous  arrêtez  pas  de  peur  de  perdre  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux, 2c  vos  viâoircs  pafiecs , vous  en  avez  encore  bien  d’autres  à 
remporter  : vous  trouverez  toujours  de  pallions  à combattre,  de  ver- 
tus à pratiquer,  2c  à acquérir , de  travaux  héroïques  à entrepren- 
dre. La  charité  fait  de  grandes  chofes  , 2c  par  une  profonde  hu- 
milité le  vrai  Chrétien  les  croit  toujours  très  petites  : chantas  ope - 
ratur  magna  , & reputat  parva  : elle  multiplie  les  bonnes  œuvres  , 
2c  il  les  croit  en  petit  nombre  j Operatur  multa,  & reputat pauea.  En- 
fin animé  de  cette  divine  charité  , il  doit  travailler  fans  fe  lafler , 
2c  croire  qu’il  n’a  travaillé  qu’un  moment  pour  le  falut  de  fon  ame , 
2c  pour  la  gloire  de  Dieu  : operatur  diu , & reputat  breve,  Ce  font  les 
paroles  de  Saint  Thomas» 

Pp 
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Plus  je  fais  attention  à ma  vie  paflee  , plus  je  comprends  avec 
douleur,  que  mes  mains  font  vuides  de  cette  mirrhe  précieufc , donc 
celles  de  l’Epoufe  étoient  toutes  remplies , quand  elle  les  ouvroic 
à fon  bien  aimé  : je  ne  vois  qu’oifiveté  , que  lâcheté  , que  tems 
perdu  : Je  n’ai  encore  rien  fait  pour  vous , ô mon  Dieu , qui  avez 
tout  fait  pour  moi  j je  n’ai  travaillé  que  pour  le  monde  , quoi  qu’il 
foit  mon  plus  cruel  ennemi  8c  le  votre  : je  me  fuis  donc  bien  trom- 
pé , Seigneur  , quand  j’ay  eu  la  témérité  de  vous  dire  , 8c  de  me  di- 
re à moi-même  , que  je  vous  aimois  ? Dans  quelle  étrange  illufion 
ai-je  pafle  la  meilleure  partie  de  ma  vie  : je  croyob  vous  aimer  , 
parce  que  mon  cœur  reUentoit  de  tems  en  tems  quelques  douceurs 
& quelques  goûts  naturels,  qu’il  prenoit  pour  l’amour  véritables 
Mais , helas  ! mes  mains  lâches , vuides,  8c  parefleufes  ne  me  l’ont 
point  encore  dit,  n’ayant  encore  rien  fait,  ni  de  grand,  ni  de  rigou- 
reux , ni  de  fuivi  pour  votre  amour,  8c  pour  vous  chercher  comme 
je  devois.  Cependant  je  ne  pub  afpircr , ni  prétendre  de  vous  trou- 
ver , ni  à vous  pofleder , 8c  jouir  de  votre  prefencc  8c  de  votre  vûë 
dans  le  Ciel , fans  vous  aimer  de  tout  mon  cœur  , 8c  de  toutes  mes 
forces , 8c  fans  remplir  exactement  tous  les  devoirs  de  cette  chari- 
té agifiàntc  , 8c  de  cette  laborieufe  recherche  , qui  travaille  faos 
celle  à détruire  tous  les  vices  , 8c  à acquérir  toutes  les  vertus,  qui 
•compofcnt  la  fainteté  de  mon  état.  C’eft  à quoi  je  va  m’appliquer  , 
avec  le  fecours  de  votre  grâce.  Détournez  , ô mon  Dieu  , mon 
ame  de  toutes  les  vaines  occupations  du  ficelé,  8c  de  tous  fes  frivoles 
amufemens  , 8c  tournez-la  entièrement  vers  vous  , Se  vers  les  biens 
folides  8c  éternels , pour  lefqucls  vous  l’avez  créée , afin  que  ne 
travaillant  que  pour  mon  falut  , 8c  pour  votre  gloire  , je  puifle 
dire  , fans  me  tromper , que  je  vous  aime  , 8c  que  je  vous  cherche 
véritablement. 


CHAPITRE  XIV. 

ï>£  LA  DOULEUREUSE  REC  HERC  HE  DE  DIEU  t 
après  l'avoir  perdu  pur  le  péché . 

LE  s Juftes  8c  les  Pécheurs  peuvent  perdre  Dieu  , mais  d’untf 
maniéré  bien  differente  > les  Juftes  qui  ne  font  pas  privez  de  , 
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ùt  grâce , Dieu  les  prive  quelquefois  de  fes  divines  conformons , fie 
les  laide  dans  le  dégoût  Se  dans  la  fechcreOfe  , foie  pour  les  punir 
de  quelques  legeres  fautes , foit  pour  éprouver  leur  fidelité  , fie 
exercer  leur  venu  : mais  les  pécheurs  le  perdent , en  perdant  la 
grâce , parce  qu’abandonnant  Dieu  les  premiers  volontairement,  ils 
l’obligent  de  s’éloigner  d’eux , fuivant  cette  expreffion  du  faine 
Concile  de  Trente  : Non  defirit  qui n de  fer  ut  ur.  Us  le  contrai- 
gnent de  retirer  fa  grâce  dont  ils  font  fi  peu  de  cas , fie  de  les 
priver  de  fon  amitié  j cette  perte  cft  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  , fie  le  pécheur  la  doit  reflèntir  avec  une  vive  douleur: 
ils  doivent  le  chercher  avec  empreffement  pour  le  retrouver.  Ce 
n’cft  faire  aucune  attention  à la  perte  qu’on  a faite , que  d’y  être 
infenfible  , fie  ne  travailler  point  avec  ardeur  à la  réparer  : Vous 
avez  été  peut-être  dans  cette  fatale  difpofition  à l’égard  de  Dieu 
que  vous  avez  perdu  par  vôtre  faute , fans  avoir  jette  une  feule 
larme , ni  gémi  même  legerement  d’un  fi  effroyable  malheur  , 
fans  quoi  on  ne  retrouve  pas  le  Seigneur  j puifquc  nous  lifons  dans 
l’Ecriture  Sainte  que  les  âmes  même  les  plus  faintes  St  les  plus  in- 
nocentes , ainfi  qu’on  dira  dans  la  fuite  , comme  la  Merc  de  Jefus 
fit  Saint  Jofeph  avec  elle  , ne  retrouvèrent  le  Sauveur  , qu’aprez 
avoir  verfé  beaucoup  de  larmes  ; qui  nous  marquent  que  la  recher- 
che de  Dieu  de  quelque  manière  qu’on  l’ait  perdu  , fie  qu’on  en 
foit  privé  , doit  être  douleureufe. 

11  femble  à entendre  parler  le  Saint  Efprit  dans  les  faintes  Ecri- 
tures , qu’à  moins  que  les  routes  que  tient  une  amc  qui  cherche 
Dieu  pour  le  retrouver  , ne  foient  arrofées  des  larmes  de  fes  yeux 
elle  ne  puifTe  jamais  arriver  au  lieu  où  il  s’eft  retiré  pour  fc  ca- 
cher à elle  j s’éloignant  bien  loin  de  ceux  qui  l’ont  perdu  par  leur 
malice  fit  leur  pure  négligence.  Quelque  éloigné  pourtant  qu’il 
foit  d’eux  , ils  le  découvrent , St  le  trouvent  par  les  larmes  d’une 
vraye  penitence.  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  les  appelle  un  de- 
luge  où  nos  crimes  fe  noyent , le  chemin  feur  qui  nous  conduit 
à Dieu  : lachrima  funt  peccati  diluvium  , iter  ad  Dcum  : chemin 
que  tous  les  pécheurs  doivent  prendre  , fit  que  les  âmes  penitente* 
doivent  fuivre  5 c’eft  pourquoi  aufli  Dieu  ayant  pitié  de  fon  peu- 
ple , a eu  la  bonté  de  lui  marquer  les  moyens  véritables  8t  in- 
faillibles, pour  le  trouver  ? Quand  vous  chercherez  le  Seigneur  vo- 
tre Dieu , dit-il  à tous  les  pécheurs  , vous  le  trouverez  aflcurc- 
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ment , G vous  le  cherchez  de  tout  vôtre  cœur  , 6c  dans  toute  l’a» 
mertume  de  votre  amc  : Cum  quefteris  Dominum  Deum  tuum  , itrve- 
J)eut.  r.4.  nies  eum,J2  tamen,  toto  corde  quejîeris,  & tôt»  tribulatione  anima  tu», 
v.  i}.  Ces  paroles  de  l’Ecriture  font  bien  confolantes  d’un  côté , puif- 
qu’ellcs  nous  apprenent  que  la  perte  de  Dieu  ôc  de  fa  grâce  n’elt 
point  irréparable  , pouvant  retrouver  le  Seigneur  6c  recouvrer  fa 
grâce  , par  la  douleur- finccrc  de  Ton  cœur  : mais  ces  mêmes  paroles 
lont  fortes  de  l'autre  j voyant  que  Dieu  exige  d’un  pccheur  une 
doûleur  & une  triftcfic  entière  j le  Saint- Efpnt  voulant  que  le  cœur 
du  pccheur  agifle  dans  toute  fon  étendue  6c  de  toute  là  force  , que 
l'âme  foit  plongée  dans  une  grande  trifteflè , s’agilïànt  de  cher- 
cher Dieu  , 8c  de  le  trouver , après  l’avoir  malheureulcment  per- 
du. Ne  croyons  pas  que  cette  inclination  pour  les  diverafle- 
mens  qui  nous  rcltc  dans  le  cœur  apres  tant  d’infidelirez  , qu’avec 
cette  recherche  prdquc  continuelle  des  plaifits  du  fiéele , nous 
publions  trouver  Dieu  que  nous  avons  perdu  par  nos  crimes.  Cette 
difpofition  d’efprit  6c  du  cœur  peut-elle  s’accorder  avec  cette 
amertume  univerlcllc  de  nôtre  ame  que  Dieu  demande  de  nous 
pour  rentrer  dans  là  grâce.  Auffi  voyons-nous  que  tous  ces  il- 
1 u lires  pénitens  qui  refientoient  vivement  la  perte  de  Dieu  qu’ils 
avoient  faite,  n’ont  jamais  eu  d’autre  occupation  plus  à cœur, 
que  celle  de  gémir , êc  de  verfer  des  larmes  continuelles. 

Ce  qui  nous  paroit  dans  l’exemple  de  David , qui  dit  tantôt 
que  tous  les  jours  6c  toutes  les  nüits , il  s’eil  nourri  de  fes  lar- 
mes , quand  fon  cœur  lui  difoit , où  cft  ton  Dieu.  Tantôt  ti 
Pf-  41*  dit  qu’il  a baigné  de  fes  pleurs  tous  les  lieux  où  il  a été, que 
pendant  la  nuit  il  trempe  fon  lit  tout  entier  des  eaux  amères 
qui  tombent  de  fes  yeux.  Que  pouvoit  faire  ce  Roi  pénitent 
dans  cette  fo if  G ardente  qu’il  fentoit  pour  retourner  a Dieu? 
Sitivit  anime  me»  ad  Deum  fortem  vivum  : Gnon  de  pleurer  lâns 
cefTe  de  s’en  voir  éloigné.  Les  larmes  font  la  confolation  , 6c  fer- 
vent de  nourriture  aux  perfonnes  affligées  : lutîu  fuo  anima  faf- 
iitur , dit  Saint  Grégoire  : voilà  pourquoi  ce  Roi  pénitent  dk 
que  les  larmes  abondantes  lui  tenoient  lieu  de  pain  le  jour  ôc  la 
nuit } ce  qui  lui  faifoit  dire  auffi  avec  confiance  à Dieu  dans  l’cxcez 
de  fa  penitence  , que  les  gemiflemens  de  fon  cœur , ne  pouvoienc 
lui  être  inconnus. 

Que  ceux-là  tremblent , dit  Saint  Gifofome , qui  ont  des 
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Magnifiques , où  ils  repofent  delicicufement , lorfqu’ils  entendent 
que  le  lie  d’un  grand  Roi  pénitent  étoit  un  lit  de  larmes  où  il  paffoic 
toutes  les  nuits  , non  pas  a fc  repofer  tranquillement , mais  à pleu- 
rer Tes  pechez  , 8c  il  trouvoit  dans  fes  larmes  toute  fa  confolation  f 
Que  les  gens  du  fiecle  ne  s’imaginent  donc  pas  que  les  larmes 
de  la  pénitence  dans  la  recherche  de  Dieu  ,qui  doit  être  dou- 
leureule  , foient  feulement  pour  les  Solitaires  s mais  qu'ils  fâchent 
que  comme  David  ce  grand  Prince  a pleuré  8c  veillé , parce 
qu’il  avoir  péché  } ils  ne  peuvent  , ni  doivent  non  plus  fe  difpcn- 
fer  de  ces  larmes  8c  de  ces  veilles , lors  qu’ils  font  de  grands  pé- 
cheurs ? Heureux  donc  ceux  dont  la  douleur  de  leur  cœur  cft  G 
grande  8c  fi  amére  qu’elle  les  occupe  tous  les  jours  Si  toutes  le* 
nuits  de  leur  vie  : ils  peuvent  dire  alors  en  cet  état  qu’ils  cher- 
chent Dieu  dans  toute  la  tribulation  de  leur  ame  : mais  qu’il  y 
en  a bien  peu  qui  puillcnt  tenir  ce  pieux  langage , voyant  un  très 
petit  nombre  de  gens  dans  l’Eglifc  qui  foient  lenfiblement  touchez 
de  la  perte  de  Dieu  , 8c  que  parmi  le  petit  nombre  qui  en  font 
touchez  , on  voit  tant  d’interruptions  dans  leur  douleur  , que  la 
meilleure  8c  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  ne  s’en  reflènt  pas  î 
cependant  nous  ne  devons  point  avoir  ici  d’autres  exercices  que 
celui  de  pleurer  dans  la  recherche  de  Dieu  , julqu’à  ce  que  nous 
l’ayons  trouvé , après  l’avoir  perdu  par  le  péché. 

Nous  devons  continuer  cette  fainte  occupation  à l’exemple  de 
l’Epoufc  des  Cantiques  , qui  ne  l’interrompit  jamais  dans  la  pour- 
fuite  de  fon  bien  aimé  : ce  qu’elle  nous  exprime  par  de  touchantes 
paroles  : Cette  Epoufc  qui  fait  parler  fon  Epoux  , dit  que  la  voix 
de  la  Tourterelle  s’eft  faite  entendre  dans  fa  terre  : Fox  Turturis 
Audit»  ejl  in  terra  nojlra.  Cant.  i.  Cette  voix  , dit  Saint  Bernard  , 
eft  un  gemiffement  lugubre  Je  la  vive  douleur  de  cette  Epoufe  pé- 
nitente dans  l’abfcnce  de  fon  Amant , qu’elle  fouflre  en  le  cher* 
chant.  Cette  Epoufc  parle  enfuitefans  figure  ,8c  fentant  qu’dlc 
a contraint  fon  bien  aimé  de  s’éloigner  d’elle  : elle  le  conjure  ea 
gemiflànt,  8c  en  criant,  de  revenir  à elle  : revertere  revertere  dilefte 
mi.  C’cft  ainfi  que  l’amc  pénitente  de  fes  égaremens  , doit  pou- 
ffer de  gemiflèmens  continuels  vers  le  retour  de  fon  Dieu  dans  Ta 
douleurcufc  recherche  qu’elle  en  doit  faire?  Peut-elle  penfer  qu’elle 
a mérité  cet  éloignement , 8c  ne  pas  fondre  en  larmes , 8c  cher- 
cher le  Seigneur  avec  une  vive  douleur , pour  l’engager  à .revenir 
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à clic.  Il  faut  donc  qu'une  ame  pénitence , à qui  Dieu  fait  la  grâce 
de  fentir  fonabfence,  gemifle  de  l’avoir  encourue  par  fa  faute, 

& de  n’y  avoir  pas  fait  attention  comme  elle  le  devoit , 8c  qu’elle 
ic  conjure  par  fes  foupirs , fes  gemiÜcmcns  8c  fes  larmes  qu’il 
lui  accorde  la  grâce  de  fon  retour  : revcrterc  revertere  diletfc 
mr» 

C’eftle  langage  de  l’Epoufe  , 8c  ce  doit  être  celui  d’une  ame 
pénitente,  quelle  dife  donc  : Revenez  le  bien  aimé  de  mon  cœur  , 
rapprochez  vous  de  mon  ame  languidàntc  pour  lui  rendre  la  vie 
de  la  grâce  qu’elle  a perdue  en  s’éloignant  de  vous  : je  gémis  ,8c 
je  fens  que  tout  me  manque  , étant  éloigné  de  vous  ? Revenez 
donc  , Epoux  ccleftc > écoutez  ma  voix  gemiflante  qui  vous  appelle 
à lôn  fecours  ; écoutez  les  fentimens  d’amour  que  vous  formez 
dans  mon  cœur  : revenez  à moi , 8c  donnez-moi  la  force  de  re- 
tourner à vous  , m’étant  impoflible  de  faire  la  première  démarche 
de  mon  retour , que  vous  ne  me  préveniez  par  votre  amour  , par 
Votre  grâce , 8c  par  votre  recherche  : il  y a trop  long-tcms  que  je 
fuis  éloigné  de  vous  , 8c  je  n’y  puis  penfer  fans  gémir  ; fi  je  ne  gé- 
tnidois  pas  pendant  que  j’étois  dans  une  fi  déplorable  fituation , c’eft 
que  j’étois  aveugle  8c  endurci  pour  voir , 8c  pour  fentir  le  poids 
de  ma  milêre.  Vous  vous  éloigniez  de  moi  , parce  que  je 
vous  étois  rebelle  -,  Sc  je  m’éloignois  de  votre  prefence  , ne  pou- 
vant fouffrir  vos  reproches  : ainli  vos  démarches  8c  les  miennes 
augmentoient  de  jour  en  jour  l’efpace  épouventable  que  mes 
pcchez  mettoient  entre  vous  8c  moi  ? Que  dois-je  faire  mainte- 
nant que  vous  me  faites  la  grâce  de  reconnoitre  mes  égaremens  , 
que  multiplier  mes  larmes  8c  mes  gemiflèmens  lelon  le  nombre  de  1 
mes  offences  , pour  vous  engager  à revenir  à moi , pour  ne  vous 
en  éloigner  jamais  : mais  c'eftà  vous  , Seigneur  , à former  dans 
jnon  ame  de  gemiflèmens  dignes  d’cffàcer  mes  crimes , 8c  de 
vous  engager  à vous  rapprocher  de  moi , pour  me  rendre  la  vie  , 

£c  me  mettre  dans  la  fainte  difpofition  de  ne  m’éloigner  jamais 
de  vous. 

Ce  qui  doit  porter  une  ame  penitente  , qui  a perdu  la  vie  de 
la  grâce , à chercher  Dieu  dans  l’amertume  de  fon  cœur  , pour  la 
lui  rendre  : c’eft  la  douleur  extrême  de  la  Sainte  Vierge  8c  de 
Saint  Jofeph  , après  la  perte  mifterieufe  qu’ils  firent  de  l’Enfant 
Jcfus  pendant  trois  jours , dont  ils  étoient  innocens  ; ce  ne  fut 
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rent  que  gemiflemens  pour  eux  pendant  ce  trifte  intcrvale  de 
tems , qu'ils  ne  difconcinucrenc  point  , jufqu’à  ce  qu’ils  l’eurcnc 
trouvé  dans  le  Temple  de  Jerufalem  affis  au  milieu  des  Do&curs  : 
quoique  Marie  fçût  que  Ton  Fils  étoit  Dieu  ; fçaehant  au  (G 
qu'il  s’étoit  aflèujctti  à toutes  les  mileres  humaines  > 8c  qu’ainü 
n étant  âgé  que  de  douze  ans  , il  pourroit  foufftir  quelque  in- 
commodité  de  la  vie  fans  leur  fccours , ils  étoient  fi  fort  af- 
fligez , que  l’ayant  heureuferoent  trouvé  j cette  Sainte  Mcrc  lui 
témoigna  fa  douleur  en  lui  difant  : Mon  Fils,  pourquoi  en  avez- 
vous  agiainfi  avec  nous,  voilà  votre  pcrc&moi  qui  vous  cher- 
chions fort  affligez  de  la  privation  des  ineffables  douceurs  de 
votre  divine  prcfcncc  : C’eft  Marie  qui  parle,  parce  que  fa  qua- 
lité de  Mcrc  lui  donnoit  plus  de  droit  fur  l'Enfant  Jefus,  qu’à 
Joleph  : Fil/  quid  fecifii  nobis  fie.  Ce  n’cft  pas , dit  Denis  le  Char- 
treux , un  reproche  qu’elle  lui  fit  , mais  une  plainte  pleine  d’a- 
mour 8c  de  tendre  fie  : Verbum  hoc  non  efi  qaafi  increpAtio  , fied  pi» 
& Amorofit  conquefiio  : Car  en  lui  difant , pourquoi  en  avez- vous 
ufé  ainfi  avec  nous  , c’étoit  lui  dire  , vous  fçavés  que  jamais 
mcrc  aima  un  fils  infiniment  aimable  , plus  tendrement  que  je 
vous  aime  , la  nature  8c  la  grâce  ont  formé  les  liens  fierez  qui 
m’attachent  fi  étroitement  à vous  } je  trouve  en  vous  le  divin 
Enfant  que  j’ai  porté  dans  mon  fein,  mon  Créateur,  mon  Sauveur  ; 
ayant  pour  vous  , mon  Fils , une  fi  grande  tendrefle , que  ces  fen- 
timens  ont  gravé  dans  mon  cœur  , qui  peut  exprimer  l’excez  de 
ma  triftefle  pendant  trois  jours  que  nous  avons  employé  à vous 
chercher  5 l’amour  que  nous  avons  pour  vous  étant  fi  grand , 
notre  douleur  étoit  égale  à notre  perte. 

Ces  faintes  âmes  ne  pouvoient  mieux  nous  faire  connoitrc  en 
cherchant  Jefus-Chrift  avec  tant  de  larmes  8c  une  fi  grande  dou- 
leur , l’état  dans  lequel  doivent  entrer  les  pécheurs,  qui  ont  été 
fi  malheureux  de  perdre  Dieu  par  leur  négligence  8c  leur  malice 
après  le  Batéme  : la  recherche  doulcureufe  de  la  Sainte  Vierge 
8c  de  Saint  Jofephtout  innocents  qu’ils  étoient , doit  être  le  véri- 
table modelé  de  la  nôtre , parce  qu’à  moins  que  nous  reflèn- 
tions  avec  une  vive  douleur  cette  perte,  8c  que  nous  cherchions 
Dieu,  après  l’avoir  perdu  , dans  toute  l’amertume  de  notre  ame  ; 
nous  ne  le  trouverons  jamais  : c’eft  cette  douleur  qui  nous  le  fait 
retrouver  : Comme  le  ver , dit  Saint  Crifoftomc , naît  du  bois , 8c 
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le  ronge  enfuice  ; de  même  la  triftefle  qui  vient  du  péché  , le  con~ 
fume.  La  douleur  de  la  perte  des  biens  temporels  eft  fort  inu- 
tile > ne  fervant  point  à les  recouvrer  , 8c  on  a raifon  de  tacher  de- 
a’en  délivrer  ; mais  la  douleur  d’avoir  perdu  Dieu , eft  le  vrai 
moyen  de  nous  le  faire  retrouver  : c’cfl  celui  dont  tous  les  péni- 
tens  fe  font  fervis  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Avons-nous  perdu 
Dieu  par  nôtre  faute , ne  différons  pas  un  moment  i regretter 
cette  perte  , à rappcllcr  dans  l’amertume  de  nôtre  amc  les  crimes 

3ui  nous  l’ont  ravi  : Celui , dit  Saint  Crifoftome  , qui  a une  vraye 
oulcur  de  fes  pcchez  , en  retire  ce  fruit  falutairc  quelle  les  effa- 
ce , 8c  fait  retrouver  à un  pécheur  pénitent  qui  en  eft  vivement 
pénétré  , fon  Dieu  qu’il  avoit  perdu  ? Malheur  à ceux  qui  font  in- 
icnfiblcs  à cette  perte,  8c  qui  difent  par  un  aveuglement  d’elprit,  8c 
l’cndurciffemcnt  de  leur  cœur  : j’ai  péché  , 8c  qu’eft-ce  qu’il  m’eft 
arrivé  de  trille  pour  cela  : peeewi , & quid  trifte.  mihi  nctidit. 

Profanes  que  vous  êtes , dit  autrefois  un  Idolâtre  gémiffant  8c 
fondant  en  larmes , 8c  criaot  de  toutes  fes  forces  après  des  Soldats 
de  la  Tribu  de  Dan  qui  craportoient  les  Idoles , vous  m’enlevez 
mes  Dieux , 8c  vous  me  dites , poûrquoi  pleure  tu  ? Que  les  larmes 
de  cet  idolâtre  auroient  été  juftes  , fi  ayant  la  connoillànce  du 
vrai  Dieu  , 8c  fi  ayant  le  malheur  de  l’avoir  perdu  , il  avoit  gémi 
& pleuré  auffi  amèrement  qu’il  fit  î Mais  quel  aveuglement  8c 
quelle  folie  de  verfer  de  larmes  pour  des  Dieux  qui  n’étoient  que 
l’ouvrage  des  mains  de  1 homme» 

Mon  Fils  ,dit  Marie  à l'Enfant  Jelùs  , pourquoi  nous  avez  vous 
quitté  : voila  vôtre  perc  8c  moi  qui  vous  cherchions  depuis  trois 
jours  avec  une  extreme  douleur  ? O l’amoureufe  plainte  : ô le  doux 
& jullc  fentiment , qui  exprime  tout  à la  fois  la  douleur  8c  la  joïc 
de  la  plus  fainte  de  toutes  les  Mères  ■ O que  les  larmes  font  faia- 
tement  employées  , lors  qu’on  ne  les  répand  que  pour  pleurer  la 
perte  qu’on  a fait  de  Dieu  : elles  lui  font  fi  agréables  , qu’il  les  re- 
garde , dit  SaimAuguftin  , comme  le  plus  pur  fang  du  cœur , bleffé 
d’amour  8c  de  douleur  de  l’avoir  offenfé  j comme  les  fidcles  inter- 
prètes de  fes  fentimens , de  fes  penfées  , 8c  comme  les  marques 
fcurcs  d'un  amour  finccre  : elles  ne  fortent  pas  plutôt  des  yeux 
d’une  amc  contrite  , que  Dieu  ne  rejette  point , qu’elles  font  por- 
tées par  les  Anges  devant  fon  Trône  : l’union  delà  divine  misé- 
ficoidc  avec  les  larmes  fc  fait  fans  retardement , û-tôt  qu’une 
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«me  gémit  & pleure  lès  pcchez  (încércment , qui  lui  ont  fait 
perdre  la  grâce  fantifiantc  : Dieu  qui  cft  proche  de  ceux  qui 
ont  le  cœur  affligé  ; fuxta  tjl  Dominas  bis  qui  tribulato  funt  carie  : 
fe  prefente  6c  s’unit  à cette  amc  > 8c  lui  fait  miséricorde , dit 
Saint  Bernard  : Sine  ullo  intervnllo  conjunguntnr  , & lachrimd  pec- 
catricis  , & mifcricordia  Salvatoris. 

Le  fameux  exemple  de  Magdclcne  penitente  ert  une  preuve 
convainquante  de  cette  union  mifterieufe  , 6c  du  mérite  des 
larmes.  Le  Sauveur  n’attendit  pas  apres  le  repas  de  lui  accor- 
der le  pardon  de  fes  pechez  5 mais  en  même  tems  qu’il  la  dé- 
couvre dans  la  Sale  , il  prit  tant  de  plaifir  aux  gémiffemens  de 
fon  cœur,  6c  à voir  couler  les  larmes  de  les  yeux , qu’il  inter- 
rompt fà  réfection  5 il  témoigne  bien  plus  d’agrément  aux  feu- 
pirs  de  cette  ame  affligée , qu’à  l’appareil  magnifique  du  Phari- 
sien j 6c  fans  avoir  égard  à la  ccnfure  des  Conviez , aux  cir- 
conftanccs  du  temps , du  lieu , à l’affront  qu’il  faifoic  au  Phari- 
ficn  qui  l’avoic  invité  à dîner , ni  à la  déroute  du  Eeftin , il  ne 
j’applique  qu’à  la  confolation  de  cette  ame  pénétrée  d’une  vive 
douleur  de  fes  pechcz  : Converfus  ai  Mnlierem  : il  accepte  le 
prefent  8c  l’agréable  fâcrifice  de  fes  foupirs  6c  de  fes  larmes  par 
le  pardon  de  tous  fes  pechez  : Remit  tuntur  et  peecata  malt  a ; par 
le  don  de  la  grâce , de  la  paix , 6c  du  calme  que  ce  Dieu  de 
bonté  rend  à fôn  amc  par  ces  confiantes  paroles  rVaie  in  pace-. 
Allez , 8c  foyez  en  paix  ? Ah  ! Seigneur  après  des  attirances  fi 
pofitives  de  vôtre  miséricorde  , il  ne  faut  pas  être  fûrpris  fi  Mag- 
dclcne prend  la  liberté  de  baifer  vos  pieds , après  les  avoir  ar- 
rofez  de  fes  larmes  : elle  peut  tout  prétendre  de  vôtre  bonté  j 
ces  chartes  6c  rcfpc&ucux  baifers  font  en  même  tems  le  fçeau 
de  fa  réconciliation  , le  fymbole  6c  les  marques  de  fon  amour  , 
8c  de  vôcre  miséricorde  : lac  brime  funt  fatisfnclionis  documenta , 
ofcula  funt  réconciliât ionis  iniieia , dit  Saint  Pierre  Chrifologue. 

Que  nous  ferions  heureux , fi  nous  imitions  cette  iiluftrc  pé- 
nitente dans  l’cxcez  de  fa  douleur  î O que  nos.  larmes  fcroicnc 
feintement  employées , fi  nous  ne  les  verfions  que  pour  pleurer 
la  perte  de  Dieu  , 6c  pour  le  chercher  après  l’avoir  malhcurcu- 
fement  perdu  par  le  péché  j elles  nous  procu  rcroient  comme  à cet- 
te Amante , le  bonheur  de  le  trouver  miséricordieux.  Mais  ert-cc 
ainfi  que  vous  pleurez  U perte  de  Dieu , 6c  ecc  horrible  malheur  i 
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Neft-ce  qu’après  Dieu  que  vous  fou  pire  z ?.  O qu’on  répand  tôt!? 
les  jours  de  larmes  inutiles  , hipocritcs  , 6c  criminelles  j qu’on  en 
répand  bien  peu  d’innocentes , 6c  de  fincercs  ? Mais  quelles  font 
les  vôtres  , 6 Ame  Chrétienne  ! C’cft  fur  quoi  vous  devez  vous 
examiner  5 vous  demander  compte  à vous-meme  de  vos  larmes, 
& de  vôtre  douleur  : l’œil  ne  pleure  point  ce  que  le  cœur 
n’aime  pas  : mais  le  cœur  ne  perd  jamais  ce  qu’il  cftime  & ce 
qu’il  aime , fans  le  regreter.  C’eft  fur  ces  belles  maximes  que 
vous  devez  juger  par  vôtre  triftefle  6c  par  vos  larmes  de  l’a- 
mour que  vous  avez  pour  Dieu , 6c  de  l'eftimc  que  vous  en  faites. 
Qu’avez- vous  pleuré  jufqu’à  prefent  ? Eft-ce  la  perte  de  Dieu  , ou 
d’un  ami,  ou  d'une  amie?  Eft-ce  la  perte  du  falut  de  vôtre  amc , 
ou  de  la  famé  du  corps  ? Eft-ce  la  perte  de  Dieu  , ou  de  la  créa- 
ture ? Helas  : vous  n’avez  peut-être  pleuré  que  de  ce  qui  ne  meri- 
toit  pas  vos  larmes  , 6c  vous  avez  étc  infenfible  à ce  qui  dévoie 
être  le  juftcôc  l’unique  motif  de  votre  douleur. 

Je  ne  fçaurois  répandre  une  larme  , die  ce  Chrétien  , mon 
•cœur  eft  endurci  j ou  G je  rellènts  quelque  douleur  paflagere , 
que  les  remords  de  ma  confcicncc  excitent  dans  mon  amc  , clic 
cft  fi  legere  , qu’elle  ne  va  pas  jufqu’à  cette  heureufe  extré- 
mité que  de  pleurer  amèrement  6c  fincercmcnt  mon  péché  ? 
Ah  i malheureux  que  vous  êtes , vous  donnez  de  larmes  abon- 
dantes à la  perte  d’un  procez  : 6c  vôtre  ame  eft  comme  celle 
dont  parle  le  Prophète  , une  terre  fans  eau  : anima  mea  fient  terra 
fine  aqua  tibi , fans  une  larme  finccre  de  la  perte  de  Dieu , 6c  de 
vôtre  falut , qui  cft  la  plus  grande  de  toutes  les  pertes  que  vous 
ptiifficz  faire  : vôtre  cœur  vous  en  fournit  pour  l’amour  d’un  mari , 
■d  un  enfant  , d un  ami  , 6c  il  vous  en  refuie  pour  la  mort  fpiri- 
tuellc  de  vôtre  amc  : vif  6c  fcnf.blc  fur  le  point  d’honneur  , quel- 
le douleur  , quel  chagrin  , quelle  inquiétude  ne  vous  cauic 
pas  une  feule  parole  de  mépris  , une  cïpcrance  fruftrée  , des 

z r0mpuifs  ' 110  Pr°icc  Ambition  anéanti  , une 
attaire  manquée , une  paillon  mal  fatisfaite  ,unc  occafion  per- 
ler ’ itC  ltUngUC  dccou*crtc  > cai,fcnc  cn  vous  une  exceffive  dou- 
cue  lès  vrJ°US  ,^cucnt  Pcuvcnt  hors  de  vous-même  j pendant 
SrivatiorjeTlheUrS  ’ l,C,S  qUC  f°m  ™°^ment  de  Dieu  , la 
roint  -o.  ^ g/aCe  I a P*:rtc  de  votrc  amc  ne  vous  touche 

P • que  vous  êtes  dur  6c  infenfible  aux  vrais  biens,  aux  biens 
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fol  ides  ÔC  éternels  : Dotes  damnam  pecanU  , & non  dotes  damnum 
yuflit'ut  y vous  dit  Saint  Auguftin  i Quel  horrible  aveuglement  • 
Ah  • vous  verfez  de  torrens  de  larmes  pour  une  malheureufe 
crcacurc  qui  vous  perd  , ôc  qui  vous  damne  j & vous  n’en  ropan* 
dez  pas  une  goûte  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  ,qui  veut  vous 
fauver  ? Ah  ! fi  voas  l’aimiez  véritablement  comme  Magdclenc  > 
vous  pleureriez  amèrement  d’avoir  offenfé  un  Dieu  fi  bon  , 5c 
de  T 'avoir  perdu  : vous  n’en  verfez  pas  une  larme  , parce  que 
vous  ne  l’aimez  pas  parfaitement  : ldeo  non  ploras  , qaia  nom  per- 
fecle  amas , vous  dit  Saint  Bernard  ? Quelle  différence  entre  vous 
& cette  illuftre  pénitente. 

Serez  - vous  toujours  auflî  infenfible  comme  cette  Colombe  ^ 
feduitc  , dont  parle  le  Prophète  Ofée , qui  n’a  ni  coeur  ni  fa- 
geflè  : Voilà  la  véritable  image  du  pécheur  endurci  j il  n’a  ni 
coeur  , ni  intelligence  , il  eft  la  plus  infenfible , 5c  la  plus  infen- 
féc  de  toutes  les  créatures  > il  voit  mille  pallions  , qui  les  une» 
après  les  autres  viennent  lui  enlever  dans  (on  coeur  la  joie  , la 
vie  , 5c  le  Dieu  de  fon  ame  , pour  lui  faire  goûter  un  peu  de  miel» 

2c  le  faire  jouir  d’un  plaifir  pafiàger  , 5c  il  n’en  eft  point  touché  » 

5c  s’il  a quelque  legere  fenfibilité  , il  ne  fait  aucun  pas  pour 
chercher  le  Seigneur  , 5c  pour  le  retrouver. 

C’cft  à vous  , Seigneur,  à former  dans  mon  cœur  les  vrais, 
gemiffemens  d’amour  5c  de  pénitences  parce  que  vous  ayant 
offensé  contre  vôtre  volonté  , je  ne  puis  ni  gémir  ni  pleurer 
fans  vôtre  fecours.  Eclaircz-raoi , embrafez-moi , ô divin  Soleil  : 
accordcz-moi  la  grâce  que  vous  demandoit  Auguftin  pénitent», 
montrez-moi  à moi-mème  : ojtendc  me  ipfum  mihi  ; afin  que  péné- 
tré de  mes  véritables  misères , j’en  tire  de  motifs  de  gémiffemens. 
te  des  larmes  : Diffipcz  , Seigneur  , les  tenebres  de  mon  cfpric 
par  vos  divines  lumières  , regardez-nous  des  yeux  de  votre  mi- 
séricorde , afin  que  nous  apprenions  de  vous  à pleurer  nos  pé- 
chez : ramolliffcz  la  dureté  de  mon  cœur  par  votre  grâce  6c  pae 
votre  amour  ; fondez  cette  glace  qui  me  rend  fi  froid  5c  fi  in~ 
fenfible.  Ouvrez  - moi  les  yeux  , non  feulement  pour  m’inftrui- 
re  de  vôtre  Loy  j mais  encore  pour  me  faire  verfer  de  larmes  lue 
mes  prévarications  j que  mes  yeux  pleurent  pour  en  avoir  été  l'in» 
ftrument  5c  les  témoins  } que  mon  cœur  gemiflè  pour  en  avoir 
ctè  la  fuurce  : qu’il  devienne  au  moins  dèz  maintenant  celle  de 
ma  vive  douleur  Se  de  mes  krmos  » 5c  qu’il  en  repaude  d’affeÿ 


7.  vjr* 


Digitized  by  Google 


JOÎ  Di  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlEU 

pures  Si  d’allèz  abondantes  pour  me  laver  & me  purifier  de  tou- 
tes mes  infideliccz  , pour  vous  chercher  par  cette  voie  , & pour 
en  obtenir  le  pardon  de  votre  miséricorde. 

C’eft  de  vous , ô mon  Dieu  , qu’elles  doivent  obtenir cettepu- 
reté  , cette  amertume  , 8c  cette  abondance  abfolumcnt  ncceflàirc 
dans  votre  recherche  , qui  doit  être  douleureufc  pour  vous  trou- 
ver. Brifez  donc  mon  coeur , comme  vous  avez  brife  celui  du 
Roy  David  , de  vôtre  Epoufc  , Sc  de  Magdelcnc  : ambrafez-lc 
d’un  amour  aufli  tendre  que  le  leur  j 8c  vous  en  fairez  fortir  de  ruif- 
féaux  de  larmes.  Le  plus  grand  malheur  qui  pu  idc  nous  arriver  , 
ô mon  Dieu  , c’cft  de  vous  perdre  , Sc  d’étre  infênfibles  à cette 
perte  : comme  vous  êtes  le  fouverain  bien  , le  mal  fouverain  cft 
de  vivre  fans  vous , d’étre  tranquille  dans  ce  déplorable  état , 8c 
de  oc  pas  penfer  d’en  fortir.  Troublez-nous  dans  cette  fauffe  paix , 
qui  nous  jette  dans  un  profond  aflôupiflemcnt  , Sc  dans  une 
mortelle  & execrable  indifférence  pour  notre  fakit.  Rcmpliflcz- 
nous  de  cette  fàinte  trifteflè  qui  produit  pour  le  falut  une  peni- 
tcncc  fiable  , comme  dit  vôtre  Apôtre  : Sc  faites  que  ce  trouble 
& cette  douleur  de  vous  avoir  perdu  , nous  portent  à vous  cher- 
cher de  tout  nôtre  coeur , Sc  dans  toute  la  tribulation  de  nôtre 
ame  , ainfi  que  vous  l’ordonnez,  v 

CHAPITRE  XV. 

PE  LA  CONSTANTE  ET  PERSEVERANTE  RECHERCHÉ 

du  Seigneur, 

L'Immutabilité’  cft  une  propriété  efTenticlle  inséparable- 
ment attachée  à la  nature  Divine  ■»  qui  fait  la  gloire  de  Dieu  : 
il  n’a  jamais  changé  , 8c  il  ne  changera  jamais  ; il  De  feroit  pas 
Dieu  s’il  le  pouvoir  : Je  fuis  le  Seigneur  , dit-il  par  fon  Prophète 
Malachic  , Sc  je  ne  change  pas  : Ego  De  us  , & non  mut  or  : il  cft  im- 
muable dans  fa  nature , dans  fa  volonté  , quant  àu  lieu  Sc  aa 
tems  : II  eft  immuable  dans  fa  nature  » étant  infiniment  parfait , 
un  Etre  neceflaire , b fource  fécondé  de  tous  les  autres  Etres  , 
il  en  a toutes  les  perfections , Sc  la  plénitude  j il  ne  peut  être  autre 
chofc  que  cc  qu’il  cft  : il  cft  immuable  dans  fa  volonté  , il  nç 
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peut  pas  devenir  meilleur  étant  la  plénitude  de  la  bonté;  (es  de- 
crets éternels  ne  font  fujets  ni  à l’erreur  , ni  à la  rétractation , 
étant  la  première  & eflcntiellc  vérité.  Lorfquc  l’Ecriture  dit  qu’il 
e’cft'répenti  d’avoir  créé  l’homme  , qu’il  en  a eu  le  cœur  touché 
de  douleur  : fa  volonté  ne  change  pas  pour  cela  ; mais  il  parle 
nôtre  langage  , pour  nous  faire  comprendre  l’énormité  du  péché , 
qui  feroit  capable , fi  Dieu  n’étoit  immuable , de  caufcr  de  la 
douleur  & du  repentir  dans  fon  cœur.  Comme  nous  ne  connoif- 
fôns  la  vérité  de  Dieu  que  par  les  effets  ; nous  nous  imaginons  , 
félon  nôtre  façon  de  concevoir  , qu’elle  change  , félon  les  diffe- 
rents évenemens  qui  paroiffent.  Le  Soleil  ne  change  pas , dit  ln  F/.  /î 
Saint  Auguftin  , lorfque  fa  lumière  cft  agréable  à ceux  qui 
ont  la  force  de  l’envifager , & qu’elle  cft  infuportablc  à ceux 
qui  ont  les  yeux  foibles.  Ainfi  lorfquc  vous  êtes  jufte  ou  péni- 
tent , Dieu  vous  paroit  bon  & miséricordieux  ; & lorfque  vous 
êtes  coupable  , il  vous  paroit  irrité.  Je  vous  vois , ô mon  Dieu  *. 
dit  le  même  Saint  Docteur  , & vous  ne  brûlez  pas  ; en  follici- 
tude  & en  zèle  , fans  forcir  de  votre  repos  ; en  colère  , fans  per- 
dre votre  tranquillité;  vous  vous  repentez  , &C  vous  êtes  inacccffi- 
ble  k la  douleur  ; vous  changez  vos  ouvrages  , & vous  ne  changez 
pas  de  volonté  : Amas  , née  ajluas  , parûtes  , & non  Joies  ; irafeeris  , ■£• T>  Ç'*f? 
& tranquillus  es  ; opéra  mutas  , & non  mutas  eonfilium.  e%  4* 

Mais  n’eft-cc  pas  changer , ce  femblc , que  d’aimer  aujourd’hui 
cet  homme  jufte , ôc  le  haïr  demain  , le  voyant  pécheur  ? Non 
non  , dit  le  même  Père  ; cela  ne  fupofè  aucun  changement  en  Dieu  , 
mais  feulement  dans  fa  Créature  : lorfqu’il  dit  qu’il  change  fon 
amour  en  haine , il  demeure  toujours  le  meme  : Il  eft  comme 
le  miroir , ajoute-t-il  ; vous  vous  préfentez  aujourd’hui  avec  un 
habit , demain  avec  un  autre  , avec  un  vifage  guai  &.  ferain  , 
ou  avec  un  vifage  défait  & languifTanc  ; le  miroir  réprefente 
tout  autant  de  differentes  figures  ; il  ne  change  pas  en  lui-mê- 
me ; c’cft  vous  qui  changez  : il  en  eft  de  même  de  la  volonté 
de  Dieu  , comme  de  ce  miroir  , le  changement  cft  dans  cette 
Créature  , & non  pas  en  lui  : Apud  quem  non  ejl  tranfmutatio  , 
née  vicijfitudinis  obumbratio,  Tout  don  parfait  vient  d’en  haut , 

& defeent  du  Pere  de  lumière  , qui  n’cft  fujet  ni  au  change-  v4etb,r.xj 
ment  , ni  à aucune  ombre  de  révolution. 

Dieu  cft  immuable  quant  aux  lieux  ; parce  qu’il  remplie  tout 
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par  Ion  immcnficé  : ccttc  Divine  Eflcncc  eft  d'une  étendue 
immenfe  8c  d’un  poids  infini , qu'on  ne  peut  pas  mettre  en  mou- 
vement , ni  changer  d’un  lieu  en  un  autre  , n’y  en  ayant  au- 
cun qu’il  n’occupe , 8c  où  elle  ne  foit  toute  entière.  11  cft  vrai 
que  pour  exprimer  l’Incarnation  du  Verbe  , PEglife  nous  dit , 
qu'il  eft  defeendu  du  Ciel  en  terre  , qu’il  eft  venu  s’unir  à nôtre 
chair  pour  nous  fauver  : mais  celui  qui  dit  de  foi-mème , je 
remplis  le  Ciel  8c  la  Terre  , ne  peut  ni  monter  ni  defeendre  , 
ce  n’cft  point  un  changement  de  lieu  , ce  n’eft  point  un  mou- 
vement local  : il  vient  à nous  , dit , Saint  Pierre  Crifologue  , 
non  pas  par  de  démarches  corporelles  5 mais  par  de  démarches 
d’amour  & de  miséricorde  : Movetur  mifericordi»  Txtts , qui  loco 
dimoveri  non  poteji  , accurrit , no»  progrefu  corporis  , fed  pietatis 

Difons  encore  que  Dieu  cft  immuable  quant  au  tems  au- 
quel il  n’cft  point  aflùjctti  , parce  qu'il  eft  éternel  j il  n’y  a 
en  lui  aucune  ombre  de  révolution  , nec  vicijjîtudinis  obumbratio  r 
Saint  Jacques  fait  allufion  à l’ombre  du  Soleil  qui  change  fou- 
vent  , 8c  qui  décliné  vers  le  foir  : ces  augmentations  8c  ces  di- 
minutions ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Soleil  de  Juftice  j il  cft- 
toujours  égal  6c  immuable.  Seigneur,  dit' le  Prophète,  voua 
avez  fondé  la  Terre  dèz  le  commencement , 8c  les  Cicux  font 
les  ouvrages  de  vos  mains  j ils  vieilliront  comme  de  vetemens  ; 
mais  vous  dcmurcrcz  toujours  le  même  : ipfi  peribunt , tu  uutem 
fermâmes. 


Difons  en  fécond  lieu  , que  Dieu  cft  uniquement  immuable  ; 
il  n’y  a que  lui  qui  puiiTe  dire  > Ego  Dominas  , & non  muter,  It 
n’eft  rien  dans  le  monde  qui  ne  foit  fujet  au  changement  8C. 
a l’inconftance  i on  ne  s’arrête  pas  ici  à établir  cette  incontefta- 
b!c  vérité  , qu’une  continuelle  expérience  nous  montre  à tout 
moment.  L’homme  même  qui  cft  l’abregé  de  tout  l’Univers , 8c 
Vn  petit  monde . en  lui-même  , eft  fujet  au  changement  déroutes 
Créatures  j il  n y en  a point  même  de  plus  inconftante  que 
uj  , non  feulement  dans  l’ordre  naturel  -,  mais  ce  qui  cft  dç 
plus  Cirprenant  , dans ,1  ordre  moral  , parce  qu’il  eft  pécheur  > 
quoi  qu  avant  cce  crée  libre,  8c  que  par  fa  liberté,  pouvant  fc 
fixer  8c  perfeverer  dans  le  bien  avec  \l  fccours  de  îagrace  , il 
pourrou  imiter  eu  quelque  manière  l’immuubilité  de  pteu.  Le* 
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autres  Etres  agifTant  noccfTaircmcnt , font  ncccŒtcz  au  change- 
ment en  toutes  chofcs  : mais  il  cft  libre  à l'homme  de  faire  le 
mal , ou  de  faire  le  bien  5c  de  pratiquer  la  vertu  , d’aimer  ôc 
de  chercher  toujours  le  Seigneur  , 6c  s’unir  inlcparablcment  à 
cet  Etre  fupremc.  Mais  il  s’éloigne  volontairement  de  ce  Prin- 
cipe immuable , 6c  plus  il  s’en  éloigne  , plas  il  devient  chan- 
geant 5c  inconftant  ; parce  qu’il  fe  fouftrait  par  fa  faute  des  in- 
fluences  falutaires  de  cetce  Caufe  fùperieurc , qui  le  foutenoit , 
qui  lui  donnoit  la  force , qui  agifloit  en  lui  , 6c  qui  l’cmpc- 
choit  de  tomber  : gnanto  magis  elongatur  à Deo  , dit  Saint  Bo- 
naventure  , elong*tur  à fuo  principio  , tanto  mugis  mutntur  & de.  ln  ?,4n~ 

ficit.  c’  *• 

Le  pécheur  , en  effet , ne  peut  s’éloigner  de  Dieu  , que  Dieu 
ne  s’éloigne  de  lui  j dans  cet  éloignement  il  cft  livré  à fa  pro- 
pre volonté  , qui  eft  une  puiflincc  aveugle  , foible , légère  , qui 
ne  peut  fe  foutenir  par  elle -meme  $ elle  haït  aujourd'hui  ce 
qu’elle  aimoit  hier  avec  ardeur  j elle  aime  tantôt  avec  excez  , ce 
qu’elle  haifloit  avec  fureur  : tous  fes  mouvemens  font  chancc- 
lans  5c  douteux  , toutes  fês  refolutions  font  écrites  fur  le  fable , 
le  vent  de  la  legereté  naturelle  les  emporte , 5c  les  efface  au 
premier  foufle  : comme  elle  fe  laiflc  conduire  au  gré  de  fes 
differentes  pallions  , qui  s’en  rendent  les  maîtrefles , clic  Jes 
contente  les  unes  après  les  autres,  fatiguée  de  celle-ci,  elle  ne 
fait  trêve  avec  elle  que  pour  en  contenter  une  autre  » 6c  la 
fource  de  cette  honteufe  incon (lance  cft  le  péché  fcul.  Jcrufa- 
lem  a péché  , dit  le  Seigneur  dans  Jcrcmie  , c’cft  pour  cela 
qu’elle  cft  devenue  inconftante , 6c  que  toutes  les  Nations  fe 
raocquent  de  fa  legereté  : TeccAtum  peccAvit  jirufalem  , proptere * 
inJlAbilis  facÎA  cft, 

C’cft  donc  le  péché  , qui  cft  un  éloignement  de  Dieu  , qui 
eft  la  caufe  de  nôtre  inconftance  dans  le  fervice , 5c  la  recher- 
che de  Dieu.  Combien  voyons  - nous  de  perfonnes  qui  commen- 
cent avec  ardeur  cette  faintc  pourfuite  j mais  peu  qui  y perfe- 
verent  : les  plus  grands  pécheurs , 6c  les  plus  lâches  font  dam 
de  certains  intervalles  de  projets  d’une  vie  réglée  j ils  fe  trou- 
vent dans  de  certains  heureux  momens  , où  la  pieté  a pour  eux 
de  charmes } ils  font  un  beau  plan  d’une  vie  pénitente  -,  ils  fe 
croyent  détachez  des  plaifirs , ils  s’imaginent  d'aller  courir  dan$ 
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la  voie  des  confcils  les  plus  étroits  j 8c  ils  fe  trompent  fouVenc 
dans  l’un  & dans  l’autre  : ils  entreprenent  même  l’ouvrage  delà 
perfection  8c  de  la  recherche  de  Dieu  5 ils  en  fouticnent  quelque 
fois  les  premières  difficultez  avec  ferveur , ils  y ont  du  plaifir , 
ils  fe  croycnt  incapables  de  changer  : mais  à peine  ont-ils  com- 
mencé leur  carrière , qu’ils  tombent  dans  le  découragement  : 
une  tentation  qu’ils  n’avoient  pas  preveue  , 8c  contre  laquelle  ils 
ne  s’étoient  pas  precautionez  , les  abbat  > une  vertu  laborieuse 
8c  fuivic  les  ennuye  Sc  les  rebute  : ils  veulent  bien  fe  dompter 
par  intervalle  8c  par  caprice  , par  humeur  , 8c  quand  la  venu  ne 
coûte  rien  à leur  temperamment  : mais  lorfqu’ils  trouvent  à leur 
chemin  quelque  objet  qui  les  follicite  vivement , ou  qu’il  efl: 
queftion  de  faire  un  rigoureux  Sacrifice  Sûr  l’article  délicat  de  la 
paffion  dominante  , ou  qu’il  faut  continuer  tous  tes  jours  Sans 
relâche , ainfi  que  Dieu  l’exige  : ils  fe  fatiguent , ils  fe  découra- 
gent , Sc  leur  inconstance  naturelle  reprend  les  droits. 

Les  plus  JuStcs  même  doivent  être  en  garde  contre  cette  incorv 
(tance  dont  iis  ont  le  fonds , comme  les  plus  grands  pécheurs  1 
ils  n’cxpcrlmcntcnt  que  trop  fouvent  certaine  pente  vers  le  décou- 
ragement qui  les  font  gémir  : la  vie  pure  & pénitente  qu’ils  mè- 
nent , ne  les  met  pas  à l’abri  des  fecherelTes  , qui  produisent  > quand 
on  n’en  fait  pas  un  bon  ufage  , des  ennuis  8c  de  dégoûts  , qui  les 
fairoient  bicn-tôt  changer  , s’ils  n’étoient  attentifs  à rcnouvcller 
fouvent  leur  rcfolution  8c  leur  ferveur,  qui  ne  font  pas  toujourr 
«égales  : car  dans  l’amour  que  les  âmes  les  plus  parfaites  rcSTentenc 
pour  Dieu  , il  s’y  gülTc  de  tems  en  tems  de  petites  langueurs , 
qu’il  faut  réveiller  tous  les  jours , de  peur  , qu’étant  négligées , 
elles  ne caufcDt  enfin  une  extindion  totale  du  divin  amour,  8c 
n’arrêtent  le  cours  de  la  recherche  de  Dieu  , que  nous  fomme* 
obligez  de  faire  Sans  celle,  8c  qui  doit  être  perfeverante.  C’cft  une 
des  illufions  la  plus  dangereufe  8c  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
commencent  à aimer  8c  chercher  le  Seigneur  , de  s’arrêter  au 
milieu  de  leur  courfo  , Sc  de  fe  contenter  d’une  recherche  commu- 
ée , fans  afpircr  à la  perfection..  Comme  l’amour  divin  eft  un  feu  » 
pour  SubfiSÎer  il  faut  qu'il  agifle , qu'il  Soit  toujours  en  mouve- 
ment } il  ne  peut  Sc  fixer  à aucun  point  de  conlîftcnce  , oh  il  puilîc 
tenir  ferme  -,  s’il  ne  monte  pas , il  faut  qu’il  dclccndc  > s’il  n’avan- 
(c  pas.,,  il  faut  qu’il  recule  » s’il  n’acquicrt  pas  de  nouvelles  fiâmes , 

il 
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il  faut  qu’il  perde  une  partie  des  tiennes  ; 5c  quand  il  ne  faie 
point  de  progrcz , 5 C qu’il  prétend  de  s’en  tenir  à ce  qu’il  pof- 
fede  , il  commence  aulti-tôt  à languir  , enfin  il  s'en  faic  une  ex- 
tinction cnciere  $ un  amour  de  ccm périmaient , qui  n’en  eft  que 
le  phantome  , prend  fa  place  , 5c  laitie  le  coeur  dans  une  illution 
d’au  cane  plus  pernicieufc  , d’aimer  5c  de  chercher  Dieu , pendant 
qu'il  n’aime  5 c ne  fc  cherche  que  foi-même. 

La  fçience  du  faint  amour , 5c  de  la  recherche  de  Dieu  cfl 
fublimc , fes  principes  fonc  divins , fes  devoirs  font  fort  étendus 
5c  multipliés  , fon  étude  5c  fa  pratique  eft  de  toute  la  vie  , encore 
fuftic  clic  à peioe  pour  en  acquérir  la  perfection  : plus  on  y fait  du 
chemin  , plus  on  connoic  qu’il  en  refte  à faire  j plus  on  y fait 
de  decouvertes  , plus  on  connoit  fon  ignorance  , plus  on  s’inftruit  ; 
plus  on  y trouve  du  goût  5c  du  plaifir , plus  on  s’apperçoit  qu’on 
peut  en  goûter  des  nouveaux.  De  là  vient  qu’on  ne  peut  avan- 
cer dans  cette  feience  fans  une  application  continuelle  : quand  on 
(c  repofe  , on  (c  relâche  , 5c  on  le  refroidit  5 l'cfprit  perd  ce  qu’il 
avoit  penfé  5c  appris  : le  cœur  perd  la  douceur  qu’il  avoit  fenti 
& goûté.  Lorfqu’on  fait  fucceder  par  intervalle  l’amour  ôc  la  re- 
cherche de  foi  même  ou  des  créatures  , à l’amour  5c  à la  recher- 
che de  Dieu  , l’un  efface  infentiblement  les  favorables  imprcflîons 
de  l’autre  : ces  frequentes  interruptions  nous  empêchent  de  profiter 
de  nos  premiers  ades  d’amour  , 6c  de  la  pourfuite  du  Seigneur  : 5c 
il  arrive  de  ces  alternatives  qu’il  faut  toujours  recommencer  de 
nouveau  » 6 c qu’à  la  fin  de  la  vie  , on  ne  fçait  pas  mieux  aimer  , ni 
chercher  Dieu  comme  il  faut,  qu’au  commencement  : Une  amc 
qui  aime  ôc  cherche  Dieu  véritablement  ne  s’arrête  jamais  : elle  eft 
plus  parfaite  6 C plus  cmprcflec  aujourd'hui  dans  cet  amour  6c  dans 
cette  pourfuite  , qu’elle  ne  l’étoit  hier  j parce  qu’elle  aime  6c  cher- 
che de  fuite  j fa  tendretie  0 1 fon  zclc  augmentent , les  ades  fuivans 
qu  elle  produit  font  toujours  plus  parfaits  que  les  premiers  , parce 
qu’ils  font  unis  5c  liez  enfemble. 

Tel  étoit  l’amour  de  l’Epoufc  dans  la  recherche  de  fon  bien 
aimé  , 5c  tel  doit  être  le  nôtre  : l’Epoux  compare  l’amour  de  fon 
Amante  à une  Fontaine  de  Jardin  qui  ne  tarit  jamais , ôc  à un  Puis 
d’eau  vive  qui  coulent  avec  impetuofité  du  Liban  : Ions  Hortorum  , 
Puteus  Aquarum  viventium  , qu*  fiuunt  impetu  de  Libuno.  Ces  eaux 
font  toujours  en  mouvement , ce  Liban  les  fournit  avec  une  égale 
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rapidité  : c’eft  un  prcticux  écoulement  de  ce  fleuve  miftique  dont 
parle  le  Prophète  , qui  rejouit  les  Saints  dans  le  Ciel  continuelle- 
ment 8c  fans  interruption  : Flavius  impetus  UtifUat  Civitattm  Dei. 
L'Epoux  dit  encore  que  la  taille  de  fbn  Epoufe  eft  femblablc  à 
tant,  7 , un  pa|micr  ; stator»  tua  ajjimilata  ejl  Palm a.  Le  Palmier  monte 
toujours  vers  le  Ciel , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  fa  dcrnicre  per- 
fection ; il  produit  des  fruits  délicieux  , fa  feuille  ne  tombe  jamais , 
il  conferve  fa  verdure  malgré  les  neiges  8c  les  frimats  : ce  qui  nous 
marque  que  nous  ne  devons  jamais  cefler  d’aimer  Dieu  , 8c  d’aller 
droit  à lui  j qu’il  faut  que  malgré  les  contre-tems  8c  les  épreuves 
qui  nous  arrivent , nous  portions  inceüàmmcnt  les  doux  fie  agréa- 
bles fruits  de  la  charité. 

L’amour  de  mon  Epoufe  , dit  l’Epoux , eft  femblable  à la  Fon- 
taine des  Jardins , 6c  à un  Puis  d’eaux  vives  qui  coulent  avec  impe- 
tuofité  du  Liban  : Le  cœur  de  mon  Dieu  eft  cette  fourec  abondan- 
te d’où  coulent  inceflamment  les  eaux  pures  6c  vivifiantes  du  di- 
vin amour  : le  cœur  de  l’Epoufc  , ou  de  l’ame  fidcle  qu’cllc  repre- 
fente , eft  la  fontaine  qui  les  reçoit  , 6c  le  puis  mifteneux  qui  les 
contient  , pour  en  arrofèr  continuellement  le  Parterre  fpirituel  de 
fon  amc  , lur  tout  lorfqu'il  eft  dans  la  fechcrefle  , fie  qu’il  a peine 
de  produire  des  fleurs  6c  de  fruits  ; ainfi  elle  peut  toujours  aimer  & 
chercher  Dieu , ce  Dieu  de  bonté  lui  fourniflànt  toujours  de 
tjuoi  le  faire  : c’cft  un  flux  8c  reflux  d’amour  , qui  ne  celle  ja- 
mais quand  l’ame  eft  attentive  8c  fidèle.  Je  puis  aller  inceflam- 
ment par  mon  amour  à Dieu  > parce  qu’il  a donné  à ces  eaux 
miftiques  allez  de  vivacité  8c  de  force  pour  remonter  jufqu’à 
fa  fourcc  : chaque  fois  que  l’amc  fidcle  y monte , elle  puife  8C 
emporte  avec  elle  des  eaux  plus  abondantes  8c  plus  vives  pour 
couler  fans  cefle,  fie  des  ardeurs  toujours  nouvelles  pour  tou- 
jours aimer  8c  chercher  le  Seigneur  ? A quoi  tient  donc  , amc 
infidèle  « que  vous  n’aimiez  fie  ne  cherchiez  continuellement 
vôtre  Dieu. 

Quand  on  veut  engager  le  pccheur  à chercher  le  Seigneur 
par  la  pénitence , il  y confent  pour  quelques  jours  j mais  il  a 
peine  à fc  bien  réfoudre  à la  faire  pendant  toute  fa  vie , quoi 
qu’il  y foit  obligé  j il  le  plaint  qu’il  n’a  pas  fes  yeux  difpofcz 
i toujours  pleurer  , comme  Magdelcnc  , qui  après  l’aflcurancc 
politivc  du  pardon  de  fes  pechez  8c  de  la  paix  que  le  Sauveur 
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lui  accorda , ne  ccfTa  jamais  de  répandre  de  larmes  aux  pieds 
de  Jefus  , foie  vivant , (oit  mourant , fie  après  fa  mort  à fon  Tom- 
beau , 8c  elle  mourut  dans  les  larmes  de  fa  pénitence  fie  de  fon 
amour  dans  la  Grote  de  fon  afFreufe  folitude.  Mais  les  larmes 
de  la  plufpart  des  pécheurs  font  des  eaux  mortes  , qui  tarif» 
fent  bien  tôt , parce  qu’elles  ne  coulent  pas  de  fource , fie  que 
leur  amour  pour  Dieu  n’efl  pas  finccre  , 8c  que  leur  péniten- 
ce eft  fauflc.  Quand  on  veut  engager  un  Chrétien  lâche  à ai- 
mer 8c  à chercher  Dieu  , il  le  fait  de  tems  en  tems  8c  par 
intervalle  ; fon  cœur  s’y  porte  même  avec  quelque  plaifir  : il 
veut  bien  aimer  8c  chercher  le  monde  dans  un  tems,  & Dieu 
dans  l’autre  : quand  il  efl  fatigué  de  l’un  de  fes  amours  , 8c  de 
l’une  de  fes  pourfuites  , il  s’en  d.’laflc  par  l’autre  : mais  pour 
aimer  8c  chercher  Dieu  continuellement  8c  d'une  maniéré  fui- 
vie , c’efl  une  grande  peine  pour  lui  d’y  confcntir , & de  le 
faire;  fc  plaignant  de  ce  qn’il  n’a  pas  dans  fon  cœur  de  quoi 
aimer  fie  chercher  toujours  la  même  chofe  ? Faux  amour  ! faillie 
recherche  ! Ame  lâche  fie  aveugle  , vous  aimez  le  monde  tout 
indigne  qu’il  eft  de  vôtre  amour  fie  de  vôtre  pourfuite  ? Ou- 
vrez les  yeux  de  la  foi , 8c  vous  verrez  dans  Dieu  fcul  une 
beauté  toujours  nouvelle  , infiniment  aimable  , digne  d ctre  ai- 
mée 8e  recherchée  fans  ccflc.  Priez-lc  qu’il  mette  dans  vôtre 
cœur  inconfiant  de  quoi  toujours  l’aimer  8e  le  chercher  fans  re- 
lâche ; dites-lui  avec  Saint  Auguflin  : O amour  fàcré  ! qui  brû- 
lez fans  ceflè  , qui  ne  vous  éteignez  jamais  , embrafez  mon 
cœur  de  vos  divines  ardeurs  : O amor  ! qui  femper  urdes  & num- 
quam  extingueris  , accende  me. 

Votre  taille  , dit  l’Epoux  , efl  femblable  au  Palmier  : cet 
arbre  efl  toujours  verd  , malgré  les  frimas  : l’Epoufc  efl  toujours 
ferme  8e  perfeverante  dans  la  recherche  de  fon  bien  aimé  , malgré 
les  épreuves  fie  le  contrc-tcms  : elle  ne  ceflè  jamais  d’aller  , fie  de 
s’élever  à Dieu  par  fon  amour  : on  a beau  abaifler  le  Palmier  , 
ou  il  refiflc  , ou  il  s’élève  auflî-tôt  : l’ame  fidcle  figurée  par  l’E- 
poufe  , ne  tombe  jamais , parce  quelle  aime  toujours  , 8e  que  fôn 
amour  confiant  fait  toute  fa  force  5 le  Palmier  efl  droit , cette 
fidcle  Amante  l’cfl  auffi  en  toutes  chofes , il  efl  le  fymbole  de 
la  vidoirc , l’amc  fiJcIc  combat  toujours  jufqu’à  ce  qu’elle  l’aie 
remportée , elle  efl  vicloricufc  , parce  que  fon  amour  efl  confiant , 
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& qu'elle  eft  inccffammcnt  fur  fes  gardes  : fi  votre  amour  pouf 
Dieu  étoit  femblablc  à celui  dcl’Epoufe  , s’il  avoir  la  droiture, 
l'élévation  & la  vivacité  continuelle  du  Palmier , s’il  étoit  ferme , 
au  lieu  qu’il  n’cft  que  paffager , vous  auriez  toujours  remporté 
la  vidoirc  dans  vos  combats  : mais  vous  vous  laflèz  d’aimer 
Dieu  , vous  ne  l'aimez  que  par  faillies  ? Peut-on  & doit-on  fc 
la  fier  , ô mon  Dieu  , de  vous  aimer  , vous  qui  êtes  toujours  infini- 
ment aimable  ) Que  de  tems  perdu  inutilement , que  de  vuides 
affreux,  que  d’intcrvales , que  d’heures,  que  de  jours , où  vous 
n’avez  pas  aimé  ni  cherché  vôtre  Dieu  : gemifièz  , St  reparez  le 
pafle  par  un  amour  continuel. 

Le  véritable  amour  qui  nous  engage  a la  recherche  de  Dieu  » 
eft  un  amour  fouveraîn , donc*  la  noble  ardeur  ne  fouffre  point 
de  bornes } il  eft  infatiable , il  marche  toujours  à grand  pas  , 
il  compte  pour  rien  tout  le  chemin  qu  il  a fait  pour  chercher 
le  Seigneur  ; il  fc  croit  obligé  de  faire  des  efforts  fuivis  fc  con- 
tinuels, jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  trouvé.  L’Epoufe  failoit  de  progrès 
fi  furprenans  dans  Tamour  & dans  la  recherche  de  Ion  bien  aime 
qu’elle  attiroit  fon  admiration  ? Qui  eft  celle-ci , difoit-il  , qui 
s’avance  comme  l’Aurore  , qui  eft  belle  comme  la  Lune  , & choi- 
fic  comme  le  Soleil  : £**  eft  ij!*  qux  progrciitur  Jicut  Aurcr * con- 
jurgens , pulchra  ut  Lun a,  eleffa  ut  Sol.  Cant.  6.  Il  la  compare! 
l’Aurore,  qui  n’eft  qu’une  lumière  anticipée  du  Soleil  , qui  aug- 
mente toujours  en  clarté  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  confondue  avec 
cet  Aftre  : 8c  il  ajoute  , qu’elle  eft  belle  comme  la  Lune  , choific 
comme  le  Soleil  , qu’elle  reffcmblc  à ces  deux  Aftrcs  , qui  ne  s'ar- 
rêtent jamais  dans  leur  courfe  : Voilà  le  vrai  fymbolc  de  la  vé- 
ritable recherche  de  Dieu  , qui  nous  eft  marquée  par  cette  excla- 
mation des  compagnes  de  l’Epoufc  : Que  vos  démarches  font 
belles  ! ô fille  du  Prince  ? 9u*m  pulchri  funt  grejfus  tut  in  cnkcamcn- 
fit  i <j  yilia  Principe.  Cant.  7.  Voilà  un  excellent  modelé  pouf 
nous  exciter  à faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrez  dans  l’a- 
mour de  Dieu  , & à perfeverer  conftammcnt  dans  fa  pourfuitc.^ 
Pour  donc  chercher  Dieu  comme  il  faut  St  avec  fuccez  , nôtre 
recherche  doit  être  aflidue  St  perfeverante  : il  faut  renouvel  1er  fars 
ceffe  nos  démarchés  St  nos  ades  d’amour  jufqu’à  ce  que  nous  l’a- 
yons heureufement  trouvé  en  ce  monde  comme  autheur  de  I* 
grâce  , St  comme  autheur  de  la  gloire  en  l’autre.  Commençons 
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donc  des  ce  moment  d'entrer  dans  la  fainte  carrière  de  l’amour 
& de  la  recherche  de  Dieu  , fournirions- la  d’un  pas  égal,  fans  nous 
arrêter  5 le  prix  ne  le  donne  qu’à  la  fin  de  la  courfe  > cette  fin  c/l 
la  mort,  fi  nous  l’aimons  conllamment , nôtre  mon  fera  le  com- 
mencement d’une  vie  heurcule  Se  éternelle. 

Magdelcnc  par  fa  vie  criminelle  n’avoic  que  de  l’indifférence 
pour  Dieu,  mais  elle  devint  enfuite  toute  ardente  d’amour  pour 
lui  j elle  fuivic  toujours  pendant  /a  vicie  Sauveur  jufqu’à  la  mort 
fur  le  Calvaire j après  fa  mort  même  elle  ne  quitta  point  fon 
Tombeau  lor/quclle  vit  fes  Difciplcs  fe  retirer  } elle  continüoit  de 
chercher  celui  qu’elle  n’avoit  point  trouvé  après  fa  Refurre&ion  j 
elle  ne  cefloit  de  pleurer  en  Je  cherchant  étant  embraféc  du  feu 
divin  de  fon  amour  , cllebruloitdu  defir  de  retrouver  celui  qu’elle 
croyoit  qu’on  avoir  enlevé  : Tnlcrunt  Dominant  meum  , & nefei * 
vit  pofucrunt  tum  : aufli  elle  mérita  qu'il  fe  découvrit  à elle  , ayant 
demuré  elle  feule  auprès  de  fon  Tombeau  pour  le  chercher, 

C’eft  aufli  de  la  perle vn arec  , dit  Saint  Grégoire,  que  dépend  D.çreg*? 
le  mérite  de  la  recherche  de  Dieu  , Se  de  toutes  nos  bonnes  f/emiii/. 
oeuvres  : la  vciite  éternelle  dit  elle  meme,  que  celui  qui  per-  in  Evan^. 
fevere  jufqu’a  la  fin  fera  fauve.  Comme  Marie  pleuroit , pour- 
fbit  le  meme  Pere  , elle  fe  bailla  pourvoir  dans  le  Sepulchrc , 
où  elle  avoit  déjà  vû  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  j elle  avoit  dit 
aux  Difciplcs  , qu’on  avoir  enlevé  le  Seigneur?  Pourquoi  s’ab- 
bailTc-t-elle  encore  pour  y regarder  , qu’avoit-cllc  encore  à y voir  f 
Mais  il  ne  fuffifoit  pas  à cette  fidèle  amante  d’avoir  regardé  une 
fois , l’ardeur  de  fon  amour  la  prefloit  encore  à reïterer  la  même 
recherche  : elle  le  chercha  donc  dabort  fans  le  trouver  5 mais  en 
continuant  à le  chercher  , elle  eut  le  bonheur  de  le  trouver  : ainfi 
il  arriva  que  l'effet  de  fes  defirs  étant  différé  , elle  en  conçeut 
une  plus  grande  ardeur , Se  que  fes  defirs  étant  toujours  plus 
ardents  , elle  rencontra  heureufement  fon  bien  aimé  quelle 
chcrchoit  avec  un  fi  grand  empreflèment , il.  fe  découvrit  à elle 
feule  pour  rccompen/èr  la  perfeverancc  de  /on  amour  Se  de  fit 
pourfuitc. 

Cette  fidèle  amante , comme  I’Epoufe  des  Cantiques , dont  elle 
a fuivi  les  glorieufes  traces , ne  le  laffé  jamais  d’aimer  fie  de  cher- 
cher Ion  bien  aimé , Se  de  faire  de  continuels  progrez  dans  ce* 
sunour , ôc  dans  cçttc  pourfuitc  j mais , heUs  1 qu’ils  ont  peu  d’i* 
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mitateurs  ? Combien  d’ames  lâches  8c  parefleufes  qui  s’arrêtent  ï 
quoi  que  Dieu  nous  ordonne  d’étre  toujours  en  mouvement , ÔC 
de  courir  fans  relâche  , jufqu'à  ce  que  nous  foyons  parvenus  au 
bienheureux  terme  où  nous  devons  afpirer  , 8c  comme  dit  l’A- 
pôtre , fie  currite  ut  comprebendatis.  Elles  ccflent  de  marcher  , 
parce  que  le  monde  les  arrête,  il  les  appcfantic  , 8c  enfin  il  les  fait 
reculer.  Cependant  il  faut  fuivre  le  cclcfte  Epoux  pour  méri- 
ter de  le  trouver  , ce  quieftlc  prix  & la  couronne  de  la  recher- 
che perfeverante  : Il  marche  toujours  à grand  pas , dit  le  Pro- 
phète j c’eft  un  géant  qui  court , pour  peu  que  nous  nous  arrê- 
tions , nous  perdrons  fes  traces , il  s’éloignera  toujours  plus  , 8C 
peut-être  nous  ne  le  joindrons  jamais. 

Afin  que  ce  malheur  ne  vous  arrive  , examinez-vous  vous 
même  fur  le  peu  de  progrez  que  vous  avez  fait  jufqu’à  prcfenc 
dans  l’amour  8c  dans  la  recherche  de  Dieu  , qui  cft  le  plus  ef- 
fcntiel  de  tous  nos  devoirs  , qui  comprend  tout  les  autres.  Cher- 
chez dans  le  fond  de  votre  cœur  la  fourre  déplorable  de  vôtre 
lâcheté  j 8c  travaillez  promptement  avec  le  fecours  du  Ciel  , à y 
apporter  un  prompt  8c  efficace  remede  j dites- vous  à vous-même  ? 
N’cfi:-ce  point  pour  avoir  trop  donné  au  feul  fentiment  de  l’a- 
mour , pendant  que  j’en  negligeois  les  aéles  frequens  ,8c  les  plus 
laborieufes  pratiques  , qui  effrayoient  ma  dclicateffe  ? N’clt-cc 
point  pour  m’être  ennuyé  dans  les  dégoûts  , dans  les  fechereffcs , 
dans  les  abandons  intérieurs  , 8c  pour  n’avoir  pas  foutenu  ces  épreu- 
ves comme  je  le  devois  ? N’eft-cc  point  pour  avoir  cherché  ma 
confolation  dans  les  créatures , au  lieu  de  la  chercher  en  Dieu 
feul  ? N’cft-cc  point  pour  avoir  manqué  de  courage  8c  d’attention 
à rallumer  ce  feu  facré  , quand  je  (entois  qu’il  commcn^oit  à 
languir , 8c  pour  ne  lui  avoir  pas  fourni  de  nouveaux  alimens 
par  la  lcêlurc  des  bons  Livres  , par  la  prière  , 8c  par  la  fidèle  prati- 
que de  la  prelencc  de  Dieu  ? N’cft-ce  point  pour  avoir  commis 
pluficurs  fautes  réfléchies,  fans  avoir  pris  foin  de  les  expier  & de 
m’en  corriger  : ou  pour  avoir  taché  la  bride  aux  affections  de  mon 
cœur  , en  le  tournanc  vers  les  créatures  , ou  vers  moi-même  par 
une  attache  trop  fenfible  : il  faut  que  quelqu’une  de  fes  fautes  , 
ou  peut-être  toutes  enfemblc  m’ayent  empechc  d’avancer  dans 
J’amour  , & dans  la  recherche  de  Dieu. 

t Aidez-moi , Seigneur , à les  connoitrc  : 8c  donnez  - moi  U 


Digitized  by  Googli 


SUR  LE  MODELE  DE  L’EpOUSE  DES  CANTIQUES  JT  j 
’forcc  de  les  expier  , afin  qu’il  n’y  ait  plus  en  moi  aucun  obftaclc 
au  progrez  de  vôtre  divin  amour  , 5c  de  vôtre  pourfuitc  : Je  ta- 
cherai , ô celefte  Epoux  , avec  le  fecours  de  vôtre  grâce  , de  ne 
faire  plus  aucune  démarché  qui  ne  vous  foit  agréable  , à l’exem- 
ple de  vôtre  Epoufe  , dont  vous  faites  l’éloge  j 8c  que  toutes  ten- 
dront à m’approcher  de  vôtre  cœur  : ce  fera  l’unique  fin  de  toute* 
mes  penfées , de  toutes  mes  vûcs  , de  tous  mes  defirs  , de  tou* 
mes  fentimens  , de  toutes  mes  pratiques , 8c  de  toutes  mes  adlions  : 
je  prétends  que  tous  les  momens  de  ma  vie  foient  marquez  8c 
remplis  par  autant  d'aéles  d’amour , & qui  foienc  autant  de  de- 
marches  volontaires  qni  me  conduifenc  à la  perfection  de  vôtre 
amour  , 8c  de  vôtre  recherche  ? Elevez  mon  cœur  , ô mon  Dieu  ; 
gucrificz  fes  inegalitez  ; faites- lui  bien  fentir  ce  que  vous  valez  j 
fixcz-le  immuablement  à vous  chercher  uniquement  pour  le  tems  , 
8c  pour  l'éternité. 

CHAPITRE  XVI. 

DE  LA  RECHERCHE  DE  DIEU  DANS  LA  SOLITUDE , 
& dans  notre  propre  cœur, 

ON  a expliqué  dans  les  Chapitres  precedens  de  la  féconde 
partie  de  cet  Ouvrage  , les  deux  premières  eau  fes  de  l'i- 
nutile recherche  du  Seigneur  , qui  foifoit  dire  à l’Epoufe  en  gé- 
midànt  : J’ai  cherché  mon  bien  aimé  , 8c  je  ne  l’ai  pas  trouvé  : 
gutfivi  quem  diligit  anima  mea , & non  inven’t  : ce  font  , comme 
on  la  expliqué  , quand  on  néglige  de  le  chercher  dans  le  tems 
favorable  du  falut , auquel  il  nous  appelle  à lui , ou  quand  ou 
ne  le  cherche  pas  comme  il  faut , comme  nous  le  devons  dans 
la  finccrité  de  nôtre  cœur  , dans  l’amertume  de  nôtre  ame , 
8c  avec  ferveur  , fans  nous  lafler  dans  cette  (àinte  8c  fi  neceftàire 
pourfuitc  , jufqu’à  ce  que  nous  l’ayons  heureufement  trouvé.  Il 
refte  encore  à expliquer  pour  l’inftruétion  des  Lcétcurs  , la  troifié- 
me  caufe  de  cette  inutile  recherche  , qui  eft  quand  on  le  cher- 
che dans  les  lieux  oh  il  n’cft  pas  par  fa  grâce  , 8c  qui  obligeoic 
l’Epoufcà  s’inftruire  avec  tant  de  foin  du  lieu  où  fon  divin  Epoux 
faifoit  là  rçfidcocc , 8c  où  il  repofoit  dan$  fon  midi  , dans  la  craint* 
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qa'cl le  avoic  de  s’égarer  dans  fa  pourfuitc  , en  lui  difant  : Indiea 
mihi  ubi  cubas  in  mer i die  , ne  vagari  incipiam.  C’eft  ce  qui  va 
faire  le  fujet  des  Chapitres  fuivans  , qui  finiront  cette  féconde 
Partie. 

Bien  que  Dieu  en  qualité  d’autheur  de  la  nature  foit  prefene 
par  tout  par  fa  puiflàncc  8c  par  fon  immenfitc  : il  y a de  cer- 
tains lieux  qu’il  a confacré  par  une  prcfencc  fpccialc  , dans  lef- 
quels  on  l’y  trouve  toujours  , quand  on  le  cherche  en  cfprit  8C 
en  vérité  : mais  on  ne  le  trouve  pas  comme  fandificateur  dans 
les  lieux  où  il  ne  communique  pas  (a  grâce.  Voilà  pourquoi  Saint 
Strm.  45.  Auguflin  nous  exhorte  de  chercher  avec  beaucoup  de  loin  le 
4 d fratr.  Seigneur  dans  les  lieux  faints,  dans  Idquels  il  répand  fes  dons 
& les  grâces  :T)’us  inloco  fan^ofuo:  ÔC  ce  Pcrc  nous  avertit  ex- 
prctïcmenc  donc  le  point  chercher  dans  les  Cabarets,  oùl’in- 
tempsrancc  règne  , parce  qu’étant  la  (obriccé  meme , il  ne  peut 
faire  fa  deniure  comme  miséricordieux  , où  i'intein gérance  a 
établi  (on  empire  ; de  ne  le  point  chercher  dans  le  Marché,  où 
les  contradi  lions  8c  les  dilputes  fonc  ordinaires,  parce  qu'eune 
un  Dieu  pacifique  , il  s’éloigne  de  ces  lieux  de  troubles  & de 
dilcorde  5 de  ne  le  point  chercher  dans  les  Plrces  publiques , où 
la  vanité  cfl  extrême  , parce  qu’ayant  en  horreur  ce  crime  , il 
ne  (çturoit  faire  focieté  avec  ceux  qui  en  font  profeffion  : en- 
fin ,denc  le  point  chercher  cù  le  péché  ?C  les  pécheurs  font  leur 
rcGJcncc.  Voilà  pourquoi  l’Etoile  qui  Icrvit  de  guide  aux  R<>is 
Mages  pour  les  cocduûc  à la  Crcche  de  Jcfus  - Chtift  , les 
abandonna  aufiî-tôc  qu’ilf  entrèrent  dans  Jcrufalem  pour  aller 
conlultcr  Herodes  fur  le  lieu  de  lc^  naiùance  de  ce  Divin  Sau-* 
vcar  ; pour  nous  apprendre  en  leurs  perfonnes  qu’il  ne  faut  pas 
chercher  le  Seigneur  dans  les  lieux  où  le  péché  8c  l’impiété  rég- 
nent : c’cft  l'y  chercher  en  vain  , parce  que  le  Dieu  de  toute 
fainteté  ne  fe  trouve  en  cette  qualité  que  dans  les  lieux  faints  , 
comme  dit  le  Prophète  , Deus  in  loco  fincio  fuo  ; on  ne  peut  le  ren- 
contrer dans  tous  ccs  lieux  infâmes  8c de  perdition,  où  l’on  ne  trou- 
ve que  le  Démon  pour  nous  précipiter  dans  l’abîme  du  péché. 

Ne  cherchons  pas  le  Seigneur  dans  tous  les  lieux  profanes 
du  inonde  corrompu , qui  cft  cette  horrible  Babilonnc  dont  par- 
le le  Saine  Efprit  dans  l’Apocalipfe  , qu’il  nous  rcprclcnte  comme 
h demeure  du  Démon , 8c  la  retraite  de  tous  les  cfpriis  impurs  i 
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Ne  le  cherchez  pas  dans  les  Palais  & les  Maifons  des  Grands , 
ou  l’on  mène  une  vie  mole  ôc  fenfuelle  5 on  ne  trouve  pas 
Dieu  dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  dans  les  joies  criminel- 
les du  fiécle  8c  les  plaifirs  des  fens , comme  dit  Job  : Non  enim 
invenitur  in  tenu  fuaviter  viventium.  Ne  le  cherchez  pas  dans 
les  Cabinets  des  Avares , dans  les  Ruelles  des  Dames , dans  les  Ac- 
cademies  du  Jeu  , dans  les  lieux  deftinez  aux  Spectacles  , au 
Bal , aux  Danfcs  , dans  les  Accadcmies , à l’Opcra  , où  tome  la 
morale  de  l’Evangile  cft  renverfée , 6c  où  toutes  les  pernicieufes 
maximes  de  l’amour  criminel  fc  débitent , au  grand  fcandale  de 
la  Religion  : Tous  ces  lieux  font  des  abimes  du  péché , qui 
vous  difent  ce  n'cft  point  ici  où  l’on  trouve  Dieu  : Abyjjus  di- 
tit  non  ejl  in  me  : Ne  le  cherchez  pas  dans  les  Cabarets  , dans 
les  promenades  , dans  ces  joies  diftolucs  des  Mondains  , qui 
portez  comme  les  Egiptiens  fur  le  dos  d’une  eau  tranquille  , 
chantent , fc  divcrtiflcnc  avec  toute  forte  d’inftrumens  ; cet  élé- 
ment vous  dit , il  n’cft  pas  avec  moi  : Mme  dicit  non  ejl  me- 
tum. 

Il  eft  inutile  Sc  dangereux  de  chercher  le  Celeftc  Epoux  dans 
tous  ces  lieux  où  il  n’cft  pas  } bien  loin  de  le  trouver  au  mi- 
lieu du  fiécle  , où  il  n’y  a que  rumulce , qu’injuftice , qu’ini- 
quité , que  mcdifiince , que  tromperie  > on  y trouve  toujours  les 
occafions  d’étre  blcfle  mortellement , dit  Saint  Ambroifc  : Non 
enim  injuria  tantummodo  ejl  , non  invenijfe  quem  qu.tr as  , fed  etiam 
fier um que  ubi  non  ofortet  quajijfe  vulnus  ejl.  Nôtre  Epouie  des 
Cantiques  , pourfuit  ce  Saint  Docteur  , eft  une  jufte  figure  de 
cette  vérité , dont  elle  a fait  une  trifte  expérience  , ainfi  qu  el- 
le nous  l’apprend  d’une  touchante  manière.  Son  Divin  Epoux 
s’étant  éloigné  d’elle  pour  la  punir  de  fes  infidelitez  j elle  Ce 
mit  en  devoir  de  le  chercher  : J’ai  cherché  , dit-elle  , celui  que 
mon  cœur  defire , dans  la  nuit } figure  des  ccocbrcs  du  péché  , 
5c  qu’on  ne  trouve  que  dans  le  jour  de  la  vérité  Sc  de  la  jufti- 
cc  : je  l’ay  cherché  dans  mon  lit , c’eft-à-dire  , dans  une  mole 
oifiveté  , 5c  je  ne  l’ai  pas  trouvé  : je  me  levai , dit-elle,  pouc 
faire  le  tour  de  la  Ville , courant  par  les  Rues  6c  les  Places  pu- 
bliques pour  chercher  mon  bien  aimé  j mais  j’ai  été  fi  ma- 
lhcurcufc  de  ne  le  pas  trouver.  Il  n’en  faut  pas  être  furpris , die 
le  même  Pcrc  > c’çft  que  cette  Epoufc  le  chcrchoit  où  il  n’étois 
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pas } il  s’éloigne  du  bruit  8c  du  grand  monde  , il  ne  fc  plaie 
que  dans  la  paix  8c  dans  la  retraite  : Sponfum  non  invenit  , qui a 
in  foro  quxfivit , quia  in  plateis  , ubi  funt  nundines  , non  enim  Jpon- 
fus  eircumforaneus  ejl,  C’eft  offenfer  ce  Divin  Epoux  de  le  cher- 
cher dans  tous  ces  lieux  , où  il  ne  fe  trouve  pas  , Se  dans 
Icfquels  on  s’expofe  aux  occafions  de  péché.  Cette  Epoufe  fe 
plaint  non  feulement  de  n’avoir  pas  trouvé  fon  Epoux  , mais  en- 
core d’avoir  eu  un  funefte  rencontre , ayant  été  attaquée  , dit-el- 
le , par  les  Gardes  de  la  Ville  , qui  m’ont  traitée  d’une  cruelle 
manière  , m’ayant  frapé  , m’ayant  blefle  comme  une  errante  8c 
vagabonde  , 8c  m’ayant  ôté  mon  manteau  : Invcnerunt  me  Cujlt- 
des  , qui  Civitatem  circueunt , percujferunt  me , vulneraverunt  me  , 
Çént.  j.  tulerunt  pallium  meum. 

Saint  Ambroife  fait  uncjnfte  8c  mifterieufe  application  de  ces 
paroles  , qui  nous  apprend  le  larcin  qui  fut  fait  à l’Epoufc 
de  fon  manteau  dans  l’inutile  recherche  qu’elle  fit  de  l’Epoux 
dans  la  Ville  de  Jcrufalcm  , qui  nous  doic  fervir  d’une  grande 
inftruclion  : les  vertus  font  le  précieux  vêtemenc  de  l’amc  , qui 
nous  les  ravit , nous  dépouille  8c  nous  met  à nud  : Caveamus 
f fl  Cam.  s.  ne  Hu,s  * n°b  'ls  pdtium  auferat , hoc  ejl  amittum  pudicitix  , prudent! x , 
infignx  patient ix . Prenons  bien  garde  , dit  ce  Pere , que  quel- 
que voleur  ne  nous  ôte  nôtre  manteau  des  vertus  chrétiennes , 
en  cherchant  Jcfus-Chrift  dans  les  lieux  profanes  : à combien 
des  perfonnes  ce  funefte  accident  cft  arrivé  , 8c  arrive  tous  les 
jours  ? N’a-t-on  pas  ravi  la  liberté  dans  cette  compagnie  à ccc 
homme  où  il  fut  ; la  vaine  beauté  de  cette  femme  qui  attira 
par  fes  manières  engageantes  8c  concertées  fes  regards  curieux 
8c  inconfiderez  , ne  lui  ravit-elle  pas  fa  pureté  , qui  faifoit  l’or- 
nement de  fon  ame  , en  y allumant  par  fes  flateries  8c  fes  ca- 
refles  de  fiâmes  impures  , qui  cntraincrent  fon  coeur  dans  le  cri- 
me j cette  Dame  , cette  fille  n’ont-cllcs  pas  perdu  cette  pudeur, 
qui  pare  faintement  ce  Sexe , pour  avoir  écouté  avec  plaifir  les 
difeours  empoifonnnez  de  ce  galant  , de  ce  coquet  mondain  , 
•qui  ne  les  a entretenues  que  des  exccz  furieux  de  fa  paffion  , 
pour  gâter  8c  Jeduirc  leurs  cfprits  , 8c  corrompre  leurs  cœurs  , 
V faire  couler  infcnfiblcmcnt  des  fiâmes  aullî  criminelles , donc 
<c  fien  eft  enflamé.  Voila  ce  qui  arrive  ordinairement  à ceux 
& à celles  qui  cherchent  Dieu  où  il  n’operc  pas  par  fa  grâce } 
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ils  y perdent  le  précieux  ornement  de  pieté  , 6c  tombent  mal- 
heureufement  dans  le  péché  où  l’occafion  les  entraîne. 

Pour  éviter  ce  malheur  ne  cherchez  déformais  le  Seigneur 
que  dans  les  lieux  faints  6c  fanctifiez  par  fa  grâce  5 6c  fur  tout 
dans  la  folitude  6c  dans  la  retraite  : Ce  fut  • là  où  nôtre  Epoufe 
eut  enfin  le  bonheur  de  le  trouver  , après  avoir  inutilement 
cherché  ce  Celefte  Epoux  dans  fon  lit , 6c  dans  les  Places  pu- 
bliques , ainfi  qu’on  vient  de  l'expliquer  : impatiente  de  ren- 
contrer 6c  de  voir  Ion  bien  aimé  , elle  pafïè  plus  avant  6c  le 
retire  à l’écart  j 6c  elle  a le  bonheur  de  trouver  celui  que  fon 
cœur  defire  , ainfi  qu’elle  nous  l’apprend  : Cum  paululum  per - 
tranfijfem  eos  , inverti  quem  àiligit  anima  mea  j pertranfit  , dit 
Saint  Bernard  , & irrvenit . Belle  leçon  , qui  apprend  à l’ame 
chrétienne , figurée  par  l’Epoulè  , qu’elle  ne  trouvera  jamais  le 
Seigneur  , tandis  que  répandue  au  dehors  , elle  s’amufe  avec 
les  créatures  , qu’elle  ne  le  trouvera,  que  lorfque  défabufee  du 
monde  , clic  le  lèvera  au-deflùs  de  toutes  chofcs  j il  faut  palier 
au-delà  de  toutes  les  créatures , où  l’on  ne  trouve  que  chagrin  , 
qu’inquiétude  dans  les  vains  amufemens  du  monde  qu’il  faut 
quitter,  du  moins  d’elprit  8c  de  cœur  5 il  faut  paflèr  au-delà  , 
6c  le  quitter  foi-même  , pour  avoir  le  bonheur  de  trouver  Dieu 
6 c avoir  la  gloire  , 6c  dire  avec  joie  comme  l’Epoufc  : Cum 
paululum  pertranjijfem  , inveni  quem  diligit  anima  mea. 

Fuyez  donc  le  monde  , Ame  chrétienne  vous  ne  fçavcz  que 
trop  que  fon  commerce  effc  dangereux  , il  vous  feduira  , fi  vous 
vous  ÿ attachez  : c’cft  à la  folitude  que  Dieu  nous  appelle  pour 
l’y  trouver , 6c  pour  nous  inftruire  de  notre  falut  : c’eft  le  lieu 
charmant  où  Dieu  parle  toujours  à l'ame  d’une  manière  intel- 
ligible j c’eft- là , dit  le  Prophète  Ofée , où  il  la  conduit  pour 
la  faire  depofitaire  de  fes  fccrets  ! Je  la  conduirai  , dit- il  , dans 
la  folitude  , & là  je  lui  parlerai  à cœur  ouvert.  C’eft-là  qu’il 
marque  à une  ame  fidcle  tout  ce  qui  cft  de  fon  devoir  , 6c  qu’il 
l’applique  à remplir  le  miniftere  auquel  il  la  deftinc  , comme 
il  paroit  clairement  en  la  perfonne  même  de  Jefus  - Chrift , que 
le  Saint -Efprit  conduifit  au  Delert , pour  l’y  difpofcr  à fes  di- 
vines fonctions  j comme  aufli  dans  Saint  Jean  , à qui  Dieu  fie 
entendre  dans  la  retraite  fa  parole  , à quels  emplois  il  le  defti- 
soit  5 enfuite  de  quoi  il  s’y  appliqua  fidèlement  6c  avec 
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glorieux  fucccz  : Car  après  que  Saint  Luc  a dit  , que  Dieu  fie 
entendre  fa  parole  à Jean  dans  le  Defert  5 il  ajoute  aufli-tôt  , 
il  vint  dans  tout  le  Pais  du  Jourdain  , prêchant  le  batéme 
de  pénitence  pour  la  remiffion  des  pcchez.  On  ne  peut  dou- 
ter que  c'eft  dans  la  retraite  que  Dieu  parle  à une  ame , qu’il 
l’y  trouve  , Sc  lui  apprend  tout  ce  qui  regarde  fa  vocation  , 
pour  en  remplir  tous  les  devoirs  $ ce  qu’il  ne  fait  pas  dans  le 
grand  monde  , où  le  bruit  tumultueux  empêche  d’entendre  fa 
voiy. 

Le  Prophète  Ifaïe  fait  une  demande  propre  à mon  fujet  ? Qui 
eft  celui  qui  a droit  d’efperer  que  Dieu  lui  apprendra  la  fçicn- 
cc  , 6c  ce  qu'il  faut  qu’il  fafle  pour  s’y  difpofèr  : Je  ne  deman- 
de pas , dit  Saint  Bernard  avec  ce  Prophète  , qui  eft  ce  qui 
lui  apprendra  la  fçicncc  de  la  chair , qui  enfeigne  la  volupté , 
ni  la  Içicnce  du  monde  , qui  enfeigne  la  vanité  t faufles  fçiencc* 
qui  pervertirent  l’cfprit  Sc  corrompent  le  cœur  de  ceux  qui  font 
f aveugles  que  de  s’y  appliquer  j Dieu  confond  ceux  qui  s’en 
rendent  les  maîtres  : Je  fuis  le  Seigneur  , dit-il  , je  renverfe 
l’efprit  des  fages  du  fiéele  , Sc  je  rends  leur  fçience  ridicule  : 
Je  parle  de  cette  fçicncc  qui  édifie  , Sc  qui  n’enfle  point , qui 
échauffe  autant  le  coeur , qu’elle  éclaire  l’efprit , qui  s’acquierc 
plus  par  la  pratique  , que  par  l’étude  , qui  eft  plus  le  fruic 
de  la  grâce  Sc  de  l’operation  de  Dieu  , que  du  travail  de  l’hom- 
me j je  parle  de  cette  fçicnce  que  Saint  Bernard  , après  l’Ecri- 
ture , appelle  la  fçience  de  l’amc  Sc  de  l’efprit , la  fçicnce  des 
Saints  , qui  nous  apprend  a chercher  Dieu  comme  il  faut  ôc 
comme  nous  devons  , dont  la  fainte  pratique  nous  le  fait  trou- 
ver , Sc  nous  découvre  les  moyens  fùrs  pour  le  confcrvcr , après 
l’avoir  trouvé  5 en  un  mot  , c’eft  la  fçiencc  du  falut,  dejefus- 
Chrift  , Sc  de  Dieu  > c’cft-à-dire , qui  a Dieu  pour  principe  , 
pour  objet , Sc  pour  fin.  Or  qui  font  ceux-là  qui  apprendront 
Jf.  a 8.  cette  belle  Sc  divine  fçicncc , demande  Ifaïe  ) J^uçm  doccbit  fficn- 
tium  y aut  qui  s inttlligcre  faciet  auditum. 

Voici  ce  que  ce  Prophète  répond  : Dieu  fait  cette  grande 
faveur  à ceux  qui  animez  du  zélé  de  leur  falut  Sc  de  la  recher- 
che de  Dieu  , fe  privent  des  douceurs  de  la  vie  , qui  fe  fcpa- 
€,i\,  rcnt  du  monde  > pour  vivre  dans  la  retraite.  Et  dans  un  autre 
endroit  il  dit  encore  plus  cxprcflcmcnt  : Sur  qui  repofera  l’Efpric 
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du  Seigneur  : Super  quem  requit  [cet  Spiritus  Dominï  ? Scra-ce  fur 
celui  qui  cil  toujours  dans  le  trouble  2c  dans  les  agitations  des 
affaires  du  monde  i Sera-ce  dans  les  cercles , dans  les  ruelles , 
dans  les  compagnies  du  grand  monde  qu’il  fc  communiquera  t 
Comment  cft-cc  que  l’Efprit  de  Dieu  y entrera  , toutes  les  por- 
tes y font  ouvertes  à la  vanité , 2c  fermées  à la  vérité  : Cette 
voix  intérieure  qui  nous  appelle  , ne  s’entend  point  dans  le 
tumulte  du  Palais , ni  dans  l’embarras  du  commerce  : Fox  hxc 
non  fonat  in  foro  , non  audit  ur  in  publico  , fecretum  confilium  , fe~ 
trttum  quarit  audit  um  , dit  Saint  Bernard  : Sur  qui  donc  re- 
pofera  ce  divin  Efprit , à qui  fc  communiquera-t-il  } fi  non  à 
celui  qui  fe  tranquillife , qui  efl  humble  , qui  fuit  l’éclat  , qui 
aime  la  vie  cachée , qui  le  plaie  dans  le  repos  de  la  folitude  , 
& qui  prend  le  temps  dans  la  retraite  pour  l’y  trouver  , ôc  le 
recevoir  avec  humilité  ; fuper  quem  requicfect  fpiritus  meus , nifi 
fuper  quiet  em  à"  humilem . 

C’cft  dans  cette  divine  école  où  l’on  acquiert  cette  fçicnce 
fi  précieufê  2c  fi  neceflaire  ; c’eft-Ià  où  Dieu  l’infpirc  à ceux 
qui  s’y  appliquent  : Depuis  que  le  Saint  - Efprit  efl  defeendu  vi- 
fiblement  fur  la  perfonne  du  Sauveur  dans  le  Dcfert  , 2c  fur 
les  Apôtres  dans  la  fainte  retraite  du  Cénacle  , les  Chrétiens 
ne  doivent  plus  efperer  que  ce  divin  Efprit  fe  communique  à 
eux  que  dans  la  folitude  : Comme  c’efl  fur  le  Thabor  que  le 
Perc  Eternel  a déclaré  fon  Fils  Jcfus  - Chrift  notre  unique  maî- 
tre > 2c  qu’il  nous  a commandé  de  l’écouter  en  la  perfonne  de 
ces  trois  Difciples  , qui  en  furent  les  témoins  » c'cft-là  aufli  que 
ce  Divin  Sauveur  a établi  fon  école  , 2c  où  on  le  trouve  ; 
c’cft- là  qu’il  invite,  2c  qu’il  affemblc  ceux  qui  veulent  être  les 
difciples  : Ducam  eurn  in  folitudinem  , & rt  juar  ad  cor  ejus  : C’cft- 
là  qu’il  leur  fait  fes  plus  fublimes  leçons  , qui  leur  donne  cette 
intelligence  Spirituelle  qui  renferme  la  véritable  fàgefle  , fans  la- 
quelle on  ne  peut , ni  le  chercher  , ni  le  trouver  , ni  être  Saint , 
ni  travailler  avec  fuccez  à fan&ifier  les  autres  : c’eft  pour  cela 
que  David  , tout  Roi  qu’il  étoit , fe  retira  à l’écart , 2c  demeura 
dans  la  folitude  , ainfi  qu’il  nous  l’apprend  : Ecce  elongavi fugiens , 
& manfi  in  folitudine.  Il  s’y  retira  , dis-je  , pour  y entendre  parler 
le  Seigneur  , 2c  pour  y être  plus  attentif  à fa  divine  parole  , éloigné 
du  bruit  2c  du  tumulte  du  monde  j 2c  pouvoir  dire  : Audiam  quid 
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lojMtur  in  me  Dominas  : Parlez  , Seigneur  , parce  que  je  fuis  dans 
le  lieu  8c  dans  la  difpoiition  qu’il  faut  pour  vous  écouter  : Loque rc 
Domine  , qui  Audit  fervus  tuus. 

Allés  donc  , Ame  Chrétienne  , fans  delai  chercher  le  Seigneur 
dans  la  folitude  , ou  vous  le  trouverez  , où  fa  gloire  vous  y fera  ma* 
nifeftée  > les  âmes  fideles  qui  entrent  en  retraite  fc  pcrfuadenc 
qu’elles  vont  dans  un  Paradis  -,  c'cft  ainfi  que  tous  les  Pères  l’ap- 
pellent , c’eft  là  que  Dieu  fc  découvre  à elles  : vous  y recevrez 
de  lumières  & de  grâces  fi  extraordinaires  , que  vous  ne  croirez 
pas  feulement , mais  vous  y verrez  ce  que  la  bouche  du  grand 
maître  des  Anges  8c  des  hommes  vous  y enfeignera  ; vous  vous  y 
rendrez  à toutes  les  (aimes  maximes  de  fa  morale  s il  vous  en  inl- 
pircra  l'amour  8c  la  fidcle  pratique  : vous  ne  pourrez  pas  vous  en- 
nuyer dans  un  lieu  où  l’on  a Dieu  pour  compagnie  i vous  n’y  man- 
querez de  rien  , Dieu  y fait  venir  tout  en  abondance  -,  vous  y 
recuillircz  , comme  les  Ifraëlites  dans  le  Dcfcrt , cette  Manne  dc- 


licieufc  qui  renferme  le  goût  de  toute  forte  de  confolations  : ce 
fera  un  lieu  d’azile  pour  vous  contre  les  ennemis  de  vôtre  fa- 
lut  , où  le  filcnce  vous  donnera  de  forces  pour  les  vaincre. 
$i  re  vert smi ni  , & quiefentis  , fslvi  eritis  , in  filentio  erit  for fit u- 
do  vejir a , dit  Ifaïe.  30.  v,  1 5.  Dieu  nous  y faira  fentir  fes  divines 
douceurs  , qui  vous  donneront  du  degout  8c  de  l’horreur  des 
faux  plaifirs  du  monde  , qui  n’ont  que  de  l’amertume  8c  du  poi- 
fon.  La  joie  qu’on  trouve  dans  la  folitude  eft  fi  folide  Ôc  (i 
parfaite  , dit  Saint  Auguftin  , que  toutes  les  vaincs  joies  du 
fieele  unks  cnfcmble  ne  font  rien  en  comparaifon  i on  y jouit 
des  plaifirs  de  Dieu  même  qu’on  y trouve  : Ijlud  foüdum  gAu~ 
dtum  , nullis  omnino  Ixtitiis , netlln  ex  particule  conferendum  : Déifi- 
ent/ en  otio  licet.  J 


c pour  notre  inflru&ion  que  Jcfus-Chrift  voulant  com- 
tvirrîîrrü.  i V1C  PL1,Jdquc  » & retira  dans  le  Defert  avant  que  de 
nrerhi-r  c monc^c  » & qu’il  fe  prépara  dans  la  folitude  à 

Per<*  • exercer  les  fondions  du  divin  emploi  que  fon 

prendre  n,V°^  con^*.  Pour  ^ ^a^U£  des  hommes  : pour  nous  ap- 
lecret  ?>  a.‘ctra,lc  dans  laquelle  nous  traitons  avec  Dieu  en 
miercs^de  ^ ^ P“e£C  > nous  lui  demandons  les  lu- 

ïbfolumcnr  nr!î  (T^rit  * nous  *mPjorons  le  fecouts  de  fa  grâce 
ccçflairç  pour  remplir  fidèlement  les  emplois  auf- 
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^ucls  il  nous  deftinc  , pour  nous  dilpofcr  à la  fair.tc  pratique 
des  vertus  , pour  combattre  les  vices , Sc  pour  acquérir  la  per- 
fection chrétienne.  Ne  dites  donc  point  que  vos  Charges , vos 
Offices  , le  ranç  que  vous  tenez  dans  le  monde  ne  vous  don- 
nent point  le  loifir  , & ne  vous  permettent  pas  de  vous  retirer  : 

On  n’exige  pas  de  vous  la  retraite  des  Cloitres  , on  ne  prétend, 
pas  vous  obliger  d’abandonner  vos  mailbns  Si  vos  familles  , de 
fortir  des  Villes  pour  vous  aller  cacher  dans  les  Bois  , ni  mê- 
me de  quitter  vos  occupations  necelfaircs  jurtes  Si  raifonoablcs  : 
on  Içait  qu’il  faut  qu’il  y ait  de  Juges  alîidus  pour  rendre  la 
Juftice  , des  Magiftrats  à la  Police  , des  Avocats  qui  plaident . 
de  Marchands  qui  exercent  le  négoce , des  Artifans  qui  travail- 
lent , des  Laboureurs  qui  cultivent  les  Terres  : Mais  on  ne 
vous  demande  cette  retraite  que  pour  quelques  jours  pendant 
l’année  , pour  quelques  heures  pendant  le  jour  : on  ne  vous  la 
demande  que  comme  un  moyen  ncceflaire  pour  vous  rendre 
plus  propre  à la  conduite  de  vôtre  famille  , de  vos  Domeftiques, 
de  vos  affairos , 8c  à l’exercice  de  vos  fondions  : c’eft  ce  que 
Saint  Jerome  dit , écrivant  à un  Grand  du  fiécle  engagé  dans 
les  affaires  du  monde  : Non  h.tc  ideo  dicimus  , quo  te  retraha- 
mns  à fuis  , itno  id  agïmus  , Ht  ibi  difeas  , ibi que  mediteris  , qualem 
tut  s te  prabere  de  tes. 

Tandis  que  Moïfc  tient  lès  Troupaux  dans  la  Valée  avec  les 
autres  Parteurs  , il  fut  grofficr  5c  ignorant  comme  eux  ; mais 
lors  , dit  le  Saint  - Efprit  , qu’il  s’avança  dans  le  Dcfcrt  : Cum  txtijçt 
minaffet  gregem  ad  interiora  deferti  : 5c  qu’il  s’éleva  fur  la  v.  1. 
Montagne  d’Oreb,  oit  il  eut  la  confolation  de  voir  Dieu  , 8c 
de  parler  familièrement  avec  lui  j ce  fut  à la  fortic  de  fa  re- 
traite qu’on  lui  vit  le  vif'age  tout  éclatant  de  lumière  , 5c  qu’il 
fit  paroître  toutes  les  belles  Si  admirables  qualitez  ncccfTaires  à 
un  Magirtrat , à un  Chef  du  Peuple  , ou  pour  mieux  dire  , à un 
parfait  Minière  de  l’Etat  de  Dieu.  Jofué,  Gedeon,  David  furent-ils 
jamais  plus  redoutables  à leurs  ennemis , que  quand  ils  quittoicnc 
leur  retraite  pour  aller  à leur  Camp  par  l’ordre  du  Seigneur.  Le 
zélé  ardent  du  Prophète  Elic  , parut-il  jamais  plus  enflamé  que 
quand  il  fortit  de  la  Grotc  : Si  la  charte  Judith  rcgloit-elle  ja- 
mais mieux  fa  famille  , que  quand  elle  fortoit  de  ce  Cabinet 
çctiré  qu’elle  avoit  fait  drçlTcr  au  plus  haut  de  fa  maifon.  Anffi 
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vous  ne  vous  acquiterez  jamais  mieux  de  vos  devoirs , vous  ne  Ce ret 
jamais  mieux  difpofé  à faire  ce  que  vos  emplois  8c  votre  rang 
demandent  de  vous  , qu’après  vôtre  retraite  : C’eft  de  là  qu’on 
voit  fortir  les  Juges  portez  à rendre  la  juftice  fans  paflion  8c 
facis  interet  : Les  Prélats  plus  zélez  pour  la  gloire  de  Dieu , 

8c  pour  le  falut  de  leurs  Ouailles  que  Dieu  a mis  fous  leur  cha- 
ritable conduite  : Les  gens  d’êpée  plus  courageux  , 8 C moins 
téméraires  : Les  Dames  Chrétiennes  au  fortir  de  ce  petit  defert 
feront  plus  recüillies , plus  modeftes  dans  leurs  habits  , 8c  dans 
toute  leur  conduite  , plus  patientes  envers  leurs  Domcftiques  : 
Ce  fera  dans  ce  defert  où  nous  trouverons  Jcfus-Chrift  , 8c  où 
nous  unifiant  à lui , nous  méditerons  la  Loi  de  Dieu  , qui  eft 
toute  lumière  , pour  nous  conduire  , 8c  que  nous  obtiendrons 
les  grâces  du  Ciel  , pour  être  tels  que  Dieu  nous  fouhaitc  pour 
l’utilité  du  public , fans  interefler  nôtre  falut»  Ut  ubi  difeus , 
tbique  mediteris  qualcm  prtbere  te  debes. 

On  peut  bien  juftement  appliquer  ici  l’Axiome  du  Philofophc 
moral  , qui  bene  lutuit  , bene  vivit  j qui  fçait  bien  fe  cacher 
devant  Dieu  dans  fon  Cabincc , 8c  prendre  pour  cela  quelques 
heures  du  jour  j fçaura  bien  vivre  : en  voici  la  folide  raifon, 
félon  Saint  Auguftin  : Rccte  novit  vivere  , qui  rettt  novit  orure  : 
Quiconque  fçait  bien  prier  , qui  eft  l’exercice  de  la  retraite  ; 
fçait  aufli  bien  vivre  : La  caufc  des  malheurs  8c  des  pechez  dans 
lefqucls  tombent  les  Chrétiens , c’cft  qu’ils  ne  prient  pas  Dieu  à 
l’écart  } ils  paflent  les  jours  8c  les  femaincs , fans  prendre  quel- 
ques heures  pour  prier  comme  il  faut  , 8c  comme  ils  le  doi- 
vent avec  application  dans  la  folitude  : ils  quittent  • bien  leurs 
affaires  , ils  Ce  debarraftent  de  la  conduite  de  leur  famille  , ils 
interrompent  les  exercices  de  leurs  fonctions  8c  de  leurs  emplois  t 
pour  jouer  , pour  fe  divertir  j mais  il  ne  fçauroient  fc  retirer  , 
ni  fc  recüillir  pour  prier  Dieu  en  fecrct  , fuivant  le  confcil  de 
î’Evangiie  : Les  Dames  mondaines  , dont  prcfquc  toute  la  vie 
eft  occupée  ierieuferaent  à faire  8c  «à  recevoir  des  vifites , à con- 
fulter  un  miroir  , à s’ajufter  , à lire  de  Romans , ne  trouvent 
pas  le  tems  à lire  la  Loi  de  Dieu  8c  la  Vie  de  Jcfus-Chrift 
dans  la  retraite.  Efprits  vains  8c  mondains  , s’il  vous  refte 
encore  un  peu  de  foi  8c  de  religion  , vous  devez  entrer  dans 
les  pieux  fentimens  de  Saint  Grégoire  > qui  dit , que  la  plus  im- 
portante 
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portante  affaire  , cft  de  fçavoir  faire  un  bon  ufage  de  la  retrai- 
te , de  profiter  de  ce  loifir  , de  ce  repos  falutairc  fie  agilfant , 
qui  peut  vous  procurer  les  grâces  8c  les  bénédictions  du  Ciel 
pour  l’accompliUement  de  vos  dcflèins  , 6c  pour  confcrver  la  paix 
fie  la  tranquillité  du  cœur , au  milieu  du  tumulte  Se  des  agi- 
tations du  fiécle  : M'thi  magnum  negotium  eft  ipfum  otium  , nfque 
ad  otiofam  hanc  tranquillitatem  ccntcndo  : Ce  font  les  paroles  de 
ce  Pere  écrivant  à Saint  Bafile. 

Saint  Bernard  vous  exhorte  , Ame  Chrétienne  , à deux  forte  de 
folitude  , l’une  extérieure , 8c  l’autre  intérieure , pour  chercher 
fie  trouver  le  Seigneur  : La  folitude  extérieure  , dit  ce  Pere  , 
c’eft  la  maifon  ou  vous  habitez  , où  vous  devez  vous  rccüillir 
quelque  fois  du  jour  : La  folitude  intérieure  , c'eft  votre  conf- 
cience  , c’eft  votre  cœur  dans  laquelle  vous  trouverez  Dieu.  C’eft 
du  moins  dans  cette  folitude  intérieure  que  vous  portez  dans 
vous-même  , où  vous  devez  vous  retirer  fie  vous  rccüillir  avec 
beaucoup  de  foin  fie  d’exa&itudc.  Si  vous  étez  obligez  de  for- 
tir  au  dehors  , vous  devez  aufli  demeurer  toujours  au  dedans 
de  vous-même  , être  folicaire  d’efprit  par  l’éloignement  des  pen- 
fées  vaincs  6 c inutiles  5 folitaire  de  cœur  , en  modérant  vos  af- 
fections déréglées  3 afin  qu’on  puiile  dire  de  vous  ce  que  Saint 
Bernard  difoit  d’un  grand  Saine  , fie  ce  que  nous  pouvons  dire 
à la  gloire  de  ce  dévot  Pere  : Tôt  us  exterius  lalorabat  , totus  in- 
térim Deo  vacabat  : qu’il  étoit  ce  fetnblc  tout  au  dehors  , quand 
il  cravailloit  pour  la  gloire  de  Dieu  fie  du  prochain  3 cependant 
il  écoit  tout  attaché  à fon  Dieu  , fie  à fon  falut  par  le  recüil- 
lement  intérieur  de  fa  divine  prcfcnce  , de  l’oraifon , Se  de  la 
prière. 

C’eft  dans  cette  folitude  intérieure  du  cœur  , où  David  fc 
retiroit  ordinairement  , fie  dont  il  veut  parler  principalement  ; 
Ecce  elongavi  fugiens , & manft  in  folitudine  : Je  me  fuis  éloigné 
en  fuyant  , fié  j’ai  demeuré  dans  la  folicude  : Il  fuyoit,  où  i de- 
mande Saint  Auguftin  , Se  il  répond  dabort , dans  le  defert  de 
fâ  confciencc  > où  il  fermoir  l’entrée  de  fon  cœur  à toutes  les  créa- 
tures , pour  ne  l’ouvrir  qu’à  Dieu  feul  : c’eft  là  où  ce  grand  Prin- 
ce étoit  toujours  feul  avec  Dieu  au  milieu  delà  Cour  8c  de  fes 
Armées.  C’eft  ainfi  que  l’étoit  Saint  Bernard  au  milieu  de  fes 
plus  grandes  occupations , fie  de  fes  travaux  : ii  étoit , dis-jc  , 

Te 
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(cul  dans  fa  conscience  , bien  qu’il  ne  fuc  pas  fcul  pour  la  cha- 
Aug.  h>  P fl  rité  qui  le  faifoit  agir  pour  fon  peuple  : Soins  crut  in  confiientin  , 
fed  non  felus  ernt  in  chnritnte. 

Ne  foyons  pas  du  nombre  de  ces  âmes  évaporées  , dont  la 
vie  n’eft  cju’un  perpétuel  épanchement  au  dehors , & une  con- 
tinuclle  dilfipation  à tant  d’objets  profanes  8c  inutiles , qui  peu- 
vent dire  avec  Auguftin  pénitent  après  fa  converfion  ? Quels 
écoient  mes  égarcmens  ; je  vous  allois  chercher  bien  loin  , ô 
mon  Dieu  s 8c  vous  étiez  au  dedans  de  moi-même  pour  me 
rappcller  à vous  : Intus  crus , & ego  foris  j Je  ne  vous  écoutob 
pas  , parce  que  j’étois  tout  diflipc  au  dehors  , ce  qui  étoit  cau- 
le  de  toutes  mes  vaincs  8c  inutiles  recherches.  Cherchons  Dieu 
dans  nôtre  cœur , il  y eft  feurement  j s’il  y cft  caché , c’cft 
nôtre  faute  , l’amour  propre  qui  s’y  trouve  aufli , le  dérobe  A 
nos  yeux  , 2c  l’cmpeche  de  fe  faire  fentir  à nôtre  ame  & de 
la  fanélificr.  Purifiez  ce  cœur  inccflamment  de  toutes  fes  foüil- 
Ieures , mettez  y le  feu  par  un  amour  facré  , qui  confume  l’a- 
mour profane  ; lavez  enluite  ce  coeur  par  l’abondance  de  vos 
larmes  i alors  vous  trouverez  le  Seigneur  , parce  qu’il  y fera 
feul  , fie  il  prendra  plaifir  à fe  faire  connoitre  à votre  clprit , 
& de  fe  faire  fentir  à vôtre  coeur. 

Le  Royaume  de  Dieu  cft  au . dedans  de  vous  , dit  le  Sau- 
, veur  : Keguum  Tsei  ir.tr*  vos  efl  : 8c  ce  Royaume , ajoute  Saine 
Paul , eft  la  paix  8c  la  joie  dans  le  Saint  - Efprit  > il  ne  faut  pas 
donc  l’aller  chercher  bien  loin.  C’cft  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me que  le  règne  de  Dieu  fie  de  fa  grâce  s’établit  par  l’obeïf- 
lànce  , fie  par  l’amour  qu’on  lui  rend  } on  ne  le  trouve  pas 
quand  on  ne  veut  pas  le  reconnoitrc  pour  Roi  fouverain  : un 
cœur  rccüilli  , humble  , doux  , charitable  , détaché  de  la  ter- 
re , le  trouve  toujours  j parce  que  c’eft  par  ces  vertus  même 
qu’il  établit  le  regne  de  Dieu  dans  fon  ame  , qu’il  cherche.  Ce 
qui  cft  caufc  que  les  ames-mêmes  qui  font  profeflion  de  pieté 
s’avancent  fi  peu  dans  la  recherche  de  Dieu  8c  de  la  perfeéUon  , 
c’cft  qu’elles  ne  demandent  pas  finceremcnt  à Dieu  qu’il  règne 
vraïement  dans  le  cœur  par  fa  grâce , 8c  qu’il  s’aflujetific  toutes 
leurs  pallions  8c  tous  leurs  defirs  ; au  contraire  , elles  le  font  un 
Roi  de  leur  amour  propre  , elles  le  fuivent  8c  lui  obcïflcnt  dans 
leurs  inclinations  , au  lieu  de  fuivre  l’clprit  de  Dieu  , 8c  de 
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lui  obeïr  en  tout  fidèlement  -,  8c  l’on  peut  dire  de  bien  de  Chré- 
tiens , le  régné  non  de  Dieu  , mais  du  monde  Se  du  démon  , 
cft  au  dedans  de  vous.  Pour  éprouver  la  vérité  de  ces  paroles  , 
le  Royaume  de  Dieu  eft  au  dedans  de  vous  s il  faut  tenir  no- 
tre cfpric  , notre  cœur  , Sc  tous  nos  fens  tellement  aflùjccis  Sc 
unis  à Dieu  ,que  nous  puiffions  dire  , que  c’eft  lui  fcul  qui  rég- 
né dans  nôtre  ame  , Se  que  fon  amour  fouverain  y domine  , 
qu’il  y brife  toutes  les  idoles  des  ebofes  crées  , que  nous  ne 
pouvons  aimer  que  comme  de  faufles  divinitez  , que  nous  ado- 
rons à la  place  du  Dieu  véritable. 

Le  grand  fecrct  de  goûter  les  inéfables  douceurs  du  Royau- 
me de  Dieu  en  nous  , c’eft  la  retraite  Se  le  recueillement  intérieur , 
qui  nous  fait  rentrer  dans  nous-mème  : Ce  qui  fait  le  Royau- 
me de  Dieu  dans  le  Ciel  , c’eft  fa  divine  prefencc,  Se  le  bon- 
heur qu’ont  les  Saints  de  l’y  poflèder  Se  d’en  jouir  : Ce  qui  fait 
le  Royaume  de  Dieu  dans  nos  âmes  fur  la  terre  , c’eft  aufli 
fa  prefence  dans  nous  , Se  le  bonheur  que  nous  avons  de  l'y 
aimer  8c  de  l’adorer.  Le  recueillement  intérieur  comprend 
deux  chofes  j une  attention  continuelle  , ou  frequente  à Dieu  $ 
Se  une  attention  continuelle  fur  nous-mêmes  : attention  à 
Dieu  pour  le  contempler  , Se  faire  de  fa  gloire  la  fin  de  tou- 
tes nos  a&ions , pour  le  confulter  toujours  , 8c  faire  de  fes  lu- 
mières la  règle  de  nôtre  conduite  , pour  ne  s’appuyer  que  fur  lui, 
8c  faire  de  fon  fecours  Se  de  fa  grâce  l’unique  fondement  de 
nôtre  confiance.  La  féconde  partie  du  recueillement  , cft  l’at- 
tention fur  nous-mêmes  , pour  obfêrvcr  nos  voies  , pour  veil- 
ler fur  une  iufinité  de  mouvemcos  naturels  Sc  fenfuels  qui  nous 
échapent  , fur  bien  de  vues  humaines  qui  fc  mêlent  dans  nos 
meilleures  avions  , fur  tant  de  retours  imperceptibles  , 8e  prefquc 
continuels  de  l’amour  propre  , pur  modérer  nôtre  activité  na- 
turelle , 8e  arrêter  les  faillies  de  nôtre  humeur.  C’eft  l’occu- 
pation de  la  rétraite  , 8c  ce  recueillement  intérieur  qui  nous  fait 
trouver  8c  confcrvcr  le  Royaume  de  Dieu  dans  nôtre  cœur. 

Ce  recueillement  fi  utile  Sc  fi  ncccflairc  cft  pourtanc  obfcrvc 
de  bien  pu  de  Chrétiens  : Il  eft  bien  étonant , dit  Saint  Gré- 
goire , que  n’ayant  rien  de  plus  prés  de  nous , que  nôtre  cœur  , 
il  n’eft  rien  de  fi  fugitif,  Sc  de  plus  oppofé  à la  folitude  : il 
nous  échapc , il  fore  inccfiâmmenc  hors  de  chez  foi  pour  cou- 
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rir  au  grc  de  fes  differentes  inclinations  , & pour  s’aller  rép<«u- 
drc  parmi  les  objets , même  fouvent  pernicieux  qu’il  trouve  dans 
fon  chemin  , ou  qu’il  va  chercher  lui-même  pour  contenter  fes 
pallions.  Nous  fommes  portez  à la  diflipation  ; jaloux  de  la  li- 
berté de  nôtre  cfprit  & de  nôtre  cœur  , nous  regardons  comme 
une  efpece  de  captivité  le  recueillement , qui  le  renfermant  dans 
nous- même , le  prive  de  cette  liberté  qu’il  a de  parcourir  tout 
l’Univers  , & de  fc  répandre  fur  toute  forte  d’objets.  La  va- 
nité contribue  beaucoup  à cette  oppofition  que  nous  avons  pour 
le  recueillement  i fi  nous  entrions  fouvent  en  nous-même  , nous 
y verrions  bien  de  foiblefTcs  , de  mifêres  , de  pallions  mal  ré- 
glées , une  confçiencc  embrouillée  : Cette  vûë  ne  flatte  pas  nô- 
tre orgueil  , mais  au  contraire  nous  humilie  ; c’eft  pour  cela 
<]ue  nous  détournons  autant  que  nous  pouvons  les  yeux  de  fi 
defagrcables  objets  : la  lâcheté  fe  joint  à la  vanité.  La  chari- 
\ té  que  nous  nous  devons  à nous-même , le  zele  que  nous  de- 
vons avoir  pour  nôtre  falut  , nous  engagent  à faire  tous  nos 
efforts  pour  arrêter  ces  defordres , que  nous  découvririons , fi 
nous  rentrions  dans  notre  cœur  , mais  nous  aimons  mieux  les 
ignorer  , pour  nous  épargner  la  peine  d’y  remédier  ôc  de  nous 
en  corriger. 

Ce  rccüciilcmcnt  intérieur , qui  nous  eft  commandé  dans 
toute  l’Ecriture  , eft  abfolument  neceffaire  ôc  indifpenfable  à 
tous  pour  chercher  ôc  trouver  Dieu  dans  nôtre  cœur  , ôc  pour 
travailler  ferieufement  à notre  perfection  Ôc  à notre  falut.  L’hu- 
milité eft  le  fondement  de  la  perfection  5 ôc  la  connoifTancc  de 
foi  même  eft  le  fondement  de  l’humilité.  Or  le  recueillement 
fêul  peut  acquérir  cette  perfection  , puifque  fon  occupation  eft 
de  nous  faire  rentrer  continuellement  dans  nous-même  pour  y 
découvrir  nos  mifercs  , Ôc  par  cette  vûë  nous  tenir  toujours  dans 
l’humilité  : Nous  ne  fommes  orgüeilleux , que  parce  que  nous  ne 
nous  connoiflons  point  -,  ôc  nous  ne  nous  cônoiflbns  point,  parce  que 
nous  ne  rentrons  jamais  dans  nous-même  , ôc  que  nous  fommes  de 
vrais  étrangers  chez  nous.  La  pureté  du  cœur  eft  le  chemin  fur  pour 
nous  conduire  à Dieu  , ôc  nous  ne  pouvons  acquérir  cette  pureté  de 
cœur  que  par  la  retraite  ôc  le  recueillement , qui  nous  faifânt  obferver 
nos  voies , ôc  veiller  fur  tous  nos  mouvemens,  nous  difpofc  à relier 
tous  ceux  qui  font  déréglez , ôc  qui  foüilleroicnt  la  pureté  de  notrç 
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Cœur.  Enfin  l’union  avec  Dieu  fait  la  confommation  de  nôtre 
perfection  , 8c  le  recueillement  cft  le  chemin  le  plus  necclfaire 
8c  le  plus  court  pour  y arriver  ? Que  ce  chemin  nous  devroie 
être  agréable  8c  délicieux  , qui  nous  conduit  1 uq  fi  heureux 
terme. 

Ceft  celui,  Ame  Chrétienne , que  vous  devez  fuivre  dans  la 
recherche  de  Dieu  pour  le  trouver , en  vous  éloignant  du  mon- 
de , autant  que  vous  le  pourrez  , 8c  en  vous  retirant  en  vous , 
8c  rentrant  dans  vôtre  propre  cœur  , pour  vous  unir  à Dieu  , 
pour  recevoir  fes  faveurs  , Se  goûter  fes  divines  douceurs  , com- 
me l’Epoufc  , à qui  fon  bien  aimé  adrdlè  ces  paroles  : Vous  qui 
fcmblable  à une  Colombe  êtes  retirée  dans  les  trous  d’une  pierre  , 
Si  dans  les  enfoncemens  d’une  muraille,  montrez- moi  vôtre  vifa- 
fâge , 8c  faites-moi  entendre  vôtre  voix.  Solitude  qui  lui  étoic 
devenue  fi  agréable  , qu’elle  ne  vouloit  plus  en  fortir  , crainte 
d'interrompre  d’un  moment  fon  langage  du  cœur  avec  fon  bien 
aimé  j qui  difoit  : Mon  Epoufe  cft  devenue  comme  un  Jardin  fer- 
mé , Senne  Fontaine  fcclce  , où  elle  faifoit  de  grands  progrez, 
où  elle  n’ouvroit  fon  cœur  qu’à  Dieu  feul  : Hortus  conclujus  fo- 
rer mai  fponfa  , fo»s  fguatur. 

Ma  Sœur  , mon  Epoufe  eft  un  Jardin  fermé  , 8c  une  Fontaine 
feeléc  : Un  Jardin  ouvert  8c  trop  expofé  , fes  fleurs  Sc  fes  fruits  ne 
font  pas  en  feureté  ; une  fontaine  qui  n’cft  pas  fermée  , court  rifque 
de  voir  fouiller  la  pureté  de  fes  eaux.  Vouloir  aimer  Dieu  8c  le 
chercher  fans  être  folitaire  ; être  folitaire  même  de  corps , 8c  ne 
pas  fermer  fon  efprit  8c  fon  cœur  aux  créatures  , ou  ne  pas  occu- 
per l’un  8c  l’autre  de  Dieu  dans  la  folitude , où  on  le  trouve  , c’eft 
une  illufion.  Soyez  donc  , ô Ame  Chrctiene  , un  Jardin  fermé,  8c 
une  Fontaine  fceléc  , comme  l’Epoufc , que  Jcfus  Chrift  feul  en  aie 
la  clef  : rcfpirez  8c  faites  fentir  à vôtre  cclefte  Epoux  l’odeur  char- 
mante de  ce  Jardin  miftique  , qui  font  les  defirs  8c  les  fêntimcns 
d’un  cœur  pénétré  d’amour  pour  lui  j raflafliez-vous  de  les  fruits, 
qui  en  font  les  aâes  -,  beu  vcz  à long  traits  les  eaux  de  cette  fontaine  ; 
enfermez-vous  pour  toûjours  dans  ce  Jardin  mifterieux  , Dieu  y 
eft , vous  I*y  trouverez  feurement , où  pouvez-vous  être  mieux  qu’a- 
vec lui  , où  pouvez-vous  être  bien  fans  lui  ? Pratiquez  donc  bien 
la  folitude  du  cœur  , ne  l’ouvrez  qu’à  Dieu  feul , 8c  n’y  laiflez  ja- 
mais entrer  aucun  étranger.  Si  une  inquiétude , une  legereté , ux> 
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ennui  , un  dégoût  vous  follicitent  de  forcir  de  ccccc  folicude  , & 
que  vous  en  fortiez  pour  voir  le  monde  ? Qjcl  malheur  pour  vous  ; 
vous  allez  perdre  tout  ce  que  vous  avez  acquis , recueillement  , 
dévotion  , pieux  l'entimens , amour  de  Dieu  ; vous  raporterez  une 
inclinacion  pour  ce  monde  impofteur,  un  goût  funefte  pour  fes 
vains  amufemens  fie  pour  fes  manières  i vous  reviendrez  toute  rem* 
plie  de  l’cfprit  de  ce  monde , £c  dans  un  pitoyable  vuide  de  l’cfpric 
de  Dieu. 

Il  faut  donc  mourir  , Ame  Chrcticnc  , il  faut  mourir  fans  delai  & 
fans  retour  à toutes  les  créatures , qui  vous  détournent  de  la  recher- 
che du  Créateur  ; foyez  folitaire,  fuyez  ce  monde  fcdu&eur,  il  vous 
feduira  (i  vous  le  cherchez  ; cachez- vous  comme  la  Colombe  dans 
les  trous  de  la  pierre,  ôc  que  cette  pierre  foit  Jelus-Chrift  : la  Co- 
lombe eft  en  {cureté  quand  elle  eft  dans  les  trous  de  la  pierre  j ail- 
leurs elle  eft  en  péril.  Fuyez  donc  le  monde  , vous  ne  fçavez  que 
trop  combien  ce  commerce  vous  eft  pernicieux  j pratiquez  la  foli- 
tude  intérieure  du  cœur  , en  vous  y cachant  dans  les  playes  de 
Jefus-Chrift , qui  eft  la  pierre  miftique  , dans  laquelle  vous  jouirez 
d’un  véritable  fie  délicieux  repos,  ne  l’ouvrez  qu’à  lui  fcul , fie  n’y 
taillez  entrer  aucune  créature  ; Dieu  vous  y appelle  , demeurez  - y 
feule  avec  lui  fcul  j c’cft  bien  aflèz  pour  vous , vous  l’y  trouverez 
pour  jouir  de  lui  tranquillement  en  vous-même  , dit  Saint  Ber- 
nard , Sc  vous  jouirez  de  vous  même  en  Dieu.  Là  on  l’aime  pu- 
rement , on  fent  qu’on  l'aime  , Sc  on  n’a  point  d’autres  dclices  . 
que  de  l’aimer  ; ôc  ces  chaftcs  dclices  purifient  8c  confacrent  le 
cœur  qui  aime  : cet  amour  ,qui  n’eft  pas  diftrait  par  le  monde  , 
caufc  de  doux  tranfports  : le  cœur  fans  fortir  de  lui- même  , coure 
avec  une  heureufe  rapidité  vers  l'objet  qui  l’embrafc  & qui  l'attire  ; 
il  parle  , quoi  que  la  bouche  garde  le  filcnce  ; il  fc  fait  bien  enten- 
dre , parce  que  les  créatures  (e  taifent  j il  parle  de  Dieu  en  Dieu  , 
ôc  à Dieu  même  , il  entend  parler  Dieu  , Sc  dans  cette  charmante 
folitude  . il  fc  transforme  en  Dieu. 

Vous  voulez  , Seigneur  , que  je  vous  aime  , vous  me  le  com- 
mandez , comme  aufli  de  haïr  le  monde  j donnez-moi  je  vous  en 
prie  cet  amour , Sc  cette  haine  > faites  que  je  m’en  fepare  non 
feulement  de  corps , mais  d’cfprit  , de  cœur  , de  vie,  Sc  des 
maniérés  j qu’il  n’y  ait  entre  lui  5c  moi  nulle  liaifon  , nul  com- 
merce » qu’il  foie  mort  5c  crucifié  par  raport  à moi , fie  que  je 
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fois  mort  8c  crucifié  par  raporc  à lui.  Je  ne  puis  vous  chercher 
parmi  les  créatures , que  je  ne  m’expofe  à ne  pas  vous  trouver  , 
ou  à vous  perdre , après  vous  avoir  trouve  : réunifiez  dans  le 
plus  intime  de  mon  cœur  tous  mes  fèns , tous  mes  defirs , cal- 
mez-Ie  , purificz-le  } purificz-Ie  par  le  feu  de  vôtre  amour  dans 
cette  dclicieufc  folitude  , afin  qu’il  n’ait  jamais  d’autre  objet, 
que  vous  feul  : que  ma  retraite  foit  mon  fcpulchre  , qu’elle  me 
féparc  des  vivans , & qu’elle  m’aflbeie  à ces  heureux  morts  dont 
la  vie  cft  cachée  en  vous  8c  avec  Jefus-Chrift  : Conduifez  , ô mon 
Dieu  , mon  cœur  dans  la  folitude  } éclaircz-!e  , vous  êtes  la 
lumière  5 embrafcz-le  , vous  êtes  un  feu  divin  j ouvrez-lc  unique- 
ment pour  vous  j fermez-ie  à tous  les  objets  fcnfiblcs , afin  que 
je  m’en  fafle  une  dclicieufc  retraite , pour  le  temps , Sc  pour 
l’éternité. 


CHAPITRE  XVII. 

VE  LA  RECHERCHE  DE  DIEU  DANS  LE  TEMPLE , 
pxr  le  Recueillement , l' Or  ni  fin  & ta  Priere, 

L'Epouse  des  Cantiques  n’ayant  pas  trouvé  fon  cclcfte  Epousr 
dans  fon  lit , c’cft-à-dire  . dans  une  vie  mole,  8c  douce  , ainû 
qu’elle  nous  l’apprend:  In  leclulo  qutfivi  quem  diligit  anima  me  a , 
cr  non  inveni  j elle  reconnut  qu’il  falloit  qu’elle  fe  fit  violence  , 
qu’elle  s’éleva  au  deflus  d’elle- même,  qu’elle  quitta  (on  oifivité 
8c  fa  moleflc , que  la  recherche  qu’elle  devoir  faire  de  fon  bien 
aimé  devoit  être  laborieufe  : Je  me  leva  , dit-elle  , pour  chercher 
mon  bien  aimé  : Ce  qu’elle  fit  avec  beaucoup  de  foin,  & de  zele , 
parcourant  toute  la  Ville  de  Jerufalcm  i elle  rencontre  de  Senti- 
nelles , elle  leur  en  demande  des  nouvelles , fe  perfuadant  qu’ils 
dévoient  connoître  celui  qu’elle  defiroit  de  trouver , elle  s’informe 
d’eux  s’ils  ne  l’avoient  point  vû  , s’ils  ne  fçavoicnt  point  oli 
il  étoit  -,  mais  elle  n’en  reçeut  aucune  raifon  , tous  fes  empref- 
femens  , fes  demandes , 8c  fes  pourfuites  furent  inutiles.  Elle  fut 
enfin  infpirée  de  tout  quitter  , même  ces  Gardes  ignorans , qui 
□’avoient  pû  ni  fçù  lui  rien  apprendre  de  fon  Epoux , elle  fe 
retira  à l’écart , 8c  lorfqu’elle  fut  dans  le  filence , 8c  dans  la  fo? 
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Jkude  , loin  du  broie  Se  du  tumulte  des  créatures , & de  la 
foule  du  monde , elle  eue  le  bonheur  de  erouver  celui  que  fon 
cœur  fouhaitoit  ardammenc  : Cum  ptululum  pcrtr*nfiflèm  eos  , inveni 
quem  diligit  nnim.%  mi*.  Un  fçavant  interprète  dans  l’explication 
du  Cantique , ne  doute  poinc  qu'elle  le  trouva  heureufemcnc 
dans  le  Temple  de  Jerufalem  , où  elle  fe  retira  premièrement  : 
Ce  qui  nous  apprend  que  c’eft  dans  ce  lieu  , où  Dieu  comme 
fan&ificateur  fe  trouve , où  nous  devons  le  chercher  par  le  Re- 
cueillement , l’Oraifon  8c  la  Pricre  , Drus  in  loco  finïfa  fuo , où 
il  attend  l’ame  fidèle  figurée  par  l'Epoufe  , pour  fe  donner  à 
elle , où  il  répand  fes  abondantes  bénédictions , où  il  lui  com- 
munique les  grâces , 8c  lui  fait  reflèntir  fes  divines  confolations. 

Ce  fut  aufli  dans  le  Temple  que  Marie  8c  Jofeph  trouvèrent 
l’Enfant  Jcfus  , apres  l’avoir  perdu  , 8c  après  l’avoir  cherché  avec 
douleur  pendant  trois  jours  : il  cft  vrai  qu’ils  le  cherchèrent 
parmi  fes  proches , 8c  parmi  ceux  de  fa  connoifTance  ; mais  ce 
fut  en  vain  > Dieu  le  permettant  ainfi  , pour  nous  apprendre  , que 
s’il  arrive , que  par  nôtre  faute  nous  ayons  perdu  Dieu  , 8c  que 
par  nos  infidelitez  nous  l’ayons  obligé  de  s’éloigner  de  nous  , 
nous  ne  le  retrouverons  pas  parmi  ceux  avec  qui  nous  ne  fem- 
mes aliés  que  par  la  chair  , 8c  le  fang , encore  moins  parmi 
ceux  avec  qui  nous  ne  fommes  unis  , que  par  le  jeu  8c  par  les  plai- 
fîrs , 8c  que  nous  ne  connoiflons  cjue  félon  le  monde  -,  il  eft  bien 
rare  de  trouver  Jefus-Chrift  parmi  les  Parcns  8c  les  amis  du  fié- 
clc  ? Hclas  ! mon  aimable  Jefus  , s’écrie  Saint  Bernard  j comment 
vous  trouverai-je  parmi  mes  Parcns , vous  qui  n’avez  pas  été 
trouvé  par  Marie  8c  Jofeph  parmi  les  vôtres , quoique  remplis 
de  grâce , de  juflice  8c  de  lainteté. 

11  faut  remarquer  ici  qu’il  n’en  cft  pas  de  la  perte  de  Dieu , 
comme  des  choies  qu’on  ne  peue  retrouver  qu’en  les  cherchant 
dans  les  mêmes  lieux  où  on  les  a perdues  j c’eft  ici  tout  le 
contraire  : ainfi  fi  vous  l’avez  perdu  dans  les  joies  criminelles  ; 
vous  ne  le  trouverez  que  par  la  douleur  , 8c  dans  les  larmes 
de  la  pénitence  : l’avez  vous  perdu  dans  cette  compagnie  > 
avec  cette  perfonne  qui  vous  a engagé  au  péché  j vous  ne  le 
trouverez  qu'en  l’abandonnant  , 8c  ne  vous  trouvant  plus  avec 
elle  : l’avez-vous  perdu  dans  la  joüiirancc  des  plaifirs  des  fens  j 
vous  ne  le  trouverez  que  dans  la  mortification  Chrétienne  : l’avez- 

vous 
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vous  perdu  dans  la  voie  large  j vous  ne  le  trouverez  que  dans 
la  voie  étroite  : l'avez  vous  perdu  par  la  prefomption  de  vôtre 
efpric  , en  fuivanc  vos  propres  lumières , & non  celles  de  Dieu  j 
vous  le  trouverez  au  milieu  des  Do&eurs  ; c’cft-à-dire  en  écou- 
tant humblement  les  Pafteurs , fie  les  Dodeurs  de  l'Eglife  , en 
foumettant  à la  fainte  obfcuricé  de  la  Foi , les  foibles  lumières 
de  vôtre  efprit  qui  s’eft  trop  élevé  , 5c  en  ceflant  d’étre  vôtre 
propre  maître  , pour  devenir  le  fidèle  5c  docile  difciple  de  la 
pure  5c  faine  doctrine  de  l'Eglife  Apoftoliquc  : l’avez- vous  perdu 
dans  les  criminelles  dilfipations  du  fiéele } vous  le  trouverez  dans 
la  retraite , 5c  dans  la  folitude , ainfi  qu’on  vient  de  l’expliquer 
dans  le  precedent  Chapitre  j vous  le  trouverez  auffi  dans  le 
Temple , qui  eft  le  lieu  que  Dieu  * meme  a choifi  pour  être  fi 
propre  Maifon  , 6c  une  Maifon  d’Oraifon  , de  Prière , 6c  de  Sa- 
crifice , ainfi  qu’il  nous  le  déclare  expreflement  , Borna  me» , 
Vomus  Orationis  voenbitur. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  eft  par  tout  : l’Univers  entier  eft  un  Tem- 
ple qu’il  remplit  par  fon  immenfité  , fie  où  il  veut  être  honoré  , 
fervi  , 6c  glorifié  -,  il  remplit  le  Ciel  de  fa  gloire , dit  Saint 
Auguftin , la  terre  de  fes  bienfaits  ôc  de  fes  grâces , l’Enfer  de 
fes  vengeances,  8c  tout  l’Univers  de  fa  divine  Majcfté:  Quelque 
éloignés  que  nous  foyons  de  lui  par  le  péché  , il  eft  toujours 
prés  de  nous,  nous  vivons  en  lui  6c  par  lui  , 6c  nous  agillons 
avec  lui  par  Ion  concours  , comme  dit  Saint  Paul  : Non  longe 
eji  * b unoquoque  nojlrwn  in  ipfo  enim  vivimus  , movemur  & fumus. 
En  quelque  endroit  que  nous  allions , il  s’y  trouve,  8c  nous  fommes 
toujours  devant  fa  divine  prefcncc  : il  pénétre  tout  par  fes  lu- 
mières , il  remplit  tout  par  Ion  fouverain  pouvoir  ? Où  pourrions- 
nous  nous  retirer  , Seigneur  , s’écrie  le  Prophète  , pour  nous  déro- 
ber à la  lumière  de  vôtre  efprit  ? Où  pourrions  - nous  fuir  pour 
nous  éloigner  de  vôtre  prefcncc  j les  lieux  les  plus  fccrets  no 
peuvent , ni  nous  cacher  à vos  yeux , ni  nous  mettre  à couvert 
de  vôtre  Juftice  ? Où  n etes-vous  pas , Seigneur  j 6c  on  ne  vous 
trouve-t-on  pas  aufli  bien  lors  qu’on  vous  fuît  , que  lors  qu’on 
vous  cherche  j foit  que  l’on  s’efforce  de  monter  jufques  au  Ciel  » 
fuit  que  l’on  dcfccndc  dans  les  Enfers  » on  vous  y trouve  , ou 
comme  un  Pere  plein  de  tendrefle , ou  comme  un  Juge  fcvcrc 
8c  redoutable  » félon  les  difpofuions  avec  le fqu elles  on  s’appro» 
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che  , ou  l’on  s’éloigne  de  vous  ? Malheur  à celui  qui  ofc  s'eh 
approcher  avec  orgueil  pour  s’élever,  pour  ainli  dire,jufqucs  au 
Ciel , ou  qui  s'en  éloigne  par  une  vie  criminelle  qui  le  con- 
duit 5c  le  précipite  dans  l’Enfer  , parce  que  vous  lui  ferés  fêntir  par 
tout  l’effet  de  vôtre  divine  prcfence  : Soyez-moi  prefehe  par  tout , 
ô mon  Dieu  , mais  comme  vous  l’etez  à ceux  qui  vous  cher- 
chent , & qui  s'approchent  de  vous  par  amour,  qui  s’élèvent 
jufqucs  au  Ciel  par  la  fainteté  de  leurs  penfées  , 6c  par  l’ardeur 
de  leurs  defirs  , qui  defeeudent  dans  les  Enfers  par  les  fenti- 
mens  d’une  vive  crainte  , 5c  d’une  profonde  humilité  : que  l’cfFec 
de  vôtre  divine  prcfence  en  moi  foie  une  humble  défiance  de 
moi-même,  6c  une  ferme  confiance  en  vous.  duo  ibo  àfpiritu 
tu:  , cr  quo  à fade  tua  fugiam , fi  afeendero  in  Cxio  , tu  illic  es  » 
fi  defcettdero  in  infernum  a des. 

Si  Dieu  donc  fe  trouve  dans  tous  les  lieux  du  monde  , ne 
fèmblc-t-il  pas  , qu’en  difant  qu’il  habite  principalement  dans  nos 
Temples , on  veut  referrer  fa  Majefté  j non  , mais  c’eft  que  de 
tout  tems  il  a choifi  quelques  lieux  particuliers  , ,où  fa  prefen- 
cc  fût  finguliérement  recherchée  , reconnue  & adorée.  Dieu  ne 
commanda-t-il  pas  à Moyfe  de  lui  drefler  un  Tabernacle  ou  il 
pût  habiter  au  milieu  de  fon  Peuple  , jufqu’à  lui  deffendre  de 
lui  offrir  de  Sacrifices  en  d’autres  lieux-  que  dans  celui  qu’il  aura 
choifi  ? Quelles  promefles  n’a-t-il  pas  fait  enfuiteà  Salomon  d’hono- 
rer  de  fa  prefcnce  le  Temple  augufte  qu’il  fit  bâtir  à fa  gloire , 
oit  les  Peuples  ne  cefToicnt  d’y  chercher  le  Seigneur  5c  de  l’y 
adorer  ; ce  fut  là  cet  Edifice  confacré  pour  être  fa  demeure, 
Mais  de  quelque  prcfence  finguliére  dont  Dieu  ait  honoré  le 
Temple  de  Jerufalcm  -,  nos  Eglifes  qui  font  les  Temples  de  la 
Religion  Chrétienne  , le  furpaffent  en  toute  manière  : C’cft  de  ces 
Lieux  faints  qu’on  peut  dire  véritablement  que  Dieu  y eft  , 8c 
qu’il  y refidc  : Fere  Dominus  in  Loco  ijlo  • puifque  dans  le  Sa- 
crement Augufte  de  nos  Autels  la  Perfonnc  adorable  du  Verbe , 
Ion  Humanité  fàinte  , fon  Ame  innocente  , fa  Chair  virginale  , 
fou  Sang  précieux  , toute  fa  Gloire  fc  fa  Béatitude  éternelle  s’y’ 
trouvent  fous  les  efpcccs  du  pain  & du  vin  , non  en  figure  , 
mais  réellement  & en.  vérité  : 8c  l’on  peut  dire  que  |cfus-Chrifi 
ne  refide  pas  plus  réellement  à la  droite  de  fon  Père  dans  le 
Ciel  , que  dans  nos  faints  Tabernacles  : C’cft  pourquoi  Saine 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MoftîLE  UE  l’EpOüSÏ  BîS  CàWTTQUBS  3JJ 
Crifoftomc  appelle  l’Eglifè  Se  l’Autel  un  Ciel  en  abrégé  : Cœlum 
in  nngufttm  rcd/tftum.  David  parle  également  de  ces  deux  rc- 
fidences  de  Jcfus  - Chrift  : Le  Seigneur  , dit-il , eft  dans  le  Ciel  ) 
Sc  il  habite  dans  fon  Saint  Temple  fur  la  terre  > c’eft-  à-dire  , 
dans  nos  Tabernacles  , où  les  fidèles  le  trouvent  toujours  , & 
où  il  leur  fait  fentir  fà  prcfencc  réelle  : Dominas  in  Tcmflo  fttnüo 
fuo  , Dominas  in  Carlo  fedes  ejus. 

Ce  qui  prouve  clairement  que  Dieu  fait  fà  rcfidence  particu- 
lière dans  nos  Eglifes , c’eft  que  Dieu  y agit  d’une  manière 
plus  finguliérc , ÔC  qui  nous  eft  plus  utile  , fa  bonté  nous  y eft 
plus  favorable  : 11  y a bien  de  la  différence  des  operations  do 
Dieu  dans  nos  Eglifes  , de  celles  qui  le  rendent  prefenc  dans 
tout  le  refte  du  monde  : Dans  toutes  les  autres  parties , il  tra- 
vaille aux  ouvrages  de  la  nature  5c  à leur  confcrvation  , ils  ne 
fubfiftcroient  pas  un  feul  moment  fans  la  prcfencc  agiflante  SC 
le  fecours  continuel  de  ce  premier  être  : Mais  dans  nos  Eglifes 
il  travaille  à ceux  de  la  grâce , comme  dans  le  Ciel  à ceux  do 
la  gloire  : C’eft  dans  nos  Eglifes  que  Dieu  fan&ifîc  nos  âmes  par 
le  Batéme  5 il  les  fortifie  par  la  Confirmation  -,  il  les  notyrit  par 
l’Euchariftic  ; il  les  inftruit  par  fa  fainte  parole  ; il  les  guérie 
par  la  Pénitence  > il  les  comme  de  fes  grâces  dans  l’Oraifon  5c 
dans  la  Pricre.  C’eft  en  un  mot,  dans  nos  Eglifes  que  Dieu  fait 
fes  plus  grands  prodiges , ainfi  qu’il  nous  le  déclaré  au  fujet  du 
Temple  que  Salomon  lui  fit  bâtir,  qui  n’cft  pourtant  que  la  figure 
de  nos  Eglifes  : C’eft  11 , lui  dit  le  Seigneur  , que  j’aurai  mes  yeux 
toujours  ouverts  pour  voir  les  milérables  , des  oreilles  attentives 
t pour  entendre  leurs  Prières  , un  coeur  toujours  prefent  pour  com- 
patir à leurs  difgraccs  5 C les  en  foulager. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  quand  il  veut  répand  abfolument  fes  grâ- 
ces dans  tous  les  lieux  du  monde  : l’Apôtre  Saint  Paul  nous  infi- 
nuë  que  Dieu  quand  bon  lui  femblc  noui  exauce  par  tout , en 
nous  ordonnant  de  le  prier  par  tout  : Volo  vos  or  are  in  emni  loco  ? 
Qui  peut  douter  de  cette  vérité  , apres  que  Daniel  s’eft  fait  enten- 
dre à Dieu  de  la  FofTe  aux  Lions  5 les  trois  Enfans  de  Bal-i- 
lone  d’une  Fournaife  ardente  j Job  d’un  fumier  où  il  fut  rcduîc 
dans  la  dernierc  mifere  ; 5c  Jonas  du  ventre  aflfeux  d’une  Ba- 
leine : Mais  la  foi  nous  apprend  neanmoins  que  le  Temple  eft 
le  lieu  facré  deftiné  particulièrement  aux  grâces  Si  aux  misérj: 
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cordes  s tous  ces  grands  hommes , qui  étoient  neccffitez  de  prier 
le  Seigneur  hors  le  Temple  , pour  implorer  fon  focours  , fe  tour- 
noient pounant  du  lieu  de  leur  Captivité  , & de  leur  fupplice 
vers  ce  Saint  Lieu  , comme  vers  le  centre  des  faveurs  & des  grâces 
d'un  Dieu  Tout-Puiflantqui  y habitoit.  Daniel  étant  captif  en  Ba- 
bilone  ouvroit  fa  feneftre  vers  Jerufalem  pour  faire  fa  pricre  r 
David  fe  voyant  chaffe  de  fonThrone  parAbfalon  , ne  fouhaicoit  d’y 
remonter , que  pour  s’approcher  de  l’Arche  & du  Tabernacle  : Si 
i mener 0 gratiam  , difoit-il , reducat  me  , cr  oftendet  mihi  Arcam  : & 
Jonas  du  ventre  de  la  Baleine  qui  l’avoit  englouti  , ne  croyoit  pas 
que  fa  priere  fut  agréable  à Dieu  , s’il  ne  dirigeoit  fon  intention 
vers  fon  faint  Temple  : Cum  angujliaretur  anima  mea  , Domini  re- 
tardât us  fum  , ut  ventât  ad  te  or  alto  mea  ad  Templum  Sanefum  tuum. 
Ces  fameux  exemples  doivent  nous  convaincre  qu’à  plus  for- 
te raifon  les  Eglifes  de  la  Religion  Chrétienne  font  la  Maifon  de 
Dieu  & la  Porte  du  Ciel  : Hic  Domus  Des  ejl , & Porta  Cœli  : le  Ciel 
nouveau  que  leProphete  promettoit  aux  hommes  de  la  part  deDieu, 
où  l’on  l’y  trouve  toujours,  quand  on  l’y  cherche  fincercmcnt  comme 
l’on  doit , Se  où  on  ne  lui  offre  pas  de  Sacrifices  materiels  des  Boucs 
& des  Tauraux  , comme  l’on  failoit  dans  le  Temple  de  Jerufalem  : 
niais  un  HommeDicu  s’y  offre  tous  les  jours  en  Sacrifice  pour  le 
falut  des  hommes  ? En  quel  lieu  du  monde  pouvons-nous  efpcrer 
que  Jefus  nous  foie  plus  favorable  , Se  qu’il  agifle  plus  avanta- 
geuferaent  pour  nous , que  fur  les  Autels  de  nos  Temples , où 
il  réouvre  à tout  momenc  fes  Playes  facrées  en  nôtre  faveur  ,où 
fon  Sang  coule  encore  tous  les  jours  pour  nous  obtenir  grâce  de 
fon  Pere.  11  eft  pourtant  vrai  que  nos  Eglifes  ne  font  pas  necc- 
fTaircs  à Dieu , il  n’y  habite  pas  pour  le  befoin  qu’il  en  a : s’il  s’y 
trouve  , s’il  y agit  fi  miséricordicufcment  par  fi»  pure  bonté  ; 
c’cff  uniquement  pour  nôtre  falot  î c’eft  nous  fculs  qui  en  profi- 
tons. C’eft  ce  lieu  faine  où  l’on  trouve  un  azile  pour  fe  mettre 
à couvert  de  la  colère  de  la  Jufticc  de  Dieu.  Là  eft  la  fource  vi- 
vifiante des  grâces  dans  les  Sacrcmens  , qui  purifient  nos  confcien- 
ccs.  Là  font  élevez  de  Tribunaux  facrcz , où  les  plus  grands  pé- 
cheurs trouvent  le  pardon  de  leurs  crimes , & le  principe  de  leur 
fàlut.  Là  font  dreflecs  les  Chaires  de  la  vérité  , où  les  ignorans  font 
inftruits  de  la  fainte  parole  , les  foibles  fortifiez  contre  leur  foiblc- 
fles , les  lâches  aoimez  contre  leur  tiédeur , les  Juftes  tonfolez  dan? 
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leurs  afflictions  : en  un  mot,  où  nous  trouvons  de  falutaires  remèdes 
à tous  nos  ..maux  , en  y cherchant  fincerement , 8t  y trouvant  k 
Couvera  in  Médecin  de  nos  âmes. 

Mais  pour  participer  à ces  grâces  Sc  en  reflentir  les  falutairo* 
effets  5 il  faut  entrer  dans  nos  Eglifes  avec  les  fentimens  de  corn- 
pondion  & d’une  finccrc  pénitence  , penetrez  de  l’excez  de  nos 
pcchez,  fie  d’une  vive  douleur  de  les  avoir  commis,  & avec  une 
fainte  confiance  d’en  obtenir  le  pardon  du  Dieu  de  miséricorde, 
que  nous  devons  y chercher  , & qu’on  y trouve.  Tels  furent  les 
pieux  fentimens  du  Publicain  , lors  qu’il  alla  dans  le  Temple  pour 
y chercher  le  Sauveur  , & pour  lui  offrir  le  facrificc  de  (es  hum- 
bles prières  : Ce  pccheur  pénitent  fe  tenant  bien  loin  , n’ofoit  me-  » 

me  lever  les  yeux  au  Ciel  , mais  il  difoit  en  frapant  fa  poitrine: 

Ayez  piiiç  de  moi , Seigneur  , qui  fuis  un  milcrable  pécheur.  Bien 
different  de  ces  efprits  (upetbes  dont  parle  le  Prophète  Ifaïe , 
qui  veulent  s’aprochcr  de  leur  Dieu  , comme  s’ils  avoient  rempli 
tous  les  devoirs  de  la  jufticc  & de  la  pieté  : il  croit  au  contraire 
qu’il  eft  indigne  de  paroitre  devant  fa  divine  prcfcncc  j c’cft  pour 
cela  qu’il  fc  porte  au  plus  petit  coin  du  Temple  , couvert  de  con- 
fusion de  fon  extre  me  mifere  , demandant  pardon  au  Seigneur. 

C’eft  la  touchante  ddcription  que  Saint  Luc  nous  en  fait  dans  c j 
fon  Evangile  ? Que  nous  ferions  hureux  fi  nous  entrions  dans  ' •- 
nos  Eglifes  avec  ces  bons  fentimens  de  pénitence  j fi  étant  vi- 
vement pénétrez  de  l’énormité  de  nos  pechez  , nous  imitions 
la  fainte  conduite  de  ce  Publicain  , en  nous  humiliant  comme 
lui  , étant  pécheurs  comme  nous  fommes  , en  rentrant  dans 
notre  néant  avec  une  confufion  £c  une  honte  falutaire  ? Quel- 
les grâces  n'y  recevrions-nous  pas  du  Seigneur  , fi  nous  l’y  cher- 
chions dans  cet  efprit  de  compon&ion  & de  pénitence  ; étant 
affeurez  par  la  foi  qu’il  n’y  a point  d’efpcclaclc  plus  agréable 
à Dieu  que  l’humilité  & la  confufion  d’un  pecheurqui  le  cher- 
che , & qui  paroit  devant  lui  avec  un  cœur  contrit  & humi- 
lie. 

Mais , helas  ! que  la  conduite  & les  fentimens  font  bien  dif- 
ferens  de  ceux  du  Publicain  : La  plus -part  viennent  dans  nos 
Eglifes  avec  un  cœur  aéluellement  attaché  au  péché  & à la  créa- 
ture , dans  la  refolution  de  ne  le  point  quitter  & de  perfeverer 
dans  le  defordre.  On  y vient  avec  un  elprit  diffipc  , tout  oc- 
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cupc  des  affaires  du  fiécle  , avec  UDe  imagination  remplie  dé 
folies  Se  de  chimères  du  fiécle  , troublée  de  mi' tomes  » 
qui  font  qu’on  cft  dans  l’Eglifc  en  la  prclcnce  de  Dicu  J comme 
fi  <m  n’y  étoit  point  5 qu’on  affifte  aux  exercices  les  plus  laines 
& les  plus  foîcmncls  de  la  Religion  , à la  Melle , au  Sermon  , 
à l’Office  Divin  , aux  Prières  publiques , fans  penfer  à leur  fa- 
lut  , ni  à Dieu  , ni  à Tes  Miftercs  * le  corps  eft  dans  l’Eglifc  , 
mais  le  cœur  n’y  eft  point  : C’eft  inutilement  que  le  Prêtre 
leur  dit  de  lever  leur  cœur  à Dieu  ; furfum  corda  ? Avec  quel 
front  pourroient-ils  répondre  qu’ils  font  élevez  à Dieu  , ayant 
leur  cœur  penchez  vers  la  terre  , attaché  aux  créatures  , ayant 
un  amour  habituel  pour  le  monde  , un  grand  mépris  de  Dica 
êc  des  biens  éternels  ? Combien  de  Chrétiens  ne  vont  à l’Eglifc 
que  par  refpccft  humain  , feulement  les  Dimanches  6c  Fêtes  pour 
garder  quelque  fauflê  apparence  de  Religion  , fans  vouloir  en- 
trer dans  fon  véritable  elprit , qui  s’ennuyent  dèz  que  la  Melle 
leur  paroit  un  peu  trop  longue , 5c  au  Service  Divin  , qui  écou- 
tent la  fainte  parole  de  Dieu  avec  impatience  5c  fans  attention  : 
La  fainteté  du  Lieu  , ni  la  prefcncc  redoutable  d’un  Dieu  tout 
puilîànt  , qui  devroic  leur  inlpirer  la  crainte  5c  le  rcfpcét , n’ar- 
rcte  pas  leur  immodeftie  5c  leur  infolence  : Ils  font  de  la  Mai- 
fon  du  Seigneur,  celle  de  leur  profanation  facrilegc  des  Sacrc- 
mens  dont  ils  abufenc  : dont  on  ne  fait  pas  ici  un  plus  long 
détail. 

Allons  dans  nosEglifes  avec  un  cfpric  fournis , avec  un  cœur 
contrit  5c  humilié , dans  un  cfprit  de  mortification  5c  de  péoi- 
tencc  pour  y chercher  nôtre  falut  5c  non  pas  nôtre  perte  , pour 
y expofer  au  Seigneur  nos  befoins  6c  les  misères  de  nôtre  ame 
qui  font  fi  grandes  , pour  y adorer  Jefus-Chrift  fur  nos  Autels 
en  efprit  5c  en  vérité  : Soyons  dans  un  fi  faint  lieu  dans  une 
grande  modeftie  , dans  un  profond  filence , dans  un  recueil- 
lement intérieur  pour  nous  y attirer  les  regards  miséricordieux 
d’un  Dieu  5c  fcs  grâces:  C’eft  lui  feul  que  nous  devons  y cher- 
cher fincercmcnt  , 6c  n’y  adorer  que  lui  j les  créatures  fur  lcl- 
quclles  vous  jettez  vos  regards  injuftement , font  des  idoles  auf- 
quellcs  vous  rendez  un  culte  abominable  : & ces  idolâtries  que 
vous  commettez  , dit  le  Prophète  Ezcchiel  , donnent  à Dieu  de 
1 émulation  5c  irritent  là  eolerç.  Ne  loyons  pas  du  nombre  de 
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feux  dont  parle  Saint  Cczaire  Archevêque  d’Arles  , qui  vien- 
nent multiplier  leur  crimes  dans  nos  Eglilcs  , où  ils  ne  devroienc 
s’appliquer  qu’à  les  pleurer  8c  à les  expier , pour  obtenir  le  par- 
don de  ceux  qu’ils  ont  déjà  commis -.Ubiprebantur  amplius  d*m- 
tiutn  Udere  , tbi  peccatorum  potuerint  indulgent!  nm  pr orner eri.  Qui 
commettent  d’horribles  facrilegcs  aux  pieds  des  Autels  par  leur 
Coufeflions  8c  leurs  Communions  indignes  , ce  qui  cft  la  plus 
dcteftablc  profanation  de  ce  qu’il  y a de  plus  faint  6c  de  plus 
facré  dans  nôtre  Religion  ? Ah  ! ne  faifons  pas  d’un  lieu  de  fain- 
teté  8c  de  benédieliou  , un  lieu  de  péché  6c  de  malédiction 
pour  nous , 6c  de  nôtre  condamnation  > en  y entrant  , non  pas 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  , mais  pour  l’irriter  encore  d’a- 
vantage , 5c  pour  attirer  fur  nous  les  derniers  traits  de  fon  in- 
dignation. 

C’eft  de  ces  horribles  attentats  que  viennent  tant  de  malheurs  , 
tant  de  calamitez  6c  de  mifercs  qui  nous  accablent , ces  cercles 
des  defordres  : Ce  font  ces  horribles  profanations  de  nos  Egli- 
ses , où  de  Chrétiens  qui  vont  infultcr  le  Seigneur  jufqucs  dans 
fa  mailon  8c  aux  pieds  de  fes  Autels  , qui  font  la  caufe  fata- 
le de  l’endurcinTemcnt  de  leur  cœur  5e  de  leur  réprobation  éter- 
nelle. Ce  péché  fi  detcftable  , cft  fi  énorme , que  Dieu  pro-  , 
telle  par  la  bouche  d'Ezcchicl  , qui  avoir  obfervé  par  fon  ordre 
les  horribles  abominations  qu’on  commcttoic  dans  le  Temple  qui 
ctoit  la  figure  de  nos  Egliles  , où  de  Chrétiens  par  un  exccra* 
blc  attentat  , en  commettent  encore  de  plus  grandes  -,  Dieu  , 
dis-je  , protelle  qu’il  les  punira  dans  toute  fa  fureur  , 6c  qui 
ne  les  pardonnera  pas  5 & ego  fncium  in  furore  meo  , non  parcct 
oculus  meus.  L’Apotrc  Saint  Paul  n’afièure-t-il  pas  que  Dieu  per- 
dra celui  qui  profane  fon  Temple  , 8c  qui  en  viole  la  lainteté 
6c  la  gloire.  Si  quis  Templum  Domini  violaverit  , difperiet  ilium  r,  Ccri 
Dn/s,  11  y va  de  fa  gloire  de  punir  ces  profanateurs  qui  l’outra-  v.  17. 
gent  dans  fon  Sanctuaire  , qui  font  meme  gloire  de  l’infultcr 
au  milieu  de  fes  Solemnitez  , 6c  de  le  deshonnorer , comme  dit 
le  Prophète  : Gloriat!  funt  qui  te  oderunt  in  medio  Jolcmnitatis  Pf.  73* 
tu*.  " v.  y. 

La  profanation  du  Temple  de  Jcrufalcm  conlàcré  au  nom  8c 
la  gloire  du  Seigneur  , parut  un  fi  grand  crime  aux  yeux  du 
Sauveur  , 8c  fi  fcnfible  à fon  cœur  , qu’animé  d'un  fiint  zclc 
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pour  punir  8c  venger  les  interets  de  fon  Pere  , & la  fainteti 

de  fa  Mail'on  violée  , qu’il  y courut  dans  le  temps  de  la  So- 

lemnité  des  Fêtes  de  Pâques , pour  en  chafler  avec  confufion  * 
le  foüet  en  main  , en  face  d’un  grand  Peuple  , tous  les  pro- 
fanateurs. Si  dans  l'heureux  tems  du  regne  de  la  douceur  8C 
de  la  miséricorde  de  ce  Divin  Sauveur  , il  fait  une  action  fi  écla- 
tante 8c  fi  fevere  , que  ne  fera-t-il  pas  dans  le  regne  de  Ci 
Juftice  contre  les  Chrétiens  qui  profanent  nos  Eglifes  , dont  la 
fainteté  8c  la  gloire  cil  bien  plus  grande  que  ne  l’étoit  celle 
du  Temple  de  Jcrufalem  quienétoit  l’ombre  8c  la  figure  , qu’il 
a confacré  8c  qu’il  fanctifie  par  fa  prefcnce  réelle  , par  fa  doc- 
trine , par  fes  Sacrcmens , & par  (es  miracles  ? Ce  que  le  Prophète 
C-i.  v-  Agée  avoit  prédit  : M.igw*  erit  glorin  iftius  novijjimx  , plus  quam 

l°*  primje.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  tire  vengeance  dans  toute 

fa  fureur  d’un  bien  plus  horrible  attentat.  Cette  action  fi  éto- 
nantc  de  Jefus  - Chrill  fit  autre  fois  la  terreur  de  toute  la  Sina- 
gogue , 8c  fait  encore  aujourd’hui  l’admiration  de  toute  l’Eglile* 
Origene  la  raife  au  rang  des  plus  grands  miracles  du  Sauveur  i 
Inter  omni/t  miracula  chrijli  , hoc  prreflnnfJimuK»  eft.  11  ne  s’aflic 
pas  fur  l’Autel  comme  fur  fon  Tribunal  de  Jufticc  pour  les. 
,-t  condamner  > mais  il  Je  rend  dabort  le  miniftre  8c  l’executcur 
de  fa  Juftice  pour  punir  les  Profanateurs  8c  les  en  chafler  avec 
un  foüet  à la  main  : Non  fedit  judicans  \ fed  ir.fe qui tur  puniens  > 
dit  Saint  Bernard  > en  leur  reprochant  qu’ils  faifoient  de  la  Mai- 
ion  de  fon  Pere  , qui  eft  une  maifon  d'Oraifon  » une  maifondc 
trafic  8c  de  commerce , 8c  une  retraite  des  voleurs. 

Tremblons  donc  dans  un  lieu  fi  faint , 8c  en  même  tems  fi  re- 
, Lev . î6.  ^ÜUtab!e  , qui  demande  également  nos  refpetfts  8c  nôtre  crainte  r 
v.  2.  r*vete  nâ  Snncluurium  rneum.  Si  c’eft  un  lieu  de  refuge  8c  d’azile  , 
de  grâce  8c  d’expiation  de  nos  pcchez  , fi  elle  eft  le  throuc  de 
la  miséricorde  du  Seigneur  > il  en  fait  auflî  le  Tribunal  de  fa 
redoutable  Jufticc  , où  il  rend  £c  executc  fes  plus  terribles  ju- 
gemens  contre  les  profanateurs  : Vôtre  Temple  eft  rempli  de 
amtete  , sécrioit  David  » mais  il  eft  auflî  admirable  8c  redou- 
table  : il  eft  faint , parce  qu'il  eft  le  Sanctuaire  de  vôtre  Divi- 
nue  > mais  il  eft  formidable  , parce  qu’il  eft  le  Tribunal  de 
votre  Jufticc  : Snnctum  ejî  Temptum  tuum  , mirabile  in  requit  ate. 
soyons  donc  dans  la  crainte  , lc  rcfpcct , 8c  la  qiodeftic  que 
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demande  la  Majefté  bienfaifante  6c  redoutable  du  Seigneur  qui 
y relîdc  ; ne  pratiquons  dans  un  lieu  H faine  que  des  atftcs  de 
religion  , de  pieté  6c  d’amour  en  rcconnoilîance  de  tant  de 
grâces  dont  Dieu  comble  les  vrais  fidèles  avec  tant  d’abondan- 
ce : C’cft  une  Maifon  d’oraifôn  5 ne  nous  y appliquons  qu’à  y 
chercher  le  Seigneur  , en  le  priant  , en  le  louant  , le  bénil- 
fant  8c  le  glorifiant  : & in  TempLo  omnes  dicent  gloriam  : allons  y 
avec  une  graude  pureté  d’intention  j n’y  entrons  que  pour  nous 
remplir  de  fon  efprit  2c  de  les  lumières  j pour  en  réparer  la 
dilfipation  qu’on  en  fait  dans  le  monde  : Soyons  - y intérieure- 
ment recueillis , dans  le  filcnce  , comme  aufli  dans  la  crainte  ; 
tremblons  dans  ce  Sanctuaire  de  la  Divinité  j puifque  les  Puif- 
fances  6c  les  Dominations  Ccleftes  y craignent  6c  adorent  hum- 
blement le  Seigneur  , comme  chante  le  Prêtre  à la  Préface  de 
la  Melle  : Prions  - y avec  attention  6c  avec  ferveur  devant  co 
Trône  de  la  miséricorde  , où  il  attache  , amli  qu’il  dit  lui  même, 
fes  oreilles  , fes  yeux  8c  fon  coeur  6c  fes  grâces  , afin  de  les 
mériter  -,  gcmilTons  devant  ce  Tribunal  de  la  Juftice  » expions- 
y nos  profanations  palfécs  , failons  lui  en  réparation  d’honneur  ; 
faifons  tous  nos  efforts  pour  en  obtenir  le  pardon  , 6c  de  tous 
nos  pechez. 

Encrons  dans  les  pieux  fentîmens  du  Roi  David  , difons  - lui 
comme  lui  , plus  du  coeur  que  de  bouche  : Oui  , Seig- 
neur , nous  confiant  dans  l’abondance  de  votre  miséricorde  , 
nous  entrerons  dans  votre  faintc  Maifon  , 5c  remplis  d’une  crain- 
te religieufe  de  votre  juftice  , nous  vous  y adorerons  avec  un 
profond  refpect  , convaincus  de  votre  grandeur  , de  notre 
néant  , de  nos  mifercs  6c  de  notre  indignité.  Ego  in  multitu- 
Une  mifericordia  tu a , introibo  in  domum  tuant  , & adorabo  ad 
Templum  fanclum  tuum  in  timoré  tuo.  Nous  nous  profternerons  aux 
pieds  de  vos  Autels  pour  vous  faire  amande- honnorable  avec  un 
cœur  contrit  6c  humiiié  , que  vous  regardez  favorablement  8c 
que  vous  ne  rejettez  point , de  tous  les  pechez  que  nous  avons 
commis  , 8c  que  nous  avons  fait  commettre  aux  autres  dans  vos 
Eglifes  : Nous  vous  demandons  humblement  pardon  de  toutes 
nos  irrevcrenccs  , de  nos  immodefties  , de  nos  profanations  fa- 
crilegcs  : Nous  cfperons  que  vous  ne  bous  perdrez  pas  avec  les 
impies  qui  00c  profané  votre  Saint  Temple  : Nous  faifons  upjj 
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346  Delà  veaîtable  aecheache  de  Dieu 
tondante  refolution  de  nos  rcfpcéls  , de  nos  faomages  ÔC  d’une 
inviolable  fidelité  à l’avenir  : Vous  nous  verrez  déformais  ref- 
pecler  vos  Temples  comme  de  lieux  faiDts  confacrcz  à votre 
Nom  & à votre  gloire  ; nous  vous  y chercherons  dans  la  fin- 
ecritc  de  notre  coeur  , pour  y adorer  en  cfprit  6c  en  vé- 
rité votre  prcfcnce  réelle  > nous  y joindrons  le  fàcrificc  de  no- 
tre cœur  avec  celui  de  votre  fang  5 afin  que  vous  ayant  adoré 
& aime  dans  le  Temple  de  votre  vie  cachée  , nous  puiffions 
vous  voir  un  jour  face  à face  , vous  aimer  8c  vous  louer  éter- 
nellement dans  le  Temple  de  votre  vie  gloriculc  , qui  fera  la 
lolide  rccompcnlê  des  fidèles  Chrétiens  qui  entrent , 6c  qui  font 
avec  ces  pieux  fentimens  dans  l’Eglifc  > qui  eft  non  feulement 
une  Maifon  de  pricre  , de  bencdiâion,  6c  de  grâces  en  ce  monde  -, 
mais  auffi  la  Porte  pour  entrer  dans  le  Ciel  : Hic  domus  T>ei  ejl , 
Port u Cœli. 


CHAPITRE  XVIII. 

T)E  LA-NECESSITE'  VE  LA  TRIERE 
dans  la  recherche  de  Dieu. 

LA  prière  que  Dieu  exige  des  Fidèles  dans  fa  recherche  , 
n’cft  pas  un  fimplc  conlcil  , mais  un  commandement  for- 
mel , qui  nous  eft  expreflement  fignifié  dans  l’Evangile  : Veillez 
en  priant  toujours  , nous  ordonne-t-il  , afin  que  vous  vous  ren- 
diez dignes  d’éviter  tous  les  maux  qui  arriveront , 6c  de  compa- 
roitre  avec  confiance  devant  le  Fils  de  l’Homme.  Il  faut  toû- 
jours  prier  , nous  dit  encore  dans  cet  Evangile  , 8c  ne  fe  laficr 
jamais  d’un  fi  faint  6c  fi  neccflaire  exercice  : Oportet  femper  ord- 
re & non  dcficeret.  Comme  nous  ne  devons  jamais  ceficr  de  cher- 
cher le  Seigneur  , nous  ne  devons  auffi  jamais  ceficr  de  lui  ad- 
drefler  nos  prières , puifque  chercher  Dieu  8c  le  prier  font  une 
même  chofc  » dit  Saint  Bernard  : Orare  , hoc  ejl  Verbum  quarere 
•volens  , *num  eft  enim.  Celui  là,  continue  ce  Pere,  ne  prie  pas  comme 
il  faut  8c  comme  il  doit , fi  par  fes  prières  il  cherche  quelque 
autre  choie  que  Dieu  , ou  s’il  ne  la  cherche  pas  par  raport  à Dieu 
c/i  qui  nous  trouvons  toutes  chofcs  : Non  relie  oras , ft  Grands  pr*r 
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ter  Verbum  ali  qui i qusras , quoniam  in  ipfo  faut  omnia. 

C’eft  en  Dieu  que  nous  trouvons  le  remède  de  nos  maux  , le 
fecours  dans  nos  tnifercs  , la  force  dans  notre  foibleflc  , l’abon- 
dance des  vertus , & toute  forte  de  biens  neceflaircs  à l’homme 
qu’il  peut  demander  légitimement  au  Seigneur  : C’cft  donc  fans 
raifon  qu’on  cherche  8c  qu’on  demande  autre  chofe  que  lui , 
écant  lui-même  toutes  chofes.  Quoique  nous  demandions  de 
biens  temporels  dans  nos  preflàns  befoins  ; ce  n’cft  pas  précifc- 
ment  ces  biens  terreftres , mais  c’cft  lui-même  que  nous  deman- 
dons 8c  que  nous  cherchons  , en  rapportant  toutes  chofcs  à fon 
fervice  & à là  gloire , &:  ne  les  pourfuivant  que  comme  de  moyens 
pour  arriver  à notre  dernière  fin  , qui  n’eft  autre  que  Dieu-mc- 
me.  Ceux  qui  font  un  faint  ufage  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre  pour  tacher  de  trouver  le  Seigneur  , fçavent  8c  compre- 
nent  bien  ce  que  je  dis. 

Quelle  plus  grande  confolation  pouvons  - nous  avoir  dans  cette 
miferable  vie  , fi  ce  n’cft  dans  le  puilïànt  moyen  par  lequel  nous 
pouvons  nous  élever  jufqucs  à Dieu  , entretenir  un  faint  commerce 
avec  lui  , le  confulter  dans  nos  doutes , lui  expofer  nos  befoins  , 
lui  porter  nos  juftes  plaintes , lui  offrir  dos  louffrances  8c  nos 
peines  ? Quelle  reflource  pour  nous , fi  ce  n’cft  dans  ce  faint 
exercice,  qui  nous  fait  trouver  un  Proteéleur  tout  puiftànc  qui 
entre  dans  nos  interets,  qui  nous  défend  contre  nos  ennemis} 
un  Dieu  infiniment  riche,  qui  peut  nous  combler  de  toutes  for- 
tes de  biens  temporels  8c  fpiritucls  ; une  grâce  d’ondion  , qui 
feule  peut  adoucir  nos  chagrins  ; une  main  charitable , qui 
cfTuyc  nos  larmes  j une  divine  lumière  , qui  éclaire  nos  pas  j un 
• perc  , qui  écoute  nos  voeux  } un  Médecin,  qui  guérie  nos  maux  j 
un  Maître,  qui  nous  inftruit  pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus? 
Quoi  donc  de  plus  necefiaire , de  plus  utile  8c  de  plus  confolanc 
dans  la  recherche  de  Dieu  par  la  priere. 

C’eft  donc  un  grand  avantage  pour  nous  que  la  priere  con- 
tinuelle. Mais  il  faut  obfervcr  ici  pour  nôtre  inftruclion  , que  le 
Seigneur  nous  ordonnant  de  prier  fans  ccflc , il  ne  prétend  pas 
que  nous  ayons  toujours  les  génoiiils  en  terre  , ni  le  corps  con- 
tinuellement abatu , ni  les  mains  élevées  au  Ciel  , ni  que  nous 
ayons  toujours  l’cfprit  bandé  , en  forte  que  cette  application  con- 
tinuelle nous  dccouraç  entièrement  de  nos  affaires  temporelles  ; 


1 h C*nh 
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Cette  prière  aflîduc  confifte  dans  un  enchaînement  des  faintes 
aclions  qui  nous  unifient  toujours  à Dieu , dans  une  vive  foi , 
une  profonde  humilité,  dans  un  amour  folidc  , dans  une  éléva- 
tion du  cœur , une  intention  droite , dans  une  continuation  des 
faints  defirs  , comme  dit  Saint  Auguftin  j continuum  defiderium  con- 
tinua cratio  : Ce  bon  delîr  de  vôtre  cœur  cft  proprement  cette 
prière  intérieure  8c  continuelle  que  Dieu  demande  de  nous  ; on 
prie  toujours  quand  on  a toujours  Dieu  prefent  , qu’on  le  délire 
& qu’on  le  cherche  en  tout  & partout  fans  celle  , foit  debout, 
fuit  à genoux  , - dans  le  repos , dans  le  travail , dans  la  douleur  , 
Ce  dans  la  joie.  Ce  delîr  continuel  eft  une  voix  continuelle  de 
notre  cœur  , que  Dieu  demande  de  nous  : Vous  vous  tairez  , 8c 
vous  ceflcrez  de  prier  8c  de  chercher  le  Seigneur  , dans  l'inftant 
tu  ff.  iiS  tîuc  vous  ^cfiêrez  d'aimer  & de  former  de  faints  defirs  ; c’cft  le  fens 
Cou.  89.'  de  cette  penfeede  Saint  Auguftin  : hUgruntiu  churitatis  , clamor  c/l 
htm  in  cordis  , tacebis  Ji  umarc  deJUteris , frigus  charitntis  ,Jilentium  ejl  cor- 
tnurut  P fl  dis. 

Dieu  n’ccoute  , continue  ce  Père  , que  le  cœur  , il  ne  prete  l’o- 
reille qu’à  la  voix  du  cœur:  Plu  lieu  rs  chantent  & prient  de  bou- 
che , & font  muets  du  cœur  : Il  y en  a au  contraire  plulîeurs  donc 
la  langue  cft  muete  , 8c  dont  le  cœur  poufle  de  cris  par  de  vi- 
ves affections.  Dieu  , dis-je  , 11’écoute  que  le  cœur  : les  hommes 
n’ont  des  oreilles  que  pour  entendre  la  voix  du  corps  : les  oreilles 
de  Dieu  ne  font  attentives  qu’à  la  voix  du  cœur  : on  a beau 
chanter  de  Pfeaumes  , & avoir  même  une  voix  réglée  par  l’are 
& naturellement  harmonieufe  5 on  eft  muet,  fi  le  cœur  eft  muet, 
lui  feul  peut  prier  8c  louer  le  Seigneur  j tout  le  refte  n’eft  qu’un 
fon  femblablc  à celui  d’un  airain  retantilTant , ou  à un  bruit  im- 
portun : Il  arrive  quelque  fois  dans  une  pompeufe  ceremonie , 
pendant  laquelle  le  Temple  du  Seigneur  retentit  des  voix  8c 
des  inftrumens } qu’il  n’y  a que  le  gemiflement  fecret  de  l’hum- 
ble & du  pauvre  confondu  dans  la  foule  , qui  monte  julqu’au 
Trône  de  Dieu.  On  pert  donc  tout , 8c  même  fon  travail  extérieur, 
fi  l’on  n’agit  pas  par  des  faintes  affedions , lorfqu’cn  criant  on  n’é- 
Icvc  qu’un  cri  de  la  bouche  , fans  qu’il  foit  accompagné  de  ce- 
lui du  cœur  tout  occupé  de  Dieu  ; ce  cri  extérieur  cft  inutile. 
U faut  donc , comme  dit  Saint  Bonaventurc  , après  Saint  Auguftin  , 
que  la  prière  pour  eue  continuelle  8c  agréable  à Dieu  , foit , noo 
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reniement  dans  la  bouche  par  nos  juftes  demandes , mais  aufli 
toujours  dans  nos  mains  par  nos  bonnes  œuvres  , dans  notre  cœur 
par  de  faims  defirs  : Celui  là  , ajoute  le  même  Pere  , eft  toujours 
en  prière  , fuivant  le  précepte  de  l’Evangile  , qui  pratique  toujours 
la  venu  ; il  ne  ccfle  jamais  de  prier , ni  d'aimer  8c  chercher  le 
Seigneur , qui  ne  celle  jamais  de  faire  le  bien  , ni  de  deGrer 
ardemment  8c  de  chercher  premièrement  en  toutes  chofcs  le  Ro- 
yaume de  Dieu  & fa  jufticc.  Voilà  quel  eft  l’cfpric  6c  le  véritable 
caractère  de  la  prière  chrétienne  dans  la  recherche  de  Dieu. 
]Ue  femper  orat , qui  bene  femper  agit  , & numquam  ceffaP  or  are  , qui 
numquam  eeffat  btnefaccrc. 

L’Epoufe  des  Cantiques  eft  un  excellent  modelé  de  cette  priè- 
re continuelle  que  nous  devons  faire , elle  nous  en  infpire  la 
fidèle  pratique  par  fon  exemple  que  nous  devons  fuivre  , pour  faire 
un  faint  ulagc  d’un  don  fi  pretieux  , fi  cflcnticl  à la  Religion  , fi 
glorieux  à la  créature,  fi  favorable  aux  Pécheurs , 8c  aux  Juftes  , 
fi  confolant  3c  fi  aimable  à tous  les  hommes  , Se  fi  ncceflaire  pour 
chercher  le  Seigneur  8c  pour  le  trouver. 

Tout  le  facré  Cantique  n’eft  prcfquc  compofc  que  de  defirs 
8c  de  prières  continuelles  de  cette  fidèle  Amante  ; c’eft  par  là 
qu’elle  le  commence  ; c’eft  par  là  qu’elle  le  finit , pour  nous  ap- 
prendre qu’il  faut  prier  toute  nôtre  vie.  Elle  commence  à defi- 
rer  fon  Ccleftc  Epoux  8c  de  lui  adrefler  /es  prières  , auflî-tôc 
qu’elle  faic  la  refolution  de  le  chercher  uniquement  : Qu’il  me 
baife  , dit  elle  , d’un  baifer  de  fa  bouche  : c’eft- à-dire  qu’il  m'é- 
claire de  fès  divines  lumières  dans  fa  recherche.  Tantôt  elle  lui 
dit  : O vous  qui  êtes  le  bien  Aime  de  mon  amc  , apprenez-moi  où 
vous  menez  paître  vôtreTroupeau,  8c  où  vous  vous  repofez  à midi  , 
de  peur  que  je  ne  m’égare  en  fuivant  les  routes  des  Troupeaux 
étrangers  j mon  cœur  ne  peut  vous  fuivre,  fi  vous  n’éclairez  mon 
cfprit , pour  lui  apprendre  où  vous  êtes.  Et  rcconnoillànt  fon  im- 
puifiàncc  d’aller  après  lui  fans  fon  fecours , 8c  qu’elle  avoit  befoin 
d’un  puiffant  attrait  pour  achever  de  détacher  fon  cœur  des  ob- 
jets fcnfiblcs , pour  l’approcher  de  plus  prés  du  Ccleftc  Epoux 
qu’elle  defiroie  8c  aimoit  j elle  le  conjure  de  l'attirer  après  lui 
pour  courir  à l’odeur  de  fes  délicieux  parfums.  Trahe  me pojl  te  cur- 
remus  in  odorem  unguentorum  tuorum . Tantôt  elle  lui  adrefle  cette 
prière  : Revenez  à moi  mon  bien  Aimé  , je  ne  defire  que  vous , je 
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n’aime  que  vous  : Revertere  diletfe  mi , vent  dilcEtc  mi  5 vous 
êtes  tout  aimable  8c  tout  defirable , 8c  l’unique  objet  de  mes 
defirs  , de  mes  prières  5c  de  mes  pourfuites.  C’cft  ainfi  qu’un 
coeur  véritablement  pénétré  d’amour  pour  Dieu  6 C pour  fon  fo- 
lut  , defire  8c  prie  toujours  Dieu  , il  ne  celle  de  poufler  de  Ibu- 
pirs  8c  de  voeux  vers  cet  objet  uniquement  aimable  6c  defirable  , 
ôe  de  lui  dire  toujours  : Venez  , ô mon  bien  aimé  , montrez-moi 
vôtre  vifage  , que  votre  voix  fe  fafle  entendre  à mes  oreilles. 
Voilà  une  excellente  idée  de  la  priere  continuelle  que  nous  de- 
vons faire  , qui  nous  doit  fervir  de  réglé  , pour  la  rendre  agréa- 
ble au  Seigneur. 

Saint  Thomas  établit  la  nccefiité  de  la  prière  par  un  folidc 
rationnement  : Dieu  , dit  cet  Angélique  Docteur , la  commande  à 
tous  les  hommes  comme  un  hommage  qui  cft  dû  à fa  fouverainc 
majelté  ; 6c  bien  loin  qu’elle  foit  contraire  à fa  fagefle  , à fa  bonté  , 
& à Ion  immutabilité  j au  contraire , il  nous  l’ordonne  pour 
faire  paroitre  avec  éclat  fes  adorables  perfections.  En  premier 
lieu  , fi  nous  reprefentons  au  Seigneur  nos  prellàns  beloins  6c 
nos  mifercs  , ce  n’eft  pas  qu’il  les  ignore , mais  afin  qu’il  y pour- 
voit : nous  ne  prétendons  pas  lui  apprendre  nos  necellîtez  ; 
nous  fçavons  qu’il  éclaire  toutes  nos  voies  , que  rien  ne  peut  fe 
dérober  à fes  yeux  , il  fçait  ce  qu’il  a refolu  de  nous  donner , il 
connoit  parfaitement  tout  ce  qu’il  nous  eft  neccflaire  avant 
que  nous  le  lui  demandions  : cependant  il  nous  oblige  à lui  pre- 
leotcr  nos  requêtes  , lui  adrefler  nos  vœux , à lui  faire  nos  prières , 
pour  nous  faire  entrer  dans  la  connoillànce  de  nos  miferes  , pour 
humilier  nôtre  efprit , pour  exciter  l'amour  de  notre  cœur  , ani- 
mer notre  confiance  en  fa  bonté,  pour  exercer  6c  entretenir  nos 
bons  defirs  par  nos  prières , pour  nous  faire  fentir  nôtre  dépen- 
dance , 6c  l’étenduë  de  les  bienfaits , pour  entretenir  entre  lui  ôc 
nous  un  lâint  commerce,  8c  nous  rendre  dignes  par  un  lî  faint  exer- 
cice de  recevoir  les  grâces  qu’il  veut  nous  donner  } 6c  que  par  là 
nous  entrions  dans  la  connoillànce  de  ce  qu’il  eft  , 6c  de  ce  que 
nous  lommes , que  nous  rcconnuiflions  en  même  tems  l’extremc 
beloin  que  nous  avons  d’implorer  fa  miséricorde  , 6c  le  pouvoir 
fôuverain  qu’d  a de  foulagcr  nos  misères.  Man  ejl  neceffmrium  nos 
Dro  pièces  farrigere  , ut  e i nojlram  indigent iam  vel  deftderi » mani- 
frjlemus  i ftd  ut  nos  hfi  conpdertmus  in  bis  ad  divinum  aux  ilium  effe 
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Mais  la  bonté  infinie  de  Dieu  ne  le  porte-t-elle  pas  allez  à 
pourvoir  à nos  telôins , fans  qu’il  foie  needTaire  de  l’en  lollicitet 
par  nos  prières  : 8c  qui  peut  en  douter  ? Mais  il  eft  important  pour 
nos  interets  & pour  ceux  de  fa  gloire  qu’il  attende  que  nous  l'en 
prions  : S’il  prevenoit  toujours  nos  beloins , nous  ne  reflentirions 
jamais  de  pauvreté  ni  de  mifere  , ayant  toujours  les  aifes  8c  les  cô- 
moditez  de  la  vie  : nous  pourrions  nous  flater  d’étre  riches  de 
nos  propres  biens  j ou  fi  l’on  croyoit  de  les  obtenir  de  fa  bonté  , 
fans  les  lui  demander,  nous  pourrions  prefumer  qu’ils  nous  font 
dûs , que  Dieu  nous  fairoit  jufticeen  nous  les  donnant  : Pour  ôter 
cette  occafion  d’une  vainc  préemption  de  nous  même , 8c  de 
l’oubli  de  Dieu  , il  a voulu  nous  faire  reflentir  notre  pauvreté 
& nôtre  mifere  , qui  nous  prelîa  continuellement  de  recourir  à fa 
bonté  par  la  priere  , pour  rendre  homage  à cette  fouveraine  per- 
fection qui  eft  Faucheur  8c  la  fourcc  de  tous  nos  biens  : Ut  recognof- 
c*mus  Deum  ejfe  bonorum  nojlrorum  autherem  , comme  dit  Saint 
Thomas  ; afin  que  nous  reconnoifiions  par  ce  recours  continuel  à 
là  bonté  , que  c’eft  de  lui  que  nous  recevons  tous  les  biens  qui  lont 
en  nous  , 8c  qu’ainfi  nous  n’avons  nul  droit  de  nous  en  faire 
un  fujet  de  gloire , mais  que  nous  devons  en  tirer  un  motif 
d’une  humble  confiance  8c  d’une  amoureufe  rcconnoiflàncc  en- 
vers lui. 

Nous  fçavons  encore  que  Dieu  n’eft  pas  fujet  au  changement , 
qu’une  de  les  qualitez  eflènticlles , dont  il  fc  glorifie  dans  l’E- 
criture, eft  d’ctrc  immuable  : Ego  Dominas  & nonmutor  : Au  fit 
nôtre  intention  n’eft  pas , continue  l’Ange  de  nos  Ecoles  , quand 
nous  demandons  de  faveurs  8c  de  grâces , qu’il  change  pour 
nous  ce  qu’il  a conclu  dans  l’éternité  : mais  parce  qu’il  y a une  in- 
finité de  grâces  temporelles  8c  fpirituclles  importantes  à nôtre  là- 
lut , qu’il  a refolu  par  une  lecretc  8c  particulière  difpofition  de  la 
jrovidence  de  n’accorder  qu’à  nos  prières  fi  nous  avons  recours  à là 
>onté  fouveraine  , pour  nous  difpolër  par  ce  moyen  à recevoir  les 
siens  qu’il  a déterminé  de  nous  faire  que  fous  cette  condition  : 
De  lorte  que  bien  loin  de  prétendre  par  nos  vœux  8c  nos  deman- 
des qu’il  change  lès  ordres  8c  lès  decrets  j c’eft  par  ce  moyen  que 
nous  répondons  à fes  defleins  miséricordieux  , que  nous  obtenons 
les  grâces  qu’il  a attaché  au  mérite  de  nos  prières  : ainfi  nous  exé- 
cutons dans  le  tems , ce  qu’il  a arrête  dans  l’éternité  : L't  Jcilictt 


3fl  Di  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlEU 
pôjlulando  mereantur  accipere  , quod  De  us  omnipotent  ante  frcul 4 dîfr 
pr.fr it  donare. 

De  ce  folide  railonnement  on  doit  inférer  que  la  priere  , que 
le  Prophète  Roy  appelle  le  facrifice  de  nos  levres  , 8c  Saint  Jean 
un  parfum  excellent  que  les  Anges  portent  devant  le  Trône  du 
' Seigneur , n’eft  pas  feulement  ncceflaire  de  ncccfli  té  de  précepte 
que  Dieu  nous  a impofé  pour  le  chercher  8c  le  glorifier  , étant  un 
culte  fupreme  de  Religion  que  nous  fommes  obligez  de  lui  ren- 
dre} un  aveu  Gnccre  , un  humble  8c  rcfpcclueux  témoignage  de 
nôtre  dépendance  , 8c  de  fon  fouverain  Empire  , de  nôtre  extrê- 
me miferc  8c  de  fa  bonté  , de  nôtre  néant  5 C de  fa  puiflànce  in- 
finie. La  prière  eft  encore  neccflaire  de  neceffité  de  moyen  auquel 
Dieu  a attaché  fes  grâces  qui  nous  font  neceflaires  pour  travailler 
à notre  falut  , qui  dépendent  de  l’exercice  8c  du  faine  ufage  de  la 
priere  , luivant  l'ordre  que  Dieu  a établi  dans  la  distribution  de 
fes  faveurs.  Il  eft  vrai  pourtant  qu’il  y a certaines  grâces  que 
Dieu  donne  ordinairement  à l’homme  avant  qu’il  foit  en  état  de 
les  demander } comme  la  vocation  à la  Foi  , la  première  grâce 
qui  nous  appelle  à fa  recherche  : C’cft  de  cette  prévention  miséri- 
cordicufê  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  : Je  me  fuis  fait  con- 
noitre  , dit  Dieu  par  un  de  fes  Prophètes  , à ceux  qui  ne  me  cher- 
chaient pas , 8c  ceux  qui  ne  penloicnt  pas  à moi  m’ont  trouvé  : 
Mais  il  eft  aufli  certain  que  nous  ayant  prévenu  miscricordieufc- 
ment  de  ces  premiers  fccours , pour  nous  mettre  en  état  d’en  de- 
mander 8c  d’en  obtenir  d’autres  } on  ne  les  obtient  ordinairement 
qu’à  la  faveur  de  la  priere  , ainfi  qu’il  nous  le  déclare  en  une  in- 
finité d’endroits  de  l’Ecriture  } nous  invitant  à demander,  ôc  qu’il 
nous  donnera  } à fraper,  8c  qu’il  nous  ouvrira  } à chercher  , 8c  que 
nous  trouverons.  Lue.  1 1 . 

La  priere  eft  neccflaire  pour  faire  le  bien  , 8c  pour  nous  mettre 
en  état  d’obfcrver  les  Commandemcns,  Dieu  tout  jufte  qu’il  eft 
ne  nous  commande  rien  d’impoflible  , en  nous  les  impolint , il 
nous  avertit  de  faire  ce  que  nous  pouvons  , 8c  de  lui  demander  le 
fecours  neceflaire  pour  faire  le  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  , 
dit  Saint  Auguftin.  La  prière  renferme  pour  ainfl  dire  en  vertu 
toutes  les  grâces  } celui  qui  a befoin  de  la  fagefle  , qu’il  la  deman- 
de  à Dieu  , il  ne  la  lui  refufera  pas , dit  Saint  Jacques.  Cette  fà- 
gefle  eft  la  grâce  > c’cft  fon  bon  Elprit , que  , félon  la  promefle 
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du  Fils  de  Dieu  , Ton  Père  nous  accordera  infailliblement  , fi 
nous  le  lui  demandons  comme  il  faut:  Pntervejler  de  Carlo  d/dit  Lue  !!.*•$» 
vobis  Spiritum  bonum  petentibus.  Si  donc  nous  fommes  dans  l’in- 
digence , ne  nous  en  prenons  qu’à  nous-même  , un  fi  grand  bien 
mérite  bien  que  nous  le  demandions.  La  prière  eft  encore  plus  nc- 
ccflaire  pour  perfeverer  dans  le  bien  : la  perfeverancc  , fans  laquelle 
il  n’y  a point  de  falut , eft  un  de  ces  dons  , die  Saint  Auguftin  , qu* 

Dieu  n’accorde  qu’à  la  prière. 

Elle  n’cft  pas  moins  necelTairc  pour  évirer  le  mal  8c  pour 
s’en  délivrer  , que  pour  faire  le  bien  : C’cft  pour  cela  que  par 
la  prière  que  Jefus  - Chrift  nons  a lui-même  enfeignée  , nous 
demandons  d’étre  délivré  du  mal  , mais  fur  tout  du  fouverain 
mal  qui  eft  le  péché  ? Foiblcs  que  nous  fommes  , 6c  portez  au 
mal  par  un  penchant  naturel  , nous  n’avons  point  d’autre  ref- 
fourcc  pour  fortifier  notre  extrême  foibleflè  , 6c  pour  reprimer 
ce  funefte  penchant  , que  la  prière  , pour  obtenir  les  fecours 
qui  nous  font  necdTaircs  pour  cela  > 8c  nous  la  négligeons.  Le 
Sauveur  prévoyant  la  tentation  qui  devoit  attaquer  fes  Difciples 
dans  le  temps  de  fa  Paffion  , les  avertit  qu’il  n’y  avoit  que  la 
vigilance  6c  Ja  prière  qui  pût  les  en  garantir  : C’eft  pour  avoir 
négligé  cet  avis  important , comme  font  cant  de  Chrétiens  , qu’ils 
firent  une  honteufe  chûte  s 6c  que' nous  tombons  dans  des  af- 
freux defordres. 

Enfin  la  prière  eft  le  plus  leur  moyen  pour  nous  préparer  au 
dernier  Jugement , 6c  pour  éviter  les  terribles  effets  de  la  colère 
du  Fils  de  l’Homme  j ainfi  que  Jcfus-Chrift  le  déclare  à fes  vrais 
Difciples  en  Saint  Luc.  Dieu  donc  qui  eft  le  maître  fouverain  C* 

& le  difpenfateur  de  fes  grâces  , ne  les  diftribuc , félon  le  cours 
ordinaire  de  fa  providence  , qu’à  cette  condition  que  nous  les 
lui  demanderons  , ayant  établi  la  prière  comme  un  moyen  puif- 
fant  8c  facile  pour  les  obtenir.  Voila  pourquoi  les  Pères  ap- 
pellent la  prière  la  clef  qui  nous  ouvre  les  trefors  du  Ciel  , 
une  manne  prétieulc  qui  (atisfait  tous  nos  defirs  , un  port  aflèu- 
ré  de  falut  , une  arme  forte  ÔC  faire  dont  le  Seigneur  nous  a 
muni  pour  triompher  de  tous  nos  ennemis  vifiblcs  ÔC  invifibles , 
un  remede  falutairc  à tous  nos  maux  , 6c  le  fecours  puifl'ant  6c 
favorable  dans  tous  nos  befoins  : au  (fi  Saint  Crifoftomc  l’appelle 
un  trçfor  inépuifable  de  toute  forte  des  biens  ; Thepwrus  inexhtujlus  ^ 
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C'eft  par  ce  faint  exercice  de  la  Religion  que  nous  ouvrons 
la  porte  de  la  miséricorde  ôe  de  la  bonté  du  Seigneur , qui  ne 
peut  s’épuifcr  par  fes  effufions , Sc  qui  ne  perd  rien  pour  grandj 
que  l'oient  fês  épanchemens. 

Que  la  condition  d’un  Chrétien  cft  donc  heureufe  ? Jefus- 
Chrilt  pouvoic-il  faire  un  prefent  plus  confidcrablc  à fon  Eglife  , 
plus  important  à la  Religion  , plus  glorieux  à la  créature , plus 
favorable  aux  pécheurs , plus  utile  à tous  les  hommes  , que  de 
répandre  fur  cette  fainte  Maifon  , félon  l’ancienne  promdTe  , 
l’Efprit  de  prière  : Ejfundam  fuper  domum  David  Spiritum  gratta  dr 
precum.  Mais  autant  que  le  bonheur  de  l’homme  eft  grand  , 
d'autant  plus  il  eft  criminel  & inexcufable  de  négliger  de 
mettre  en  ufage  un  moyen  fi  puiflant  Sc  fi  facile  pour  repre- 
fenter  à Dieu  fes  misères  , Sc  pour  être  comblé  de  fes  misé- 
ricordes. Cependant  combien  y a-t-il  de  Chrétiens  qui  fouf- 
frent  toutes  leurs  misères  , la  cruelle  fervitude  du  péché  , & 
toutes  les  difgraces  de  la  vie  , la  tirannie  de  leurs  pallions  auf- 
<juellcs  ils  s’abandonnent  , 6c  ils  (ont  fi  cruels  à eux-même  , 
pour  fe  refufer  un  fccours  fi  ncceflàire  à tant  de  preflins  be- 
foins  ? Quelle  parefle  ? Quelle  infenfibilité  , ou  plutôt  quelle  fu- 
reur de  ne  pas  le  demander  dans  l’efprit  d’humilité  , d’une  vi- 
ve foi , 5c  d’un  cœur  contrit  ? Quelle  ingratitude  de  ne  pas  ren- 
dre à Dieu  l’hommage  de  la  prière  qu’il  demande  , & cjui  lui 
cft  dû  ? Helas  ! nous  perdons  tant  de  tems  dans  les  affaires  Sc 
ics  bagatelles  du  monde  j les  Dames  8c  les  filles  mondaines  pa C- 
fent  les  heures  entières  à la  toilete  , au  jeu  , aux  vifites  inuti- 
les Sc  fôuvent  pernicieufcs  à leur  falut  , aux  promenades  j la 
plus-part  des  hommes  dans  les  emplois  du  fiécle , dans  la  pour- 
fuite  d’un  honneur  imaginaire  , d’une  fragile  beauté  : Nous  con- 
facrons  fi  aifément  les  jours  entiers  à nos  amis  , à de  chetives 
créatures  pour  peu  de  fatisfaélion  que  nous  trouvions  dans  leurs 
converfations  j 8c  on  ne  trouve  point  de  temps  pour  prier  le 
Seigneur  Sc  l’adorer  en  efprit  & en  vérité  j nous  regardons  cc 
devoir  de  Religion  comme  un  fujet  d’ennui , nous  tachons  me- 
me de  l’éviter  comme  une  peine  pour  nous. 

Une  fi  étrange  répugnance  que  vous  avez  de  prier  Dieu  cft 
une  marque  évidente  que  vous  ne  l’aimez  pas , & que  vous  ne 
le  cherchez  pas , puifque , comme  nous  avons  dit  ci-dcflus , priée 
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Je  Seigneur , l’aimer  & le  chercher  font  une  meme  chofe  : Oui 
celui  qui  ne  prie  pas  Dieu  comme  il  doit , ne  l’aime  point  , 
puifque  le  même  elprit  qui  eft  dans  le  Chrétien  le  principe  de 
l’amour , l’eft  auffi  de  la  prière  j de  forte  que  ne  reffentant  en 
lui  prefque  aucun  mouvement  qui  le  porte  a ce  faint  exercice , 
il  n’en  relient  auffi  prclque  point  qui  le  porte  à la  charité  fie 
à la  recherche  de  Dieu.  Dilons  tout , fans  rien  diffimuler , le 
dégoût  de  la  prière  cft  un  ligne  le  plus  certain  de  l’impieté  , 
8c  par  confequent  de  l’abandonnement  de  Dieu  : tandis  qu'un 
pecheur  ne  s’éloigne  pas  d’un  exercice  fi  neccflàirc  à fon  falut  » 
il  peut  en  quelque  manière  fe  dater  que  Dieu  n’éloigne  pas  cn- 
core  de  lui  fa  miséricorde  ; Bencdtctus  Deus  qui  non  amovit  ora- 
tionem  menm  & mifericordiam  fuam  à me  : Béni  foit  Dieu  , difoit 
David , qui  n’a  point  éloigné  de  moi  la  prière  , ni  fa  miséricor- 
de. Mais  dès  qu’il  eft  fi  malheureux  pour  ne  pas  s’acquiter 
de  ce  pieux  devoir  de  la  Religion  j il  n’a  pas  lieu  d’cfpcrer  ni 
compon&ion  , ni  pénitence  , ni  falut  -,  parce  qu'il  fc  ferme  le  ca- 
nal par  où  dévoient  paflèr  toutes  fes  grâces. 

Pour  éviter  ce  malheur  , mettons- nous  en  état  de  prier  fans 
cclTc  le  Seigneur  j difons-lui  fincerement  : Soyez  béni  de  ce 
qu’aprés  un  fi  long  abus  de  la  prière , vous  m’en  accordez  en- 
core l’ufagc  , 6c  vous  me  donnez  par- là  un  libre  acccz  auprès 
de  vôtre  miséricorde  : Continuez  , je  vous  en  conjure  , de  me 
favorifer  de  ce  fccours  , 8c  ne  permettez  que  je  me  le  rende  inu- 
tile par  ma  faute  : Faites  que  par  une  fainte  pratique  je  repa- 
re l’abus  6c  le  mépris  que  j’en  ay  fait  , fie  que  plus  j’ai  été  né- 
gligent à m’acquitter  de  ce  pieux  devoir  , plus  j’y  apporte  de 
foin  6c  d’application  dans  la  fuite  : Beaucoup  de  ceux  qui  vous 
fervent  , vous  prient  6c  vous  cherchent  avec  ferveur  dans  les 
commcncemcns , 6c  fe  rclentiffent  dans  la  fuite  > faites  , ô mon 
Dieu , que  tout  le  contraire  arrive  en  moi  , 6c  qu’ayant  com. 
rocncé  avec  lâcheté  , je  continue  à vous  prier  avec  ferveur  : Sur 
tout  ne  retirez  pas  de  moi  l’cfprit  de  la  prière  , pour  ne  pas 
me  priver  de  votre  grâce  ; rendez-moi  perfeverant  à vous  prier 
6c  à vous  chercher  , 6c  foycz-lc  à me  faire  miséricorde  : Quels 
effets  n’en  ay  - je  pas  reffenti  en  moi-même  j on  ne  vous  invo- 
que jamais  en  vain , quand  on  le  fait  comme  il  faut  ? Pourquoi 
donc  fuis-je  fi  négligent , fi  infidçllç  à vous  priçr  -,  çn  quelque  jouç 
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?f.  .<*.  que  je  m’acquite  de  ce  devoir  , 8c  que  je  vous  invoque  , je  re- 

v.  io.  connois  que  vous  êtes  mon  Dieu  : In  quacunque  die  iovocavero  te  , 
eue  cognovi  , quia  Deus  meus  es.  Que  ne  le  fais-je  donc  à tout 
moment  par  une  prière  continuelle  dans  mon  cœur,  telle  que 
vous  l'exigez  de  moi , à l’imitation  de  votre  Epoufe  & du  Roi 
Prophète  ? Helas  ! je  donne  toute  mon  application  à de  con- 
noillanccs  inutiles  , 8c  je  négligé  le  feule  necdTaire  , qui  cft  la 
vôtre  , que  vous  êtes  mon  Dieu  , que  vous  m’aimez , 8c  que  je  vous 
appartiens  : vous  goûter  , vous  aimer  , vous  chercher , c’cft-lâ 
l’unique  fçicnce  qui  peut  me  rendre  Saint  8c  heureux  , 8c  qui 
s’acquiert  par  la  prière  : Que  je  n’ambitionne  donc  plus  , ni  d'au- 
tre Içiencc  que  de  vous  connoitre  , ni  d'autre  étude  que  de 
vous  aimer , de  vous  prier  , 8c  de  vous  chercher  par  la  prière. 


CHAPITRE  XIX. 

» 

Z>  ES  CO  NDITIONS  ESSENTIELLES  A NOS  TRIERES 
dans  la  recherche  de  Dieu . 

RI  h N n’eft  plus  folidément  établi  dans  la  Religion  Chré- 
tienne que  l’infaillibité  de  la  prière  qui  nous  elt  comman- 
dée « ainfi  qu’on  l’a  expliqué  dans  le  Chapitre  précèdent  : le 
î,neij.  fils  de  Dieu  nous  afleure  que  tout  ce  que  nous  demanderons 
nous  fera  accorde  : Quodcumque  volueritis  petetis  , & fiet  vobis . 
Que  fans  borner  nos  defirs  8c  fa  magnificence  , il  nous  a pro- 
mis de  ne  nous  refufer  jamais  rien  : Tout  ce  que  vous  deman- 
derez à mon  Pcrc  à mon  nom  , il  vous  le  donnera  : C’e fl  ainfî 
que  le  Sauveur  s’eft  folcmnellement  8c  indifpcnfablement  obli- 
gé d'exaucer  toutes  nos  prières  8c  tous  nos  vœux  , 8c  d’appliquer 
tout  fon  pouvoir  miséricordieux  à l’execution  8c  à l'accomplit 
fement  de  nos  pieufes  demandes  : nous  tenons  la  parole  de  Dieu  , 
qui  eft  infaillible  dans  fes  promefifes  , dit  Saint  Auguftin  , il  la 
tiendra , ne  donnons  point  de  bornes  â nos  prières  : donnez  à 
Vos  juftes  defirs  toute  Pétenduë  que  vous  voudrez , vous  dit-il 
*Pfaln  par  fon  Prophète  , 8c  vous  me  trouverez  difpofé  à les  fatjsfairc  : 
O.  y.  ' *°*  Dilata  os  tuum  , & implebo  ilium  : Et  dans  un  autre  endroit  : Qui 
replet  in  bonis  omne  dejîderium  tuum,  C'eft  ce  qui  a fait  dire  au 
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Crème  Saint  Docteur  , que  Dieu  ne  nous  exhorteroit  pas  avec 
tant  de  foin  à la  prière  , s’il  ne  vouloit  pas  s’y  rendre  favora- 
ble. Ce  qui  doit  faire  la  honte  de  tant  de  Chrétiens  inlenfi- 
b]es  à leur  fâlut  , de  voir  8c  de  fçavoir  par  la  foi  qu’un  Dieu 
h bon  paroit  plus  difpofé  à nous  favorifer  de  fes  grâces  , que 
nous  à les  lui  demander  8c  à les  recevoir  { plus  fcnfible  à nos 
mifcrcs,quc  nous-mêmes,  puifqu’il  ne  penfe  qu’à  nous  en  dé- 
livrer , dans  le  tems  que  nous  cherchons  les  moyens  pour  les 
augmenter. 

Cependant  Dieu  qui  veut  être  prié  , qui  nous  ordonne  la 
prière  , par  de  commandcmcns  réitérez  dans  toute  l’Ecriture  » 
qui  nous  promet  lolemnellement  de  s'y  rendre  favorable  , 8c 
d’exaucer  nos  vœux  8c  toutes  nos  demandes  , diffère  8c  refufe 
le  plus  fouvent  ce  que  nous  lui  demandons  dans  nos  plus  prêt 
fans  befoins  , même  avec  de  touchantes  8c  ferventes  prières  { 
ainfi  qu’il  arriva  à l’Epoufc  des  Cantiques  à la  demande  jufte  8C 
raifonnablc  qu’elle  lui  rit  pendant  quelque  temps  j ce  qu’il  nous 
paroit  par  l’amourcufe  plainte  qu’elle  en  fait  avec  douleur  : Je 
me  levois,  dit-elle  ,de  mon  lit  où  jenctrouvois  pas  mon  bien 
aimé  , je  parcourus  toute  la  Ville  pour  le  chercher  avec  em- 
preflement  , mais  inutilement  : à"  non  inveni  j je  l’ap- 

pellois  avec  ardeur  , je  le  conjurois  par  de  prières  réitérées  de 
fe  découvrir  à moi , 8c  il  ne  me  répondoit  point  : Vocavi  ér  C*»t.  fi 
non  rejpondit  mihi.  Nous  entendons  tous  les  jours  de  Chrétiens  v 6.' 
qui  fe  plaignent  de  l’inutilité  de  leurs  prières  Sc  du  peu  de  fruit 
qu’ils  en  retirent  ? Ne  femble-t-il  pas  que  ce  procédé  eft  con- 
traire à la  vérité  de  la  parole  cxprcfTe  de  Dieu  , 8c  à l’infailli- 
bilité de  fa  promefle  qu’il  nous  a faite  de  nous  accorder  tout  cc 
que  nous  lui  demanderions  : Omne  quodeunque  petieritis  fict  v»~ 
iis. 

Dilbns  en  premier  lieu  pour  I’inftrucHon  des  fidèles  , que  G. 

Dieu  diffère  quelque  fois  de  nous  accorder  ce  que  nous  lui  de- 
mandons inftamment  , ce  delai  n’eft  pas  fans  miftere  j 8c  on  en 
donnera  ici  les  raifons  confolantes  pour  les  âmes  pieufes  : Et  en 
fécond  lieu  , s’il  refufe  le  plus  fouvent  ce  que  nous  lui  deman- 
dons , c’cft  que  la  promcfTe  qu’il  nous  fait  de  tout  accorder  à 
nos  prières , n’eft  pas  abfolüe  , mais  feulement  conditionnelle , 

8c  que  l’efficacité  de  nos  demandes  dépend  neccflaircmcnt  de 
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certaines  conditions  cfTcnticlles  , fans  lefquelles  elles  n’ont  pas 
ordinairement  leur  effet , ainfi  qu’il  nous  déclare  dans  une  in- 
finité d’endroits  de  l’Ecriture  > il  cft  important  de  les  bien  con- 
noitre , pour  les  remplir  fidèlement , 6c  rendre  par  ce  moyen 
nos  prières  agréables  au  Seigneur  , utiles  ôc  efficaces  à notre 
falur. 


Toutes  les  fois  que  je  vous  exhorte  à l’oraifon  6c  à la  pricre , 
difoit  autrefois  Saint  Bernard  â fes  Religieux  -,  il  me  femblc  que 
j’entends  parler  vôtre  coeur  d’un  langage  humain  , que  vous 
vous  plaignez  tout  bas , 6c  qu’oppofant  vôtre  expérience  i mes 
raifons  par  lefquelles  je  tache  de  vous  convaincre  du  pouvoir 
de  la  prière  : vous  dites  dabort  en  vous-même  , ce  que  j’ai  oui 
de  beaucoup  de  perfonnes , 8c  ce  que  j’ai  dit  en  moi- même  ? 
D’où  vient  que  bien  que  nos  prières  foient  frequentes , que  nous 
tachions  avec  la  grâce  du  Seigneur  de  nous  mettre  dans  toutes 
les  difpofitions  que  nous  croyons  neceflaires  6c  que  Dieu  exi- 
ge , pour  obtenir  ce  que  nous  demandons  , nous  ne  fortunes 
point  écoutez  : Nous  prions  fans  cefic  le  Seigneur  avec  de  gé- 
miircmcns  6c  de  larmes , 6c  de  paroles  continuelles  > nous  rc- 
connoiflons  notre  indigence  , nous  lui  expofons  humblement 
nos  misères  , nous  nous  anéantirons  en  vûë  de  fa  Majefté , do 
notre  indignité  , 6c  de  nos  péchez  j II  femble  qu’il  n’en  faue 
pas  d’avantage  pour  rendre  nos  prières  efficaces  s cependant  nous 
ne  fommes  point  exaucez  ; nous  ne  nous  fommes  point  encore 
aperçûs  du  fruit  de  nos  oraifons  j nous  expérimentons  au  con- 
traire qu’elles  font  inutiles  ôc  fans  effet  , nous  revenons  de  la 
prière  comme  nous  y fommes  allez  s 8c  Dieu  ne  nous  accorde 
pas  ce  que  nous  lui  demandons. 

Faites  attention  à ce  que  dit  le  Sauveur  dans  l’Evangile  , ne 
jugez  pas  , nous  dit-il  , félon  l’apparence  , mais  jugez  feloa 
la  juftice  : Nolite  judicare  fecundum  ftuiem  , fed  judic»te  fecun- 
dum  judicium  : Ce  jufte  jugement  que  vous  devez  foire  , c’cfl 
un  jugement  de  foi  , car  le  Jufte  vit  de  la  foi  : Suivez  donc  , 
dit  fort  à propos  Saint  Bernard  , en  ces  occafions  le  jufte  ju- 
gement de  la  foi  , 8 c non  pas  votre  faufle  expérience  j parce 
que  la  foi  eft  véritable  • 6c  votre  expérience  cft  trompeufe  : 
/Dr  qu’cft-ce  que  la  foi  vous  oblige  de  croire?  c’eft  la  pro- 
picfic  infaillible  que  vous  fait  le  Fils  de  Dieu  dans  fon  Evaa-; 
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gîle  , de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  demanderons  à Ion 
Perc,  Que  perfonne  parmi  vous  ne  le  dégoûte  pas  de  l’exer- 
cice de  la  priere  , Dieu  à qui  nous  l’addreflbns  ne  la  rejette  pasi 
Il  ordonne  qu’elle  loit  écrite  dans  Ton  Rcgiftre  dans  le  moment  que 
nous  en  avons  formé  la  penfée,  avant  même  qu’elle  foit  fortie  de  nô- 
tre bouche , 8c  nous  devons  efpercr  l’une  des  deux  chofes  fi  nous  per- 
feveronsdans  la  prière  , ou  qu'il  nousdonnera  infailliblement  ce  que 
nous  demandons  , ou  ce  qu’il  connoicra  nous  être  plus  ncceflàirc  6c 
plus  avantageux  : Nous  fommes  fi  ignorans  , que  lorfque  nous 
failons  nos  prières  au  Seigneur  , nous  ne  fçavons  pas  demander 
ce  qu’il  faut  : Nunquid  or  émus. , ficut  oportet , nefeimus  , dit  Saine 
Paul  : Mais  Dieu  par  fa  miséricorde  ayant  compaffion  de  nôtre 
•foibleflè  8c  de  nôtre  ignorance  , 8c  recevant  favorablement  nos 
prières  , s’il  ne  nous  accorde  pas  fi-tôt  ce  que  nous  lui  deman- 
dons , s’il  nous  refufe  ce  qu’il  feroit  préjudiciable  à notre  falut  ; 
il  cft  pourtant  certain  que  notre  priere  ne  fçauroit  être  inutile 
auprès  de  lui , fi  elle  cil  accompagnée  de  toutes  les  difpofitions 
necefiaires. 

Saint  Paul  demande  à Dieu  d 'être  délivré  de  la  tentation  qui 
l’afflige,  8c  il  le  demande  par  trois  fois,  8c  quoiqu’il  n’en  nie 
pas  délivré  j croirons  - nous  que  fa  prière  ne  fut  pas  efficace  ? 
Par  quelle  autre  voye  auroit-il  acquis  une  augmentation  de  for- 
ce , 8c  l’aflèurance  que  Dieu  lui  donnera  fa  grâce  pour  y re- 
lifter : Sufficit  tibi  grati a mea.  Tant  il  eft  vrai  que  Dieu  ne 
refufe  jamais  une  priere  perfeverante  8c  une  chofe  jufte  , qu’il 
ne  nous  recompcnle  par  une  autre  meilleure  8c  plus  avantageu- 
fe  : C’eft  pour  cela  que  le  Prophète  demande  au  Seigneur  de 
l’exaucer  dans  toutes  les  prières  , in  quacunque  die  invocavero  te  * 
exaudi  me  ? He  ! quoi  grand  Prince  n’avez-vous  pas  demandé 
la  vie  de  cet  Enfant  , 8c  neanmoins  elle  vous  a été  refufée  î 
Comment  donc  pouvez-vous  attendre  que  dans  la  plus  infiante 
de  vos  prières  , Dieu  vous  exaucera  : multiplicabis  in  anima  mea 
virtutem  } c’eft  qu’il  m’cnlevera  cet  enfant , 8c  il  me  donnera  un 
redoublement  de  vertu  8c  de  confiance  pour  fupporter  l’affliclioa 
de  fa  mort , 8c  me  la  rendre  méritoire. 

Souvent  nous  demandons  à Dieu  ce  qui  cft  oppofé  à nos  ne- 
ceffitcz  prefentes  , ou  bien  à l’état  de  notre  perfection  : Saine 
Paul  demandoit  i Dieu  avec  ardeur  qu'il  le  délivra  des  mou- 
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vcmcns  dereglez  de  fa  convoitifc  , qui  foulcvoit  les  pallions  de 
lo n corps  contre  les  affections  de  Ion  efprit  ; Se  il  apprit  de 
Dieu  même  , que  le  poids  de  cette  affliction  lui  étoit  nccef- 
faire  pour  humilier  Ton  ame  , pour  éviter  que  la  grandeur  des 
révélations  de  fa  gloire  que  Dieu  lui  avoir  communiqué  dans 
fon  raviffement  julqu’au  troiiiémc  Ciel  , ne  lui  infpira  de  fen- 
timens  de  vanité  , qui  lui  euflent  fait  perdre  la  grâce  de  fon 
Apoftolat , ainfi  qu’il  nous  l’apprend  lui-même  , en  rapportant  les 
propres  paroles  que  Dieu  lui  dit  , que  fa  grâce  lui  fuffifoir. 
Ce  que  la  vertu  fc  fortifioit  dans  la  foibleffc  : Sujficit  tibi  gratis, 
me  a , virtus  in  i?ifirmitate  perficitwr.  Voila  pourquoi  le  même 
Apôtre  a fort  bien  dit  , que  le  Saint  - Efprit  qui  refidc  par  la 
plénitude  de  fa  grâce  dans  le  cœur  de  celui  qui  prie  avec  toutes 
les  conditions  neccffaires  à la  prière  , demande  pour  nous  à 
Dieu  ce  qui  nous  eft  neceflàire  avec  de  gcmiÜèmcns  ineffables  : 
Spiritus  pojîulat  pro  nobis  gemitibus  inenarabilibus . C'eft- à-dire  , 
dit  Saint  Ambroile  , que  fi  par  ignorance  , & non  pas  par  un 
mouvement  de  vanité  , les  fidèles  demandent  à Dieu  des  cho- 
fes  contraires  à leur  falut  : le  Saint  Efprit  qui  eft  une  même 
Eflcncc  avec  le  Père  Ce  le  Fils  , fc  rend  médiateur  de  leurs 
prières  envers  le  Pcrc  Eternel  , Ce  demande  pour  eux  ce  qui 
peut  contribuer  à fa  gloire  , Ce  à leur  fânftification  d’une  ma- 
nière inconcevable  j parce  qu’il  les  demande  comme  un  Dieu 
qui  eft  confubftanticl  au  Pere  , Ce  dont  les  maniérés  de  prier 
font  au-deflus  de  l’intelligence  des  hommes. 

Ne  croyons  donc  pas  que  Dieu  n’exauce  pas  nos  prières  quand 
il  diffère  de  nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandons  > il 
coftnoit  mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  avantageux  : Nous  de- 
vons être  perfuadez , que  c’eft  pour  augmenter  en  nous  l’cfti- 
me  Ce  le  defir  de  la  grâce  que  nous  lui  demandons  , pour  nous 
difpofcr  par  de  longs  foupirs  , Ce  nous  rendre  dignes  de  la  re- 
cevoir , Ce  pour  animer  notre  7.e!e  à la  confervcr  avec  plus  de 
loin,  lorfque  nous  l’aurons  reçue.  Mon  Dieu  , s’écrie  Saine 
Anfclme , vous  cachez  ce  trefor  que  je  vous  demande , pour 
augmenter  en  moi  le  defir  que  j’ai  de  l’obtenir  } vous  cachez 
cette  pierre  pretieufê  pou,r  augmenter  en  moi  l’eftime  de  ce 
qu’elle  vaut  : ^bfeondis  thrfaurum , ut  facias  tupidum  , retondis 
marguaritam  , Ht  facias  quart  Mis  amorcm, 
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Une  féconde  raifon  qu’on  donne  de  ce  delai  ; c’cft  que  ce 
n’cft  pas  .encore  le  temps.  Dieu  , die  Saint  Auguftin  , a fon  rr4flf. 

temps  de  promettre  , Se  d’accomplir  ce  qu’il  nous  promet  5 s’il  j»  7*4 n; 

ne  nous  accorde  pas  fi-tôt  les  grâces  que  nous  lui  demandons  j 
ce  n’cft  pas  qu’il  nous  les  refufe  , mais  il  choifit  le  temps  SC 
loccafion  qu’il  juge  plus  convenables  à notre  falut.  Il  nous  dif- 
tribuë  Tes  grâces , félon  les  decrets  Si  les  ordres  de  fa  providen- 
ce ; s’il  diffère  de  nous  en  favorifer  , fon  heure  n’cft  point 

encore  venue  5 non  dum  venit  horn  me*  , dit  Jefus  - Chrift  à fa 

Sainte  Mere , lorfqu’ellc  le  prioit  de  changer  l’eau  en  vin  auv 
Noces  de  Cana  en  Galilée.  Il  ne  faut  donc  pas  ccflcr  de  prier 
le  Seigneur  : Attendez  conftarament  fon  fecours , vous  dit  le 
Prophète  , perfeverez  avec  courage  , affermiffez  votre  coeur,  Si  no 
Vous  laflèz  point  d’efperer  : ExjoeÛ»  Dominum  , viriliter  âge  s 
& conftrletur  cor  vejlrum  , & fujline  Dominum.  C’eft  le  moyen 
de  ne  tomber  pas  dans  l’erreur  des  Habitans  de  Bcthulie  Ville 
en  Judée  , qui  étant  afliegée  par  Holophcrnes  , les  principaux  Sc 
tout  le  peuple  fc  mirent  en  prières  pour  obtenir  du  Seigneur  leur 
délivrance  , 5c  voyant  qu’ils  n’étoient  pas  fitôt  exaucez  qu’ilj 
le  fouhaitoient  , ils  refolurenc  de  fc  rendre  , file  fecours  ne  ve- 
noit  pas  dans  cinq  jours.  La  genereufe  Judith  en  étant  avertie , 
trouva  cette  refolution  fort  étrange  , les  en  reprit  hautement , en 
leur  difant  ? Qui  êtes-vous  qui  tentés  ainfi  le  Seigneur  : ce  deflèin 
ne  peut  pas  attirer  la  bonté  de  Dieu  , mais  plutôt  pour 
irriter  fa  colere  ? Quoi , vous  déterminez  un  tcms'à  fa  milcricor- 
de  , en  lui  preferivant  le  jour  précis  pour  vous  fecourir  : Pofuijli  .... 
vos  tempus  miferntioni  Domini  , çjr  in  arbitrium  vejlrum  diem  conf- 
tituijli  ci.  Ce  n’eft  pas  ainfî  qu’il  en  faut  agir  : faifôns  pé- 
nitence j demandons  le  fecours  de  la  mifericorde  du  Seigneur 
avec  beaucoup  de  larmes , 5c  attendons  fa  confolation  avec  pa- 
tience &en  toute  humilité. 

Cette  touchante  exhortation  s’adrefle  encore  en  la  perfonne  de 
ce  peuple  à ces  Chrétiens  inquiets  5c  impatiens  dans  la  pricre  , 
qui  defefpcrant  d’obtenir  le  fecours  qu’ils  demandent , par  exem- 
ple la  délivrance  d’une  tentation  importune  5c  forte  qui  les  affiege  , 
prenent  la  malheureufe  refolution  d’y  fuccombcrj  ils  font  une 
grande  injure  à Dieu  : c’cft  fc  défier  defes  promeffes  5C  de  U 
grâce , vouloir  en  difpofer  comme  il  leur  plaît  : c’cfl:  l’exiger  area 
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iufolcncc  , comme  fi  çlle  leur  étoit  due  j ce  n’cft  pas  le  moyefc 
de  l’obtenir  de  fa  bonté)  mais  d'irriter  fajuftice  : Ce  n’cft  pas 
ainfi  qu’il  en  faut  agir } il  faut  avoir  patience  dans  les  tenta- 
tions & dans  les  affligions  , il  faut  animer  vôtre  foi , vôtre  cou- 
rage , 6c  votre  confiance  , cfperer  humblement  la  grâce  que  vous 
demandez , perfevercr  conftammenc  dans  la  prière  , jufqa’à  cc 
que  le  tems  que  Dieu  a deftiné  de  vous  l’accorder  ioit  arrive , 
n’étant  pas  à nous  de  lui  preferire  un  tems , mais  d’adorer  (à 
conduite  , 8c  fouffrir  fes  retardemens , d’attendre  avec  patience 
fes  momens  : Nous  devons  être  perfuadez  que  s’il  diffère , ou 
même  s’il  refufe  le  lècours  5c  la  gncc  que  nous  lui  demandons  , 
c’cft  par  une  mifcricordieufe  diffimulation  5 c’eft  parce  que  l’im- 
portunité 5c  la  faintc  violence  que  nous  lui  failons  lui  (ont  très 
agréables  ; ou  c’eft  pour  nous  donner  quelque  chofe  de  plus  im- 
portant , que  ce  que  nous  lui  demandons  -,  ne  nous  donne-t-il 
pas  par  cc  mifterieux  delai  le  don  de  la  prière  , 5c  de  la  perfc- 
verance  dans  un  fi  faint  exercice  : Vous  différez , Seigneur  , s’écrie 
Saint  Anfclmc  , d’exaucer  nos  prières,  pour  nous  apprendre  à 
bien  prier  , 5c  pour  nous  faire  perfevercr  dans  la  prière  : Differts 
tiare  , ut  dote  as  petere  , difJtmuUs  Audire  pet  entent  , Ht  facias  perfe- 
verantem.  Dieu  eft  un  Médecin  infiniment  éclairé  , qui  Tachant 
mieux  ce  qu’il  faut  au  malade  que  le  malade  même  , refifte 
quelque  fois  à fa  volonté , pour  lui  donner  la  gucrifon  : il  per- 
met même  quelque  fois  que  nous  allions  à l’extrcmité , & que 
nous  tombions  dans  la  dernière  difgrace  , comme  il  arriva  à Job, 
pour  nous  en  retirer  avec  plus  de  gloire.  Pourquoi  penfez-vous 
que  le  Sauveur  ne  fe  rendit  pas  fi  promptement  en  Béthanie  que 
Marthe  6c  Magdclenc  fœurs  du  Lazare , qui  l’appellercnt  à Ton 
.fecours  ,1c  fouhaitoient  ? voici  le  fccrec  de  fa  fageflè  8c  de  Ton 
amoureufe  conduite  : il  diffère  d’aller  voir  Lazare  malade  , pour 
le  guérir  5c  le  garantir  de  la  mort,  afin  de  faire  un  plus  grand 
miracle  en  le  réfufeitant  : Dijlulit  fanAre  , ut  pojfit  refufcirarc  , die 
Saint  Auguftin.  Tr/tÛ.  44.  in Joah. 

Difons  encore  que  fi  Dieu  diffère  de  nous  accorder  les  grâces 
que  nous  lui  demandons  , c’eft  pour  mettre  notre  fidelité  à l'é- 
preuve , 5c  pour  nous  faire  pratiquer  les  vertus  chrétiennes  : C’eft 
cc  que  nous  remarquons  dans  l’Epoufe  des  Cantiques  : Son  Epoux 
Çclefte  s’éloigne  d’elle , elle  l’appelle  avec  inftancc  > il  ne  revient 
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pas,  clic  le  rapcllc  encore , 5c  il  ne  lui  répond  pas;  pour  nous 
faire  voir  jufqucs  où  alloic  la  foi , la  pcrfcverance  , la  profon- 
de humilité  de  fon  Amante  , qu’elle  fit  paroitre  en  cherchant 
toujours  fon  bien  aimé  , nonobllant  fon  filence  5c  fon  refus  } auffi 
elle  mérita  de  le  trouver.  La  foi  véritable  ne  fe  rebute  jamais  , 
elle  fe  fo umet-avec  humilité  aux  plus  rigoureufes  épreuves  de 
la  part  de  Dieu  : elle  s’en  fert , comme  l’Epoufc  , pour  s’élever  , 
s'unir  ôc  s’attacher  plus  fortement  à lui.  Ne  cédons  jamais  de 
chercher  le  Seigneur  , de  le  prier  , de  nous  humilier  , quoi  qu’il 
femblc  qu’il  méprife  nos  humbles  pourfuites,  5 C rejette  nos  prières  : 
Un  amc  vraicment  pénitente  ne  fe  rebute  jamais  des  rigueurs  de 
Dieu  à (on  egard  , elle  reconnoit  qu’elle  les  a méritées , que  c’cft 
un  moyen  de  fatisfaire  à fajudice.  Plus  elle  (è  (oumer  à fa  mi- 
fcricordieufe  conduice  , plus  la  foi  l'approche  de  Dieu  , l’humilie 
devant  lui,  lui  infpirc  toujours  la  confiance  de  s’adrefler  à lui , SC 
d’attendre  avec  patience  fon  fccours  Se  fes  grâces , en  ne  cher- 
chant dans  fes  prières  que  Dieu  5c  l’accomplidèmcnt  de  fa  di- 
vine volonté  en  toutes  chofes  : elle  croie  qu’on  n’cfl:  malheureux , 
que  Jorfqu’on  néglige  d’invoquer  le  Seigneur  , ou  qu’en  l’invo- 
quant on  cherche  toute  autre  chofe  que  lui. 

Faites  , Seigneur  , que  je  ne  me  prefente  jamais  devant  vous 
qu’avec  un  cïpric  vraiement  humble,  5c  un  coeur  fincére  > rien 
n’étant  plus  dangereux  que  de  prétendre  de  s’approcher  de  vous , 
5c  de  vous  prier  avec  un  coeur  double  ôc  un  cfprit  orgueilleux: 
Vous  êtes  uncfource  de  lumière  Se  de  gloire  pour  ceux  qui  ont 
Je  cœur  droit  5c  qui  font  humbles  } mais  vous  couvrez  de  tenc- 
bres  5c  de  confiifion  les  hipocritcs  5c  les  fuperbes.  Faites  , ô mon 
Dicn , que  je  porte  toujours  dans  la  prière  un  cœur  vraicment 
pauvre , vuide  de  foi  même , pénétré  de  fa  corruption  5c  de  fa 
miferc  , affamé  des  vrais  biens , criant  de  toutes  fes  forces  pour 
les  obtenir  de  votre  bonté  j & convaincu  cependant  qu’il  en  cft 
tout  à fait  indigne , qui  ne  mette  toute  fa  confiance  qu'en  vôtre 
mifericorde  , ôc  dans  les  mérites  de  Jefus-Chrifi. 

Si  vôtre  prière  n'cft  pas  exaucée  , c’cft  que  vous  ne  demandé» 

Î>as  ce  qu’il  faut  j nous  nous  cherchons  nous-même  , 6c  non  point 
e Seigneur.  David  fut  exaucé  , comme  il  nous  l’apprend  , il  ne 
cherchoit  que  le  Seigneur  dans  fes  prières , ôc  il  le  délivra  de  tou- 
tes fes  affligions  : üamioim  , exfudivit  m , <sr  <vpr 
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nibus  trilulxtionibus  mets  eripuit  me.  On  n’cft  exaucé  qu’autant  qu’on 
demande  au  nom  du  Seigneur , dit  Saint  Auguftin  j & on  ne 
peut  , ni  on  ne  doit  rien  demander  à Ton  nom  qui  Toit  contraire 
a notre  falut.  Vous  demandez  à Dieu  le  gain  de  ce  proccz  in- 
jufte  j n’cft-cc  pas  commetrc  un  nouveau  péché  , que  de  vouloir 
rendre  Dieu  complice  6c  minière  de  votre  injuftiçe  : vous  lui  de- 
mandez la  fanté  6c  les  biens  temporels  qu’il  prévoit  devoir  être 
d’obftaclesà  votre  falut  par  la  trop  grande  attache  que  vous  y 
avez,  par  l’abus  que  vous  en  faites  ; ce  ne  feroient  pas  pour  vous 
de  grâces  , mais  de  peines , Dieu  vous  exauce  en  vous  les  refu- 
-fant  i vous  croyez  demander  de  biens , 6c  ce  feroient  pour  vous 
de  maux  , 6c  la  privation  fera  pour  vous  un  bien  falutairc  j vous 
fouhaitez  d'étre  heureux  , ces  biens  que  vous  demandez  vous  ren- 
droient  criminels  6c  malheureux. 

Il  eft  vrai  que  les  biens  temporels  font  de  dons  de  Dieu,  Sc 
6c  on  peut  les  demander  -,  mais  s’il  nous  les  refufe , c’eft  parce 
que  nous  ne  les  demandons  pas  ni  dans  l’ordre  qu’il  a établi  , 
ai  par  raport  à la  fin  qu’il  a marquée  i on  lui  demande  de  grâ- 
ces temporelles , fans  penfer  aux  fpirituelles  qui  doivent  te- 
nir le  premier  rang  dans  nos  prières  : nous  prions  comme  An- 
tiochus  qui  ne  demandoit  ni  l’efprit  de  pénitence  , ni  le  don  de 
la  pieté , ni  le  refpcck  des  chofes  faintes  , mais  la  fanté  cor- 
porelle qu’il  préférait  à tout  le  relie  > ce  n’cll  rien  demander , 
toutes  les  grâces  temporelles  feparées  du  falut  , n’étant  rien 
devant  Dieu  pour  nous  : D’où  vient  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à fes 
Difciplcs  en  leur  promettant  fa  médiation  auprès  de  fon  Perc  : 
Si  quid  petieritis  5 fi  vous  demandez  quelque  chofe  , 8c  qu’il  ajou- 
ta qu’ils  n’avoient  encore  rien  demandé.  Or  à combien  de 
Chrétiens  peut-on  faire  le  meme  reproche. 

L’ordre  cil  que  nous  cherchions  dabort  le  Royaume  de  Dieu  ; 
6c  Jefus-Chrift  nous  aflcurc  que  rien  ne  nous  manquera  : mais 
fi  vous  renvcrlez  cet  ordre , ne  vous  appuyez  plus  fur  les  méri- 
tés de  cet  Homme-Dieu  , vos  prières  n’étant  plus  félon  la  règle 
qu’il  nous  a preferite  , 6c  le  plan  qu’il  en  a tracé  : guxritc  prim 0 
Rectum  Dei  & jujlitiam  ejus.  Pour  confirmer  cette  importante  con- 
dition de  la  prière  , c’cft  que,  comme  dit  Saint  Ciprien  , nos  priè- 
res n’ont  de  vertu  qu’autant  qu’elles  (ont  unies  à celles  de 
Jçfys-Chnft  , qui  n’a  demandé  pour  nous  que  les  biens  fpirituels 
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{jar  raport  à la  fin  pour  laquelle  il  a été  envoyé  , qui  cft  le  fa- 
ut : 11  a demandé  que  nous  l'oyions  unis  par  les  liens  de  la  charité  : 
Rogo  Pater  ut  fint  unum.  Que  fans  obftentation  8c  fans  deguife- 
ment  nons  foyions  faints  en  clprit  & en  vérité  : Pater  fane  H fie  a 
eos  in  veritate  j que  vivant  au  milieu  du  monde  félon  notre  vo- 
cation 8c  notre  état , nous  foyions  attentifs  fur  nous-mêmes , 8c 
allez  heureux  pour  nous  preferver  de  fon  iniquité  : No»  rogo  ut 
tollas  eos  de  mundo  , fed  ut  ferves  eos  à malo.  Mais  la  plufpart  des- 
Chrétiens  font  tout  le  contraire , ils  demandent  de  richcflcs , 
des  honneurs  , une  vainc  réputation  , une  vie  commode  > 8c  non 
point  leur  converfion  , 8c  la  grâce  de  la  pénitence  8c  de  leur  (àlut  ; 
ainfi  leur  pricre  n’ayant  nulle  conformité  avec  celle  du  Sauveur 
du  monde  » ils  ne  doivent  pas  être  lurpris , s’ils  n’obtiennent 
rien. 

Saint  Auguftin  nous  alTcure  que  l’efpcrancc  chrétienne  n'a 
point  pour  objet  les  biens  de  cette  vie  : Non  , dit  ce  Saine 
Docteur , ne  nous  y trompons  pas  , 8c  que  perfonne  de  nous 
ne  fe  promette  une  félicité  temporelle , parce  qu'il  a l'honneur 
d’appartenir  à Jefus-Chrill  : 7\(emo  fibi  promiiat  felicitatem  hujut 
mundi  quia  chrifiianus  efi  : Ce  n’eft  point  pour  cela  que  Jclùs- 
Chrift  nous  a choifi  , ni  à cette  condition  qu'il  nous  a appeliez» 
il  peut  , fans  manquer  à là  parole  , nous  tailler  dans  la  pauvreté , 
dans  i’abaiflcmenc , dans  les  fouffranccs  : il  s’eft  engagé  à prefen- 
ter  lui-même  nos  prières  devant  le  Tronc  de  Dieu  , mais  il  a 
fupofé  que  nous  prierons  en  Chrétiens  , 8c  pour  le  Ciel  où  il  a 
placé  notre  héritage.  Excellente  raifon  dont  fe  fervoit  encore  le 
même  Perc  contre  les  railleries  des  Paycns  : Vous  nous  repro- 
chez , leur  repondoit-t’il , que  malgré  nos  prières  , nous  fournies 
dans  la  difetc  , 8c  dans  l’abandon  de  toutes  chofes  : mais  peur 
nous  juftificr  de  ce  reproche  , aulTi  bien  que  nôtre  Dieu  , il  îuffic 
de  vous  dire  , que  quand  nous  le  prions , ce  -n’eft  point  préei- . 
fement  pour  les  biens  de  la  terre  , mais  pair  les  biens  de  l’é- 
ternité : fi  donc  nous  fommes  pauvres  8c  affligez  en  ce  monde  ; 
non  feulement  cet  état  de  pauvreté  8c  de  fouffrance  où  nous  vi- 
vons, n’eft  point  une  preuve  de  l’inutilité  de  nos  prières,  mais 
c’eft  une  aücurance  que  le  fruit  nous  en  cft  refervé  ailleurs  , 8c 
dans  une  vie  immortelle. 

Ç’cft  en  cela  > pourfuivoit  Saint  Auguftin  , que  nous  devons  ad» 
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jnxrcr  b libéralité  de  notre  Dieu  , il  ne  borne  pas  fcs  faveurs 
à des  biens  temporels  , qui  font  des  biens  au  deüous  de  nous  , 
incapables  de  nous  fatisfaire , ÔC  qui  font  trop  peu  proportionez 
à la  noblcflc  de  nôtre  Etre  , Si  à la  valeur  de  nos  prières  5 il  veut 
être  lui-même  tout  nôtre  bonheur  & toute  notre  recompenfe  ? 
Ah  ne  prenons  pas  le  change  dans  le  chois  des  biens  que  nous 
demandons  3 tenons-nous  à la  parole  de  notre  Dieu  , qui  nous 
a promis  de  fe  donner  à nous  5 ôc  pour  l'engager  à s’y  tenir , 
ne  lui  demandons  que  lui- même  : 11  y en  a pluGcurs  qui  efpcrcnc 
en  Dieu,  mais  qui  lans  nul  égard  k Dieu,  cfperent  toute  autre  chofc 
que  Dieu  : Multi  de  Deo  Jperunt  , fed  non  Deum  : Gardons-nous 
bien  de  faire  une  féparation  fi  defavantageufe  pour  nous , & fi 
injurieufe  à Dieu  j Sc  comme  nous  n’efperons  rien  que  de  Dieu  , 
n’cfpcrons  auiïi  que  Dieu  , ou  par  raport  à Dieu  8c  à notre  falut  : s 
Deo  uli*  petunt  prêter  Deum  , tu  ipfe  Deum  pete. 

Difons  encore  que  pour  être  exaucez  dans  nos  prières  , il  faut 
prier  avec  l’attention  de  l’cfprit , & l’affeélion  du  cœur  5 ce  qui 
cft , dit  Saint  Thomas , l’ame  de  la  priere  ; fans  quoi  elle  ne  peut 
non  plus  fubGftcr  qu’un  corps  fans  l’efprit  qui  l’anime  5c  qui 
le  vivifie  ? Qu’cft-cc  que  la  priere  , fi  ce  n’cft  un  entretien  avec 
Dieu  , où  lame  , pour  ainfi  parler  , eft  admife  & introduite  dans 
le  San&uaire , expofe  à Dieu  fes  befoins , lui  reprefente  fes  mi- 
fercs , lui  découvre  fcs  tentations , lui  demande  grâce  pour  fes 
infidelitez  , 6c  celle  de  fa  convcrfion  : tout  cela  fuppofcncccflai- 
rcment  un  recueillement  &c  un  fentiment  intérieur.  Si  donc  au 
moment  que  je  traite  avec  Dieu  , mon  efprit  s’égare  toujours 
jufqu’à  perdre  abfolumcnt  5c  volontairement  cette  attention  in- 
térieure , 6c  cette  dévotion  3 la  prière  n’cft  plus  une  prière , Sc 
Dieu  la  rejette  ? Quoi,  vous  voulez  que  Dieu  s’applique  à vous  dans 
vos  prières , 8c  vous  ne  voulez  pas  vous-même  en  le  priant  vous 
appliquer  vous-mênac  à Dieu  : vous  dites  à Dieu  qu’il  prête  J’oreillc 
à vos  paroles  , qu’il  écoute  vos  cris  , qu’il  foit  attentif  à vos  vœux  3 
& en  même  tems  vous  portez  volontairement  votre  efprit  ailleurs.: 
vous  demandez  que  Dieu  vous  écoute  , 6c  vous  ne  l’écoutez  pas  : 
quel  état  faites-vous  de  fcs  infpirations , de  fes  commandemcns  , 
de  fcs  confiais  3 vous  meprifez  les  grâces  dont  vous  àbufèz  , f» 
Loi , fcs  avertifiemens  iuterieurs  3 il  cric  , il  frappe  à la  porte  de 
fôuc  coeur  dépuis  tant  données  3 cependant  vous  n’étez  pas  co- 


Digitized  by  Google 


sur  le  Môûelï  ce  l’Epouse  ©es  Cantiques  rfy 
core  dans  la  difpolition  de  lui  ouvrir  , de  lui  donner  ce  ooeui; 
qui  lui  appartient  par  tant  de  titres,  qu’il  vous  demande  par  de 
tendres  8c  touchantes  inflances  II  (ouvent  reïterées:  fili  prêche  mi~ 
ht  cor  tuum  ? Quelle  témérité  de  la  plufpart  des  Chrétiens  de  croire 
Dieu  cruel  de  ne  les  écouter  pas  dans  leurs  prières  , étant  lourds 
à fa  voix  qui  les  appelle  à pénitence  , 8c  violant  les  Loix  de  Ton 
Evangile.  C’eft  contre  ces  Chrétiens  defobeïlTans  8c  endurcis  dans 
le  péché  que  le  Sage  a prononcé  ces  formidables  paroles  : Qui- 
conque n’écoute  pas  la  Loi  de  Dieu , charge  l’Autel  d’execrations  , 
infulte  la  Majcfté  du  Seigneur , irtitc  fa  colere  par  une  prière 
qui  eft  une  criante  raillerie,  8c  un  facrilegc  : déclinât  entres  [mus 

ne  audiat  legem  , ortttio  ejus  erit  execrubilis . Trov.  2 8. 

Si  nous  voulons  que  Dieu  nous  écoute  , prions  du  moins  com- 
me le  Publicain  j il  prie  , mais  tout  pécheur  qu’il  eft  , Dieu  l é- 
xaucc , parce  qu’il  ne  confidere  pas  tant  lôn  état  prefent , que 
ce  qu’il  délire  d’etre  à l’avenir  par  la  grâce  qu’il  demande  avec 
une  profonde  humilité  ; c’cft  là  , dit  Richard  deSaint  Vi&or  , la 
préparation  naillànte  du  cœur  que  Jcfus-Chrift  demande , èC 
dont  parle  le  Prophète  : Vrcpnrutioncm  cirdis  ejus  audivit  auris  tu * : 
Préparation  qui  confifte  principalement  dans  la  bonne  refolution 
de  changer  de  vie  , de  quitter  les  mauvaifes  .habitudes  5 8c  parce 
qu’on  eft  foible  8c  pccheur , on  fc  fert  de  la  grâce  de  la  prière 
pour  demander  à Dieu  celle  de  fa  converlion. 

Difons  enfin  qu’il  faut  prier  le  Seigneur  avec  perfeverance  : 
Quoi  dcplusjufte?  les  grâces  d’un  Dieu  ne  font-elles  pas  allez 
prétieufes  pour  mériter  que  nous  les  demandions  fouvent  8c  long- 
terns } le  làlut  éternel  ne  mcrite-t-il  pas  que  vous  le  demandiez 
toute  votre  vie  : devez- vous  vous  lafler  plutôt  en  demandant  à Dieu 
dans  fa  recherche  votre  falut  , qu’en  demandant  aux  hommes  des 
grâces  de  peu  de  conlêqucnce  : quelle  alliduité  , quel  emprefle- 
ment  pour  les  obtenir;  8c  vous  defiftés  à prier  le  Seigneur  qui  ne 
vous  doit  rien  ; l’alfiduité  vous  fatigue,  vous  gène,  vouscaufcdu 
degout  8c  des  impatiences  ; nous  voudrions  en  être  quites  pour 
nous  être  prefentez  quelque  fois  à la  porte  , 5c  nous  oublions  la 
grande  maxime  du  Sage  , qui  nous  avertie  de  fuporter  les  délais 
de  Dieu,  fujiine  fujlentutionem  Dei  ; mais  le  moindre  retardement 
nous  rebute  , 8c  fouvent  meme  fur  le  point  de  voir  nos  vœux 
accomplis , nous  perdons  tout  Iç  mérite  8c  tout  le  fruit  de  nos 
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pricres  ? O Chrétien  lâche  8c  ingrat  pouvez-vous  8c  devcz-volrs 
vous  offenfer  8c  vous  rebuter  d'un  fi  faint  commerce  avec  Dieu 
qui  le  mérite  bien  ? Ignorez-vous  qu’il  veut  être  long-temps  prié, 
follicité  , prefle  , importuné  avant  que  de  vous  exaucer  , & que 
le  Roïaume  du  Ciel  cft  pour  les  fêuls  qui  fe  fairont  violence  ? Lâche 
que  vous  êtes,  vous  vous  impatientez  dans  la  prière  : maislçavcz- 
vous  fi  le  Seigneur  n’étoit  pas  fur  le  point  de  vous  exaucer  au  mo- 
ment que  vous  avez  ccflé  de  prier , 8c  fi  cette  grâce  que  vous  lui 
demandez  depuis  long  temps  n’étoic  point  attachée  à ce  moment 
de  priere  que  vous  lui  refufez  : Il  faut  redoubler  vos  efforts  8c  vos 
inftanccs , il  ne  faut  cefler  de  fraper  à la  porte  du  Seigneur  , dans 
la  dilpenfation  de  fes  grâces  ; il  différé  de  vous  les  accorder  pour 
s’attirer  des  hommages  plus  frequens  8c  des  vœux  plus  ardens  ; il 
veut  que  plus  nous  avons  befoin  de  prier  , plus  nous  en  redoublions 
la  faime  pratique  pour  mériter  d’obtenir  les  grâces  que  nous  lui 
demandons. 

Pourquoi , mon  Dieu  , rejetiez- vous  les  prières  des  pécheurs , 
tandis  qu'ils  fe  plaifent  dans  leurs  péchez  j finon  parce  qu’écant 
tout  à fait  vuides  de  votre  Efpric , toutes  leurs  prières  ne  peuvent 
venir  que  d’eux-mêmes , ni  mériter  que  votre  indignation.  Rien 
n’eft  capable  d’attirer  fur  eux  votre  attention  8c  votre  mifcticor- 
de  , que  la  contrition  8c  l’humilité  de  leur  cœur  : mais  c’ell  l’ou- 
vrage de  votre  Efpric , qui  change  par  fa  grâce  les  pécheurs  en 
pénitens , 8c  qui  forme  en  eux  la  voix  des  gémifiemens , comme 
dans  les  Jufies  celle  des  louanges  qu’ils  vous  donnent  : Changez- 
moi  de  la  forte  , je  vous  prie  , faites  de  moi  un  véritable  pénitent , 
comme  vous  fîtes  de  votre  Amante  des  Cantiques  : Donnez-moi 
comme  à votre  Epoufe  ce  cœur  contrit  8c  humilié  que  vous  ne 
méprifez  jamais  j formez-y  ces  gemiflémens  falutaircs  que  vous 
écoutez  toujours  j -faites  que  je  vous  prie  avec  la  confiance  d’un 
enfant , mais  aufTi  avec  la  retenue  Sc  l’humilité  du  Prodigue. 

C’eft  pour  n’en  avoir  pas  ufé  ainfi  que  j’ay  tire  fi  peu  de  fe- 
cours  de  mes  prières  ? Helas  ! Seigneur  , où  eft  le  fccours  que  j’ai 
tiré  de  toutes  celles  que  je  vous  ai  faites  > Mais  où  font  auûi  les  dif- 
pofiiions  que  j’aurois  deu  y apporter  : nu  négligence  8c  ma  témé- 
rité en  ce  point  me  font  trembler  -,  vous  fçavez  qu’elles  font  ex- 
ccflîvcs  : ne  permettez  pas  , je  vous  en  prie , que  je  tombe  dans  de 
fcmbJablcs  cxçez,  faites  que  j’apporte  a U priere  la  pureté  , l'hu- 
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milité  6c  l’attention  qui  doivent  l’accompagner  j que  vous  de- 
mandant vos  biens  , je  ne  vous  refufc  pas  mon  cœur  j qu’après 
avoir  vécu  en  pécheur  , je  ne  vous  prie  pas  avec  l’afïùrancc  d’un 
Juftc  } que  je  ne  perde  jamais  de  vûë  mon  indignité.  Soyez 
beni  , Seigneur  , de  ce  qu’après  un  fi  long  abus  de  la  prière  , 
vous  m’en  accordez  encore  l’ufagc  , & me  donnez  par  là  un 
libre  accez  auprès  de  votre  miséricorde  j continuez- moi  , je 
vous  en  fupplie , ce  fecours  , 8e  ne  permettez  pas  que  je  me  le 
rende  inutile  par  ma  faute  , 8c  faites  que  par  un  faint  ufage  je 
repare  l’abus  que  j’en  ai  faic  , Si  que  plus  j’ai  été  négligent  à 
m’acquiter  de  ce  devoir,  plus  j’y  porte  de  foin  5c  d’application. 
Donnez  , Seigneur  , à mes  prières  la  pureté  , la  ferveur  5c  la  per- 
fcvcrance  qu’elles  doivent  avoir  , 8c  ne  fouffrés  pas  que  je  vous 
prie  inutilement. 

Seigneur , s’écrioit  le  Prophète  , qui  êtez  mon  Dieu  Si  mon 
Sauveur  , je  crie  vers  vous  durant  le  jour  6c  la  nuit  : Domine 
Deus  meus  , in  die  tlamavi  , & noeîe  cor/sm  te.  Imitez  la  priè- 
re continuelle  de  ce  faint  Roy  , quoi  qu’occupé  du  Gouverne- 
ment d’un  Royaume  ? Eft-ce  trop  , mon  Dieu  5c  mon  Sau- 
veur , pour  un  homme  comme  moi , aufli  misérable  que  je  fuis  , 
de  crier  vers  vous  de  toutes  mes  forces  , 6c  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  me  foire  entendre  ; non  , mon  Dieu  , je  ne  fçaurois 
trop  faire  , ni  pour  me  procurer  votre  fecours  dans  les  preflans 
befoins  où  je  me  trouve  , ni  pour  réuflîr  dans  une  affaire  aufli 
importante  que  celle  de  votre  recherche  6c  de  mon  falut  ? Hclas  < 
on  cric , on  fe  remue , on  n’épargne  rien  pour  acquérir  un  peu 
du  bien  , d’honneur  , 6c  pour  les  plaifirs  du  monde  , fans  que 
l'on  croie  en  avoir  jamais  trop  fait  : L’affaire  de  la  recherche 
de  Dieu  eft  prefque  la  feule  où  l’on  fc  ménagé  , quoi  qu’elle 
foit  la  feule  où  il  n’y  a rien  6c  où  on  ne  doit  rien  ménager. 

Faites , mon  Dieu  j que  toute  l’occupation  de  ma  vie  , foie 
Comme  celle  de  votre  Prophète  , de  crier  continuellement  vers 
vous  , 6c  de  rechercher  fans  ccffe  votre  vérité  5c  votre  jufticc  > 
que  comme  lui  , dis-je  , je  crie  toujours  vers  vous  par  l’élévation 
de  mes  penfées  , 3c  de  mes  defirs , par  un  ccdtcrt  harmonieux 
de  toutes  les  vertus , par  les  fentimens  d’une  pieté  tendre  , hum- 
ble 6c  profonde.  Sur  tout  , Seigneur  , que  ce  ne  foit  pas  pour 
vous  demander  de  chofcs  pcriffablcs , qui  ne  méritent  pas  mes 
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dcfîrs  : mais  que  l’unique  objet  de  mes  prières  fie  de  mes  cris , 
foie  le  falut , fie  la  grâce  d'accomplir  vos  commandemcns  fie  vo- 
tre faintc  volonté  en  toutes  chofcs.  Et  vers  qui  criérai-je  , ô 
mon  Dieu , que  vers  vous , de  qui  je  dois  attendre  tout  mon 
fccours  ? Que  demanderai-je , fi  je  ne  vous  demande  pas  vous-mê- 
me , le  falut  , fie  la  fidelité  qui  le  mérité  : C’eft  l’unique  cho- 
fc  qui  m’eft  neceflaire.  Craindrai-je  de  vous  être  importun  en 
vous  priant  } non  , puifquc  rien  ne  vous  plait  tant  que  l'impor- 
tunité de  nos  prières  > vous  ne  les  rejettez  , que  quand  elles 
manquent  de  foi,  d’humilité  , fie  de  ferveur  5 vous  voulez  qu’el- 
les vous  preflènt , qu'elles  vous  fallènt  uçte  fainte  violence  , qui 
vous  cft  agréable.  Donnez-moi , Seigneur  , cette  foi  vive  , qui 
non  feulement  cft  vietorieule  du  monde  , mais  par  laquelle  vous 
vous  faites  un  plaifir  de  vous  laificr  vaincre.  Faites  que  je  lois 
du  nombre  de  ces  violens  heureux  , qui  vous  arrachent  , pour 
ainfi  dire  , vos  grâces  , fie  qui  emportent  votre  Royaume  de  for- 
ce. Ma  priere , pour  mériter  d’étre  écoutée  de  vous  , ô mon 
Dieu  , doit  être  un  cri  du  cccur  par  lôn  ardeur  ; ce  cri  doit  être 
une  voix  , ou  un  fon  animé  par  l’attention  de  l’elprit , fie  par 
les  defirs  du  cœur , il  doit  être  humble  Se  refpedueux  , fie  per- 
feverant , comme  celui  d’un  pauvre  qui  fent  fon  befoin  8e  fa  mi- 
sère , fie  qui  attend  tout  de  la  libéralité  de  celui  qu’il  prie.  Mais 
je  ne  puis  être  trop  convaincu  non  plus , que  toutes  ces  dif- 
pofitions  étant  de  dons  de  votre  miséricorde  , 8e  qu’une  hum- 
ble fie  fervente  priere  ne  pouvant  être  faite  que  par  le  mouve- 
ment de  votre  Efprit  divin  -,  c'cft  cet  Efprit  que  je  dois  vous 
demander  avant  toutes  chofes  , fie  que  je  vous  demande. 


CHAPITRE  XX. 

Z>£  LA  "RECHERCHE  DU  SEIGNEUR  DANS  LES  PAUVRES 

par  l’aumône, 

C’E  s t une  vérité  confiante  dans  la  Religion  Chrétienne  ï 
que  nous  devons  chercher  le  Seigneur  dans  les  Pauvres  , fie 
finguliércmcnt  les  riches  par  l’aumône  , qui  nous  fait  trouver 
eu  eux  l'expiation  de  nos  péchez , fa  miséricorde  , fie  la  vie 
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éternelle  , comme  dit  l’Ange  Raphaël  à Tobie  : Elemoftn « purgat 
feccat a , dr  fait  invenire  mifericordiam  , c ’t  vitam  aternam.  La 
raifon  que  j’en  donne , cft  celle  que  la  foi  nous  oblige  de  croi- 
re , que  Jefus-Chrift  cft  en  la  perfonne  des  pauvres  , dont  il  cft 
le  chef  : 11  a donné  en  quelque  manière  fa  perfonne  à tous  les 
pauvres  , comme  dit  Saint  Grégoire  de  Nyflc  } Propriam  chrijlus 
perfonam  largitus  efl  pauperibus  , afin  de  pouvoir  reprocher  un  jour 
aux  riches  avares  S c infenfibles , j’ai  eu  faim  , 8c  vous  ne  m’avez 
pas  donné  à manger  , j’ai  été  nud  , 8c  vous  ne  m’avez  pas  re- 
vêtu : ou  bien  il  (c  cache  dans  les  pauvres  pour  exercer  notre 
foi  8c  notre  charité  envers  lui.  Ne  confultez  pas  vos  fens  , 8c 
ne  vous  arrêtez  pas  aux  dehors  du  pauvre  , toutes  les  apparences 
vous  le  rendront  méprifàble  5 mais  regardcz-le  avec  les  yeux  de 
la  foi , 8c  vous  y trouverez  le  Seigneur  que  vous  y devez  cher- 
cher. 

Faitcz  à peu  près  à l’égard  du  pauvre  , ce  que  vous  faites  à 
l’cgard  de  la  prefence  réelle  de  Jefus  - Chrift  dans  l’Euchariftie  : 
les  efpeccs  du  pain  8c  du  vin  que  vos  fens  y voient , ne  ralcn- 
tifient  point  la  vivacité  de  votre  foi  , vous  pcrçcz  à travers  ces 
voiles  iombres  qui  vous  cachent  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , Ion 
Corps , fon  Ame  , vous  l’y  cherchez , vous  l’y  trouvez  pour  l’a- 
dorer. Telle  doit  être  votre  foi  envers  les  pauvres.  Car  de  quel- 
que manière  qu’on  explique  l’Evangile  , Jefus-Chrift  cft  en  la 
perfonne  des  pauvres.  Il  y eft  , dit  Saint  Thomas , par  la  com. 
munication  que  les  Membres  Miftiqucs  de  l’Eglifo  ont  avec  leur 
Chef.  Il  y cft  , continue  cet  Angélique  Docteur , par  cotnmiflion  ; 
comme  les  Princes  ont  des  Odicicrs  fubaltcrncs  pour  lever  fur 
les  Peuples  les  tributs  des  Impôts  î aufli  les  pauvres , 6c  Jefos- 
Chrift  en  leurs  perfonnes , font  les  Miniftrcs  de  Dieu  établis  pour 
exiger  8c  recevoir  des  riches  , ce  qu’ils  doivent  à Dieu  par  une 
de  titres.  Il  y eft  encore  , ajoute  ce  Pcre  , comme  dans  fes  ima- 
ges qui  nous  le  reprefentent  : comme  les  Rois  font  les  images 
de  Dieu  fur  la  terre  , qui  nous  reprefentent  fa  divine  Majefté 
8c  fa  fouveraine  puiftànce  > ainfi  les  pauvres  font  les  images  du 
Fils  de  Dieu  , qui  nous  la  rctraçcnt  dans  l’état  humiliant  qu’il 
a daigné  prendre  pour  nous  dans  la  pauvreté  8c  dans  fes  hu- 
miliations. Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  s’étre  mis  dans  les 
pauvres  , il  participe  à toutes  leurs  ncccffitcz  j il  cft  pauvre 
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lui-mcme  dans  les  pauvres  : Egere  vult  in  paupere  , dit  Saint  Ati- 
guftin  : c’eft:  un  pauvre  univerlel  , ajoute  ce  Pere  , 8c  mendiant  : 
In  omnium  pauperum  necejfitate  mendient  Chri/lus.  Oui,  Jefus-Chrift 
loufFre  dans  tous  les  pauvres  ; nous  n’avons  pas  befoin  de  l’au- 
thorité  des  Pcrcs  pour  appuyer  cette  vérité  , il  nous  le  dit  lui-mê- 
me : uni  ex  meis  minimis  feciJH  , mihi  fecijli.  En  faut-il 

d’avantage  pour  nous  rendre  vigilans  à examiner  les  necellitez 
qu’il  foudre  dans  les  pauvres  , ardens  , foigneux  8c  empreûcz 
pour  l’en  foulager. 

Heureux  l’homme  qui  comprend  bien  l’état  du  pauvre  8c  de 
l’affligé  ; le  Seigneur  le  délivrera  dans  le  mauvais  jour  : Beatus 
qui  intelligit  fuper  egenum  & pauperem  , in  die  mala  liberabit  eum 
Dominus.  Quel  cft  ce  miftere  que  le  Prophète  fouhaitc  que  nous 
comprenions  dans  la  perfonne  du  pauvre , demande  Saint  Au- 
guftin  , 8c  dans  la  pénétration  duquel  il  fait  confifter  notre  bon- 
heur ? Voici  la  reponfe  qu’il  fait  : lntellige  chrijium pauperem  , qu'm  , 
ubi  tibi  expofta  ejl  infirmons  , ibi  latet  divinités  : 11  veut  que  par 
notre  vigilance  8c  notre  foi  nous  croyions  Jefus-Chrift  dans  la 
perfonne  du  pr."?rc  , 8c  que  nous  adorions  la  Divinité  cachée 
fous  la  misère  du  Mendiant.  Bienheureux  ceux  qui  étudient 
avec  application  les  nccefùtez  que  Jefus-Chrift  endure  dans  les 
Pauvres.  C’eft  ici  un  miftere  inconcevable  à la  chair  8c  au  fang , 
dit  Saint  Pierre  Crifologue  ? Qu’il  eft  difficile  de  concevoir  que 
celui  qui  a fait  un  vêtement  de  lumière  au  Soleil , cft  nud  à 
notre  porte  5 que  celui  qui  remplit  tout  par  fon  immenfité  , a 
befoin  d’étre  mis  à couvert  en  la  perfonne  du  pauvre  Pclerin  : 
Les  vrais  fideles  conçoivent  par  la  foi  ce  miftere  , qui  leur  fait 
chercher  8c  trouver  Jefus-Chrift  dans  les  Pauvres  : C’eft  la  con- 
noilTance  de  cet  admirable  fccret  qui  fait  leur  bonheur.  Beatus 
qui  intelligit  fuper  egenum  & panperem. 

L’Epoufe  des  Cantiques  a été  du  nombre  de  ces  heureux  fi- 
dèles qui  croient  Dieu  dans  les  pauvres  pour  l’y  chercher  8c  l’y 
trouver  > 8c  quoiqu’il  ne  foit  pas  fait  mention  dans  les  Canti- 
ques des  aumônes  qu’elle  a fait  fuivant  fes  facultcz  , il  ne  fauc 
pourtaht  point  douter  de  fon  amour  réel  8c  eftcéfif  pour  les  pau- 
vres ncceffitcux  , n’ayant  pû  aimer  fon  Cclcfte  Epoux  , fans 
aimer  fon  prochain  ; cet  amour  étant  comme  confondu  avec 
celui  de  l’amour  de  Dieu-mcmc  , ce  lont  deux  Commandcmens 
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infeparablcs  , de  leur  accompliflèment  dépend  toute  la  Loi  du 
Seigneur;  c’eft  fur  l’un  & fur  l'autre  que  roule  comme  fur  deux 
pôles  toute  notre  Religion  qui  y eft  renfermée  : Or  comme  la 
charité  de  Dieu  n’cft  point  en  celui  qui  n’a  pas  compa (lion  , 8c 
qui  n’aflifte  point  les  pauvres  félon  leurs  befoins , fie  fon  pou- 
voir , comme  dit  Saint  Jean  : gui  viderit  frutrem  fuum  necejft - r> 
tut  cm  hubtre  , (jr  elauferit  vifeeru  fua  ub  eo  , quomodo  charifas  Dei  c.  13.  v. 
manet  in  eo.  De  là  on  doit  inférer  que  cette  Amante  fidcle  l7' 
a parfaitement  bien  rempli  ce  devoir  indifpcnfablc  de  fo- 
courir  les  pauvres  ncceflîtcux.  C’eft  ce  que  nous  fairons  , fi  cct 
amour  véritable  pénétré  notre  cœur  , dont  celui  de  l’Epoufc  étoic 
embrafé. 

Il  ne  faut  pas  penfor  que  la  charité  refide  fur  les  lèvres  , 5c 
qu’elle  fe  borne  à quelques  affrétions  fferiles , qui  ne  font  pas 
foivics  des  effets  : elle  doit  régner  principalement  dans  le 
coeur  , & de  là  paffer  dans  les  mains  qui  ne  font  jamais  vuides  : 

C’eft  pourquoi  ce  Saint  Apôtre  nous  dit  : N’aimons  pas  de  la 
bouche  5c  de  paroles , mais  en  effet  Sc  en  vérité.  De  là  il  prou- 
ve que  la  compaflîon,  fans  le  fecours  réel  qu’il  peut  donner, 
eft  inutile  ,comme  l’aflîftancc  l’cft  aufli  fans  la  compaflîon.  II  faut 
premièrement  ouvrir  les  entrailles  de  la  charité  , 8c  qu’on  ou- 
vre enfoite  fes  mains  pour  fccourir  les  pauvres.  Les  Chrétiens 
doivent  aimer  en  vérité  , c'eft  à dire  , non  feulement  de  la 
bouche  8c  de  la  langue , comme  font  ordinairement  ceux  qui  fe 
contentent  de  plaindre  les  pauvres  , fans  les  aflîfter  le  pouvant , 
de  leur  donner  de  faux  foupirs  qui  ne  leur  coûtent  rien  , fie  qui 
leur  refafent  le  fecours  réel  dans  leurs  preflints  befoins  : mais 
nous  devons  les  aimer  dit  cœur  fie  de  la  main  : Non  diligamus 
verbo  , neque  linguu  , fed  opéré  & veritute.  La  marque  vifible  qu’on 
aime  fincerement , ce  font  les  œuvres  , comme  dit  Saint  Gré- 
goire : rProba:io  dileflionis  , exibitio  ejl  operis  : fans  l’afliftance , 
l’amour  n’eft  qu’une  pure  illufion. 

Ce  qui  doit  engager  les  riches  à cct  amour  effectif , c’eft  que 
Jcfos-Chrift  qu’ils  doivent  chercher  dans  les  pauvres  par  l’aumô* 
ne , reçoit  par  leurs  mains  tout  ce  qu’ils  leur  donnent  : Il  s’eft  mis , 
dit  Salvien  , en  la  perfonne  de  tous  les  pauvres  pour  atten- 
drir le  cœur  des  riches  , 8c  pour  les  folliciter  par  la  confiderai* 

*ion  de  fa  propre  misère  à l’exercice  de  la  miséricorde  j & pourco 
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fujet  il  fe  rend  le  feul  pauvre  auquel  tout  manque  , 8c  le  feul 
qui  réunifiant  en  faperlonne  toutes  les  misères  des  autres , Ibuflfre 
une  pauvreté  univcrfellc.  Puis  donc  qu’il  loufFrc  gencralcmcnc 
dans  tous  les  miferablcs,  les  riches  peuvent  ils  6c  doivent-ils  en 
abandonner  aucun  fans  foulagement  5c  fans  fecours  : Puifque  dans 
la  penfée  de  Saine  Eucher  , quelque  pauvre  que  ce  foit  qui  vous 
demande  la  charité  , c’cft  Jclus-Chrift  en  perlonne  qui  vous  la 
demande  par  fa  bouche  : J&fquis  petit  eleemojîn.im  , chrijtus  ejl , 
6t  qui  la  reçoit  par  fa  main  5 n’arrêtez  pas  vos  yeux  , dit  Saint  Cri- 
foftome  ,à  ce  qui  paroit  au  dehors,  la  foi  vous  oblige  de  croire 
que  Jefus-Chrift  cil  fous  ces  vieux  haillons  , 5c  en  meme  tems 
que  ce  misérable  vous  tend  la  main  , Jefus-Chrift  tend  mutuelle- 
ment les  ficnnes  , qui  ont  été  percées  fur  la  Croix  pour  vôtre 
falut  , pour  recevoir  vos  aumônes  ? ^jfyttis  petit  eleemojinum 
Chrijlus  eji , in  paupere  abfco/tdienr  De  us  , dit  Saint  Auguftin  , 
munum  extendit  puuper  , & ascipit  Deus. 

Ce  n’eft  donc  poinc  aux  pauvrtfs  que  le  riche  manque  , quand 
il  lui  refufe  l'aumonc  > qu’il  ne  fc  date  pas  de  n'avoir  rebuté 
qu’un  malheureux  } ou  renoncez  à vôtre  foi , ou  fôycz  convaincu 
que  c’eft  Jcfus-Chrift-mêmc  que  vous  rejetiez , quod  uni  ex  meisfe- 
eijii , tnihifecijli  : il  ne  vous  reprochera  point  au  dernier  Jugement 
que  vous  avez  abandonné  les  pauvres  , peut-être  ce  reproche 
vous  touchcroic-t-il  peu  , mais  que  vous  l’avez  abandonné  lui-mc- 
mc  } il  ne  vous  dira  point  mes  pauvres  n’avoicnr  point  d’ha- 
bits , 6c  vous  n’avez  pas  pris  foin  de  les  habiller  s il  vous  dira 
je  n’avois  point  d’habit  moi-même  , 5c  vous  ne  m’avez  pas  don- 
né de  quoi  me  couvrir  : NuJus  eràm  , & non  operuijli  me  : J'a- 
vois  faim  , j’avois  foif , 5c  Vous  m’avez  refufe  à boire  6c  à man- 
ger j j’étois  malade  , j’étois  en  prifon  , 6c  vous  ne  m’avez  pas 
vifité  , injîrmus  er.im  , in  enreere  , & non  vifitujli  me,  Les  avares, 
les  prodigues  , les  ambitieux  porteront  encore  leur  vaincs  exeufes 
jufqu’à  la  fin  des  ficelés  ; ils  feront  fi  temeraires  de  répondre 
à Jefus-Chrift  lorlquc  toutes  les  Nations  de  la  terre  compa- 
roitront  dans  fes  aflifes  generales  au  dernier  Jugement  , 6 C qui 
leur  faira  ces  perçans  reproches  : Seigneur  , quand  nous  avons  vous 
vû  dans  ces  prcflàns  befoius  , fans  vous  a (Il  fier  : guundo  te  -vi- 
dimus  efurientem , cr  non  minijiruvimut  tibi  : nous  avons  bien  vû 
quelque  fois  de  malheureux , de  gens  méprilablcs  dans  le  paon- 
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de  , fans  nous  mettre  en  peine  de  les  fecourir  , ni  en  devoir 
de  les  foulagcr  : Mais  , Seigneur , fi  nous  avions  trouvé  vôtre 
adorable  perfonne  dans  cet  étac  , que  n’eu  (fions-nous  pas  fait 
pour  vous  en  retirer  ? Excufe  frivole  } c’eft  moi-même  , âmes 
infidèles  , leur  répondra  le  Sauveur  , qui  étois  ce  pauvre  que 
vous  avez  abandonné  6c  négligé  ; pouviez-vous  en  douter  après 
l’afiùrance  que  je  vous  en  donnois  dans  mon  Evangile  , que  lors- 
que vous  rendriez  ces  devoirs  de  charité  au  moindre  de  mes 
freres  , c’eft  à moi  que  vous  l'auriez  fait  .•  Quandiu  feciJH  uni 
tx  his  fratribus  mets  minimis  , mibi  fecijli. 

Quelle  fera  pour  lors  la  furprife  de  ces  riches  infcnfibJcs  à 
la  misère  des  pauvres  par  la  reponfc  que  Jcfus-Chrift  leur  fera 
pour  détruire  leur  vaines  cxcuiès  6c  pour  les  confondre  ? Ah  r 
qu’il  y aura  pour  lors  de  riches  bien  trompez  : mais  quelle  fera 
leur  confufion  de  comparoitrc  devant  Jcfus-Chrift  , après  avoir 
laide  périr  (es  Membres , pour  entretenir  leur  luxe , leur  vani- 
té , leur  intempérance , leurs  plaifirs  , ou  leur  infatiablc  avarice  ; 
de  voir  d’un  côté  Jefus  Chrift  abandonné  en  la  perfonne  des 
pauvres  , 8c  de  brutales  pallions  fatisfaites  : toutes  les  peines  de 
/Enfer  feront  bien  moindres  que  cette  horrible  confufion , que 
cet  étonement,  ce  regret  éternel  qu’auront  les  mauvais  riches 
d’avoir  perdu  Poccafion  fi  favorable  de  leur  falut.  Ce  fouve- 
rain  Juge  après  les  avoir  convaincus  de  leur  dureté , les  con- 
damnera à des  peines  éternelles.  Saint  Auguftin  ne  trouve  rien 
de  plus  digne  de  l’Enfer  , que  cette  infenlibilité  , 6c  cette  dureté 
qu’on  voit  fi  commune  dans  les  riches  fur  les  neeelfitez  6c  la  misère 
des  pauvres  : aulfi  le  Fils  de  Dieu  leur  reprochera  principalement 
ce  defaut  de  charité  , 6c  il  en  fera  le  jufte  motif  de  leur  dam- 
nation éternelle. 

La  foi  n’a  jamais  pû  bien  convaincre  cet  homme  charnel  , que 
Jcfus-Chrift  cûc  faim  8c  foif  , 8c  fut  nud  dans  les  pauvres  j il  le 
verra  , il  l’entendra  un  jour  le  déclarer  lui-même  : mais  ce  divin 
Sauveur  n’aura  plus  alors  befoin  de  nous  j 8c  parce  qu’il  ne  peut  pas 
trouver  cette  foi  dans  les  riches  infenfibles  s ils  le  trouveront  en 
ce  terrible  jour  fans  miséricorde  pour  eux.  Demandons  fans  celle 
ht  foi  qui  feule  fait  voir  Jefus-Chrift  dans  les  pauvres , fouffranc 
la  faim  , non  par  impuiflancc  , mais  par  miséricorde , pour  nous 
donner  moyen  de  racheter  nos  pechez , 6c  de  le  trouver  par. 
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l’aumone  : Ayons  foin  de  reveiller  nôtre  foi  dans  les  occaflons  oà 
l'on  peut  être  tenté  de  négliger , de  méprifer , Sc  de  traiter  du- 
rement les  pauvres  à caufe  de  leur  defauts  perfoncls  } les  plus 
indignes  Sc  les  plus  misérables  ont  un  mérité  Sc  une  dig- 
nité invifiblc  aux  yeux  de  la  chair  Sc  du  fang  } puifque  c’eft 
le  mérité  de  Jefus-Chrift.  Exerçons  fouvent  nôtre  foi  à l’égard 
de  la  prcfence  Sc  de  la  rcfidcncc  de  Jefus-Chrift  dans  les  pau- 
vres : bien  loin  de  nous  élever  au  demis  d’eux , faifons  - leur  la 
charité  avec  un  profond  refpeft,  quelques  méprifablcs  qu’ils  pa- 
roiflent  , qu’ils  foient  vénérables  à nos  yeux  en  croyant  que  Jefus- 
Chrift  s’eft  revetu  de  leurs  perfonnes  > 8c  que  c’eft  d’eux  dont  il  fc 
fert  pour  nous  faire  trouver  Sc  pofleder  Ion  Royaume , Sc  pour 
donner  entrée,  comme  il  dit , dans  fes  Tabernacles  éternels. 

C’eft  pour  chercher  Jefus-Chrift  dans  les  pauvres  par  l’au- 
mône que  Dieu  en  fait  un  commandement  ; Sc  c’eft  une  erreur 
bien  pcrnicieufe  de  croire  que  l’aumône  n’eft  qu’une  œuvre  de 
charité  , 8c  non  pas  de  juftice  , une  œuvre  de  lurrerogation  , ÔC 
non  pas  une  étroite  Sc  indifpenfable  obligation , un  fimple  con- 
fcil , Sc  non  pas  un  précepte  formel  que  le  Seigneur  a figni- 
fié  expreflement  aux  riches  fans  exception  dans  la  Loi  Ecrite  , 
Sc  dans  la  Loi  Evangélique  de  fccourir  les  pauvres  dans  leurs 
prêtons  befoins.  Dans  le  Deutcronome  Dieu  parle  en  Legifla- 
teur , en  Souverain  qui  veut  être  obéi  : Vous  ne  manquerez  pas 
de  pauvres  parmi  vous  , leur  dit-il , c’eft  pourquoi  je  vous  com- 
mande d’ouvrir  le  cœur  Sc  la  main  , Sc  de  l’étendre  fur  vôtre 
frère  prochain  , qui  aura  befoin  de  votre  fecouts  : idcirco  praci- 
pio  tibi  , ut  aperias  manum  tuam  fratri  tuo  egeno.  Cette  expre- 
flîon  d’authorité  marque  une  neceflité  prccilê  d’obéir  > 8c  l’obli- 
gation de  l’aumone  cft  fondée  fur  l’authorité  fouvcrainc  d’un 
Dieu  qui  commande. 

Jefus-Chrift  a renouvelle  ce  commandement  dans  la  Loi  de 
grâce  : Donnez  l’aumône  de  ce  que  vous  avez  de  fuperflu  : 
fupcreji  , date  eleemofmam.  Saint  Paul  qui  a été  le  fidele  inter- 
prété de  cette  Loy  de  charité , écrivant  fur  cette  matière  à fon 
cher  Difciplc  Timothée  , lui  ordonne  de  ne  pas  feulement 
exhorter  les  riches  de  faire  l’aumône , mais  de  leur  commander  de 
la  faire  de  bon  cœur  de  leur  fuperflu  , qui  cft  la  part  des  paù- 
yre s , dont  ils  ne  font  que  les  depofuaires , de  partager  avec  eux 
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on  patrimoine  qui  leur  eft  échu,  afin  de  trouver  par  leurs  aumô- 
nes un  trefor  des  biens  éternels  en  la  perfonne  de  Jcfus-Chrift  , 
qui  refide  dans  celle  des  pauvres  , qui  renferment  ce  trefor  ca- 
ché , ces  richcflès  invifibles  : in  te  Mge  in  paupere  occultas  divitias  > 
leur  dit  Saint  Auguftin.  in  enarrat.  in  P faim.  40. 

Ec  Saint  Ambroifc  au  Livre  des  Offices  des  Saints  , dit  fort 
à propos  à mon  fujet , que  Saint  Laurcns  Martir  ce  genereux  Diacre 
étant  prefenté  au  Juge  , il  lui  demanda  les  Trclors  de  l'Eglifc  , 
& ayant  promis  de  les  découvrir  , il  mena  le  lendemain  des  pau- 
vres avec  lui , & interrogé  où  étoient  les  Trefors  qu’il  a voit  pro- 
mis , il  montra  les  pauvres  en  difant  : Voilà  les  Trefors  de  l’E- 
glife  : & c’étoit , continue  le  même  Pcrc  , véritablement  les  Tre- 
fors de  l’Eglife  , puifquc  Jefus-Chrift  y étoit  : Hi  funt  Thefattri 
Ecclefu  in  quibus  chrijlus  e/l  ? Quels  meilleurs  Trefors  Jcfus-Chrift 
a-t-il  que  ceux  qu’il  afleure  qu’il  eft  lui-même  > car  il  dit,  fé- 
lon qu’il  eft  écrit  dans  i Evangile  : J’ai  eu  faim,  2c  vous  m’avez 
donne  à manger  , j’ai  eu  foif,2c  vous  m’avez  donné  à boire  } 
ce  que  vous  avez  fait  à l’un  de  ceux-ci , c’eft  à moi  à qui  vous 
l’avez  fait.  Voila,  conclut  ce  Saint  Docteur  , les  Trefors  que  mon- 
tra Saint  Laurcns , 2c  il  démettra  victorieux , parce  que  le  per- 
sécuteur ne  les  peut  enlever.  L’aumonc  cflr  donc  le  moyen  leur 
pour  trouver  jefus  - Chrift  dans  les  pauvres  & tous  les  trefors 
éternels  avec  lui  ; 2c  pour  éviter  les  malédictions  temporelles  2c 
éternelles  que  Dieu  fulmine  dans  toute  l’Ecriture  contre  les  ri- 
ches impitoyables  envers  les  pauvres  qui  refufent  de  leur  rendre 
ce  devoir  de  charité  & dejuftice. 

Dieu  a établi  les  riches  les  fubflituts  & les  miniftres  de  fa  pro- 
vidence , dont  il  leur  confie  les  interets  } c’cfl  fur  leur  prévo- 
yance & fur  leur  fidelité  qu’elle  fe  décharge  du  foin  qu’elle  a 
de  pourvoir  à la  fubfiftancc  des  pauvres , leur  difant  par  la  bou- 
che du  Prophète  qui  leur  fignific  cette  honorable  commiflion  de 
fà  part  : Tili  dereliclus  eft  pauper  , orphano  ta  eris  adjutor.  C’cfl 
fur  vous  riche , que  Dieu  fe  repofe  du  foulagcment  du  pau- 
vre , 2c  du  fccours  de  l’orphelin  , tibi , ut  Deo , ainfi  que  l’explique 
Saint  Grégoire  : Le  riche  cft  comme  le  Dieu  du  pauvre , il 
tient  fa  place  , il  le  reprefente  , étant  deftiné  pour  fuplccr  à 
tous  les  fecours  de  fa  divine  providence  , qui  fe  fert  de  fon  cha- 
ritable miniftcrc  pour  les  faire  jouir  du  bien  qu’il  leur  deftine. 
Il  les  établit  les  Economes  2c  les  Fermiers  de  tes  biens  avec  or- 
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tire  exprez  d’en  faire  une  fidèle  diftribution  aux  pauvres  > de  for» 
te  que  les  riches  doivent  fe  regarder  non  pas  comme  les  pro- 
prietaires de  ces  biens , mais  comme  les  difpcnfatcurs  que  Dieu 
a établi  pour  les  fecourir  dans  leurs  prcflàns  befoins  , fuivant  l’in- 
tention 8c  l’ordre  du  Pere  de  famille , qui  a voulu  rétablir  par 
la  charité  8c  la  juftice  Chrétienne  cette  heureufe  égalité  de  l’etat 
d’innocence , où  tout  étoit  en  commun , que  la  cupidité  a dé- 
truite. Vous  êtes  riche  , vos  frères  font  pauvres , c’eft  à vous  , fui- 
vant le  deflein  du  Seigneur  pour  rendre  en  quelque  manière 
les  chofcs  égales  , de  fuplécr  à leur  indigence  par  votre  abondan- 
ce , fi  vous  ne  voulez  violer  les  fages  8c  juftes  loix  de  la  divi- 
ne providence  : Veflr»  abundanti * illorum  inopiam  fupleat , ut  fiat 
écqualitus , comme  dit  Saint  Paul. 

Voila  quelle  eft  la  fin  , voila  quel  cfl  le  faint  ufage  auquel 
Dieu  , qui  cfl:  l’auteur  8c  le  maître  fouverain  de  vos  biens , les 
deflinc  : Voila  , dis-je,  la  raifon  importante  à votre  falut,pour 
laquelle  il  les  donne  8c  les  confie  aux  riches  comme  un  dépôt  pour 
les  faire  pafler  par  leur  canal  entre  les  mains  des  pauvres  , 8c 
dans  celles  de  Jefus-Chrift  qui  les  reçoit  par  leurs  mains.  C’eft 
Tordre  qu’il  a établi  dans  Tufagc  des  biens  du  monde  , que  les 
riches  prendront  de  l’hcritage  du  Seigneur  ce  qui  leur  fera  ne- 
ceflaire  , mais  qu’ils  diflribucront  le  fuperflu  aux  pauvres  comme 
un  patrimoine  qui  leur  eft  échû  fuivant  la  difpofition  du  Perc 
Cclcftc  , qui  fait  voir  par  là  , qu’il  eft  le  Créateur  , 8c  en  même 
temps  le  confcrvatcur  des  hommes.  L’Econome  vole  fon  Maître, 
s’il  n’emploit  pas  fes  biens  à l’entretien  de  fa  mai  Ion  8c  de  fa 
famille.  Dieu  eft  le  Seigneur  de  vos  richeflès,  fur  lefquellcs  il  a 
impofé  l'aumône  comme  un  tribut  qu’il  a droit  d'exiger  ; les  pau- 
vres , 8c  Jefus-Chrift  en  leur  perfonnes  font  les  Receveurs.  C’eft 
fc  révolter  contre  fon  Prince  que  de  lui  refufer  ce  tribut  > 8c 
c’eft  défobeïr  formellement  à Dieu  de  refufer  l’aumône  aux  pau- 
vres de  votre  fuperflu  , lorfqu’il  cfl:  dans  la  neceffité  , 8c  commet- 
tre un  péché  énorme  : Ex  parte  dantis  cum  habet  fuperflu»  , ex  parte 
recipientis , cum  urget  necejjttas , difent  tous  les  Pères. 

L’aumonc  c"ft  appelléc  dans  l’Ecriture  , tantôt  une  dette  : Eede 
débit um  tuum , vous  dit  le  Sage.  Ecl.  c.  4.  Tantôt  une  juftice  : Prenez 
garde , dit  le  Sauveur , de  ne  pas  faire  votre  juftice  devant  les 
hommes  j pour  vous  faire  entendre  , dit  Saint  Bafile  , que  lorfquc 
' jus  donnez  l’aumone  , ce  n’cft  pas  du  fonds  de  vos  biens  que 
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vous  tirez  ce  que  vous  diftribuez  aux  pauvres  » c’eft  du  fonds 
de  la  divine  providence  , que  Dieu  a mis  en  dépôts  entre  vos 
mains  pour  en  être  les  fideles  difpenfateurs  : vous  rendez  au 
prochain  ce  que  vous  lui  devez  5 les  misérables  que  vous  aflîf- 
tez  font  de  créanciers  que  vous  fatisfaites  , 8c  vous  en  êtes  les 
debiteurs,  autrement  vous  les  privez  injufteroent  de  ce  qui  leur 
appartient , que  vous  ne  pouvez  retenir  fans  injuftice  , ni  difli- 
per  fans  cruauté  : Pcxtreme  misère  des  pauvres  cric  vengean- 
ce contre  vôtre  cruauté  , arme  la  miséricorde  contre  vous  : Si 
la  divine  miséricorde  vous  condamne,  où  fera  vôtre  refuge  : 
mais  au-contraire  la  fidcle  diftribution  que  les  riches  charitables 
font  aux  pauvres  du  fuperflu  de  leurs  biens , dégage  la  provi- 
dence de  la  fubfiftance  que  Dieu  leur  doit  donner  comme  pere 
commun  de  tous  les  hommes  , engage  à leur  faveur  fa  miséri- 
corde , expie  leurs  péchez , 6c  prévient  les  rigueurs  de  fa  re- 
doutable Juftice  qu’il  exercera  contre  les  injuftes  ufurpateurs , SC 
les  cruels  diflîpatcurs  du  patrimoine  des  pauvres# 

Mais  de  fi  preflans  motifs  8c  fi  touchans  ne  peuvent  fléchir 
la  dureté  du  cœur  des  riches  avares , infenfibles  aux  intérêts 
de  leur  fàlur , auffi  bien  qu’aux  misères  des  pauvres  : inutile- 
ment Jefus-Chrift  leur  commande  de  leur  diftribuer  fidélemeoe 
le  fuperflu  de  leurs  biens , ils  refufenc  de  leur  donner  un  fc- 
couts  fi  neceflairc  6c  fi  facile  > 5c  pour  s’en  difpcnfer , ils  ap- 
portent des  exeufes  frivoles,  6c  de  vains  prétextes  pour  couvrir 
leur  dureté , 6c  leur  infenfibilité.  Les  tems  font  mauvais  » di- 
fênt-ils  } 8c  c’eft  pour  cela  que  les  pauvres  fouffrent  plus , 8c 
ont  plus  befoip  de  vôtre  fecours  ? Pourquoi  les  tems  font  fi 
mauvais,  fi  ce  n’eft  parce  que  vous  êtes  vous-même  un  misé- 
rable pécheur  : 8c  comment  pouvez  vous  mieux  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu  , 6c  attirer  fa  miséricorde  qu’en  exerçant  vous-mê- 
me la  miséricorde  ? Qu’on  ne  dife  point  qu’on  n’a  pas  le  pou- 
voir de  faire  l’aumône  , qu’on  n’a  point  de  fuperflu.  Laiflbns 
pour  un  moment  le  mot  de  fuperflu  , voyons  fi  vous  ne  dé- 
penfez  rien  pour  entretenir  quelque  paflion  fecretc  : je  pofè 
en  fait  qu’il  n’eft  point  de  riche , pour  peu  qu'il  le  foit  , qui 
n’cmploit  chaque  année  en  de  vaines  6c  inutiles  dépenfes  , ce 
qui  luftîroit  pour  entretenir  des  pauvres  familles  : Si  bien  de 
pauvres  même  donnoient  ce  qu’ils  diflipent  au  Jeu  , au  Caba- 
ret j quel  tréfor  n’amaficroit-on  pas  pour  la  fubfiftance  des  pan» 
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v.cs  ? On  ne  Ce  fouvient  plus  de  la  misère  du  tems , quand 
il  s’agit  de  contenter  Ton  luxe  , 8c  toutes  les  autres  partions  , 
rien  ne  coûte  pour  cela  5 mais  feulement  quand  il  faut  donner 
fbn  iuperflu  à Jcfùs-Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres  : 8c  ce 
(droit  uu  rare  exemple  que  celui  d’une  perfonne  mondaine  , qui 
fairoit  pour  donner  l’aumône  tous  les  étions  criminels  qu’elle 
fait  pour  contenter  fa  paffion  dominante.  11  n’efi  point  de  fu- 
pcrllu  à l’avarice  , à la  vanité , à l’ambition  , à la  vengeance  , 
à l’impureté  : mais  il  en  cfl  beaucoup  à la  modeftie  & à la 
charité  chrétienne  : modérez  ces  partions , 8c  vous  trouverez  du 
fùperflu.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  Chrétien,  que  cette  qua- 
lité vous  oblige  de  renoncer  au  luxe , aux  pompes  du  fiécle  : 
vous  trouverez  dans  ce  fâlutairc  renoncement  , 8c  dans  la  mor- 
tification chrétienne , aufqucls  vous  êtes  engagé  , un  fonds  fuffi- 
fant  pour  pourvoir  à la  neccrtité  des  pauvres  : le  jeu  8c  la  dé- 
bauche ont  ruiné  8c  ruinent  bien  de  familles  : mais  en  voit-on 
<jue  l’aumône  ait  incommodé  ? Combien  en  voit-on  qu’elle  a 
rétablies.  11  eft  de  foi  qu’il  n’cft  point  de  moyen  plus  feur  , 
foie  pour  acquérir  , foit  pour  augmenter , foit  pour  confervcr  les 
biens  de  fortune  que  l'aumône  j qui  eft  aux  termes  de  l’Ecri- 
ture , une  ufore  permife , une  cfpcce  de  banque  8c  de  trafic  où 
l’on  reçoit  cent  pour  un  , une  fémcnce  qui  eft  fuivic  d’une  abon- 
dante moiffon  temporelle  8c  fpirituellc.  Dieu  a une  providence 
generale  pour  tous  les  hommes  j mais  il  en  a une  fccrccc  8c 
particulière  pour  les  perfonnes  charitables  , il  multiplie  leurs  biens 
par  un  accroifletncnt  invirtble  , 8c  une  multiplication  fccrctc  : 
ïurtivo  incrcmcnto  , dit  Saint  Crifoftome. 

Prefque  tous  les  pères  8c  mères , qui  ont  du  bien  , couvrent 
leur  dureté  , 8c  authorifent  leur  avarice  du  prétexté  fpecieux 
de  la  pieté  naturelle  , difant  qu’ils  ne  peuvent  faire  l’aumon* 
étant  chargez  de  famille  , qu’ils  font  obligez  de  conforver  leurs 
biens  pour  élever  8c  établir  leurs  enfans,  ou  de  ne  la  pas  faire 
aurti  abondamment  qu’ils  le  peuvent.  On  ne  vous  défend  pas 
peres  8c  mères  de  ménager  votre  bien  8c  celui  de  vos  enfans , 
de  leur  donner  le  neccflaire  , foivant  leur  condition , de  tra- 
vailler à leur  établiflemcnt  , de  pourvoir  même  aux  befoins 
dans  lcfquels  ils  pourroient  être  , 8c  vous  aurti  : mais  il  vous  cfl: 
défendu  d’érendre  ce  foin  8c  cette  prévoyance  au  delà  des  bor- 
nes Ghretiennes  : le  Sauveur  ne  vous  en  a fi  fouvent  parlé  dans 
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l'Evangile  , que  pour  la  condamner , ou  pour  la  regler  : il  n# 
vous  défend  pas  d’épargner  pour  vos  enfans } mais  il  vous  dé- 
fend de  leur  Tcfervcr  le  fuperflu  de  vos  biens  , qui  cft  la  portion 
des  pauvres  : donnez  à Jefus-Chrift  dans  votre  famille  le  meme 
rang  que  vous  donnez  à vos  enfans  , 8c  il  vous  mettra  du  nom- 
bre de  lès  Elûs  : donnez- lui  la  même  part  à vos  biens,  qu’il 
foit  également  avec  eux  l’objet  de  vos  foins , de  vos  travaux , 
de  vos  ménagemens , & ne  doutez  pas  qu’étant  ainfi  de  la  mai- 
fon  8c  de  la  famille , il  n’y  apporte  la  bénédiction  8c  l’abondance 
temporelle  8c  fpirituelle. 

Quoi , vous  dit  Saint  Auguftin  , vous  donnez  8c  vous  relcrvez 
tout  pour  vos  enfans,  8c  vous  oubliez  Jefus-Chrift,  vous  oubliez 
votre  ame  , vous  ne  mettez  rien  entre  les  mains  des  pauvres 
pour  l’expiation  8c  la  fatisfaélion  de  vos  pechez  , 8c  qui  puifîb 
vous  mériter  le  repos  éternel  ; tout  à vos  enfans  , rien  à Jefus 
Chrift  , rien  à votre  ame , vous  dit  Saint  Auguftin  ? Ne  craig- 
nez - vous  pas  que  n'ayant  pas  fait  part  à Jefus-Chrift  de  vos  biens 
en  la  perfonne  des  pauvres  , il  ne  vous  donne  point  de  part  à 
fa  gloire  > que  n’ayant  pas  eu  foin  d’éteindre  le  feu  d’Enfer 
par  vos  aumônes  , vous  n’en  refténtiez  un  jour  les  éternelles 
ardeurs  ? Quoi  , pourfuit  ce  grand  Doétcur  avec  de  paroles  ca- 
pables de  confondre  l’avarice  des  parens  les  plus  durs  , Jefus- 
Chrift  vous  demande  l’aumone  , 8c  vous  la  lui  refufez , en  di- 
(ânt  que  vous  gardez  votre  bien  pour  vos  enfans  , je  vous  pro- 
pose votre  Dieu  , qui  vous  a fait  ce  que  vous  êtes  , qui  vous 
a donné  tout  ce  que  vous  poflèdez  , qui  vous  nourrit  vous  8c 
tous  vos  enfans  , votre  Sauveur  qui  a donné  fon  fang  8c  fa  vie 
pour  votre  fâlut  , 8c  qui  ne  vous  demande  que  votre  fuperflu  , 
ce  qui  eft  bien  peu  de  chofe  pour  un  Dieu  fi  bon  8c  fi  miséricor- 
dieux , 8c  vous  êtes  fi  ingrat  que  de  le  lui  refufer  , en  oppofana 
votre  famille  ; n’cft-ce  pas  une  criante  injuftice  , 8c  une  grande 
folie  que  vous  gardiez  pour  vos  enfans  un  bien  qu'ils  difliperonr , 
fans  en  vouloir  faire  part  à votre  Sauveur  Jefus-Chrift  , qui  vous 
Je  gardera  pour  l’éternité  , 8c  qui  vous  le  faira  valoir  jufqu’à 
l’infini. 

C’eft  de  vous  , ô mon  Sauveur , que  nous  vient  tout  ce  que  . 
nous  avons  de  lumière  8c  d’incelligence  fur  le  mérité  des  pauvres , 

8c  fur  les  avantages  de  la  pauvreté.  C’eft  vcjus  qui  nous  appre- 
nez par  vos  paroles  8c  par  votre  exemple  à honorer  les  pauvres  > 
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Sc  à aimer  la  pauvreté  > Heureux  fi  nous  fommes  fidèles  ï pre-f 
ficcr  de  vos  importantes  leçons  , Sc  fi  (ans  nous  arrêter  au 
jugement  infenfé  des  amateurs  du  fiécle , nous  prenons  & nous 
fuivons  les  vôtres  pour  la  réglé  de  nos  fentimens  Sc  de  notre 
conduite.  Faites  que  je  vous  regarde  toujours  dans  les  pauvres , 
te  que  l’aflcurance  que  vous  me  donnez  que  l’on  fait  pour  vousrmê- 
me , ce  que  l’on  fait  pour  eux  , leur  attire  de  ma  part  toute 
forte  de  refpecl  , de  compalfion  te  de  fccours.  Faites  auffi  que 
je  regarde  toujours  la  pauvreté  en  vous  , Sc  que  l'exemple  que 
vous  m’en  avez  donné  , me  la  rende  douce , aimable  te  pré- 
cieufe.  Donnez-moi , mon  Dieu  , un  amour  finccre  pour  les 
pauvres  , afin  que  je  puiffe  , en  les  fccourant  comme  je  dois 
Içlon  leurs  befoins , me  faire  des  amis  qui  me  reçoivent  un  jour 
dans  les  Tabernacles  éternels. 

Prcfervcz  - moi  , Seigneur  , de  cette  dureté  qui  nous  rend  in- 
fenfibles  à la  misère  des  pauvres  > autant  que  vous  répandez  de 
benediétions  fur  les  cœurs  tendres  5c  charitables  , autant  exer- 
cerez - vous  vos  vengeances  fur  ceux  qui  font  fans  compaflion  8£ 
fans  charité  j ils  moifTonneront  ce  qu’ils  féraent  ; ils  ne  fément 
que  de  pcchcz  , ils  ne  moiflônneront  que  de  fupplices  $ ils  ne 
fément  que  de  dureté  , ils  ne  moiflonneront  que  fournaifè  de 
fea  Sc  un  defefpoir  éternel.  Grand  Dieu  que  pouviez- vous  nous 
offrir  de  plus  avantageux  que  cette  voye  de  la  charité  envers 
les  misérables  pour  nous  garantir  de  fi  effroyables  fupplices  ? Pour 
vicz  - vous  nous  donner  un  moyen  plus  afleuré  Sc  plus  aife  pour 
rachettcr  nos  pechez  , pour  vous  trouver  en  la  perfonne  des  pau- 
vres , que  d’attacher  notre  falut  à l’aumone  que  nous  faifons  des- 
biens  dont  nous  ne  fommes  que  les  depofitaires  ? Ah  ! Sei- 
gneur , nous  n’en  abuferons  pas  à l’avenir  , nous  aimerons  les  pau- 
vres comme  nos  frères  > nous  les  regarderons  comme  vos  mera-: 
kres  , nous  les  refpcclcrons  comme  les  enfans  de  votre  Royau- 
nous  les  affilierons  comme  fi  c’étoit  Jcfus-Chrift  lui-même  , 
afin  que  parollfanc  un  jour  avec  eux  devant  le  Tribunal  de  votre 
Fils  , nous  ayons  la  confolation  d’entendre  de  fa  propre  bou- 
S : J eu  faim  , Sc  vous  m’avez  donné  à manger  , j’ai  eu 
oir  , te  vous  m’avez  donné  à boire  , venez  les  bien  aimez  de 
0300  **rc  PoÆcder  le  Royaume  des  Cicux  qui  vous  cfl  préparé. 

Fin  de  la  fe tonde  Partie. 
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TROISIEME  PARTIE 

DV  BONHEVR  DS  L'tAM  E , REPRESENTE 'E 
par  l'Epoufe  des  Cantiques  , qui  trouve  Dieu  , is*  des 
liens  facre^  dont  elle  fe  fert  pour  s'attacher  O'  s'unir  rs- 
valablement  à lui. 

. . \.  .t 

SAint  Paul  appelle  Jefus-Chrifl  l’efperance  de  notre  falut 
& de  notre  gloire  : Chrijlus  fpes  glorix  : C’eft  lui  qui  la  for- 
me , qui  la  fou  tient , qui  fcul  peut  la  remplir  par  les  promefles, 
par  Ion  fccours  8c  par  fa  joüiflànce  : II  nous  promet  fblcmnel- 
lemcnt  de  fe  donner  à nous  pour  faire  notre  bonheur , que  nous 
ne  pouvons  trouver  qu’en  lui  lcul , pour  animer  notre  confiance  , 
pour  porter  tous  nos  defirs  , 8c  fixer  à cet  heureux  terme  tous 
les  mouvemens  de  notre  cœur.  C’cfl:  cette  divine  promeflè  qu’il 
fait  de  fe  donner  à ceux  qui  le  cherchent  fidèlement  par  une 
fincerc  penitence  , après  l’avoir  perdu  par  le  pcchc  , en  ce  mon- 
de comme  auteur  de  la  grâce  , 8c  en  l’autre  comme  auteur  de 
la  gloire  , qui  dans  le  Ciel  fera  l'éternelle  recompenfc  de  no- 
tre fidelité  dans  fa  pourfuitc  8c  dans  fon  fervicc.  Il  nous  le  pro- 
met , le  Dieu  du  Ciel  8c  de  la  terre  , le  tout  Puiflànt  nous  a 
donné  là  parole  en  de  termes  fi  clairs  8c  fi  forts , qu’on  ne 
eut  douter  (ans  être  infidellc  de  la  vérité  de  fes  promefles  : 
icn  qu’il  foit  la  verité-même  , par  une  amoureufe  condefcen- 
dance  il  a fournis  fa  parole  , inféré  5c  réitéré  fouvent  8c  folem- 
nellement  fes  divines  promefles  à l’Ecriture  , pour  rendre  notre 
cfpcrance  inébranlable  j 8c  ce  qui  efl:  encore  plus  remarquable 
8c  bien  confolant , c’cft  qu’outre  la  cédule  que  nous  avons  en 
main  , qui  nous  répond  , dit  Saint  Crifbftome , de  tout  ce  que 
Dieu  nous  a promis  j pour  mieux  encore  affermir  notre  foi , fou- 
tenir  notre  efperance  , 8c  nous  ôter  toute  défiance  fur  Ja  gran- 
deur de  fes  promeflès  , il  a eu  la  bonté  de  les  confirmer 
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8c  de  les  authorifer  par  un  ferment  folemncl  8c  inviolable  , qu’il 
a ajouté  par  un  amour  furabondant  à la  vérité  de  fa  parole  : 
il  a interpofé , dit  Saint  Paul  , la  fincerité  & l’immutabilité  de 
fes  fermons  : t ^i'wndantius  volens  ofiendere  pollicitationis  haredi- 
c6vi  ’ ^US  confi‘,t  ful  » inttrpof*’1  jusjurandnm,  C’cft  ce  qu’il  a fait  aux 
f'  heritiers  de  fes  promenés  5 afin  que  notre  confiance  étant  ap- 
puyée fur  deux  fondemens  également  immuables , je  veux  dire 
lur  la  fincerité  de  fon  cœur  , fur  l’immutabilité  de  Ion  conleil , 
8c  fur  l’étendue  de  fon  pouvoir  fou verain  , nous  concevions  une 
efpcrancc  ferme  8c  folide  de  la  promclTc  folemnellc  qu’il  faic 
de  fe  donner  pour  le  tems  8c  pour  l’éternité  à ceux  qui  le  cher- 
cheront véritablement  & confiamment.  Pouvoit-t-il  mieux  nous 
convaincre  de  la  fincerité  de  fes  defirs,  8c  de  fon  amour  infini  ? 

Voici  comme  il  s’explique  fur  cette  divine  promeffe,  qui  com« 
prend  toutes  les  autres  : Cherchez  , nous  dit-il  dans  fon  Evangile 
8c  vous  trouverez  , demandez  , 8c  on  vous  donnera  , frappez  8C 
on  vous  ouvrira.  Si  vous  le  cherchez  , vous  le  trouverez  afleure» 
ment , fi  vous  le  cherchez  finccrement  , c’eft-à-dirc  comme 
il  s'explique  dans  le  Deutéronome  , fi  vous  le  cherchez  de  tout 
C.4.V.I.  vôtre  cœur  8c  dans  toute  l’amertume  de  votre  ame  : Cum  qux- 
Jîeris  7 ")  minant  inventes  eum  > fi  tamen  qtufieris  ex  loto  corde  & lot  a 
tribulatione  anima  tua.  11  promet  encore  si  tous  les  fidèles  qui. 
le  chercheront  d’étre  lui-même  la  recompenfe  de  leur  laborieuse 
<jtn.e.\y  pourfuitc  : & ero  merces  tua  magna  nimis.  Enfin  il  déclaré  en 
bien  d’endroits  , que  quiconque  efperc  en  lui  ne  fera  point  trom- 
pé dans  fon  efpcrance  , qui  ne  confond  perfonne  , fies  non  confon- 
dit } parce  qu’elle  n’cfpcrc  que  Dieu  , ôc  qu’en  Dieu  j quia  in 
Deo  pofita  cfi  , dit  Saint  Auguftin. 

L'amour  du  monde  fait  tout  attendre  du  monde  ; 8c  qui  cft-cc 
que  cette  cfperancc  n’a  pas  trompé  ? L’amour  de  Dieu  fait  tout 
cfpercr  de  Dieu  , 8c  Dieu  même  , appuyé  fur  la  vérité  de  fit 
parole  j qui  peut  dire  que  cette  cfperance  ait  été  jamais  vaine, 
8c  trompeufe  } quand  elle  cft  véritable  ? Lors  donc  que  nous» 
nous  trouvons  accablez  de  quelque  peine  que  ce  puiilc  être  dans 
la  laborieufe  recherche  du  Seigneur  8c  de  notre  làlut  , réveillons 
8c  affermiflons  notre  confiance  fur  l’aficurance  que  Dieu  nous 
donne  de  le  trouver  ; 8c  fur  un  fi  folide  fondement  cherchons- 
Je  fidèlement  8c  conlUmmcnc , pcrfuadçz  que  nous  devons  être 

que 
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3 uc  Dieu  eft  bon  à Pâme  qui  efpére  en  lui , 5c  qui  le  cherche 
ans  la  lîncerité  de  fon  cœur  : J^tre  fecura  , quere  dévot a bonus 
eft  Dominas  anime  querenti  fe  : ce  font  les  pieufes  5c  consolan- 
tes paroles  dont  Saint  Bernard  fe  fert  pour  exhorter  Pâme  fidèle  , 
5c  pour  l’animer  à la  recherche  de  Dieu. 

Il  cft  véritable  que  nous  cherchons  bien  fouvent  de  chofes 
en  ce  monde  oh  tout  eft  incertain  , que  nous  ne  trouverons  ja- 
mais de  quelque  efperance  dont  nous  nous  Hâtions  pour  en 
avoir  la  jouiflance.  L’ambitieux  cherche  des  honneurs  qu'il  ne 
recevra  jamais  , fouvent  même  il  ne  trouve  que  la  honte  ôc  l’in- 
famie : Le  voluptueux  cherche  des  plaifirs , fie  il  ne  rencontre  or- 
dinairement que  de  chagrins  ÔC  de  fujets  d'amertume  6c  de  dou- 
leur : L'avare  court  avec  ardeur  après  de  biens  périflàbles , dont 
il  ne  jouira  jamais  , 5c  le  plus  fouvent  après  de  grands  travaux 
5c  de  fucurs , il  ne  trouve  que  la  pauvreté  » 5c  il  meurt  égale- 
ment privé  des  richcfies  de  la  terre,  5C  des  trelors  du  Ciel  : Les 
honneurs  , les  plaifirs  5c  les  biens  du  monde  font  ordinairement 
cherchez  en  vain  : mais  Dieu  eft  le  feul  bien  infini  , folide  5c 
éternel  que  nous  ne  cherchons  jamais  inutilement  : S olu s eji  Deus 
qui  fruftra  non  quart  poteft  , fi  nous  le  cherchons  en  cfprit  5c  en 
vérité  , dit  Saint  Bernard.  Cherchez  donc  Dieu  feul , ame 
chrétienne  , 5c  vous  le  trouverez  infailliblement  , frappez  la 
porte  de  fon  cœur , 6c  il  vous  ouvrira  $ c’cft  lui  - même  qui 
vous  la  promis } 6 c vous  trouverez  en  lui  ôc  avec  lui  la  gloire 
la  plus  lolide  5c  la  plus  durable  , les  plaifirs  les  plus  purs , les  plus 
délicieux , les  trefors  les  plus  précieux  , les  plus  abondans.  Etre 
feur  de  trouver  Dieu , 5c  de  trouver  tout  en  Dieu  , quel  avanta- 
ge , quel  bonheur  l 6c  quel  horrible  aveuglement  de  ne  pas  en- 
treprendre une  pourfuite , dont  le  fuccez  eft  fi  utile  5c  fi  glo- 
rieux ? quand  il  en  couteroit  de  pénibles  travaux  , n’en  eft-on 
pas  bien  dédommagé  par  le  plaifir  qu’on  ne  peut  exprimer  de 
trouver  un  Dieu  touc  puiiTant , fie  de  le  pofieder  pour  le  tems  5c 
pour  l’éternité. 

On  ne  pourroit  pas  me  perfuader , continue  Saint  Bernard  , 
que  le  Seigneur  méprifera  mes  pourfuites,  ayant  diflimulé  mes 
révoltés  s il  ne  m’a  point  fait  reflentir  les  effets  de  fa  colère  lorf- 
que  je  l’ai  quitté  pour  m’attacher  à la  créature  » fe  mettra-t-il  en 
colère  , aura-t-il  au  rebut  pour  moi  > lorfque  je  le  chercherai 

Çcc 


Ltb.  /.  di 
Confiera- 
donc. 
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avec  emprefTement  } au  contraire  animé  d’une  vive  foi  & d’une 
folidc  elpcrance , fondée  fur  fa  divine  parole  $ j’ai  lieu  de  me 
promettre  6c  d’attendre  de  fa  bonté  un  favorable  accueil  de  ce 
Dieu  de  paix  6c  de  réconciliation  , lorfque  j’irai  finceremcnt  à 
à lui , étant  lui-même  venu  vers  moi , 6c  m’ayant  prévenu  de  fa 
miséricordieufe  recherche  par  un  excez  de  fon  pur  amour , lorf- 
cjuc  je  le  méprifois  ouvertement , 6c  que  je  fuïois  fa.  rencontre  : 
ftrm.  84,  h»o  non  refellet  requirent em  , qui  & contemnentem  rcquirit.  Il  eft 
in  Cént,  fi  véritable,  que  Dieu  ne  fc  refulc  jamais  à une  ame,  ni  ne  s’en  éloi- 
gne pas , quand  elle  le  cherche  Amplement  6c  finceremcnt  , 
que  le  même  Pcrc  dit , que  le  Ciel  6c  la  Terre  paieront  plutôt, 
qu’une  ame  pénitente  qui  cherche  Dieu  fidèlement , n’ait  pas 
le  bonheur  de  le  trouver.  Quoi  de  plus  coofolant  : Facilites  Cx- 
lum  & Terra  tranjibunt , quant  Jic  quarens  non  inveniat. 

Quelle  devroit  être  donc  la  fermeté  de  notre  confiance  , qui 
eft  appuyée  fur  de  fi  folides  6c  fi  forts  engagemens  ? Quel  câl- 
ine quelle  tranquillité  ne  dcvroit-clle  pas  caufer  dans  nos  cœurs 
une  efperance  fi  bien  établie  ? Cependant  nous  héfitons  encore 
dans  la  recherche  de  Dieu  6c  de  notre  falut , les  peines  6c  les 
travaux  qu’il  faut  neceflaireraent  efluyer  dans  cette  laborieufc 
pourfuite  nous  effrayent , nous  rebutent  ; la  défiance  régné  pref- 
que  dans  tous  les  cœurs.  De  fi  grandes  promcfTes , de  fermens 
fi  folcmncls  d’un  Dieu  ne  nous  rafleurent  pas  contre  le  moin- 
dre obftacle  que  nous  rencontrons  dans  la  voie  du  (aluc  $ toutes 
ces  feuretez  nous  deviennent  inutiles  ? Quel  fujet  n’y  a-t  il  pas 
de  s’étonner  de  fi  grands  abatemens  où  nous  nous  trouvons  fi 
fbuvent  , parce  que  nous  ne  nous  foutenons  pas  dans  l’état  où 
cous  fommes  par  l’appui , que  l’efperance  , que  Saint  Paul 
compare  à une  cnchrc  ferme  6c  folidc  , nous  donne  6c  nous 
infpire  dans  ces  fachcufcs  rencontres  j nos  vues  font  fi  courtes  , 
notre  foi  fi  foiblc  6c  fi  chancelante  dans  les  chofes  fpirituellcs 
que  pour  peu  que  nous  trouvions  de  difficultcz  dans  celles  du 
falut  8c  de  la  recherche  de  Dieu  , auflî-tôt  les  forces  nous  man- 
quent , la  peine  ôc  l’humiliation  qui  fc  prefentent  dans  de  fi  faints 
6c  fi  pénibles  exercices  nous  arrêtent  : parce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  faire  attention  au  bonheur  infini  auquel  Dieu  nous  ap- 
pelle , qui  doit  être  l’unique  objet  de  nos  defirs  6c  de  nos  pour- 
suites , pour  être  éternellement  heureux?  Quelle  hontcuie  la- 
.. . j 
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chetc  ! quel  plus  déplorable  aveuglement  ! 

Quelle  honte  pour  de  Chrétiens  qui  murmurent  , 5c  qui  s’in- 
quiètent dans  l’attente  d’un  Dieu  tout  Puiflant , infiniment  mi- 
séricordieux , qui  eft  la  verité-même  , tandis  qu’ils  s’appuyent  8c 
s’attachent  fur  celles  que  le  monde  impofteur  , dont  ils  doi- 
vent fc  défier  , leur  donne  ? Malheur  à l’homme  Chrétien  qui 
n’ajoute  pas  foi  à un  Dieu  qui  jure  par  luhmême  , 8c  qui  nous 
donne  de  fi  grandes  aflcuranccs  de  ce  qu’il  nous  promet  : 
Mifirimh fi  mm-  jursnti  Deo  , non  credimus  , dit  Tertulicn. 
Quand  ces  fortes  de  tentations , qui  ne  font  que  trop  communes, 
nous  attaquent  , réanimons  notre  courage  , en  nous  écriant 
comme  faifoit  David  , en  difant  à Dieu  aulfi  fincerement  que 
ce  faint  Roi  : Vous  êtes,  ô mon  Dieu  , mon  unique  efperance: 
T»  es  Domine  fies  me a : Vous  êtes  mon  partage  , mon  tout  8c  mon 
unique  trefor  des  grâces  8c  de  gloire  que  je  cherche  en  ce  mon- 
de 8c  en  l’autre. 

Nous  fommes  feurs  de  Dieu  8c  de  le  trouver  , quand  nous 
le  cherchons  fincerement  , 8c  de  trouver  tout  en  lui  8c  avec 
lui  j principe  touchant  8c  confolant  , foui  capable  de  fanclifier 
ma  vie  : mon  efperance  du  côté  de  Dieu  ne  peut  me  confon- 
dre : Je  puis  bien  de  mon  côte  abufor  de  cette  efperance  par 
ma  préfomption  ; je  puis  bien  par  ma  lâcheté  dans  fit  pourfui- 
te , me  rendre  cette  confiance  vaine  8c  inutile } mais  il  eft  tou- 
jours vrai  que  cette  efperance  eft  infaillible  pour  moi  de  la  part 
de  Dieu  , 8c  pourvu  que  je  m’afièure  de  moi-même  , 8c  que 
mon  efperance  foit  foutenuc  par  mes  bonnes  œuvres  , 8c  forti- 
fiée par  une  faintc  vie  , je  puis  me  promettre  tout  de  mon 
Dieu. 

La  foi  nous  apprend  que  Dieu  fe  donne  à ceux  qui  le  cher- 
chent fincerement  avec  une  entière  confiance  j c’eft  allez  pour 
nous  engager  à tout  entreprendre  pour  tacher  de  le  trouver  , 
pour  participer  au  même  bonheur  de  l’Epoufe  des  Cantiques  , 
qui  animée  d’une  foi  vive  8c  agillàntc  , d’une  efperance  inébran- 
lable dans  la  confiante  refolution  qu’elle  fit  de  chercher  fon 
Celefte  Epoux , elle  dit  : Je  me  lèverai , je  ferai  le  tour  de  la 
Ville  , je  chercherai  dans  les  rues  , dans  les  places  publiques 
celui  qui  eft  le  bien  aimé  de  mon  ame  : Elle  fc  leve  aufli-toc  , 
pcrfuadéc  que  1%  moindre  parçûç  U iç  moindre  dcUi  font  bicq 
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fouvent  des  obftacles  invincibles  an  fuccez  de  cette  fainte  re- 
cherche : elle  rencontre  enfuite  les  Sentinelles  de  la  Ville  , elle 
leur  demande  s’ils  n’ont  point  vû  ion  bien  aimé  : 2{um  quem 
diligit  anima  me a vidijli  ? Quelle  heurcufc  inquiétude  > quelle 
fainte  hardiefle  , quelle  innocente  curiofité  i Qu’on  cft  heureux 
quand  on  n’en  a point  d’autre  que  celle  qui  vient  du  defîr  ar- 
dent de  trouver  8c  de  poflèder  fon  Dieu.  Cette  fîdcle  Epoufe 
s'expolè  au  milieu  des  Soldats  fans  craindre  leur  infuJtcs  6c  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  lui  firent  , fans  fe  rebuter  , fans  dé- 
fiftcr  pour  cela  de  courir  après  fon  bien  aimé  $ nous  apprenant 
par  là  que  rien  ne  doit  nous  arrêter  , ni  outrage  , ni  mortifi- 
cation que  nous  ne  devions  fouffrir  dans  la  recherche  de  Dieu  * 
pour  mériter  de  le  trouver. 

Enfin  l’Epoufe  , après  tant  de  pourfuites  & de  follicitudes 
amoureufès  , elle  a le  bonheur  de  trouver  fon  bien  aimé  : Voi- 
là la  figure  de  l’ame  Chrétienne  . qui  enfevelie  dans  le  fommeil 
de  la  parefTe  8c  d’une  vie  mole  , fort  du  lit  de  fa  molcflè , le 
cherche  avec  ardeur  6c  conftammcnt  , 6c  le  trouve  heureufè- 
ment.  Rappeliez  , ô amc  Chrétienne  , dans  votre  cfpric  , les  pei- 
nes que  fouffrit  cette  Epoufe  après  qu’elle  eut  perdu  fon  Epoux , 
les  foins  empreflèz  qu’elle  prit  pour  le  chercher  , 6c  la  joie  ex- 
trême qu’elle  eut  de  l’avoir  trouvé  , fe  félicitant  de  fa  bonne  for- 
tune -,  6c  fe  difant  à elle- même  dans  un  faint  tranfport:  J’ai 
trouvé  celui  que  j’aime  , je  le  tiens  , 8c  il  ne  m’échapera  plus  : 
Inverti  quem  diligit  anima  me a , terni  eum  , net  dimitnm.  Si 
vous  l’avez  perdu  par  votre  négligence  6c  par  le  péché  , chcr- 
chez-lc  dans  l’aflèurance  qu’il  vous  donne  de  le  trouver  j fi  vous 
ne  le  trouvez  pas  dabort , ne  vous  inquiétez  pas , appeliez  -le 
fans  ccflè , 6c  empreflèz-vous  encore  plus  à le  chercher  , jufqu’à 
ce  que  vous  l’ayez  trouvé  s 8c  lorfque  votre  ardeur  vous  aura 
procuré  cet  avantage , rejoüifTez-vous  Je  votre  honheur  comme 
de  la  plus  heurcufc  avanturc  qui  puiflè  vous  arriver  ; joüiflèz  de 
de  ce  bien  comme  du  plus  précieux  trefor  que  vous  puifGez 
poflèder  , reüniflèz-vous  étroitement  avec  ce  Divin  Epoux  de 
vôtre  amc  , 6c  liez-vous  tellement  à lui  par  la  crainte  de  le 
perdre  , par  l’amour  8C  par  l’exadle  8c  entière  obéïflànce  à fès 
Loix  , que  vous  ne  vous  en  feparicz  jamais  , 8c  que  vous  mé- 
ritiez d’en  jouir  par  fa  grâce  en  ce  monde  , 8c  éternellement: 
dans  le  fejour  de  fa  gloire. 
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Dans  les  quatre  premiers  Chapitres  de  cette  dernière  Partie , 
pour  animer  la  confiance  de  l’ame  Chrétienne  , on  parlera  du 
pouvoir  que  nous  avons  6c  que  Dieu  nous  donne  pour  le  cher» 
cher , de  la  bonne  ôc  linccre  volonté  que  nous  devons  avoir  de 
notre  converfion  ÔC  de  notre  retour  à lui  , ôc  des  démarchés 
que  nous  devons  faire  pour  arriver  k fa  parfaite  joüiflancc  : On 
tachera  dans  les  Chapitres  fuivans  de  donner  une  idée  du  vrai 
bonheur  de  l’ame  qui  trouve  fon  Dieu  , figuré  par  celui  de  l’E- 
poufe , pour  animer  les  pieux  Letfteurs  â le  defirer  uniquement 
| ôc  à le  chercher  conftammcnt  : Et  tout  de  fuite  > de  la  privation 

1 du  fouverain  bien  , ôc  des  divines  confolations  qu’une  ame  fidèle 

relient  de  fa  joüiflàncc  j on  donnera  une  affi-eufe  idée  de  I’cxtrc- 
me  malheur  d’une  ame  que  Dieu  abandonne , qui  le  perd  par  fa 
faute  pour  toujours , des  fatales  caufcs  de  ce  funefte  abandon  » 
de  la  mort  dans  le  péché , ôc  de  l’impénitcncc  finale  > de  fon  defef- 
poir  éternel  d'avoir  perdu  par  là  malice  , un  Dieu  de  miséricorde 
& fon  falut  > ôc  d’avoir  trouvé  ôc  d’étre  tombée  entre  les  mains 
d’un  Dieu  vivant  Ôc  de  jufticc,  fans  pouvoir  éviterai  jamais  fes 
éternelles  vengeances , pour  donner  de  l’horreur  d’un  fi  effroya- 
ble malheur  , pour  l’éviter  , 2c  pour  nous  animer  à la  fincerc  re- 
cherche du  Seigneur  dans  le  tems  prefenc  qui  s’offre  à nous 
miséricordieufement  : Et  enfin  on  découvrira  les  liens  fàcrez  donc 
l’Epoufe  fidèle  fè  fcrc  pour  s’attacher  ôc  s’unir  inviolablement  à 
fôn  Cclefte  Epoux  , ôc  de  ceux  dont  l’Epoux  l’attache  à lui  & à 
fon  fervice.  Heureux  liens  que  l’ame  Chrétienne  doit  mettre  en 
ufage  pour  le  conferver  toujours  , 6c  ne  s’en  feparer  jamais  , aprèa 
l’avoir  heureufement  trouvé.  ^ 

CHAPITRE  I. 

7)17  T0VV0  1R  gUE  NOVS  AVONS  , ET  gV  2? 

Dieu  nous  dorme  , de  le  chercher  , & de  fuire  nôtre  falut, 

CE  feroit  en  vain  que  lame  , figurée  par  l’Epoufe , défabu- 
fée  du  monde  , pleinement  inftruite  des  divines  ôc  infiniment 
aimables  qualitcz  du  cclefte  Epoux , ôc  convaincue  de  fes  prcflàns 
befoins , fairoic  une  ferme  refolution  de  le  chercher  comme  foa 
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bien  aime  8c  fon  faluc  éternel , fi  ce  divin  Amant  ne  lui  inlpî-^ 
roit  le  defir  8c  le  zcle  de  le  pourfuivre  , 8c  s’il  ne  l’animoit  da. 
fecours  neceflàire  pour  arriver  à fa  parfaite  joüifiànce  : étant  inu- 
tile , comme  dit  Saint  Bernard  , de  fçavoir  ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  heureux  , fi  nous  fommes  dans  l’impuillance  de  le  de- 
venir , de  commencer  de  faire  8c  d’accomplir  l’ouvrage  de  nô- 
Serm.74  tre  falut  : prodcfl  fçire  quid  te  oportest  fucere  , fi  minime 

inCent.  pojfis.  C’eft  cet  admirable  pouvoir , 8c  ce  puilTant  fecours  que 
Dieu  nous  donne , 8c  que  nous  avons  de  le  chercher  8c  de  l’at- 
teindre comme  nôtre  derniere  fin.  Le  Sauveur  difpofc  avec  u a 
pouvoir  abfolu  , étant  à la  droite  de  fon  Pere , de  toutes  les 
grâces  qui  nous  font  neceflaires  pour  vaincre  toutes  les  difficul- 
tcz  , 8c  combattre  tous  les  obftacles  dont  ce  bien  fupreme  , qui 
cft  au  dcftùs  de  nos  forces  naturelles , fe  trouve , pour  ainfi  dire, 
environné  , qui  pourroient  nous  empêcher  de  réufiir  dans  la  pour- 
iuite  que  nous  en  devons  faire  > 8c  de  l’atteindre  en  ce  monde 
par  la  grâce  , 8c  par  la  gloire  dans  le  Ciel  : Secours  continuels 
qu'il  nous  prépare , qu'il  nous  offre , 8c  qu’il  nous  donne , qui 
doivent  nous  rafleurer  , pour  nous  affermir  contre  la  crainte  que 
nôtre  extrême  foiblefle  peut  nous  infpirer  , 8c  pour  animer  nô- 
tre confiance. 

Mais  nous  ne  poflederons  jamais  Dieu  comme  nôtre  hérita- 
ge , fi  nous  ne  fommes  les  amis  de  Dieu  : Nuntiat  de  en  , die 


Ç ,g,  r.  Job , amico  fuo  , quod  pofeffio  ejus  fit  , & sd  eum  pojfit  afeendere* 

* n: r 1 i ii  _ :i : L ' 


Dieu  nous  promet  fon  éternelle  jouifiànce  j il  nous  invite  à tra- 
vailler à l’acquérir  avec  fon  fecours  qu’il  nous  offre  j il  nous  ea 
fait  connoitre  par  la  foi  les  admirables  bcautez  8c  les  glorieux 
avantages , pour  détacher  nos  cœurs  des  honneurs , des  plaifirs 
ôc  des  biens  de  ce  monde , 8c  les  fixer  à l’amour  8c  à la  pour- 
fuite  du  fouverain  bien  ; mais  ce  n’cft  qu’à  fes  amis  qu’il  parle 
de  la  forte  : NuntUt  de  e»  umieo  fuo  , quod  poffejfio  ejus  fit 5 c’eft- 
j dire  à ceux  qui  ont  un  defir  fincerc  d’étre  fes  amis  par  1* 
uinc  du  péché , par  la  fuite  , 8c  le  détachement  du  monde 
corrompu  , par  la  continuelle  mortification  des  pafiions  , par  la 
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üdelc  pratique  des  vertus  chrétiennes,  par  l’amour  de  la  (ainte- 

ïniïnti*  évangélique  i c’cfl:  à ceux  là  qu’il  dh  8c 

qu  U promet  que  fon  éternelle  pofTeflion  eft  deftinée  , pour  agi- 

ter  & remuer  leur  cœur  , 8c  leur  ça  infpirer  lç  delà  8c  l'amour* 
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Vous  âmes  fidcles  qui  êtes  du  nombre  de  Tes  amis , ou  qui  avez 
un  defir  fincere  de  le  devenir  >8c  de  vous  unir  à lui  ; afin  que 
vôtre  propre  foiblcflc  ne  vous  jette  dans  le  dcfêfpoir , que  vous 
ne  vous  rebutiez , 6c  ne  perdiez  pas  courage  , par  l’impuiflàn- 
cc  où  vous  êtes  de  vous-même  d’arriver  à l'éternelle  joüillânce> 
d’un  fi  grand  bonheur  j il  vous  aflùrc  que  vous  le  pouvez  ac-1 
quérir  8c  le  polTedcr  un  jour  par  la  bouche  de  Ton  Prophète  : 
Et  ad  tam  pojfit  afeendere  ; 8c  poflèder  d’autant  plus  ce  Royau- 
me de  grâce  & de  gloire  que  vous  aurez  plus  travaillé  en  cet- 
te vie  à fouler  aux  pieds  le  monde  criminel , & mortifié  vos 
pallions  qui  vous  agitent.  Admirable  pouvoir  que  Dieu  nous 
donne  par  fa  grâce , dont  Jcfus-Chrift  eft  le  fidèle  difpenfatcur , 
qui  nous  doit  radeurer  contre  la  crainte  de  ne  pouvoir  arriver 
à cette  louvcraine  félicité. 

Cependant  c’cft  la  malignité  de  la  plufpart  des  hommes , mê- 
the  Chrétiens  , de  fe  former  une  idée  de  la  recherche  de  Dieu, 
6c  de  nôtre  fitlut  , fi  relevée , 5c  fi  difficile , qu’elle  leur  paroic 
impraticable  , 5c  de  couvrir  leur  lâcheté  fous  des  impolfibilitez 
imaginaires  , pour  avoir  lieu  de  s’ en  difpcnfer , ôc  pour  le  faire 
un  légitimé  prétexte  , donc  ils  puiflent  authorifer  leurs  defordres 
d’une  vie  libertine.  Pour  détruire  ce  faux  prétexte  , je  dis  que 
la  recherche  de  Dieu  5c  le  falut  eft  au  pouvoir  de  l’homme  fôu- 
tenu  de  la  grâce  ? Telle  eft  vôtre  providence , ô mon  Dieu  , 
que  le  falut , qui  eft  le  bien  de  l’homme  par  excellence , eft 
entre  fes  mains , in  manu  confia  fui  , Si  dépend  en  partie  de 
fon  libre  arbitre  ôc  de  fa  bonne  volonté.  La  voie  du  falut  6c 
de  la  perfection  eft  ouverte  en  tout  tems  à tout  le  monde , 6c 
à tous  les  âges  $ le  pauvre  8c  le  riche , 6c  tous  les  hommes  de 
qu  elquc  condition  qu’ils  foient , y ont  une  égale  entrée  j il  ne 
faut  que  le  vouloir  fincerement  pour  y être  reçû  : les  ennemis 
qui  nous  en  difputcnt  l’entrée  ne  peuvent  vaincre  6c  en  détour- 
ner que  ceux  qui  veulent  ctre  vaincus , comme  difent  tous  les 
Pères. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  infiniment  fage  permet  les  tentations  qui 
nous  agitent  » il  les  permet  , dis-je,  pour  avoir  des  preuves  de 
nôtre  fidelité  dans  fon  fervice  6c  dans  fit  pourfuite  ; car , com- 
me dit  le  Sage  : Que  fçavez-vous  de  la  difpofition  de  vôtre  coeur , 
C vous  n’êtcs  pas  tenté  : JZajd  fis , fi  mn  et  tentât  us  \ 6c  ccm- 
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me  Dieu  difoit  à Tobie  : Parce  que  vous  ctics  agréable  au  Sei- 
gneur, il  a été  ncccûfairc  que  la  tentation  vous  éprouva:  SI*}* 
acceptas  er»!  * Domino  , neceffe  fuit  ut  tentntio  proburet  te  : Mais  Dieu 
tout  fage  8c  tout  jufte  qu’il  cft  , réglé  , modère  les  tentations  à no- 
tre foiblelTe  8c  au  fecours  qu’il  nous  donne  , 8c  ne  permet  pas  que 
nous  foyons  tentés  au  delà  de  nos  forces , comme  nous  l’ami re 
Saint  Jacques  j 8c  Saint  Bernard  expliquant  ces  paroles  du  Pro- 
phète : Mes  ennemis  ont  fait  leurs  efforts  pour  m’abattre  , mais 
le  Seigneur  m’a  mis  fous  fa  protection  : Impulfus , everfus  Jum  , 
Vf  117.  ut  cuierem  , Dominas  autem  fujeepit  me.  Ce  Pere  dous  dit  : Voulcz- 
?•  ly  vous  fçavoir  qui  cft  celui  qui  poufloit  David  pour  le  faire  tom- 
ber lorlqu’il  étoit  debout , 8c  qui  nous  pouffe  auffi  par  fes  tenta- 
tions i ce  n’cft  pas  unfeul  , c’cft  le  monde  par  fes  preffantes 
follicitations  , c’cft  le  démon  par  fes  fugeftions  , c’eft  l'homme 
lui-même  par  le  poids  de  fa  propre  concupifcence  qui  cft  l’enne- 
mi le  plus  dangereux  , 8c  d’autant  plus  à craindre  qu’il  eff  inté- 
rieur 8c  domeffiqne  : voulez-vous  fçavoir  quel  eft  cet  homme  , cha- 
cun a foi-même  , chacun  en  particulier  eu  tellement  la  caufe  de  là 
chute  8c  de  fa  ruine  , qu’il  n’a  pas  i craindre  que  qui  que  ce  foit  au- 
tre le  puifle  faire  tomber  , s'il  veut  fc  fauver  8c  fc  garantir  de 
les  propres  mains  : voulez  - vous  encore  Içavoir  quelles  font  vos 
xnains , c'cft  vôtre  propre  confentement , manu  s tu*  , tonfenfus 
tous  : reffftez  à tous  vos  ennemis , ne  confcntez  pas  à ce  qu’ils  de- 
mandent de  vous , 8c  vous  ferez  toujours  victorieux  de  leurs  in- 
fultcs. 

Vous  le  pouvez  aifement  avec  le  fecours  du  Ciel  que  Dieu  ne 
refiife  jamais , quand  nous  le  demandons  comme  il  faut  > il 
nous  tend  la  main  pour  prévenir  nos  chcutcs , ne  la  refiifons  pas , 
& faifons-en  un  faint  ufage  5 il  nous  ouvre  fon  fein  , Jefus-Chrift 
a fes  playes  ouvertes  pour  nous  fervir  d’azile , 8c  nous  mettre  en 
feurcte,  où  nous  devons  8c  nous  pouvons  nous  réfugier  j il  prend 
foin  de  nous  deffendre  8c  nous  fccourir  j s’il  ne  préooit  pas  foin 
de  nous , tous  nos  foins  ne  fuffiroient  pas  pour  nous  fauver  j les 
démons  font  fans  celle  appliquez  à nous  furprendre , nous  tendent  de 
pièges  de  tous  cotez , ils  n’oublient  rien  pour  nous  y faire  tomber  s 
les  impies  nous  follicitent  pour  nous  porter  à abandonner  le  parti 
de  la  vertu  8c  de  la  Religion  par  des  dilcours  railleurs  , malins  8C 
picquios  j on  nous  porte  au  mal  de  toutes  parcs , nous  nous  y por- 
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tons  nous-mèrac  pour  fuivrc  nôtre  malheureux  penchant.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  périls  que  deviendrons  nous  , fi  vous  , ô mon  Dieu  > 
oc  preniez  nôtre  défenfe  ? Mais  qu’avons-nous  à craindre  fous 
votre  protection  ? Quel  mal  peuvent  nous  faire  tous  nos  enne- 
mis , en  vous  déclarant  pour  nous , 8c  que  vôtre  puillànt  fccours 
nous  met  à couvert  de  leurs  piégés  8c  de  leurs  infultes , U que 
nous  refufons  de  confentir  à leur  malice, 

De  combien  de  cheutes  cette  charitable  main  nous  a-t-elle  pas 
prefervez  , de  combien  nous  a-t-elle  relevez  : 11  n’y  a , mon  Dieu  , 
que  votre  main  qui  puifie  nous  foutenir  , ou  nous  relever  , ten- 
dez-nous  U fansccflè,  parce  que  nous  fommes  prêts  de  tomber  ; 
ne  ferions  - nous  pas  bien  ingrats  8c  préfomptueux  , indignes  de 
•votre  fecours  , fi  dans  le  temps  que  vous  nous  doonez  votre  main 

Ï>our  nous  fccourir  , nous  portions  la  notre  à notre  bouche  pour 
a baifer  , en  nous  applaudiflant  8c  nous  regardant  nous  - même 
comme  notre  force  8c  notre  gloire  ? Prefervez-nous  , Seigneur  , de 
cette  vaine  préemption , qui  feroit  une  fource  fatale  d’une  in- 
finité de  cheutes  : on  ne  tombe  que  parce  qu’on  fc  croit  fort 
8c  ferme  : vous  ne  foutenez  8c  vous  ne  fauvez  du  péril  que 
ceux  qui  reconnoiflent  leur  foiblefle  : vous  vous  êtes  revêtu  de 
la  notre  , pour  nous  communiquer  votre  force  , afin  que  nous 
puiflîons  dire  avec  votre  Prophète  : Vous  êtes  notre  force  , notre 
gloire  8c  notre  falut  : parlons  fans  ceflè  de  cette  forte  : Fort  it  ado  mes 
& laus  mes  Dominas  , & f scias  es  mih't  in  falut  em.  Pf.  9 j.v,  14. 

Vous  voyez  par  ce  que  l’on  vient  de  dire , que  non  feulement, 
il  cft  libre , mais  auffi  poffible  à tous  les  hommes  de  chercher 
Dieu  8c  de  faire  leur  falut  *•  Le  commandement  que  je  vous  im- 
pofe  , dit  à tous  le  Seigneur  en  la  perfonne  des  Juifs , n’eft  pas 
au  defius  de  vous  : La  recherche  de  Dieu  5c  la  fainteté  ne  confifte 
point  dans  les  vifions  , dans  les  révélations , dans  le  don  de  con- 
templation 8c  d’oraifon  extraordinaire , dans  les  extafes , qui  en 
font  plutôt  les  fuites  que  l’cflcnce  : Non  fuprs  te  ef  , neqae 
procul  pofitum  , nec  in  Ccelo  fitum  , at  pojfis  dicere  , qais  nojirum  va- 
let afeendere.  Le  falut  8c  la  fainteté  ne  confident  pas  précifcmenc 
à quitter  le  monde  , à traverfer  les  mers  pour  aller  chercher  le 
Seigneur  dans  les  Deferts  de  la  Paledine , en  forte  que  vous  pur- 
ifiez vous  exeufer  fur  les  engagemens  de  votre  état  : mais  il  con- 
fiée principalement  dans  l’amour  de  Dieu  8c  dans  la  fidele  prati- 
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«ue  de  fa  divine  parole , qui  cft  l’effencc  de  la  perfection  & de  la 
recherche  de  Dieu  , qui  font  à portée  , que  chacun  dans  fon  état 
peut  ÔC  doit  également  pratiquer  : Sedjuxtute  ejl , vulde  inore  tuo  , 

(fi  ht  cordc  tuo  , ut  faciès  ilium.  Deut.  c,  30.  , 

Il  cft  vrai  que  l’homme  abandonné  à lui- meme  cft  un  fonds 
ftcrile  en  toute  forte  de  vertus  fie  de  bonnes  œuvres  j mais  vous 
ordonne-t-on  de  travailler  feul  à la  recherche  de  Dieu  & a votre 
falut  î n’eft-cc  pas  pour  vous  aider  efficacement  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  fait  homme  , qu’il  s’eft  charge  de  tout  le  poids  de  cette 
entreprife  , qu’il  ne  demande  pour  y reuflir  quune  fidcllc  cor- 
rcfpondance  à là  grâce  , vous  a fleurant  d’un  fecours  puiflant  * 
qui  rend  notre  lâcheté  incxcufable  ? Non , Chrétien  , quelque 
difficile  que  paroifle  la  recherche  de  Dieu  ÔC  de  notre  falut 
qui  nous  engage  a Tcxa&e  obfcrvancc  de  tous  (es  préceptes  » 
n’cft  point  une  entreprife  au-deflus  des  forces  d'un  Chrétien  , 
foutenu  par  la  grâce  du  Rédempteur  qu  il  lui  préparé  » qu  il  lui 
prefente  , qui  lui  fait  fentir , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  nen  , 

& avec  laquelle  nous  pouvons  tout  , ainfi  que  le  difoic  fie  1 a 
éprouvé  Saint  Paul  , & tant  de  fidèles  Chrétiens  par  une  heu- 
reufe  fie  douce  expérience  : Omni»  pofum  in  eo  qui  me  confort  ut  $ 
ce  grand  Apôtre  le  difoic  , fit  tant  de  Saints  1 ont  dit  , & pour- 
quoi ne  le  dirons  - nous  pas , animez  de  la  meme  confiance  t 
Vous  l’avez  fentie  votre  foibleflc  , fie  vous  ne  vous  y etez  que 
trop  abandonné  $ mais  c’eft  dans  la  feiblcfTc-meme  de  l’homme 
que  Dieu  fait  paraître  avec  éclat  la  force  fie  la  puiflance  de 
(a  grâce  : Virtns  in  infirmante  pcrficitur  -,  il  ne  dépend  que  de 
vous  d’en  faire  l’épreuve , Ce  un  faint  ufage  de  fon  fecours.. 

- Ne  dites  donc  plus  que  la  recherche  de  Dieu  cft  difficile  » 
qu’il  cft  impofliblc  d’obfervcr  les  commandemens  de  l'Evangile  > 
qu’en  fçavcz-vous , vous  qui  jufqucs  aujourd’hui  avez  vécu  dans 
le. crime,  vous  que  la  chair  domine,  qui  n’étes  jamais  bien  en- 
tre dans  les  voies  du  Seigneur  fi:  du  falut  ? Si  vous  trouvez  de 
difficultcz  dans  la  pourfuite  du  fouverain  bien  , n’en  accufcz  que 
vous-même  , elles  ne  viennent  pas  de  la  nature  des  loix  auf- 
quelles  vous  engage  la  recherche  6 : le  fervice  de  Dieu  , mais 
de  votre  propre  fonds , des  mauvaifes  difpofitions  de  votre  cœur 
corrompu  , des  mauvaifes  habitudes  que  vous  avez  contractées 
Volontairement , qui  vous  rendent  pefant  le  joug  du  Seigneur , 
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tout  doux  qu'il  cil  > de  la  paflion  dominante  que  vous  nourrirez  , 
que  vous  fortifiez  par  votre  faute  , du  mépris  de  la  parole  de 
Dieu  6 c de  l’éloignement  des  Sacremens  ; prenez-vous  - en  à vous- 
même  : Per  dit  io^  tua  Ifrael , tantummodo  in  me  auxilium  tuum.  Vous  OJU  ij.v.- 
n’avez  qu’à  rompre  vos  chaînes , vous  détacher  du  monde  cor- 
rompu , à renoncer  à vous-même  , à votre  amour  propre  , à 
toutes  vos  inclinations  criminelles  j alors  vous*  marcherez  avec 
joie  8c  avec  une  enciére  liberté  dans  les  voies  du  Seigneur  >. 
ce  qui  vous  fait  maintenant  tant  de  peine  deviendra  , comme 
dit  Job , votre  nourriture  fpirituellc  6c  votre  exercice  ordi- 
naire. 

Ne  vous  oppofez  pas  à la  grâce  que  Dieu  vous  prefentc  , fou- 
mettez-vous  à fa  puiflance.  Commencez  avec  fon  fccours  > il 
vous  applanira  les  voies  , il  aura  loin  de  foutenir  vos  pas  , de 
vous  relever  de  vos  cheutes , ÔC  d’achever  l’ouvrage  de  votre  fa- 
lut  : N’écoutez  point  la  nature  , ni  vos  paffions , ni  le  mon- 
de , ni  le  Démon  -,  ne  confultez  point  vos  propres  forces , mais 
comptez  fur  le  Seigneur  } mettez  toute  votre  confiance  en  lui  t 
il  eft  fidelç  dans  fa  parole  , il  vous  a promis  de  vous  fécon- 
der : Nous  ne  voyons  que  les  dehors  de  la  mortification  8c  de 
la  Loi  de  Dieu  , 8c  non  les  douceurs  qu’elles  renferment 
nous  nous  rebutons  trop  aifement  : Mais  éprouvez  fi  la  recher- 
che de  Dieu  8c  de  notre  falut  eft  aaffi  pénible  quelle  vous pa- 
roit  , ôc  combien  le  Seigneur  eft  doux  8c  bon  à ceux  qui  le 
cherchent  finccrcmcnt  en  cfprit  fie  en  vérité  : Gujiate  & lidete 
quoniam  fuavis  ejl  Dominas , 8c  combien  le  joug  de  fon  fcrvicc 
cft  doux  8c  leger  , comme  Jefus-Chrift  nous  l’aflcure  j ainfi  qu’il 
a.  paru  & paroit  à tant  d’ames  fidèles  qui  Tout  porté  8c  qui  le 
portent  avec  amour  j 8cbien-tôt  les  vaincs  idées  qui  vous  allar- 
ment»  s’évanouiront  , 6c  vous  y goûterez  fenfiblcment  de  dou- 
ceurs fpirituelles  qui  vous  ont  étc  inconnues  jufques  ici.  Veritez 
bien  confolantes  pour  peu  qu’on  veuille  les  approfondir , 6c  ca- 
pables d’affermir  nos  cœurs  contre  ces  défiances  fi  dangercufês  » 
qui  nous  font  bien  fouvent  regarder  comme  impofliblc  l’affaire 
importante  du  falut  6 c de  la  recherche  de  Dieu. 

Je  l*ai  fait  , ditez-vous  , j’ai  pensé  quelque  fois  à Dieu  6c 
à nia  converfion  , j’ai  eu  recours  a lui  j mais  je  n'ai  trouvé  dans 
le  fervice  6c  la  recherche  du  Seigneur  que  fcchcrefics , que  du 
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dcgout  & de  l'amertume  j j’en  vois  & j’en  connois  beaucoup 
d'autres  qui  ne  font  pas  mieux  traitez.  J’en  conviens  ; en  vou- 
lez - vous  fçavoir  la  raifon  : c'cft  que  la  plulpart  des  Chrétiens 
ne  vont  qu’imparfaitement  à Dieu  : On  voudrait  contre  la  pa- 
role exprefle  de  Jcfus-Chrift  fervir  deux  maîtres  qui  font  incom- 
patibles , ce  qui  eft  impoffiblc  $ on  voudrait  donner  à Dieu 
une  partie  de  fon  cœur  , 8c  confervcr  l’autre  pour  le  monde  > 
on  tache  par  une  alliance  monftrueufc  à accorder  cnlcmble  les 
parties  de  pieté  8c  de  plaifirs , la  Prière  8c  le  Jeu  , la  Prédica- 
tion 8c  la  Comédie  , l’aumône  8c  le  luxe  , l’ufage  des  Sacremens 
& les  compagnies  les  plqs  mondaines.  Si  Baaï  eft  votre  Dieu , 
difoit  Elie  au  Peuple  d’ifraël  , attachez-vous  à ion  fcrvice , j’y 
confens  mais  s’il  n’y  en  a point  d’autre  que  le  Seigneur  , U 
ne  vous  eft  pas  permis  d’en  chercher  8c  d’en  fervir  d’autres  que 
lui.  Je  ne  m’étonne  point  qu’il  s’éloigne  d’un  cœur  fi  parta- 
gé , c’eft  un  Dieu  jaloux  , il  veut  tout , ou  rien  : 11  ne  deftine 
les  abondantes  benedidions  , fon  fecours  , 8c  le  bonheur  delà 
joüilTancc  qu’à  ceux  qui  le  cherchent  8c  qui  le  fervent  comme 
il  veut , 8c  qu’il  le  mérite  lui  feul  , qui  le  fervent  plainement 
ti  fans  referve  : Voulez-vous  qu’il  fafle  couler  fur  vous  les  di- 
vines douceurs  de  fes  grâces  , cherchez  - le  8c  fervez-lc  fans  par- 
tage : Il  eft  de  fa  gloire  d’étre  recherché  8c  fervi  avec  un  par. 
fait  devoüément  j quand  il  vous  verra  venir  à lui  avec  une  fin- 
ccrc  relolution  de  lui  confacrcr  tout  votre  cœur  , il  n’épargnera 
rien  en  votre  faveur  > que  vous  y viendrez  avec  un  deuèin  fixe 
& arrêté  de  porter  tout  le  poids  de  fon  joug  , fut-il  encore  plus 
pefant  , 8c  d’expirer  fous  le  falutaire  fardeau  de  fes  divines  Loix , 
il  prendra  plaifir  à vous  en  (oulager  , à vous  faire  fentir  les  dou- 
ceurs de  fon  joug , à fc  donner  entièrement  à vous  » 8c  à faire 
votre  vrai  repos  8c  votre  bonheur. 

Oui , Seigneur  , vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  , je  n’en  re- 
connois  point  d’autre  que  vous  } c’eft  donc  vous  feul  que  je 
veus  chercher  uniquement.  Ce  ferait  vous  outrager  , 8c  me  trom- 
per moi-même  , que  de  ne  pas  vous  faire  le  facrifice  tout  en- 
tier , c’eft  vous  que  chercherai  , 8c  rien  autre  que  vous  : Cette 
fainre  recherche  faira  à l’avenir  toute  l’application  de  mon  efprit  » 
& tomes  les  délices  de  mon  cœur  -,  vous  êtes  mon  unique  tre- 
for  i il  n’y  a pour  nous  de  joie  folidc  que  celle  qui  bous  vient 
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de  la  grâce  que  vous  nous  faites  de  vous  chercher  , & de  la 
ferme  efperance  que  vous  nous  donnez  , fondée  fur  l’infaillibilité 
de  votre  parole  , de  vous  trouver  8c  de  vous  pofieder.  C’eft  par 
votre  miséricorde  , Seigneur , que  je  me  confacre  à votre  fervicc  ; 
& c’eft  par  elle  que  j’efpere  d’y  perfeverer  : Vous  m’avez  inf- 
piré  la  rcfolution  de  vous  chercher , & de  travailler  avec  votre 
fecours  à mon  fâlut  j achevez  cet  ouvrage  » en  me  donnant  une 
inviolable  fidelité  à l’accomplir. 


CHAPITRE  II. 

DE  LA  BONNE  ET  SINCERE  VOLONTE'  DE 
chercher  le  Seigneur  , & de  faire  nôtre  faut. 

IL  /croie  fort  inutile  à l’homme  de  connoitrc  par  la  foi  que 
Dieu  feu]  efb  fa  dernicre  fin  8c  fon  fouverain  bien  , s'il  n’avoit 
la  volonté  de  l’atteindre.  De  quoi  fcrt-il  , dit  Saint  Bernard , 
de  Içavoir  ce  qu  il  faut  faire  pour  être  heureux  , fi  on  n’a  ni 
le  defir  , ni  la  volonté  de  le  devenir  : £)uid  ergo  prodefi  feire  quid  In  Cent', 
te  oporteat  focere  fi  non  detur  & velle.  Cette  connoillânce  que  74* 
Dieu  nous  donne,  devient  inutile  fans  notre  fidcle  coopération  r 
& ne  fert  qu’à  nous  rendre  plus  malheureux  , en  nous  rendant 
inexcufables  8t  plus  criminels  devant  Dieu  : Celui , dit  Saint  Jac- 
ques  , pcche  grièvement  , qui  fçaehant  fon  devoir  8c  le  bien 
qu’il  doit  faire  ne  veut  pas  le  remplir  , ni  le  pratiquer  : Scienti  C.  4.  v. 
bonum  & non  fucienti  peccntum  efi.  Pour  ne  tomber  pas  dans  ce  ‘7? 
dcfôrdre  , tachons  de  nous  bien  convaincre  de  la  ncceûité  ab- 
foluë  8c  indifpcnlable  de  la  bonne  8c  fincere  volonté  , pour  ai- 
mer 8c  chercher  Dieu  véritablement , 8c  operer  notre  lalut  5 fie 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  veulcnc  fc  convenir  , aller  à Dieu  , 

6c  fe  fauver  par  une  fidcle  8c  pcrlèverante  coopération  à la  grâce , 
qui  nous  appelle  à fon  amour  fie  à fa  recherche. 

Il  c/l  confiant  que  la  converfion  8c  le  fâlut  du  pecheur  efi; 
l’ouvrage  de  Dieu  fie  de  l’homme > de  la  grâce  8c  de  nôtre  li- 
bre arbitre  : Gratin  fimul  & voluntatis  humant  , dit  Saint  Prof, 
per.  Dieu  qui  nous  a créé  fans  nous  par  fa  puifiànce  ; ne  nous 
juftificra  pas  fie  ne  nous  fauvera  pas  fans  nous  par  fa  miséricor- 
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de  : Il  faut  pour  produire  le  grand  chef-d’œuvre  de  notre  lâlut 
& de  fa  recherche  qu’il  s’approche  de  l’homme  le  premier  ÔC 
qu’il  le  prévienne  de  fa  grâce  , ôc  que  l’homme  y coopère  ÔC 
s’approche  de  Dieu  en  coopérant  à cette  grâce  : en  cela  Dieu  ne 
perd  rien  de  fa  gloire  , 5c  l’homme  ne  perd  rien  de  fa  liberté  pour 
avoir  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  , fans  laquelle  il  ne  peut  al- 
ler à lui  : au  contraire  , die  le  Prophète  , Dieu  en  cft  glorifié  , 
ijy.  ôc  l’homme  en  eft  honnoré  : Magnificavit  Dominas  facere  nobif- 
cum.  Le  Seigneur  cft  glorifié  d’agir  avec  nous , ôc  de  notre  coopé- 
ration fidelle  : Mais  quand  les  hommes  ne  veulent  pas  coopé- 
rer à fa  grâce  , ils  tombent  dans  le  précipice , ôc  fe  perdent  : 
Ils  ont  voulu  agir  eux  feuls  , indépendamment  de  la  grâce  , 
’tn  hune  & font  tombez  dans  la  malheureufe  fervitude  du  péché  , 
ffUlmum  dit  Saint  Auguftin  } mais  le  Rédempteur  cft  venu  4 leur  1c- 
cours , 5c  leur  ayant  tendu  la  main  , il  a fait  en  eux  » 
avec  eux  , ôc  pour  eux  de  grandes  chofes.  C’eft  ainfi  que  le 
Seigneur  cft  glorifié  de  leur  converfion  , de  leur  retour  à lui  , 
ôc  de  leurs  bonnes  œuvres , par  l’union  mifterieufe  ôc  l’heureufe 
rencontre  de  leur  libre  coopération  avec  fon  concours  préve- 
nant , qui  cft  neccflaire  pour  faire  éclater  la  gloire  de  l’un , ôc 
pour  operer  le  falut  de  l’autre.  Dieu  veut  bien  par  une  amou- 
reufe  condefcendence  partager  avec  nous  en  quelque  manière 
l’honneur  ôc  la  gloire  de  notre  converfion.  Si  tout  dependoie 
de  la  grâce  , nous  deviendrions  parefleux  ôc  negligens  > G tout, 
dépendoit  de  notre  volonté  nous  deviendrions  infolens  ÔC  or- 
gueilleux. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  fi  nous  appelions  à notre  aide  le 
fecours  de  Dieu  comme  le  premier  principe  ôc  le  premier  mo- 
bile de  notre  converfion  $ aufti  Dieu  appelle  4 fon  concours 
notre  franc  arbitre  , comme  la  fécondé  caufc  de  notre  retour 
4 lui  : Si  nous  prions  le  Seigneur  qu’il  nous  convertifle  ôc  nous 
fauve  î Couverte  nos  Deus  falutaris  nojier  > il  nous  follicite  aufti 
par  de  preftàntes  conjurations  de  nous  convertir  ôc  de  fauver 
nos  âmes  : Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vejiro  , falvate  ani- 
mas vejiras  : Si  au  lieu  d’un  cœur  de  pierre  nous  lui  demandons 
un  cœur  de  chair  ôc  de  tendreflè  , un  cœur  nouveau  6c  flexi- 
ble à fes  volontez  ; il  nous  exhorte  aufli  de  ramollir  nos  âmes 
endurcies  , ôc  de  fléchir  nos  cœurs  : S’il  dit  qu’il  connoit  fes 
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tjüailles  , il  ajoute  en  même  temps  que  fes  ouailles  le  connoif 
fent  aufli  : Enfin  , comme  dit  Saint  Paul  , ce  n’cft  ni  l’homme 
feul  qui  ménagé  Ton  falut , ni  Dieu  (êul  * mais  tous  les  deux 

CDfcmble  ; Dieu  par  (a  miséricorde  , & l’homme  par  fa  correfi- 

pondance  : Non  folus  ego  , fed  gratis  Dei  mecum  : ainfi  comme 
il  eft  indubitable  que  l’homme  par  (on  franc  arbitre  ne  peut 
rien  pour  la  recherche  de  Dieu  & pour  fon  falut  fans  le  fccours 
de  la  grâce  ; il  n’eft  pas  moins  vrai  que  Dieu  par  (a  grâce  ne 
veut  rien  (ans  le  concours  du  franc  arbitre.  En  un  mot  , (1 

c’eft  à la  volonté  de  Dieu  de  préparer  par  fa  grâce  & à for- 

mer la  bonne  volonté  de  l’homme  ; c’cft  aufli  à la  volonté  de 
l’homme  à répondre  & à fe  conformer  à la  volonté  de  Dieu  , 
pour  pouvoir  dire  avec  David  , faratum  cor  meum  Deus  : C’cft  pour 
cela  que  le  Prophète  Ifaïe , 8c  le  Précurfeur  du  Mcflîe  Saint  î 
Jean  Baptifte  commencent  leurs  Millions  en  ces  termes  : Pré- 
parez les  voyes  du  Seigneur  , redreflez  les  chemins  : C’eft  pour 
ce  fujet  aufli  que  Jcfus-Chrift  nous  dit  : le  Royaume  de  Dieu  cft 
au  dedans  de  vous  : Rcgnum  Dei  ir.tra  vos  ejl  : Notre  (à!uc 
étant  l'ouvrage  de  nos  mains , dit  Saint  Criloftome  , 5c  à la  dif- 
pofition  de  notre  volonté , prévenue , fecouruë  , & (ôutenuë  de  la 
grâce  , 8c  que  nous  fommes  les  arbitres  de  notre  bonheur , ou 
de  notre  perte. 

Il  cft  vrai  que  les  premières  impreflions  de  la  grâce  (c  font 
en  nous  (ans  nous  : Dieu  indépendamment  de  nous  éclaire  da- 
bort  notre  efprit  , touche  8c  meut  notre  volonté  fans  fon  con- 
fcntemcDt  : Mais  après  ces  premiers  mouvemens  nous  avons  une 
entière  liberté  d’y  répondre  8c  d’y  coopérer  : C’eft  la  grâce  qui 
nous  prévient  miséricordieufcment  , qui  remuë  , qui  convertit 
la  volonté  , mais  c’eft  la  volonté  qui  confent  à fes  amoureufes 
préventions , à fes  divines  motions  , à fes  falutaircs  impreflions  : 

Et  ce  qui  cft  de  plus  admirable  » c’eft  que  Dieu  ménagé  tel- 
lement la  liberté  de  l’homme  , qu’elle  fc  confcrvc  8c  le  per- 
fectionne dans  la  plus  grand  puiflancc  de  la  grâce  , qui  ne  faic 
jamais  violence  à notre  volonté  , clic  n’impofe  jamais  aucune 
neceflité  à notre  franc  arbitre  : elle  nous  appelle,  il  eft  vrai , com- 
me notre  Epoufe  des  Cantiques  : Fini  de  Libano  , vent , vent  -,  mai* 
je  puis  refifter  à fa  vocation  j vocavi  & renuijli  : elle  nous  invi- 
te aux  Noces  de  l’Epoux  , mais  cous  pouvons  être  infenfibles 
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8c  rebelles  à Tes  douces  Se  charmantes  invitations  , à fes  divins 
attraits > Se  nous  ne  le  Tommes  que  trop  , comme  çes  incivils 
8e  malhonnêtes  donc  parle  l’Evangile  , qui  rcfuferenc  de  s’y 
trouver  , qui  noluerunt  venire.  La  grâce  eft  douce  , forte  , mais 
non  pas  cruelle  ; elle  eft  civile  Se  officieufe  , dit  Saint  Idelphonfe  , 
mais  non  pas  farouche  8c  violente  , oflicio/îjjim a eji  gratta  Dei  j 
elle  porte  un  Sceptre  d’or , 8e  non  pas  de  fer  ; fon  régné  eft 
un  régné  d’amour  Se  de  douceur  , mais  non  pas  de  violence 
8e  de  tirannie  j elle  entre  dans  les  cœurs  par  les  portes  qu’on 
lui  ouvre  , après  nous  l’avoir  inftamment  demandé  , Se  non  pas 
par  les  brèches  qu’elle  y fait  : En  un  mot  , elle  nous  traite  com- 
me des  enfans  libres  , 8c  non  pas  en  efclaves.  Audi  les  Pcres 
du  Saint  Concile  de  Trente  dans  la  fixiéme  Selîion  C.  4.  re- 
connoilTant  cette  vérité  de  foy  , ont  prononcé  de  foudroyans 
anathemes  contre  ceux  qui  réduiront  la  volonté  de  l’homme 
dans  la  ncccffité  de  ccder  aux  mouvemens  de  la  grâce  Se  dans 
l’impuilTance  de  refifter  à fon  attrait.  J'avoue  bien  avec  Saine 
Auguftin  que  Dieu  a de  fecrcts  refforts  pour  remuer  nos  cœurs , 
8c  une  vertu  toute  puilfantc  de  les  tourner  comme  il  lui  plaie , 
que  nous  recevons  de  Dieu  les  impredions  de  fa  grâce  , mais 
par  ces  divines  8c  puilTantcs  operations , notre  liberté  , fans 
rien  perdre  de  fes  droits,  fc  foumet  volontairement  à l’empire 
du  Seigneur. 

Eftant  donc  , comme  dit  Saint  Paul  aux  Fidcles  de  Corinthe  , 
les  cooperatcurs  de  Dieu  dans  l’ouvrage  de  fa  recherche  Se  de 
notre  falut  , nous  vous  exhortons  avec  cet  Apôtre , de  ne  pas 
recevoir  en  vain  la  grâce  , 8e  de  ne  pas  la  rendre  inutile  : Ad- 
’ jurantes  autem  , exhortamur  vos  , ne  in  vacuum  gratiam  Dei  re- 
eifiatis.  Cectc  prcflàntc  exhortation  feroit  fort  inutile , s’ils  avoienc 
tellement  reçû  cette  grâce  , qu’ils  euffènt  perdu  la  volonté  & 
le  pouvoir  de  lui  refifter  , comme  dit  Saint  Auguftin  : Il  faut 
donc  inférer  que  la  grâce  reçue  conferve  toujours  dans  l'hom- 
me le  privilège  de  ion  entière  liberté  , 8e  que  Dieu  comme 
fanctificateur  , ne  détruit  pas  fon  ouvrage  qui  eft  le  franc  ar- 
bitre , dont  il  eft  le  Créateur.  Si  nous  voyons  donc  tant  de 
pécheurs  qui  s’abandonnent  ai  x m uvais  defirs  de  leur  cœur  cor- 
rompu , Se  fi  peu  de  converfions,  nous  ne  pouvons  l’attribuer 
qu’à  ecc  cfprit  d’impéniccncc  qui  regae  dans  notre  malheureux 
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fiécle  , qui  leur  fait  méprifer  la  grâce  , qui  rend  leur  volonté 
rebelle  pour  lui  refifter.  Non , Seigneur , on  ne  peut  fans  im- 
piété Te  plaindre  de  vôtre  roiséricordicufe  conduite  > vous  êtes 
l'autheur  de  nôtre  falut  , 5c  non  point  la  caufe  de  nôtre  perte 
c’efl:  vous-mêmes  pécheurs  qui  êtes  les  cruels  artifans  de  vôtre 
malheur  : Perditio  tu » , tnntummodo  in  me  aux  ilium  tuum,  La  mi- 
séricorde patiente  de  Jefus-Chrifl  vous  fouffre  , 6c  vous  attend 
depuis  long  tems,  fa  grâce  prévenante  vous  pourfuit  dans  vos 
égareraens  > vous  appelle  par  Tes  douces  invitations  à fa  recher- 
che , à fon  amour , 6c  à Ton  fervicc  : cependant  par  vos  fata- 
les refiftanccs  vous  fermez  toujours  les  yeux  à fa  divine  lumiè- 
re , l’oreille  à fa  voix , vous  endurcirez  vos  cœurs , 8c  vous  les 
rendez  impénétrables  à fes  divins  attraits , 5c  à fes  mouvemens 
miséricordieux. 

C’efl:  le  vif  6c  preflant  reproche  que  Jefus-Chrift  fait  aux  pé- 
cheurs endurcis,  en  la  perfonne  des  malheureux  Juifs  : Jguoties  Luex^.  fr 
volui  , leur  dit- il  , eongregure  filios  tuas  , CT  noluijli  : Combien 
de  fois  ai-je  voulu  vous  raflèmblcr  fous  mes  ailes  , comme  une 
poule  alTemble  fes  pouflins  , 6c  vous  ne  l’avez  pas  voulu.  Volui , 
voilà  la  volonté  bienfaifante  de  Dieu  qui  vous  appelle  : Quelle 
bonté  ! & noluijli , voila  la  volonté  rebelle  de  l’homme  qui  re- 
fïftc  : Quelle  execrable  dureté  s De  forte  qu’il  y a entre  Dieu 
6c  l’homme  pecheur  un  combat  de  deux  volontez  contraires  : 

Dieu  veut  le  falut  du  pecheur  , volui  ; 6c  le  pécheur  ne  le  veut 

1>as  , & noluijli  : Si  la  feule  volonté  de  Jefus-Chrifl:  eût  foffic , 
a Ville  de  Jerufalem  n’auroit  pas  été  détruite , 6c  les  Juifs  ne 
foroient  pas  reprouvez  ; mais  la  divine  volonté  ne  voulant  pas 
violer  les  droits  de  la  liberté  humaine  , n’a  pas  ufé  de  fon  pou- 
voir abfolu  j elle  la  follicitée  avec  allez  de  force  6c  de  douceur 
pour  I’attiror  par  fa  grâce  à fon  amour  , fans  ufer  de  violence 
pour  la  contraindre  : ainfi  fi  les  malheureux  Juifs  fe  font  perdus  , 
qu’ils  ne  s’en  prenent  qu’à  leur  volonté  corrompue  6c  rebelle, 
qui  n’a  pas  voulu  recevoir , ni  reconnoitre  le  McfOe , dit  Jefus- 
Chrifl  , O"  noluijli . 

Il  y a bien  peu  de  Chrétiens  à qui  Dieu  ne  puiHè  faire  ce  \ 
fcnfibic  reproche  ; peut-être  êtes-vous  de  ce  nombre  ? Combien  de 
fois  Dieu  a-t-il  voulu  vous  fauver  > Combien  de  grâces  fingu- 
liércs  fa  miséricorde  vous  a-t-il  offert  i Combien  d’infoirations , 
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de  bons  mouvcmcns  , de  juftes  defirs  vous  a-t-il  fait  concevoir 
de  vous  convertir  , de  le  chercher  , de  faire  pénitence  , de  rom- 
pre avec  cette  misérable  créature  qui  vous  damne  , de  fuir  fa 
compagnie  , d’éviter  l’occafion  du  péché  , de  renoncer  au  jeu  , 
au  luxe  , à la  vanité , de  reftituer  ce  bien  acquis  injuftement , 
d’étoafer  ce  fentiment  de  vengeance  : quoties  volai  : Oui , com- 
bien de  fois  a-t-il  voulu  vous  retirer  de  ce  mauvais  état  , vous 
porter  i changer  de  vie  , pour  vous  attirer  à fon  amour  8c  i 
l'on  fcrvice  , & noluifli  5 mais  vous  ne  l’avez  pas  voulu  : votre 
volonté  rebelle  jufques  ici  , s’eft  toujours  oppoléc  à celle  de 
Dieu  ; aimant  mieux  fuivre  vos  pallions  , celle  que  le  monde 
6c  le  Démon  impofteurs  avoient  de  vous  perdre  > que  la  bon- 
ne 8c  fîneere  volonté  que  Dieu  a de  vous  fauver  ? Quel  dé- 
plorable aveuglement. 

Vous  attendez  peut-être  que  la  divine  volonté  achevé  elle 
feule  l’ouvrage  de  votre  convcrfion  , qu'elle  doit  tout  faire  , en 
demeurant  vous-même  dans  l'inaction  : Quelle  chimère  ? Eft-il 
une  grâce  quelque  forte  quelle  foie , dont  l’effet  n’exige  la  promp- 
te 8C  fidèle  coopération  de  l'homme  , 8c  ne  demande  le  libre 
confentement  de  fa  volonté  : on  vient  de  vous  en  convaincre. 
Or  tandis  que  vous  attendez , votre  volonté  n’agillànt  pas  8c  de- 
meurant immobile  pour  le  bien  , vous  vous  ne  vous  converti- 
rez pas  $ vous  attendez  peut-être  une  grâce  qui  vous  enleva 
tout  d’un  coup  fans  vous  en  appcrcevoir , dont  le  doux  & puif- 
fant  attrait  vous  tourne  vers  lui , à fa  recherche  8c  à fon  amour  > 
fans  peine  , fans  combat  5 autre  illufion.  Le  cœur  ne  change 
pas  tout  d’un  coup  d’objet  8c  d’inclination  fans  fc  faire  une  fa- 
lutaire  violence  $ ce  fort  armé  qui  eft  dépuis  long  temps  en 
poflclfion  de  votre  cœur  , en  difpute  l’entrée  à la  grâce  , il  vend 
chèrement  fa  défaite  , il  veut  être  combattu  par  la  force  5 on 
ne  pafle  pas  fi  aifement  du  vice  à la  vertu  , il  faut  qu’il  eu 
coûte  > il  faut  que  l’orage  précède  le  calme  : la  grâce  adoucit  , 
mais  elle  n’ôcc  pas  le  travail.  Quelque  efficace , quelque  doux 
qu’aie  été  l’attrait  de  la  grâce  qui  convertit  Auguftin  ; quelle 
peine  n’eut-il  pas  à fc  dégager  du  vice  ? de  quelles  perfplcxitez 
ne  fut-il  pas  agité  ? quelle  horreur  de  lui-meme  ? quelle  fra- 
yeur dans  la  feule  penfee  du  changement  ? quel  regret  de  ce 
qu’il  alloic  quitter  > quelle  crainte  de  l’avenir  ? quels  retours  fur 
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lui-même  & fur  les  créatures  qu’il  lui  falloir  abandonner?  quelles 
irrefolutions  ? quelle  contrariété  de  fentimens  tenoient  fon  ci-  • 
prit  dotant  dans  une  continuelle  incertitude  ? il  faluc  prendre 
l’empire  fur  lui  8c  fe  faire  la  dernière  violence  pour  répondre 
conftamment  à la  grâce  : 8c  vous  prétendez  injuftement  8c  inu- 
tilement qu’il  ne  vous  en  coûte  rien. 

I A l’imitation  de  cet  iiluftrc  pénitent  mettons  fin  à nos  ma- 

1 lheureufes  refiflances  5 c’eft  aflez  différé  notre  convcrfion  > c’cft 

l allez  avoir  donné  au  jeu  , aux  plailîrs  , à la  vanité  , aux  paf- 

j fions  j il  cil  temps  de  quitter  le  monde  corrompu  , de  renoncer 

| à nous-même  , de  chercher  Dieu  , fie  fc  donner  finceremcnt  à 

lui  j ne  refilions  plus  à fa  volonté  qui  nous  appelle  pour  nous 
feparer  des  malheureux  engagemens  de  la  créature  , pour  nous 
attirer  à lui  j n’étouffons  point  dans  nos  cœurs  cette  divine  voix  , 
foyons  dociles  à nous  laifTer  raffembler  fous  les  ailes  de  ente 
divine  poule  j de  peur  , dit  Saint  Auguftin  , que  les  funeftes  /»  tfi 
oifeaux  de  proie  , qui  ne  penfent  fie  ne  travaillent  qu’à  notre 
perte  , ne  fondent  toujours  fur  notre  foibleflc  pour  nous  dévorer  * 
s’ils  nous  trouvent  hors  de  ccc  azile  facré.  Et  n’oublions 
pas  que  Dieu  demande  pour  notre  converfion  le  confentement 
de  notre  volonté  , fans  lequel  nous  ne  nous  convertirons  jamais: 

Mais  rien  de  plus  rare  , même  parmi  les  Chrétiens  , que  la  bon- 
ne fie  finccrc  volonté  pour  la  recherche  de  Dieu  fie  pour  le 
falur. 

Pour  juflifier  que  les  Chrétiens  meme  qui  ont  une  bonne  fie 
finccre  volonté  de  chercher  le  Seigneur  fie  de  fe  fâuver , font  bien 
rares  j on  ne  fc  fe rt  ici  que  des  mifterieufes  paroles  dejefus- 
Chrift,  Un  certain  homme  que  l'Evangile  ne  nomme  pas  , fen- 
dit la  prefTe  de  ceux  qui  alloient  en  foule  à la  fuite  du  Sauveur 
pour  écouter  fa  divine  parole  s 8c  s’étant  approché  de  lui , ainfl 

3ue  raporte  Saint  Luc  , prit  la  liberté  de  lui  faire  cette  deman- 
e : Domine  fi  puuci  funt  qui  fnhnntur.  Notre  Maître  j'ai  une 

3ue(lion  importante  à vous  propofer  , 8c  très  difficile  à refou- 
re  ? Quel  cft  votre  femiment  fur  le  nombre  des  Elus  , fcra-t-il 
grand , ou  petit. 

Voici  la  judicieufe  réponfe  que  le  Fils  de  Dieu  fit  à cet  hom- 
me , qui  nous  découvre  le  vrai  fie  feur  moyen  pour  chercher  Dieu  , 
pour  le  trouver  fie  pour  nous  fâuYçr,  que  très  peu  de  pcrfbnnçs  veut 


Digitized  by  Google 


404  De  la  véritable  recherche  dê  Dieu 

lent  prendre.  Contendite , lui  dit-il,  intrare  per  angujlam  portant , qui* 
Cue  ij.  molli , dico  vobis  , quxrent  intrare  , & non  poterunt.  Faites  tous 
vos  efforts  pour  entrer  dans  la  voie  8c  par  la  porte  étroite  du 
falut , n'épargnez  rien  , ne  ménagez  rien  pour  cela  : bien  de  gens 
qui  n'auront  pas  pris  ces  juftes  mefurcs  , fc  prefenteront  un  jour 
a la  porte  , 8c  elle  leur  fera  rcfuféc. 

Ce  Divin  Maître  nous  apprend  plufieurs  chofcs  au  fujet  de  la 
recherche  de  Dieu  , du  falut  abfolumcnt  ncceflaircs.  Les  ef- 
forts Evangéliques  qu’il  faut  que  nous  faffions  pour  entrer  par 
la  porte  étroite  du  Ciel  : contendite  5 la  fidèle  pcrfcverancc  à 
marcher  par  la  voie  étroite , intrare  $ la  grande  difficulté  qu’il  y 
a de  paücr  8c  d’entrer  par  cette  porte  étroite  , per  angujlam 
portant:  Enfin  la  temeraire  prefomption  de  ceux , qui  noncon- 
tens  de  fe  faire  une  dévotion  aifée  , d’élargir  la  porte  du  Ciel 
s’il  étoit  à leur  pouvoir , fe  datent  encore  8c  préfument  jufqu’à 
leur  fin  de  la  miséricorde.  Dieu  a fes  momens  qu’il  ne  faut  pas 
laifler  paücr  , il  vient  de  temps  malheureux  pendant  leiqucls  par 
un  jufte  jugement  de  Dieu  , il  ne  fera  pas  à notre  pouvoir  de 
faire  peut-être  ce  que  nous  voudrons  , ne  l’ayant  pas  voulu  faire 
quand  nous  le  pouvions  : multi  , dico  vobis  , quarent  intrare  , 
Cr  non  poterunt. 

L’autbeur  de  notre  foy  qui  efl  Jefus-Chrift  enfeigne  ici  que 
la  recherche  de  Dieu  8c  du  falut  n’eft  pas  pour  les  Chrétiens 
lâches  , timides  8c  parefleux  , qui  ne  veulent  fe  faire  aucune  vio- 
lence , ni  s’efforcer  pour  paücr  par  la  porte  étroite  : Que  fi  nous 
voulons  finccrement  nous'  fauver  & trouver  le  Seigneur  , il  faut 
faire  de  grands  efforts  pour  meure  fidèlement  en  pratique  ce 
commandement  que  le  Fils  de  Dieu  fait  à tout  le  monde  fans  ex- 
ception d’état , d’âge  , de  condition  : Contendite  ? à qui  croyez-vous 
qu’il  parle  , ce  n’eft  pas  feulement  à cet  homme  qui  lui  fait 
cette  curieufe  demande  ; car  il  répond  au  plurier  , contendite  j 
il  s’addreflè  à tous  ceux  qui  étoient  à fa  fuite  , même  à fes  Apô- 
tres $ efforcez-vous  , leur  dit-il  , «d’entrer  par  la  porte  étroite  : 
ce  n’eft  pas  feulement  aux  tiedes,  aux  lâches  Chrétiens,  qui 
n’ont  qu'une  foi  foible,  lançuiflanic  , qu’une  volonté  en  idée  £c 
chimérique  , de  foiblcs  8c  inutiles  defirs  de  convcrfion  , fans  en 
venir  jamais  aux  effets  , qu’il  addreflè  ces  paroles  , mais  aux 
•plus  zelez  > aux  plus  fervens-même.  Ames  fâintes  faites  de  grands 
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tfforts , fendez  la  preflè  pour  tacher  d’entrer  } eontenditc  intrare 
Il  ne  dit  pas  d’aller  feulement  jufqu’à  la  porte  » mais  de  per- 
fevercr  dans  ces  falutaires  efforts  , jufqu’à  ce  que  nous  foyons  en- 
trez véritablement  , pour  n’étre  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
croient  & marchent  pendant  quelque  tems , 6c  fe  retirent  auffi-tôc 
que  l’heure  de  la  tentation  eft  venue  , comme  dit  Saint  Luc  : 
Ces  lâches  Chrétiens  n’arriveront  pas  au  port  du  falut , n’y  ayant, 
que  ceux  qui  perfeverent  jufqu’à  la  fin  qui  feront  fauvez. 

Ce  qui  nous  doit  encore  plus  animer  à faire  de  grands  8c  con- 
tinuels efforts  que  le  Sauveur  nous  demande  , 8c  que  la  R.cli- 
gion  Chretienc  exige  de  nous  j c’cft  la  difficulté  qu’il  y a de 
marcher  par  ce  pénible  chemin  qui  conduit  à la  vie  & à la  vé- 
rité éternelle , 6c  d'entrer  par  cette  porte  étroite  dû  Ciel , qui 
nous  eft  exprimée  par  ces  paroles  , per  angujlam  portant  : Ce  fage 
conducteur  des  voyageurs  du  Ciel  , parlant  des  differentes  rou- 
tes que  fuivent  les  hommes  , ainfi  que  remarque  Saint  Mathieu 
C,  7. , s’écrie  avec  admiration  : Que  le  chemin  de  la  vie  eft 
étroit , 8c  qu’il  y en  a bien  peu  qui  le  trouvent , ou  qui  veu- 
lent y palier  < Mais  au  contraire  que  la  voie  de  perdition  eft 
large,  que  le  chemin  qui  y conduit  eft  fpacieux  , 8c  qu’il  y 
en  a beaucoup  qui  s’y  engagent  volontairement.  11  eft  donc  do 
foi  que  le  chemin  qui  conduit  à la  mort  eft  large  > fpacieux  , 
agréable  , fréquenté  par  la  plus  grande  partie  du  monde  : Au 
contraire  le  chemin  qui  conduit  à la  vie  éternelle  eft  étroit 
difficile  , épineux  , 6c  frayé  par  un  très  petit  nombre  des  âmes 
choifies  6c  predeftinées. 

Mais  que  veut  nous  enfeigner  ce  divin  maître  par  ce  che- 
min étroit  5 quel  eft  le  fens  de  ces  paroles  métaphoriques  ? Nous 
concevrons  facilement  ce  que  c’eft  que  ce  chemin  étroit  dont 
parle  Jcfûs-Chrift  , en  expliquant  ce  qu’il  entend  par  ce  che- 
min large  dont  prcfque  tout  le  monde  s’accommode  facilement , 
6c  dans  lequel  marche  le  plus  grand  nombre  ; qui  n’eft  autre 
qu’une  vie  aiféc  6c  commode  , conforme  à nos  inclinations  natu- 
relles , fans  les  vouloir  régler  par  la  Loi  de  Dieu  , 6c  par  les 
maximes  Evangéliques  j ce  que  David  appelle , marcher  fuivant 
les  injuftes  defirs  de  fon  coeur  j 6c  Saint  Pierre  , vivre  conformé- 
ment à fes  convoitifes  : Juxta  proprias  concupiscent ias  ambulantes  : 
Cette  manière  de  vie  eft  large  > parce  qu’on  trouve  aifement  le* 
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grands  chemins  : au  fil  nous  découvrons  agréablement  cetce  voie  » 
ôc  tout  le  monde  y court  en  foule  : au  contraire  le  chemin  ctroic 
efl  difficile  à trouver  , nous  avons  befoin  d'un  fage  conducteur  » 
il  faut  que  la  foy  nous  montre  ce  chemin  pénible  : Il  cil  ctroic 
parce  qu'il  referre  nos  pallions  > 8c  rctraiffit  toutes  nos  convoiti- 
fes , dit  Saint  Auguflin  , mortifie  la  chair  , réduit  la  nature  au. 
fcul  necçffàire  , l’oblige  à ne  pas  s’y  attacher  , 8c  la  fcpare  de 
tout  ce  qui  la  flatte  8c  la  corrompe  : Arti*  vis  eji  qus  cupidité- 
lent  srclat , stque  conjlringit.  La  charité  qui  nous  y conduit  , dit 
Saint  Grégoire , efl  large  ôc  étendue  , elle  dilate  St  anime  notre 
cœur  ; mais  le  chemin  par  lequel  elle  nous  conduit  , St  qui 
le  rend  agréable  aux  âmes  fidèles  , efl  fort  étroit  i Quoi  de 
plus  étroit  que  de  renoncer  à tous  les  objets  fenfibles  du  mon- 
de , qui  nous  paroifTent  aimables  , qui  follicitcnt  St  engagent  nos 
cœurs , pour  ne  s’attacher  qu’à  Dieu  , pour  n’aimer  St  ne  cher- 
cher que  lui  feul  de  tout  notre  cœur  d’un  amour  de  préférence  ( 
ainfi  qu'il  nous  le  commande  expreflement  ; Sstis  sngujlum  tji , 
emni*  prstermitere  , unumque  folum  diligere . 

De  la  belle  explication  des  mifterieufes  paroles  de  la  Sageflc 
éternelle  , on  inféré  que  très  peu  de  perfonnes  veulent  finccremcne 
le  falut , que  cette  bonne  volonté  qui  efl  abfolument  neceflaire  pour 
chercher  le  Seigneur  , 8c  trouver  en  lui  notre  falut  Sc  notre  bonheur 
éternel , efl  bien  rare  parmi  les  Chrétiens , St  que  le  nombre  des 
predeflinez  efl  bien  petit  i Ç’a  , dit  Saint  Auguflin  après  avoir  ex- 
pliqué ces  deux  differentes  voies , nous  rcconnoitrons  ceux  qui  nous 
parlent  fincerement  , lors  qu’ils  difent  qu’ils  veulent  fe  fauver  8c 
chercher  le  Seigneur  : il  faut  pour  cela  faire  de  grands  efforts  , ainfi 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  l’ordonne , pour  entrer  par  la  porte  étroite 
du  Ciel  ? 8c  qui  font  ceux  qui  veulent  fc  faire  cette  violence 
évangélique  pour  marcher  par  ce  rude  8c  pénible  chemin  qui  con- 
duit à la  vie  éternelle  ? Helas  ! que  le  nombre  efl  bien  petit  de  ceux 
qui  courent  comme  David  dans  la  voie  des  Commandcmens  de 
Dieu  , qui  marchent  par  les  fentiers  étroits  que  Jefus-Chrifl  nous 
a marquez  par  les  exemples  : P suci  funt  qui  inventant  eam  : peu  de 
perfonnes  qui  veulent  prendre  8c  fuivre  le  chemin  du  Ciel  > moins 
encore  qui  y entrent  8c  qui  y marchent , très  peu  qui  y perfeve- 
rent , 8c  vont  jufques  au  bout , 8c  arrivent  au  bonheur  éternel  » 
.y  ayant  tres  peu  de  Chrétiens  qui  vçuillenc  fuivre  Jefus-Chrifl 
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dans  fes  humiliations  , dans  le  mépris  , dans  l’amour  de  la  pau- 
vreté , dans  les  fouffrances  , dans  la  croix  : ils  voudroient  bien  en- 
trer dans  la  Maifon  du  Seigneur , mais  fans  vouloir  pafler  par  la 
porte  étroite  , fie  qui  n’en  coûte  rien  à leur  amour  propre  fie  à leur 
delicateflè. 

* Sondez  votre  cœur  , examinez  la  finccricé  de  vos  defirs  fur 

1 l’affaire  de  la  rechcfche  de  Dieu  fie  de  votre  faluc  j fie  jugez  - en 

par  votre  négligence  ,8c  votre  lâcheté  à embraflèr  les  moyens 
1 abfolument  ncccflaires  pour  y arriver , fie  pour  l’aflcurer  , que 

6 le  Sauveur  vous  preferit  , par  votre  rebut  fie  votre  infidélité  à 

les  mettre  en  ufage.  On  ne  marche  par  ce  chemin  rude , fea- 
breux,  que  par  l’humilité  : Si  vous  n’étes  humble  comme  ce  pc- 

* tit  enfant  , dit  Jefus  - Chrift  à fes  Apôtres  , vous  n'entrerez 

I pas  dans  le  Royaume  des  Cieux.  On  n’y  entre  que  par  l’amour 

delà  pauvreté  Evangélique:  vous  qui  êtes  attaché  aux  richcflcs,  fie 
l qui  chargez  des  biens  de  la  terre  , comme  un  animal  qui  porta 

une  grofle  charge  , il  vous  fera  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
poflîblc  , de  pafler  par  une  porte  fi  étroite  pour  entrer  dans  U 
Maifon  du  Seigneur , puifque  félon  l’expreffion  figurée  de  l’E- 
vangile , cette  porte  elt  auffi  étroite  , que  le  trou  d’un  aiguillo 
l’eft  pour  le  Chameau.  Enfin  on  n’y  entre  que  par  la  mortifica- 
tion fie  la  pénitence  : ce  n’eft  pas  celui  qui  fait  Dieu  de  fon  ven- 
tre , qui  engraifle  fa  chair  par  la  bonne  chère  ; mais  qui  mor- 
tifie fie  retraiffit  fa  chair  par  le  jeune  fie  l’abftinence  , quipuiflep 
pafler  aifement  : intr*t  exilior  euro  , ditTertulien.  Prenez  donc 
en  main  le  glaive  de  la  pénitence  pour  mortifier  cette  chair 
coupable  que  vous  avez  flaté  avec  tant  de  foin  8c  de  delicateflè 
jufqucs  aujourd’hui  ; pour  retrancher  ce  fuperflu  de  vos  richeflcs , 
qui  vous  embarraflènt , fie  les  diftribuer  aux  pauvres  , fuivant  le 
précepte  du  Seigneur  > pour  rompre  cette  attache  criminelle  que 
vous  y avez  , auffi  bien  qu’aux  plaifirs  de  la  vie  : En  un  mot , effor- 
cez-vous d’entrer  : eontenditc  intmre  : la  voie  cft  fort  étroite  , la 
porte  cft  fort  petite  , mais  le  Royaume  éternel  , où  cette  voie 
conduit , eft  d’une  belle  8c  vafte  étendue  > ce  qui  doit  animer 
votre  courage  fie  votre  zele  : efforçons-nous  pour  y entrer  mainte- 
nant que  la  porte  nous  cft  ouverte  j n’attendons  pas  que  le  père  de 
famille  l’ait  fermée  : vous  chercherez  pour  lors  inutilement  d’p 
encrer , il  ne  fera  plus  à votre  pouvoir  j étant  dehors , vous  cric- 
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rez  en  vain  : Seigneur  ouvrez-moi  5 8c  il  vous  répondra  comme 

aux  Vierges  folles  donc  il  cft  parlé  dans  l’Evangile  , je  ne  vous 

connois  pas  , je  ne  fçai  d’où  vous  éces  j 8c  il  ne  vous  reliera  que 

le  malheureux  dcfcfpoir  de  n'y  encrer  jamais , 8c  d’étre  damné 

éternellement. 

Afin  que  cet  horrible  malheur  ne  nous  arrive,  faifonsàDicu 
la  priere  du  Roi  David  : Apprenez- moi , Seigneur , à marcher  dans 
vos  voies , 8c  enfeignez-moi  vos  fentiers , mais  que  ce  foie  en 
me  les  faifant  aimer  : Vins  tuas  demonjlra  mihi  , & Je  mi  tus 
tuas  dote  me.  Il  cft  vrai  , mon  Dieu  , qu’il  en  coûte  pour  les 
fuivre , 8c  qu’elles  nefoncguercs  conformes  à nos  inclinations  : 
mais  fi  ces  voies  font  dures  8c  pénibles , elles  ne  font  que  plus 
fàlutaires  : fi  elles  ne  font  pas  du  goût  de  l’homme  lènfuel , elles 
ce  (ont  que  plus  allurées  pour  fon  faluc  : fi  elles  (ont  rebutantes 
pour  les  fensj  elles  ne  font  que  plus  confolantes  pour  la  foi  d’un 
vrai  Chrétien  : enfin  fi  la  nature  ne  cherche  qu’à  s’en  écarter  , la 
vérité  de  vos  promefles , la  venu  de  votre  parole , foutenuë  de 
l’attrait  de  votre  grâce  , de  l’ondtion  de  votre  Efprit , 8c  du  fecours 
de  votre  exemple  , nous  y font  entrer  avec  courage  , 8c  nous  y 
font  trouver  même  de  la  douceur  8c  de  la  joie  à y perfeverer , non- 
obfianc  leur  amenume. 

Conduifez  - moi  , Seigneur  , félon  les  règles  de  votre  vérité  ; 
inftruilcz-moi , parce  que  vous  éces  mon  Dieu , 8c  mon  Sauveur  : 
Dirige  me  in  veritate  tua  , & dote  me  , quia  tu  es  Salvator  meus . 
Enfeignez-moi  vos  voies  , mais  faites-moi  fortir  des  miennes  : n’y  a- 
t-il  pas  allez  du  tems  que  je  me  conduis  moi-même  , 8c  que  je 
m’égare  s ne  fouSiez  pas  que  je  fuivc  d'avantage  la  vanité  de  mes 
pcnleçs , 8c  l’égarement  de  mes  pallions } conduifez- moi  , redreflez- 
moi  par  les  réglés  immuables  de  votre  vérité  . 8c  par  l’ardeur 
toute  faintc  de  votre  charité , que  l’une  foie  la  lumière  de  mon 
clprit , 8c  l’autre  l'ame  8c  la  vie  de  mon  cœur. 

AfFcrmilTcz  mes  pas , 6 mon  Dieu  , dans  vos  (entiers  , afin  qu’ils 
ne  fuient  point  ébranlez  : Perfiee  grefius  meos  in  femitis  fuis  , ut 
non  moveontur  vejligia  mea,  C’eft  votre  ontftion  leule  , 8c  l’efpcrance 
que  vous  me  donnez , qui  nous  foutient , 8c  qui  nous  fait  mar- 
cher conftam  nient  dans  une  route  fi  difficile  : Dès-que  ce  fecours 
nous  manque,  nous  perdons  courage,  8c  nous  fotnmcs  effraïez  de 
la  cvence  de  vos  voies  : continuez  donc  à me  foutenir , 8c  à me 

faire 
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faire  marcher  dans  les  fcnticrs  étroits  de  votre  Evangile  s àôcrmillèz- 
J mes  pas  , faites  que  j’y  perfcvere , pour  mériter  d’arriver  au  ter- 
me heureux  du  falut  : c’cft  de  votre  béhté  que  je  dois  tout  at- 
tendre j r c’efl:  à vous  à qui  fcul  il  faut  que  je  fois  redevable  du 
commencement,  du  progrez , 8c  dé  la  ccmommaiion  de  mon 

falut.  ». -iL  i * " '■  3,;-  J 5‘ 

*r  s....  r.3  ï.  q , r.  .■ . . v 'JZ  v 

• rrr  • ■ > * c~ 


ul  t- 1 iy: I 
..  i, 


T 


. . CHAPITRE  IJI,  - \ 1 

I 

•LE  LA  NECESSITE ’ DE  LA  POT  SOUMISE  ] ET  AGISSANTS 
pour  chercher  Dieu  pour  le  trouver. 

l-vi  JJ  ) 


ON  ne  peut  chercher  > ni  s’approcher  de  Dieu  , fi  l’on  nô 
croit  en  lui  j la  Foi  eft  li  première  démarche  que  nous  fom- 
mes  obligez  de  faire  pour  arriver  au  bonheur  de  la  jouiflance  : 
Accèdent em  ad  Deurn  oportet  credere  , die  Saint  Paul  : H cft  cer- 
tain qu’il  n’y  a point  de  falut  fans  la  Foi  , ç’eft  le  folcfl  de  la 
grâce  , à la  faveur  duquel  nous  pouvons  arriver  à Dieu  y mais  fi 
ce  flambeau  ne  nous  éclaire  pour  nous  conduire  dans  fa  recher- 
che, il  faut  que  comme  des  aveugles  qui  s’égarent  du  vrai  che- 
min , nous  tombions  dans  le  précipice.  La  Foi  eft  donc  le  pre- 
mier pas  que  nous  devons  faire  pour  chercher  le  Seigneur , Sc 
pour  arriver  jufqu’à  lui  : ce  n’eft  pas  par  la  vûë  corporelle , ni 
par  la  feule  raifon  qu’il  faut  chercher  Dieu  j mais  par  la  Foi  hum- 
ble 5c  foumife  , non  par  la  fubtilitc  de  notre  efprit  , mais  par  là 
fimpficité  ôc  la  docilité  de  notre  cœur  : En  un  mot,  pour  que  no- 
tre foi  foit  agréable  à Dieu  , & pour  mériter  de  le  trouver  comme  la 
recompenfe  de  ceux  qui  le  cherchent  fidçlemcnt , il  faut  croire  fans 
voir  , & fans  raifônner.  Il  faut  croire  fans  voir  , parce  que  c'efl 
parl’oüie,&  non  par  la  vûë  que  la  foi  s’infinuë  dans  l'amc}  Ff- 
des  ex  audit u , aftditus  autem  per  verbum  Dei  , dit  Saint  Paul  } Si 
n’étre  pas  comme  l’homme  animal  dont  parle  cet  Apôtre  , qui  ne 
veut  croire  que  ce  qu’il  voit , ni  regler  fa  foi  que  fur  le  raport  in- 
fidèle de  les  yeux  charnels.  Il  faut  croire  fans  raifônner , parce  quo 
ce  neft  qu  à la  faveur  de  la  foi  , 8c  non  par  les  foibles  lumières 
de  la  raifon  que  l’homme  arrive  heureufement  8c  feurement  i 
la  conooiilànce  de  la  vérité  éternelle  ) pour  n’étre  pas  du  nom- 
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brc  de  ces  homjjjçs-  orgueilleux  fie  tcracràires  , qui  veulent  me- 
forer  les  choies  qui  regardent  Dieu  „ par -leur,  petit  cfprir  , qui 
délièrent  la  connoifl'ancc  fublimc  de  nos  miftetes  à leur  foibld 
rail'cm  j mais  pour  être  du  nombre  des  Chrétiens  fidèles  , de  ce* 
âmes  heureufes  j que  Jefys-Chrift  canonifc.  dès  cette  vie  , qui  ont 
l’eTprit  fournis , Se  le  cœur  docile  à la  divine  parole  , qui  font 
triompher  la  foi, des  fens  8c  de  la  raifon  , pour  en  faire  un  en- 
tier facriftcc  au  Seigneur  3 Senti  qui  non  viderunt  , & credide - 

runt,  • t i : i -1  / ; * 

Ce  n’efl:  pas  merveille  de  croire  ce'  que  nous  volons  > Quelle 
louange  méritons  - nous  d’ajouter  foi  au  raport  de  nos  yeux  : Mai* 
Iorfque  nous  cherchons , die  Saine  Bernard  , 6 C que  nous  cfpcrons 
de  trouver  ce  que  nous  ne  voions  pas , nous  l’attendons  avec 
yne  fainsc  impatience  qui  fait  notre  vrai  mérite  Bien  heureux  font 
ceux  qui  n'ont  point  vû , fie  qui  ont  crû  : Afin  donc  que  l’ame 
Chrétienne  ne  perde  pas  le  mérité  de  la  foi  , qu’elle  ne  cherche 
pas  de  voir  Jefus-Chrift  fur  la  terre  , comme  I’Epoufe  des  Can- 
tiques , dit  le  même  Père  , cherchoit  fon  bien-aimé  , qu’elle  ef- 
peroîc  de  trouver  fie  de  voir  dans  les  rues  de  Jerufajcm  , fie  qui  Te 
vit  fruftrêe  de  fon  attente  : qujtjsvi  cr  non  inveni,  Pour  donner  lieu 
a l’exercice  de  notre  foi  , Jefus-Chrift  s’eft  retiré  dans  le  Ciel 
âpres  Ta  Rcfurrection , je  veux  dire  à la  droite  defonPcrc,  afin 
que  chacun  glorifie  le  Fils  comme  le  Pere  , par  une  foi  humble 
8e  foumife  : 11  feroit  fort  inutile  de  chercher  par  les  fens  celui 
qui  n’eft  plus  l’objet  de  nos  fens , mais  de  la  foi  , qui  s’eft  caché 
à nos  yeux  pour  faire  le  mérité  de  notre  foi , étant  plus  éprouvée  lors 
qu’on  croit  ce  qu’on  ne  voie  pas  j 8c  pour  referver  en  elle 
5c  par  elle  à ceux  qui  en  font  dignes , ce  qui  eft  caché  à ceux 

3 ni  en  font  encore  indignes  , fie  qu’on  ne  peut  découvrir  que 
ans  le  Ciel , lorfqu’on  le  verra  , non  plus  à travers  des  nuages 
fie  des  voiles  , mais  à découvert  fie  face  à face  dans  la  plénitude 
de  fa  gloire.  . 4 

Qoe  fera  donc  PEpoufe  , que  fera  l’amc  Chrétienne  , dont  elle 
çft  la  figure  : croira:t-elIc  le  pouvoir  fuivre  jufqu’à  là  \ ofera-t-ellc 
entrer  dans  un  fccret  û faint , fie  dans  un  fanftuairc  fi  fecrct  pour 
contempler  le  Fils  dans  le  Père  , 8e  le  Pere  dans  le  Fils  $ non  certes  , 
dit  Saioc  Bernard  , nous  ne  pouvons  arriver  où  il  eft  maintenant  * 
gmis  nous  y viendrons  un  jour , fi  nous  lui  fommes  fidèles  : ne 
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perdons  pas  courage  , cherchons  - le  conftammcnt  5 que  Tes  clar- 
tez  Se  Tes  grandeurs  inacccffibles  ne  ndus  détournent  pas  de  cette 
pieufe  pourfuite , Se  ne  nous  faflem  pas  dcfefperer  de  le  pouvoir 
trouver  : fi  nous  croions,  fi  nous  avons  la  foi  , nous  le  trouverons 
infailliblement  : Le  Verbe  , dit  Saint  Jean  , cfL  proche  de  nous, 
il  eft  dans  notre  bouche  > il  cft  dans  notre  cœur  > croyez  fincerc- 
mcnc , & vous  l’avez  trouvé  ; croire  , c’cft  l’avoir  trouvé  „ rm/r  & 
inventJH  , »*m  crederc  , invemjfe  tjl , c’efl  toujours  Saint  Bernard  qui 
parle  : Les  Fideles  fçavent  que  Jefus-Chrift  habittf  dans  léur  coeur 
par  la  foi , comme  dit  Saint  Jean  : Chrijlutn  habhare  fer  fidem  in  cor - 
dibus  vejlris  i Qu’y  a-t-il  de  plus  proche?  quoi  de  plus  confolant. 
Cherchons  - le  donc  avec  un'  entière  confiance  & avec  un  zelo 
ardent,  avec  une  foi  humble  & foumife  : cherchons-lc  par  nos 
defirs  , plus  ils  feront  ardens  Se  frequens , plus  notre  recherche 
fera  parfaite  ; fuivons-lc  par  nos  bonnes  œuvres , Se  par  l’imita- 
tion fidèle  de  fes  exemples  Se  de  fês  vertus  ; mais  enfin  trouvons»- 
b par  la  foi  : quatre  votis  , fequere  atfibus  ,fidc  itrveni. 

Si  nous  defirons  donc  de  trouver  le  Seigneur  , il  faut  renon  * 
cer  à l’cxpcrience  trompeufe  de  nos  yeux  , 8c  le  chercher  fimple- 
ment  par  la  foi  , qui  vient  , comme  dit  Saint  Paul , de  ce  qu’on 
a oui , Se  on  a oui  , parce  que  la  parole  de  Dieu  a été  prechéc 
cette  vertu  venant  de  l’oüie  , fe  confacre  ce  fens  , Se  veut  s’établir 
dans  une  ame  indépendamment  des  autres:  Mes  yeux  ce  n’efl 
pas  vous  que  la  foi  demande  j mes  mains  ce  n’cft  pas  à votre  ra- 
port  que  la  foi  s’arrête  , écoutons  feulement  ce  qu’elle  nous  dit , Se 
fans  autre  difeuflion  , demurons  tranquilles  ; nos  fens  font  en  ma- 
tière de  foi  de  mauvais  guides  ; comme  Ifaac  fe  trompa  par  les 
mains , en  prenant  Jacob  pour  Efaü  ; nous  nous  trompons  plus  dan- 
gereufement  fur  le  point  dccifif  de  toute  la  Religion.  L’obfcuritc 
& l’incvidence  de  la  foi  fait  notre  mérite  : elle  demande  au  vrai 
fidèle  une  fufpenfion  8c  un  fàcrifice  de  fes  fens.  Mais  où  trouve- 
t-on  cette  foi  humble  Se  foumife  , abfolumcnt  ncccflàirc  pour 
chercher  Dieu  , pour  le  connoitre  , l’aimer  8c  le  pofleder  ? Hclas  •.  ] 
qu’il  y a de  Chrétiens  qui  n’ont  qu’une  foi  animale  , fcnfucllc  8C 
toute  charnelle,  ne  voulant  appuyer  leur  creance  que  furl’cxpc- 
ricncc  trompeufe  de  leurs  fens  , voulant  voir  Se  toucher  , avant 
que  de  croire , comme  le  Difciple  incrédule  , qui  difent  comme 
lui  : nijt  vîdero  non  cred/tm  , qui  ne  fe  trouva,  pas  avec  les  ApôV 
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trcs  lorlquc  Jcfus-Chrift  rcfufcité  leur  aparut,pour  fc  faire  com- 
me font  tant  de  Chrétiens  infidèles  parunefprit  de  fingularicé, 
un  fcntimenc  8c  une  doctrine  particulière  , 6c  qui  quittent  par 
une  fatale  feparadon  la  Bergerie  , 6c  la  véritable  Eglife  Catholique 
6c  Apoftoliquc , pour  élever  chaire  contre  chaire  » la  chaire  d« 
peflilcnce  , contre  la  chaire  de  vérité. 

Tel  cil  le  trille  fort  des  Chrétiens  qui  ne  règlent  leur  foi 
que  par  leurs  fens  , qui  ne  defferent  qu’à  ce  qui  cft  fenfible  6c 
matériel , qui  n’eftiment , qui  ne  croient  véritable  > que  ce  qu’il» 
couchent , que  ce  qu’une  icnfible  eftperience  le  plus  louvcnc 
trorapeufe  , leur  perfuade  , qui  meprifent  la  parole  de  Dieu  qu’il» 
entendent  ? N'eft-ce  pas  là  deshonnorer  la  foi  de  l’Evangile  , la  pri- 
ver, de  fon  mérité,  6c  la  combattre  meme  dans  fa  propre  fubftan- 
ce  , étant  une  preuve  des  chofes  qui  ne  paroifient  point , com- 
me dit  Saine  Paul , trgumentum  non  nppnrentium  ? Combien  vo- 
yons-nous de  perfonnes  qui  tombent  dans  un  fi  déplorable  de- 
fordre  d’une  foi  joute  charnelle , qui  ne  veulent  juger  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  6c  de  l’Evangile  , que  par  le  raport  de  leurs  fens  -, 
ce  qui  eftun  horrible  rcnverlement  en  matière  de  Religion  6c  de 
pieté. 

Ces  Chrétiens  grofiîers  aflcujctis  aux  fens  , qui  ne  vivent  que 
(clon  la  chair  , incapables  des  chofcs  qu’enfeigne  l’Efprit  de  Dieu  , 
ne  reconnoillent  rien  de  folidc  , ni  d’aimable  que  ce  qui  flate  les 
injulles  defirs  de  leur  cœur  corrompu , auffi  ils  ne  veulent  que 
ce  qu’ils  voient , que  ce  qu’ils  touchent , que  ce  qu’ils  goûtent  ; 
ils  ne  fe  croient  heureux  que  dans  la  joüiflancc  des  biens  vi- 
sibles 6c  tcrrcfles  s ils  méprilcnt  les  biens  folides  6c  invifiblcs  , 
Seuls  capables  de  faire  la  vraie  félicité  de  l’homme  : comme  ils 
ne  peuvent  goûter  les  douceurs  fpirituelles  , qui  ne  voient  pas 
les  beautez  celcfles  , que  Dieu  découvre  par  la  foi  à ceux  qui  le 
cherchent , qu'il  aime  , 6c  qui  l’aiment , qui  vivent  félon  l’efprit  du 
Chrifiianifme , ils  font  de  facrileges  railleries  de  toutes  les  plus 
fai ntes  maximes  de  la  Religion  , ils  fe  mocquent  de  ceux  qui  les 
pratiquent  , ils  les  c (liment  de  foux  , des  infenfez  s ils  regardent 
tout  ce  qu’on  leur  dit  de  la  vie  fpirituelle  , 6c  des  vrais  plaifirs  qu’on 
y goûte , comme  des  illufions  8c  des  fonges.  Ce  n’eft  donc  que 
par  le  defaut  de  la  lumière  de  la  foi  que  l’impie  ne  peut  déférer 
ÿux  faintes  maximes  de  l’Evangile , qui  ne  peut  découvrir  las 
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beautez  de  la  jufticc  : fcs  yeux  font  blcflez , ils  font  fouillez  8c 
troublez  par  les  differentes  partions  qui  les  dominent  i ainfi  il  leur 
eft  impofliblc  de  voir  cette  belle  lumière  : Pour  la  découvrir , 
il  faut  croire  pour  mériter  devoir:  Croyez  , dit  Saint  Auguftin  , 
i 8c  vos  yeux  feront  guéris  : les  biens  fpiritucls , les  vrais  biens , 

ajoute  ce  Saint  Doélcur  , ne  fc  voient  pas  des  yeux  du  corps  , Jn 
i mais  par  les  yeux  du  cœur  que  nous  donne  la  foi  : fuies  oculus  cor - Ji% 

dis  : il  n'y  a que  celui  qui  croit  £c  qui  aime  qui  puifle  les  decou- 
i yrir  , & les  goûter  : Videt  ille  qui  amas. 

Quand  on  a le  véritable  efprit  de  la  foi , qui  détache  une  ame 
fidèle  de  la  chair  8c  du  fàng,  qui  la  rend  capable  de  goûter  le  miel 
de  Dieu  , on  ne  regarde  plus  les  vanitez  8c  les  folies  du  monde , 

{ilcincs  de  menfonges , on  rcconnoit  fon  charme  fedu&cur  8c 
mpofteur , on  fe  détaché  dabort  des  fragiles  richcCcs  , on  re- 
nonce à fes  vains  honneurs  , à fes  faux  plaifirs , qui  paroiflènt 
réels  aux  gens  du  fieele  , parce  qu’ils  les  voient , qui  les  touche Dt , 

8c  qui  les  goûtent  fenfiblcmem.  On  fe  perfuade  facilement  quo 
ce  qui  fait  le  bonheur  apparant  du  monde  , eft  faux  8c  imaginai- 
re , tout  fenfiblc  qu’il  paroit  j que  ce  qui  fait  le  bonheur  d’une 
ame  fidele  après  lequel  elle  foupire  , 8c  qu’elle  cherche  , cfl  réel 
8c  véritable  , quoi  qu’on  ne  le  voit  pas,  8c  qu'il  ne  tombe  pas  feus 
les  fens.  En  un  mot,  on  reconnoit  bien  tôt  qu’il  n’y  a que  Dieu 
feul  capable  de  contenter  8c  de  remplir  le  cœur  de  l’homme  , de 
lui  faire  goûter  le  vrai  plaifir , le  folidc  repos  , 8c  faire  la  fouve-* 
raine  félicité  qu’il  pourfuit. 

Pour  être  de  ce  nombre , imitons  le  Prophète  Moyfe  , quittai-  4jfj4$ 
toit  avec  le  Dieu  invifible  , comme  s’il  eut  été  vifible , qui  lui  e It> 
parloir  comme  s’il  l’eût  apperçû  de  fes  yeux  , 8c  touché  de  fes 
mains  : Invîfibilem , tanquam  vidtns faj!inuit.  C’cfl  ainfi  que  le  vail- 
lant 8c  pieux  Comte  de  Monfort  répondant  à ceux  qui  l’invitoicnc 
d’aller  voir  une  Hoflie  Confacrée  où  Jcfus  Chrift  paroifToic  vifi- 
blemcnt  : Allez  , leur  dit-il  , vous  qui  doutez  de  la  vérité  de  ce 
Miftcrc , comme  j’en  fuis  plénement  convaincu  , je  n’ai  pasbc- 
'foin  de  Miracle  , je  me  repofe  plus  fur  le  témoignage  de  ma  foi, 
que  fur  le  raport  de  mes  yeux  ; il  me  femble  qu’une  indifcretc 
curiofité  donneroit  quelque  atteinte  à la  fermeté  de  ma  créance  * 
je  me  contente  de  voir  un  jour  dafls  le  Ciel , ce  que  je  crois  con- 
ftamment  fur  la  terre. 
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La  foi  eft  la  vertu  du  temps , fie  de  l’Eglifc  Militante  , te  h 
vifion  eft  Se  fera  le  privilège  de  l’Eglife  Triomphante,  dit  Saint  Ber- 
nard : Audit  us  ergo  ad  mer  hum  , vifus  ad  pramium  : Nous  dirons  un 
jour  dans  le  Ciel , fi  nous  avons  ici  bas  une  vraie  foi , ce  que 
hous  voyons  eft  conforme  à ce  que  nous  avons  entendu  : d’où  vient 
que  le  Prophète  dit  : Vous  donnerez , Seigneur , à mon  oüie  la 
joie  , & l’allegreflc  •.  Auditui  mcodabis  gaudium  & latitiam.  Parce 
que  la  recompenfe  d'une  oüie  fidele  , c’cft  la  vifion  bienheufeufe  » 
fit  le  mérite  de  cette  heureufe  vifion  confiftc  dans  la  foi  de  l’oüic  : 

• Bien-heureux  , dit  le  Fils  de  Dieu  , ceux  qui  ont  le  coeur  net , parce 
qu’ils  verront  Dieu.  Il  faut  que  l’oeil  qui  doit  voir  Dieu  , foie 
purifié  par  la  foi  j Fides  parificans  corda  torum . Pendant  donc  que 
la  veuë  n’eft  point  encore  préparée  j il  faut  que  l’oüic  s’ex- 
cite , qu’elle  s’exerce  te.  reçoive  la  vérité  , fie  qu’il  la  croie  : en 
un  mot,  il  faut  croire  fans  voir.  Difons  encore  qu’il  faut  croire  fans 
raifbnncr  5 parce  que  c’cft  à la  faveur  de  la  foi  foumifê  , 8c  non 
par  les  foibles  lumières  de  notre  cfprit , qu’on  arrive  hcureufcmenc 
à la  connoifl'ance  de  la  vérité  éternelle. 

Il  eft  confiant  que  comme  il  n’y  a rien  de  plus  vivant  dans 
l'homme  te.  qui  le  diftinguc  des  bêtes , que  la  raifon  Se  la  volonté  » 
c’eft  aufii  le  plus  agréable  , ou  pour  mieux  dire  l’unique  fàcrificc  que 
Dieu  demande  de  nous  : Il  nous  commande  de  l’aimer  de  tout  nô^ 
tre  coeur  fie  de  tout  notre  cfprit , c’cft  de  le  lui  foumetre  en  toutes 
chofcs,  non  feulement  en  ce  qui  regarde  les  veritez  fpcculativcs 
de  l’Ecriture  pour  obfcures  qu’elles  Toicnt,pour  difficiles  qu’elles 
paroifîcnt  , qu’il  faut  lire  , qu'il  faut  entendre  , non  pas  pour  en  ju- 
ger fie  les  examiner  , mais  pour  les  croire  fimpicmcnt  avec  une  hum- 
ble docilité  , comme  Difciples  5 mais  encore  en  ce  qui  regarde  les 
veritez  de  pratique  : c’eft  là  principalement  qu’il  faut  réduire  no- 
tre efprit  en  fervitude  , pour  le  foumettre  à l’obeïflance  de  Jefùs- 
Cbrift  , comme  dit  Saint  Paul  , qui  nous  fafTe  éviter  les  taifonne- 
ments , qui  ne  font  qu'obfcurcir  la  vérité.  Dieu  , dir  Saint  Au- 
guftin  , qui  eft  la  vérité-même  , la  vérité  éternelle  , Se  immuable  , 
ne  nous  commande  pas  dedifputer  de  fesjugcmcns , mais  de  les 
croire  , ni  d’en  demander  de  raifons  , mais  de  leur  rendre  une  foi 
fimple  , aveugle  Ce  immobile. 

“ Quoique  les  cfprits  orgueilleux  prétendent  de  faire  paflèr  cette 
kiiKc  difpofuiou  pour  une  folie  j nous  devons  leur  répondre  uycv 
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l’Apôtre , que  ce  qui  leur  paroic  une  folie  , eft  infiniment  plus» 
fage  que  toute  la  faufle  fagefiè  & la  vainc  fçiencc  des  hommes 
que  Dieu  même  a voulu  détruire  & confondre  par  la  fainte  folie, 
de  la  Croix  : Il  lui  a plu  , dit  le  même  Apôtre  > de  fàuver  Si  d’at- 
tirer à lui  par  la  folie  apparente  de  la  prédication  de  Ion  Evan- 
gile , non  pas  ceux  qui  raifonnenc  fur  les  miftéres  de  ion  Roïau- 
me  avec  toute  la  fubtilité  de  la  Philofôphie , mais  qui  croient  en 
fui , Se  à l’authorité  de  fa  parole  avec  une  entière  foumiffion  : 
Plaçait  Deo  per ftultitiam  prédicat ionis  falvos l'acéré  credentes. 

Ce  parfait  hommage  cft  digne  d’uD  Dieu  , le  lui  rendez-vous 
fidèlement  ? Ce  facrifice  des  fens  & de  la  raifôn  cft  digne  d'un  vé- 
ritable Chrétien  fournis  au  joug  de  la  foi , le  faites-vous  , mais  fars 
douter,  mais  fans  rien  excepter  ? douter  en  matière  de  Religion  , 
.ce  n’eftpas  croire  : excepter  un  fëul  article  , c'cft  les  rejetter  tous  r 
Combien  voyons-nous  des  cfprits  orgueilleux  Se  téméraires , qui 
bien  loin  de  fe  foumettre  à la  parole  de  Dieu  , & à ce  que  l’Egli- 
fe  depolitaire  de  fes  veritez,  leur  dit  de  fa  part,  veulent  exami- 
ner , controller  , difputer  , parler , juger  fur  toutes  chofcs  j qui 
n’ayant  qu'une  foi  des  fcns&  de  railon  , veulent  rapporter  à ces  deux 
tribunaux  tout  ce  qu’on  leur  propofe  , toujours  difpofcz  à défâ- 
prouver  , à nier  tout  ce  qui  n’y  s’y  accorde  pas  ; qui  au  lien  de  fuf- 
pendre  leur  jugements  fur  les  matières  épineufes  & embarraflàntes , 
le  jettent  aveuglement  dans  les  partis  qui  flatent  leurs  pallions  Se 
leurs  inclinations  , comme  dans  les  matières  de  la  Predeftination 
& de  la  Grâce  ; ou  qui  après  que  Dieu  ou  i’Eglifc  s’eft  expliquée 
fur  des  points  de  morale  Se  de  doélrine  , cherchent  de  tourner  les 
veritez  les  plus  confiantes  à leur  mauvais  fens.  On  voit  même 
jufqu’à  de  femmes  qui  fe  piquent  de  décider  dans  les  matières 
de  la  Grâce  & de  la  Religion  , au  lieu  de  ne  s’attacher  qu’à  leur 
quenouille  , comme  la  Femme  forte , à confidcrcr  les  fentiers  de 
leurs  maifons  , Se  de  s’appliquer  à la  pieufe  conduite  de  leur  famille 
Si.  de  leurs  domeftiques  ? Combien  , dis-je  , en  voyons- nous  qui  à 
force  de  douter  & de  raifonner  fur  nos  mifteres  > fur  lelquels  ilsex- 
travagent  plutôt , qu’ils  ne  difputent , comme  dit  Saint  Bernard  ; 
Mon  tam  difputant  , quant  démentant  : banniflent  abfolumcnt  la  foi  de 
leur  cœur  , & y font  naître  une  efpccc  d’atheifme , qui  fait  qu’ils 
.ne  croient  rien  du  tout , font  un  trifte  naufrage  dans  la  foi , peur 
parler  les  termes  de  l’Ecriture , Si  tombent  par  un  horrible  clu- 
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liaient  de  leur  orgucillcufc  impiété  dans  un  fens  réprouvé , & 
fouvcnc  dans  une  déplorable  apoftafic , meurent  dans  leur  obfti-* 
nation  8c  dans  l'impénitcncc  finale  , comme  tant  d’heritiques  im- 
pofteurs  , que  Job  appelle  des  inventeurs  , 6c  de  prédicateurs  fedu- 
Ç.  13.  éleurs  des  nouveaux  dogmes  : Fabricatores  mendacii  , & eultores. 
ftrverforum  dogmatum. 

Dételions  ces  énormes  delordres , 8c  les  horribles  malheurs  qui 
les  fuivent  dans  leur  fource  , quieft  l’orgueil  6c  l’amour  propre  : La 
foi , dit  Saint  Auguftin  , eft  pour  les  humbles  s 8c  elle  le  perd 
dans  Pclprit  8c  dans  le  cœur  des  hommes  fuperbes , 8c  amateurs 
d’eux  mêmes  : F/des  ejl  humilium  , non  fuperborum.  Prenons  bien  gar- 
de , fuivant  l’avis  de  Saint  Paul , que  les  ennemis  de  la  foi , de 
la  Religion  , 8c  de  l’Eglilc  Catholique  Apoftoliquc  8c  Romaine  » 
ne  nous  trompent , 8c  ne  nous  féduifent  par  la  fublimité  des  dis- 
cours qui  corrompent  la  pureté  de  la  foi  , ou  par  la  fubtîlité  de 
Ja  Philofophic  > ou  félon  les  dangereux  principes  de  la  fçicnce  am- 
biiieufc  8c  orgueilleufc  du  monde  impofteur  , 8c  non  félon  Jefus- 
Chrift  8c  la  fçience  du  falut.  Ne  nous  laiûons  point  entrainer , 
comme  des  efprits  foibles  , légers  Scinconftans  à toutes  ces  diflfe- 
rentes  & étrangères  doftrincs , 8C  à ces  profanes  nouveautez  : Do- 
is. Ffrinis  variis  ô~  peregrinis  nolite  abduci  j qui  doivent  toujours  nous 
être  fufpeflcs , 8c  dont  nous  devons  nous  garantir  comme  d’un 
poifon  malin  8c  liibtil , qui  gâte,  quicorrompt  l’ancienne  8c  véri- 
table difeipline  de  l’Eglilc  , aufli  bien  que  les  cœurs.  Suivons  les 
folides  principes  de  la  foi  Chrétienne  établie  dépuis  tant  de  ficelés  > 
fi  fainte  8c  fi  vénérable  par  fon  ancicneté.  La  vérité  Evangélique 
'qu’elle  nous  enfeigne  , eft  émanée  de  Jcfûs  Chrift  , qui  eft  la  vé- 
rité cflenticllc  , immuable  8c  éternelle  : le  Ciel  8c  la  Terre  paflc- 
ront  plutôt , ainfi  qu’il  l’a  dit  lui  même , que  fa  divine  parole» 
Ctelum  dr  Terra  tranfibunt , verba  autem  mea  non  tranjibunt. 

Demeurons  toujours  fermes  8c  immobiles  dans  la  Religion  de 
'Dos  pères , qui  eft  celle  de  Jefus-Chrift  , 8c  dans  l’ancienne  difciplï- 
dc  & croyance  de  l’Eglilc  Catholique  , quieft  la  colomne  inébran- 
lable de  la  vérité  j continuons  à chercher  conftamment  Jefus-Chrift 
avec  une  vive  foi , félon  1 inftruflion  que  nous  en  avons  reçu  , oix 
«c  fcs  Apôtres  : attachons-nous  à lui  comme  â nôtre  racine,  8c  édî- 
rs  fur  lui  » qui  cft  un  C folidc  fondement  s fortifions-nous  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  la  fàince  pratique  de  la  foi  qu’il  nous  a 
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enfcignéc  par  fcs  paroles  Se  par  Tes  exemples  ; Se  par  de  continuel- 
les adionsae  grâce  que  nous  devons  lui  rendre  de  nous  avoir  fi  bien 
inftruits  , Se  de  nous  avoir  fait  naître  dans  le  fein  de  l'Eglifc,  & dans 
la  bonne  Religion  , dans  laquelle  nous  devons  vivre  Se  mourir. 

Mais  n’oublions  pas  que  la  foi , doit  être  non  feulement  hum- 
ble Se  foumife  > mais  auffi  agiflànte.  La  foi  cft  la  première  démar- 
che qu’il  faut  faire . pour  chercher  Dieu  5 mais  elle  ne  veut  pas 
s’arrêter  là,  elle  veut  le  trouver  ,&  aller  repofer  dans  le  fein  de 
fa  Divinité  ; Se  pour  cela  elle  doit  vivre  pour  agir  toujours  dans 
cette  pourfuice  : Or  il  cft  certain  que  fans  les  bonnes  œuvres  la  foi 
ne  peut  pas  vivre  , parce  qu'elle  cft  fans  amc.  Comme  le  corps1 
cft  mort , l’ame  en  étant  fcparéc  j auflî  la  foi  cft  morte  lorfqu’cllc 
cft  fans  bonnes  œuvres  : c’eft  le  Saint  - Efprit  qui  nous  l’aücuro 
au  Chapitre  fécond  de  Saint  Jacques  : Sicut  enim  cornus  fine  fii- 
ritu  mortuum  ejl , it»  & fies  fine  operibus  mort  un  ef.  Cette  com- 
paraifon  eft  tres-jufte } elle  nous  apprend  que  les  bonnes  œu- 
vres font  à la  foi,  ce  que  l’ame  eft  au  corps,  Se  une  foi  fans 
œuvres  cft  un  corps  fans  amc  , 6c  par  conlequent  un' corps  mort. 
Les  .œuvres  fans  la  foi  font  mortes,  il  en  eft  de  même  de  la  foi 
qui  n’cft  pas  animée  par  les  bonnes  œuvres. 

Ce  qui  trompe  la  plufpart  des  Chrétiens,  c’eft  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  fc  fervir  en  tout  de  leur  foi  j dans  les  choies  qui  regar- 
dent Dieu  , ils  s'en  fervent } mais  ils  la  négligent  en  ce  qui  les 
concerne  eux-mêmes.  Il  n’cft  point  de  foi  plus  plaufiblc  Se  plus 
raifonnable  que  celle  des  Commandemens  , qui  font  tous  fondez 
fur  la  raifon  évidente.  Il  y en  a peu  qui  s’avifent  de  chicaner  les 
articles  de  Foi  qui  font  purement  fpeculatifs , par  exemple  les 
Miftercs  de  la  Trinité  , de  l’Incarnation  , de  l’Euchariftie  } ils 
donnent  leur  foi  toute  entière  à ce  qui  ne  regarde  que  Dieu  : mais 
il  yen  a fans  nombre  qui  la  refufcnt  tout  à fait , ou  en  partie, 
pour  ce  qui  cft  des  articles  de  Foi  qui  les  regardent  eux-mêmes  , 
Se  qui  doivent  regler  les  principaux  devoirs  de  leur  vie , de  la 
pieté  chrétienne  , Se  fervir  à l’édification  de  leurs  âmes  : S’ils  cro- 
yent  tout  ce  que  Dieu  a dit  > ils  ne  veulent  pas  appliquer  leur  foi  à 
faire  ce  qu’il  veut , 6e  à ce  qu’ils  doivent  faire  : comme  de  mor- 
tifier leurs  pallions,  faire  pénitence  , renoncer  à leur  amour  pro- 
pre , marcher  par  la  voie,  étroite  , ainfi  que  Jefus-Chrift  le  com- 
mande j ils  veulent  vivre  dans  U foi,  oj^is  non  pas  félon  les'çn- 
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gagcmens  de  la  foi  : mais  au  fond  ce  n’eft  avoir  qu’une  foi  morre 
ou  mourante } parce  que  la  foi  des  Miftcrcs  , des  Miracles  , des 
Promcflès , fe  rapporte  à la  Foi  des  Commandemcns  , à faire  ce 
t]uc  Dieu  exige  de  nous.  La  raifon  nous  oblige  de  vivre  8c  d’a- 
gir en  honnete  - homme  > mais  notre  foi  8c  notre  Religion  nous 
engagent  encore  plus  à faire  beaucoup  de  bonnes  œuvres , Sc  à 
vivre  en  parfait  Chrétien. 

Il  cft  même  vrai  que  la  foi  ne  regarde  les  perfections  de 
Dieu , 8C  qu’elle  ne  nous  les  découvre,  que  pour  nous  porter  à 
les  copier  par  une  imitation  fidele , 8c  à former  dans  nos  cœurs 
£c  dans  notre  conduite  l’image  qu’elle  en  prefente  à notre  clpric  } 
parce  que  tout  ce  qu’il  y a d’efpeculatif  dans  notre  fainte  Religion 
le  rapporte  à la  pratique  exacte  8c  fidèle  , 6c  doit  lèrvir  de  règle 
aux  mœurs.  Il  ne  faut  pas  penfer  que  la  foi  ferve  feulement  i 
connoitre  les  perfections  de  Dieu  , &c  les  vertus  de  Jcfus-Chrift  ; 
elle  tache  encore  6c  s’applique  uniquement  à les  imiter  : Fides  rc- 
rum  divin  arum  pradatrix , dit  Saint  Bafile  de  Scleucie.  Sondez 
bien  votre  cœur , mais  fans  rien  déguilcr , fi  vous  aves  cette  foi 
agiflànte  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , fans  laquelle  on  cher- 
che Dieu'  inutilement  , 6c  on  ne  peut  le  trouver  : tentnte  vos  me- 
tîpfos  fi  ejlis  in  fide. 

Que  fi  notre  foi  e(t  fterilc  , fi  elle  ne  paroit  pas  par  les  bon- 
nes œuvres  , elle  nous  donnera  aucune  marque  de  vie , 8c  l’on 
peut  dire  qu’elle  cft  morte , 8c  avec  Tertulien  , qu’elle  n’eft  plus 
qu'un  cadavre  de  foi  : Mes  Frères , nous  dit  Saint  Jacques  , que 
vous  fervira-t-il  de  dire , j’ai  la  foi , fi  vous  n’en  faites  pas  les  œu- 
vres , la  foi  pourra-t-elle  vous  fauver  ? La  foi  fans  les  œuvres  eft 
morte  en  elle-même  , 6c  peut-être  clic  n’eft  pas  morte  dans  la 
penfée  des  hommes  , parce  qu’ils  font  quelques  œuvres  de  pieté  , 
parce  qu’on  fauve  quelque  dehors  de  Chrétien  , 6c  c’cft  ce  que 
Saint  Jacques  appelle  , être  morte  en  elle-même.  Fides  ,Ji non  hnbet 
fyfr*  , mort u n ejl  in  femetipfn.  Vous  croyez  qu’il  y a un  Dieu  j les 
Démons  le  croient  auffi  , 8c  tremblent  en  le  croiant  : votre  enga- 
gement cft  de  I adorer  en  cfprit  6c  en  vérité  , 6c  de  le  chercher  par 
Ia  fidele  pratique  des  bonnes  œuvres.  Ne  contez  pas  beaucoup  fur 
quelque  petite  bonne  œuvre  extérieure  que  vous  pratiquez  : il  ar- 
rive fouvent  à la  foi  des  Chrétiens , ce  qu’on  voit  quelque  fois  à un 
«Garnie  après  qu’il  cft  mort  , quoique  l’ame  foit  fcparée  du 
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corps , il  relie  dans  le  corps  quelque  chaleur  , on  obfervc  même 
quelques  mouvemens  dans  le  poux  , quelque  bateraent  dans  les 
arteres , ce  font  de  marques  de  vie  , mais  ambiguës  5c  fauffes , 
tous  ces  mouvemens  ne  viennent  pas  de  l’amc  , qud  nous  fuppofons 
être  fcparée  du  corps  , ce  lonc  quelques  clprits  vitaux  qui  les  eau- 
fent. 

La  même  chofc  arrive  à la  foi  de  la  plufpart  des  Chrétiens  $ 
elle  efl  morte , quoi  qu’elle  produife  quelque  bonne  œuvre  > li 
elle  ne  fert  à expier  le  péché  , qui  eft  la  mort  de  l’amc  : les  vifi- 
tes  de  quelques  Eglilcs , ou  des  Hôpitaux  , les  Aumônes , quelques 
Jeunes  mitigés , font  de  lignes  douteux  de  la  vie  de  la  foi  1 
qui  n’cfl  en  effet  vivante  que  lors  qu’elle  triomphe  du  péché  > 
& qu’elle  s’emploità  la  pratique  folide  des  vertus  les  plus  aufteres: 
Une  branche  d’un  arbre  qu'on  aura  coupé  5c  feparé  du  tronc  , ne* 
relie  pas  de  poullcr  quelques  feuilles  , cependant  elle  cft  morte  : 
Il  en  eft  de  meme  d’un  Chrétien  , il  fait  quelques  bonnes  œuvres  j 
mais  c’cll  le  fruit  des  inflructions  qu’on  a reçu  dans  la  jeuneffe  , c’efl 
ic  relie  de  quelques  fentimens  de  pieté  5c  de  religion  qu’on  a eû 
autrefois , ce  font  quelques  efprits , quelques  bluctcs  , quelque  ato- 
mes de  la  foi  , c’eft  le  corps  de  la  foi , & non  pas  l’ame  j car  la 
foi  fans  les  œuvres  ne  fçauroit  vivre , elle  cil  morte  > parce  qu’elle 
cil  fans  ame. 

Pour  animer  nôtre  foi  parles  bonnes  œuvres,  adreffons  à Jefus- 
Chrill  cette  prière  : Oui , mon  adorable  Sauveur  , comme  de  vrais 
difciples,  nous  cmbraflbns  dès  ce  moment  votre  Evangile  , que  nous 
voulons  fuivre  déformais  comme  l’unique  règle  de  notre,  creance , 
le  de  notre  conduite  , nous  courons  après  vous  , qui  êtes  la  lu- 
mière , la  vérité,  ÔC  la  vie  dans  vos  paroles  , verba  vit*  *tern*  hâ- 
tas , ad  qnem  ibimus  : & qu’elle  autre  échoie  irons-nous , à quel 
autre  maître  pouvons-nous  nous  adreffer  , nous  n’en  reconnoiûôns  , 
ÔC  nous  n’en  voulons  point  d’autre  que  vous  , qui  êtes  un  maî- 
tre linccrc  5e  véritable , 5c  qui  enfeignez  la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité  : Et  pour  vous  donner  des  marques  lincercs  d’une  humblo 
docilité  , 5c  d’une  inviolable  fidélité , nous  foumettons  nos  fens 
notre  cfprit  5c  notre  raifon  fous  l'empire  de  votre  parple  , pour  être 
du  nombre  de  ces  âmes  fidcles  que  vous  déclarez  heureufes  dès 
cette  vie.  Recevez  cet  holocauftc  en  odeur  de  fuavité  j 6c  tan- 
dis que  par  une  foi  iutfnblc  & fçgmifç  nous  vous  faifons  le 
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crifîcc  de  nos  efprits  $ faites , Seigneur  , que  par  la  charité  noà» 
vous  fartions  celui  de  nos  coeurs , pour  rendre  notre  foi  vivan- 
te par  les  bonnes  œuvres. 

Mais  comme  cette  foi  naiflfante  cft  encore  foible  êc  chance- 
lante en  nous , augmentez  , Seigneur  , 6c  pcrfc&ioncz  ce  don  de 
votre  grâce , fortifiez  8c  confervez  ce  que  vous  avez  opéré  en 
nous  : foutenez  cette  connoiflancc  que  nous  avons  de  vous  fur 
la  terre  , afin  qu’après  avoir  vécu  dans  la  foi , & dans  la  faiote 
pratique  des  œuvres  de  la  foi , nous  mourions  dans  votre  faine 
amour  , qui  cfl  la  vie  des  Bienheureux  ; 8c  que  nous  méritions  de 
vous  trouver  , 8c  de  vous  voir  un  jour  face  à face  » de  vous  aimer  , 
de  vous  pofTeder , fie  de  vous  contempler  éternellement  dans  le 
Ciel. 


CHAPITRE  IV. 

SD£  LA  NECESSITE’  DE  L'ESPERANCE  CHRETIENNE  , 
qui  ejl  la  féconde  démarché  que  nous  devons  faire  four 
chercher  Dieu , & pour  le  trouver . 

SAint  Paul  nous  apprend  que  la  foi  n’eft  pas  feulement  le 
principe  de  notre  juftification  8c  de  notre  falut , mais  encore 
Cam-  9.  l’cfperance  : Spe  falvi  fatti  funt  : fie  que  pour  s’approcher  de 
Dieu  , il  fauc  croire  que  Dieu  cft  non  feulement  notre  premier  prin- 
cipe , d’où  nous  fommes  fortis  j mais  encore  qu’il  cft  notre  dernière 
fin  à laquelle  nous  devons  tendre  : On  ne  peut , dit  ce  grand  Apô- 
tre , mériter  de  trouver  le  Seigneur  comme  notre  recompcnfc  , 
foit  en  qualité  d’autheur  de  la  grâce  en  cette  vie  , foit  comme  au- 
theur  de  la  gloire  en  l’autre  , fi  l’on  ne  reconnoit  en  Dieu  la  qua- 
f. ,,  lité  de  rémunérateur  : Accedentem  ad  Deum  , oportet  credere , quia  ejt , 

* ’ • °'c inquirentibus  fe  remunerator  fit.  D’où  nous  devons  conclurre  que 
l’exercice  de  l’efpcrancc  aufli  bien  que  celui  de  la  foi  cft  d’une  étroi- 
te fie  indifpcnfablc  obligation  pour  notre  juftification , fie  pour 
chercher  Dieu  , 6c  pour  trouver  en  lui  notre  falut  5 parce  que  nous 
devons  fur  toutes  chofes  envifager  la  fin  pour  laquelle  nous  avons 
été  faits,  6c  à laquelle  nous  fommes  deftinez } 8c  comme  nous  ne 
poffedons  pas  encore  Dieu  comme  autheur  de  la  gloire,  nous  de- 
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vons  le  chercher  par  l’cfperaoce  pour  être  de  cette  race  heureufe 
oui  le  cherche  véritablement,  uniquement  fie  conftaroraent , qui 
foûpirc  fans  celle  après  Dieu  , qui  n’a  point  d'ambition  que  celle 
de  lui  obéir  & de  lui  plaire  fur  la  terre  , fit  de  le  voir  fit  de  le  poflê- 
der  dans  le  Ciel.  D’ailleurs  fans  le  fecours  de  rçfpcrance  , il  cft  mo- 
ralement impoflible  de  vaincre  la  tentation , de  reGfter  à l’attrait  du 
péché  , de  perfeverer  dans  la  juftice , de  chercher  Dieu  , de  le 
lcrvir,  de  travailler  à nôtre  faluc  avec  toute  l'application  ne- 
cclTaire. 

C’eft  la  fécondé  vertu  du  Chriftianifme , & le  fécond  pas  que 
nous  devons  faire  pour  aller  à Dieu  : la  foi  commence  le  falut  fie 
la  recherche  de  Dieu  , fie  l’on  peut  dire  que  l’cfperance  l'achevé, 
parce  .qu  elle  nous  anime  à pet  feverer  dans  cette  laborieufe  pour- 
fuite  par  la  confidcration  de  la  recompcnfc  qui  nous  eft  promile  , à 
expier  le  péché  , à pratiquer  la  vertu  , à nous  acquitcr  exactement 
de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  , pour  arriver  à ce  bonheur  4 
Jpe  falvi  facli  Juntm 

C’eft  l’clperance  qui  animoit  l’Epoufe  des  Cantiques  dans  la 
fidele  recherche  de  fon  bien-aimé  , rien  ne  fut  capable  de  la  ra- 
Jantir  : la  qualité  d’Epoux  que  Dieu  le  donne  dans  ce  facrc  Canti- 
que , ne  pouvoir  qu’augmenter  l’amour  5c  la  confiance  de  cette 
fidelle  Amante  , elle  ne  celle  de  le  chercher,  parce  qu’elle  ne  celle 
d’efperer  en  fa  bonté.  A fon  exemple  mettons  tout  en  ufage  pour 
confervcr  cette  cfpcrancc  qui  nous  rend  maîtres  de  nos  pallions  , 
fie  nous  donne  la  force  de  refifter  à tous  les  ennemis  de  notre  faluc  j 
fi  nous  la  perdions,  nous  perdrions  8c  notre  amour  pour  Dieu  8c  le» 
recompenfes  que  nous  attendons  dans  notre  amour , 8c  dans  fa 
recherche  : C’eft  ainfi  que  David  en  a agi  : Mon  ame  , difoit-il  , a 
attendu  le  Seigneur  , mon  ame  a efperé  en  fa  promcllè  : Sujlinult 
anim a mea  in  verbo  ejus  , fperavit  anima  mea  in  Domino . Tous  les  Pc- 
res  fc  font  appliquez  à relever  le  mérité  de  l’efperance  de  ce  grand 
Prince  : Saint  Criloftome  dit , qu’il  s’eft  rendu  recommandable , 
non  feulement  par  fa  pénitence  , mais  encore  par  fa  fidelité  à croire 
que  Dieu  ne  laiftcroit  pas , nonobftant  fa  prévaricaton  , d’accom- 
plir toutes  les  grandes  promclles  qu’il  lui  avoit  faites  : c’eft  pour- 
quoi il  ne  cefloit  de  chercher  le  Seigneur  , pour  en  obtenir  le  par- 
don de  fa  miséricorde. 

L’exemple  de  ce  grand  Roy  , nons  apprend  que  quelques  grands 
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que  puiflcnt  erre  dos  péchez  , nous-  ne  devons  jamais  nous  aban- 
donner au  dclefpoir  , au  contraire  nous  fournies  toujours  obligez 
en  quittant  le  péché  de  chercher  le  Seigneur , d’efperer  de  le  trou- 
ver , en  nous  confiant  en  fa  miséricorde  : cette  efpcrancc , fi  elle  efl 
fincere  ôc  accompagnée  d’un  véritable  répentir , fera  notre  mérite 
auprès  de  Dieu  : nous  devons  confidcrcr  que  fi  nous  celions  d’cfpc- 
rer  en  fa  bonté  , après  l’avoir  grièvement  offèn/e  , nous  ajoutons 
un  nouveau  crime  énorme  à nos  defordres  ; ce  delèlpoir  nous  rend 
plus  criminels  que  tous  nos  autres  péchez  : Celui , dit  Saint  Cri/ofto- 
me  , qui  defelpcre  après  fon  crime  , fera  plus rigoureufement  puni 
en  Enfer  par  fon  dclefpoir  , que  par  Ion  crime- meme  qui  en  cft  la 
caufe  fatale  : Un  homme  qui  a commis  un  grand  péché  , peut 
le  reparer , s’il  a recours  à Dieu  par  la  pénitence  s mais  fi  après 
avoir  péché  , au  lieu  de  fc  répentir  , il  acfefperc  d’en  trouver  le 
pardon  , il  rend  fon  mal  incurable  , en  fuïant  le  remede  qui  doit 
le  guérir  : 8c  Saint  Auguftin  n’a  pas  fait  difficulté  d’avancer  que  ce 
ne  fut  pas  tant  la  deteftable  trahifon  de  Judas  qui  le  perdit  pour 
toujours , que  fa  fatale  défiance  de  la  miséricorde , 8c  fon  cruel 
delcfpoir. 

Mais  ne  femblc-t-il  pas  une  témérité  préfomptueulè  de  (c  confier 
en  la  bonté  d’un  Souverain  , après  lavoir  tant  outragé  , 8c  après 
l’avoir  cane  offensé  ; non  , nous  avons  fa  parole , nous  avons  fa 
Loi , nous  avons  fon  Sang  j il  nous  ordonne  de  nous  confier  en  lui  > 
c’eft  une  marque  qu’il  nous  veut  pardonner  8c  nous  faire  grâce  j 
cous  devons  tout  efpcrer , pourveu  que  nous  l’aimions , 8c  que  nous 
foyons  finccrement  difpofez  à le  fatisfaire  : ces  deux  pratiques 
doivent  être  ta  bafe  de  notre  confiance  , 8c  la  divine  miséricorde 
en  doit  être  le  puiflànt  motif  -,  car  bien  que  nos  péchez  foienc 
fans  nombre  , 8c  que  nos  misères  foient  extrêmes  j Dieu  nous  fait 
connoitre  que  fa  miséricorde  infinie  les  furpafle  : Mais  n’inlûltcz 
plus  cette  divine  miséricorde,  pour  ne  vous  expofer  pas  à perdre 
le  titre  de  votre  confiance  , ou  qu’elle  ne  dégénère  en  présomp- 
tion $ implorez  fa  bonté  avec  un  cœur  contrit  Sc  humilie  , appu- 
yez-vous fur  elle  , elle  vous  tend  les  bras,  courcz-y  ; elle  vous 
aime , aimés  là  j clic  vous  ouvre  tout  le  cœur  de  Dieu , ouvres- 
lui  tout  le  votre  ; Soutenez  votre  confiance  par  l’amour  8c  la  péni- 
tence , 8c  ne  feparez  jamais  ces  deux  importans  devoirs. 

Tous  les  pécheurs  font  doue  iodifpcafablçmsDt  obligez , quçl- 
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«quts  grands  que  foient  leurs  péchez, de  fe  confier  en  Dieu  , 8c 
d’cfpercr  en  là  bonté  i s’ils  y manquent  , ils  fc  perdent  , ils  le 
rendent  indignes  de  fa  miséricorde  , qu’il  faut  chercher  en  Dieu, 
fcul  : Il  eft  bon  par  fon  cflcncc,  il  a un  fonds  inépuilâble  de  cha- 
rité pour  les  hommes  qui  font  fon  ouvrage  : l'Homme- Dieu  a 
répandu  fon  Sang  , & donné  fa  vie  pour  leur  làlut , il  les  aime  avec 
plus  de  tendrefle  qu’un  pere  n’aime  fes  enfans  : il  dit  qu’il  n’aime 
point  la  mort  du  pccheur , mais  qu’il  le  convertiflc  8c  qu’il  vi-, 
ve  i il  déclare  qu’il  aime  mieux  la  miséricorde  que  le  facrifîce  »> 
il  exhorte,  il  fait  exhorter  les  pécheurs  de  retournera  lui,  pour 
leur  pardonner  j il  ordonne  au  Prophète  Ifaïe  de  leur  dire  , que  rf‘ 
l’impie  quitte  fa  voie , 8c  l’injufte  fes  penfées  , qu’il  retourne  au  ** 
Seigneur , 8c  il  lui  fera  miséricorde  , parce  qu’il  eft  plein  de  bon- 
té pour  pardonner.  Il  leur  promet  d’oublier  tous  leurs  péchez 
dès-qu’ils  fe  convertiront  1 Si  l’impie  , dit-il  ,/ait  pénitence  de  tous 
les  péchez  qu’il  a commis , s’il  obfervc  tous  mcsCommandemens  , 
s’il  garde  la  juftice  8c  l’équité  , il  vivra  , il  ne  mourra  point , 8c  , **2^ 
je  ne  me  fouviendrai  point  de  toutes  fes  iniquitez.  *’  — * 

Saint  Bernard  pour  nous  donner  une  confiante  idée  de  cette 
grande  miséricorde  de  Dieu  , dit  qu’elle  confifte  principale- 
ment en  deux  choies,  i.  En  ce  qu’il  attend  long-tcms  les  pé- 
cheurs à pénitence  , qu’;l  différé  de  les  punir  pour  leur  donner  le 
tems  de  fatisfaire  fa  Juftice  : i.  En  ce  qu’il  les  reçoit  , qu’il  leur 
pardonne  dès  - qu’ils  fe  convertilTent  véritablement  : Ce  Pere  ob- 
l’erve  que  Saint  Paul  parle  de  cette  miséricordieufe  patience  à 
attendre  les  pécheurs  à penitence,  lors  qu’il  leur  dit  ? Efl-cc  ainli  Ctr'  ** 
que  vous  méprifez  les  richefles  de  fa  bonté  8c  de  fa  tolérance  , 8c 
de  fa  longue  patience  > ignorez-vous  que  fa  bonté  vous  invite  à la 
pénitence.  Le  Prophète  Ezechiel  nous  marque  cette  prompte 
miséricorde  de  Dieu  à pardonner  à ceux  qui  retournent  fincere- 
ment  à lui  , en  déclarant  qu’en  quelque  jour  que  l’impie  fe  conver- 
tiflTe  , fon  impiété  ne  lui  eau  fera  plus  aucun  préjudice  : Impie  tas  c*p.  p 
non  nocebit  ei  , in  quacunque  die  converfus  fuerit  ab  impietate  fua.  v.  u. 

Quel  avantage  pour  nous  d’avoir  à faire  à un  Dieu  II  bon  Sc  G 
miséricordieux  , qui  fufpend  ainfi  fes  vengeances  , qui  arrête  long- 
tems  fa  colere  , qui  ne  nous  punit  pas  dès-que  nous  avons  péché  , 
qui  noui  donne  le  tems  de  rentrer  dans  nous- mêmes , Sc  d’appaifer 
fa  jufticc , qui  cft  tout  porté  à nous  pardonner , qui  nous  tend  les 
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bras , qui  nous  appelle  à lui , qui  nous  reçoit  avec  joie  toutes  le* 
fois  que  nous  avons  péché  , & que  nous  retournons  finccremcnc 
à lui.  C’eft  avec  bien  de  raifon  que  le  Prophète  dit , qu'ifraël  cf- 
père  au  Seigneur  depuis  le  point  du  jour  jufqu  a la  nuit  } c’eft- 
à dire  que  depuis  le  moment  de  notre  naiflànce  , qui  eft  figure 
par  le  point  du  jour,  jufqu  a notre  mort , qui  eft  le  tems  de  la 
nüit , nous  devons  efpercr  fans  cefTe  en  Dieu  : à cujlodi » mut  ut  i- 
tm  ufquem  ad  mttem  fperet  ifraël  in  Domino  : n’y  ayant  aucun  tems 
qui  ioit  exclu  de  cette  efpcrance  : le  tems-meme  où  l’on  eft  le 
plus  agité  , & le  plus  batu  de  la  tempête  , eft  celui  où  l'on  a plu* 
grand  fujet  de  fe  confier  en  la  puilfence  de  Dieu  5 parce  qu’ordi- 
nairement  c’eft  alors  qu’il  l’a  fait  paroitre  avec  plus  d’éclat. 

La  raifon  bien  confolante  que  le  Prophète  nous  donne  de  cette 
grande  confiance  , c’eft , dit-il  , parce  que  le- Seigneur  eft  plein 
de  miséricorde  , & qu’on  trouve  en  lui  une  rédemption  abon- 
dante , une  fource  Se  un  trefor  inépuifable  de  bonté  : ggj*  *p*& 
Dominum  mifericorditt  , & copiofa  apud  Deum  redemptio  : C’eft  un 
Océan  immenfe , die  Saint  Crifoftome  j Se  U où  fe  trouve  un  fi 
grand  fond  de  bonté  , on  n’eft  point  trop  rigoureux  à recher- 
cher les  iniquitez  de  ceux  qui  y ont  recours  : Le  Seigneur , dit 
le  meme  Pere , les  juge  félon  fa  clemence , il  dillîmulc  beau- 
coup de  chofcs , ou  pour  dire  mieux  , il  pardonne  tout  à ceux 
qui  implorent  fi  fincerement , & humblement  fa  bonté  , ils  trou- 
vent en  lui  une  rédemption  abondante  » qui  couvre  eu  nous  une 
abondance  d’iniquité.  Ce  que  ce  grand  Saint  ne  dit  pas  pour  inf- 
pirer  aux  âmes  une  faufle  afluranccj  mais  pour  conloler  Se  fou- 
tenir  celles  qui  font  en  danger  de  tomber  dans  le  defefpoir  à la 
vûë  de  leurs  grands  péchez. 

, Ce  feroit  un  grand  malheur  à ceux  dont  la  vie  paroit  régulière  & 
fans  reproche  , fi  Dieu  les  jugeoit  fans  miséricorde  ? Quel  feroit 
celui  de  ceux  qui  ont  vécu  long-tems  dans  le  defordre  du  pé- 
ché. Oubliez  donc  , Seigneur  , Se  pardonnez  nos  ofïènfes,  fi  vous 
en  examinez  toutes  les  circon fiances , fi  vous  les  puniffez  dans 
toute  la  rigueur  de  votre  jufticc  , hclas;  qui  de  nous  pourra  fub- 
fifter  devant  votre  Tribunal , ou  foutenir  le  poids  de  fes  crimes  , 
ou  en  efpcrer  le  pardon  : Si  iniquitntes  obfervnveris  Domine  , Domi~ 
mine  qui  s fujiinebit  : Mais  Ifraël,  comme  dit  le  Prophète  , c'cft-à-dirc 
fbn  vrai  peuple  > » tout  fujet  tj’cfpcrçr  en  lui.’  Quelle  confiance, 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MODELE  DE  L’EPOUSE  »ES  CaWTTQUE'?  415 
ic  quelle  confolation  ne  devons  - nous  pas  en  effet  avoir  , étant 
aflurez  que  celui  que  nous  craignons  comme  le  Juge  & le  ven-, 
geur  de  nos  péchez,  eft  en  même  tems  notre  Rédempteur  5c 
nôtre  Sauveur.  Ce  qui  a foutenu  tous  les  Juftcs  dans  l’ancienne 
Loi , c’eft  cette  Rédemption  fi  abondante  qu’ils  attendoient  avec 
une  fainte  impatience.  Mais  prenons  garde  de  n’y  mettre  point 
d’obftacles  par  l’endurciflèment  de  nôtre  cœur  , & de  ne  pas  abufer 
d’une  grâce  , donc  l’abondance  ne  ferviroic  qu’à  nous  attirer  par 
notre  faute  une  furabondance  de  jugement  5 c de  condamnation  : 
ç’eft  ce  que  l’Apôtre  Saint  Paul  reprefente  à tous  les  pécheurs 
qui  négligent  de  faire  un  faint  ulage  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , ôc  du  tems  que  Dieu  leur  donne  de  fe  convertir,  le 
chercher  6c  trouver  fa  miséricorde , ôc  qui  rendent  par  là  leur 
cfpcrancc  vainc  5c  inutile  : Ignorez-vous , leur  dit-il  , que  la 
bonté  de  Dieu  vous  invite  à la  pénitence  ; mais  vous  au  con- 
traire par  votre  dureté  ôc  par  l’impënitence  de  votre  cœur , vous 
vous  amaflez  un  trefor  de  colere  , pour  le  jour  de  la  colcre  5c  de 
Ja  manifeftation  du  jufte  Jugement. 

Pour  l’éviter  , foutenons  notre  efperance  par  notre  pénitence  , 
& par  les  bonnes  œuvres  : comme  la  foi  veut  vivre  5 l'efperan- 
ce  veut  pofleder  : le  defir  d’un  bien  n’étant  jamais  fatisfait  que 
par  la  joùiflàncc  ôc  par  la  pofleffion.  Or  il  eft  confiant  que 
comme  la  foi  ne  peue  vivre  fans  les  bonnes  œuvres , parce 
qu’elle  eft  fans  amc  , aulli  l’cfperance  ne  peut  pas  trouver  Dieu 
ni  le  pofleder  , ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre  par  les  rccom- 
penfes  éternelles , fans  la  fidèle  pratique  des  bonnes  œuvres  , 
parce  qu'elle  eft  fans  titre. 

L’cfpcrancc  Chrétienne  n’a  que  deux  ticrcs  : die  ne  s’appuïe 
que  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrift  , ôc  fur  les  promeflès  de  Dieu  : 
il  n’y  a point  de  falut  par  aucun  autre  que  par  Jefus  - Chrift , 
6c  nul  autre  fous  le  Ciel  n’a  été  donné  aux  hommes  par  le- 
quel nous  devions  être  fauvez  , dit  Saint  Paul  : 1 \on  ejl  in  *lia 
nliqtto  falus  , net  aliud  nome»  eft  fub  Carlo  datum  hominibus  , in  qa* 
oportent  nos  falvos  fieri.  Outre  les  mérités  du  Sauveur  , l’accepta- 
tion volontaire  de  Dieu  , ôc  les  promefles  qu’il  nous  a fait  de 
fe  donner  à nous  par  la  grâce , fi  nous  le  cherchons  fincere- 
ment , 5c  de  nous  donner  le  Ciel  en  vûc  des  mérites  de  fba 
fils  t a été  necc&irç  pour  achever  notre  droit  , 6c  fou  tenir  l’cf- 
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perance  de  poflcder  un  jour  les  biens  éternels  qu’il  nous  pro- 
met. Dieu  , dit  Saint  Auguftin  , s’eft  fait  notre  debiteur , non 
pas  en  prenant  quelque  chofe  de  nous  par  manière  d’avance  , 
mais  en  nous  promettant  ce  qu’il  a voulu.  Or  il  eft  certain  que 
l’efpcrance  ne  peut  conter  fur  aucun  de  ces  titres , fi  nous  ne 
faifons  beaucoup  de  bonnes  œuvres , c’cft  par  leur  moyen  qu’elle 
les  acquiert  : c’cft  par  les  bonnes  œuvres  que  les  mérites  de 
Jefus-Chrift  nous  font  appliquez,  8c  qu’ils  deviennent  nôtres  » 
c’efipar  les  bonnes  œuvres  que  nous  nous  afièurons  la  poffcffion  des 
recorapcnfés  éternelles  que  Dieu  nous  a promis,  à condition  que 
nous  en  ferions  toujours  pour  les  mériter  : en  voici  la  preuve. 

II  en  eft  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  eft  le  moyen  nece- 
fiàire  pour  trouver  Dieu  8c  pour  arriver  à fa  joui  (Tance  éternelle 
dans  le  Ciel , comme  de  tous  les  biens  utiles , dont  la  bonté  eft 
principalement  dans  l’ufage  : les  richeffes  ne  font  pas  proprement 
des  biens , dès-que  l’avarice  qui  les  ferme  dans  un  coffre  les 
rend  inutiles  au  maître  8c  à tous  5 parce  que  la  bonté  des  richeffes 
confifte  dans  l’emploi  8c  dans  l’ufage  qu’on  en  fait  > 8c  lors 
qu'on  ne  s’en  fert  pas , l’homme  qui  les  poffede  eft  aux  richeffes  , 
mais  les  richeffes  ne  font  pas  à lui  : viri  divitiarum. 

Il  en  eft  de  même  des  mérités  de  Jefus-Chrift , qui  font  les 
richeffes  de  Dieu  8c  des  hommes  j ils  ne  font  ni  de  biens  à notre 
égard , ni  nos  biens  fi  nous  ne  nous  les  appliquons  par  les  bonnes 
œuvres  , fi  nous  ne  les  rendons  nôtres  par  l’ufàge , par  l’emploi 
que  nous  en  faifons  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  ui- 
funque  in  Cbrijlo  Bnptifnti  ejlis , Chrijlum  induijiis  : le  lèul  Ba- 
téme  nous  met  dans  ces  engagemens,  qui  redoublent  par  les 
autres  Sacremens  $ mais  il  faut  être  revêtus  , non  feulement  de 
les  venus  divines , mais  encore  de  fes  vertus  humaines  ? Ah  ! ne 
contez  point  fur  les  larmes  de  Jefus-Chrift  , puifqu’elles  ne  font 
pas  couler  les  vôtres  5 ne  contez  pas  fur  là  pauvreté  , vous  qui 
Êtes  attaché  aux  biens  de  la  terre  5 ambitieux  ne  contez  rien  fur 
foa  humilité , qui  eft  pour  vous  un  objet  de  mépris , 8c  qui 
Êtes  pénétrez  de  defirs  de  vous  avancer  dans  le  monde , 8c  de 
vous  diftinguer  du  commun  j voluptueux  qui  mefurez  la  vie  par 
les  plaifirs  que  vous  y prenez,  ne  contez  pas  fur  les  épines  , 
fur  les  doux  , fur  les  playes , fur  les  fouffranccs  de  Jefus-Chrift  , 
non  feulement  vous  fuyez  la  pénitence  8c  la  mortification  , mai; 
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▼ous  cherchez  fansceflc  les  plaifirs,  & peut-être  même  vous  les 
rafinez.  Ne  contez  rien  fur  les  mérites  du  Sauveur  , fi  vous  ne 
les  rendez  vôtres  : ces  trefors  avec  lefqucls  fculs  nous  pouvons- 
acheter  le  Ciel , reftent  dans  le  fein  de  Jefus-Chrift  , comme- 
dans  les  coffres  de  Dieu , ils  vous  font  inutiles , fi  vous  n’en 
faites  un  bon  ufage  : ces  mérites  ne  font  pas  vos  biens  , ils  ne 
peuvent  donner  aucun  appui  à vôtre  cfpcrancc  , s’ils  ne  devien- 
nent vos  mérites  8C  vos  vertus  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres 1 c’cft  par  elles  que  vous  achèverez  ce  qui  manque  à la  Paflion 
du  Sauveur.  Saine  Paul  nous  enfeigne  cette  vérité  8C  par  écrit  8C 
par  exemple  : adimpleo  qu.t  défunt  Tafionum  Chrijli  : J’accomplis , 
difoit-il  ,cc  quirefteà  fouffrirà  la  Paflion  de  Jefus-Chrift  > je  la 
rends  mienne  par  le  bon  ufage  que  je  fais  de  fes  grâces  , 8c  qui 
paroit  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  : ainfi  je  foutiens  mon 
cfpcrancc  de  trouver  Dieu  que  je  cherche  & que  j’aime  ,&  j’at- 
tends le  Ciel , parce  que  le  Sauveur  la  mérite  fie  pour  moi  Se 
par  moi , j’ai  droit , j’ai  titre  d’en  jouir  , de  le  pofleder  un  jour  » 
parce  que  les  bonnes  œuvres  ont  rendu  fa  Croix  toute  mienne. 

Les  bonnes  œuvres  ne  font  pas  feulement  l’application  que  nous 
faifons  des  mérités  de  Jefus-Chrift  , mais  elles  font  encore  l’exe- 
cution de  la  condition  fous  laquelle  il  a plû  à Dieu  de  fo  donner 
à ceux  qui  le  cherchent  fidèlement  , 8c  les  recompenfcs  éternel- 
les : Dieu  ne  donne  point  le  Ciel , mais  il  le  rend  comme  un  prix 
qu’il  donne  aux  mérites  des  Juftes  : Le  Sauveur  établit  cette  véri- 
té lorfqu'il  dit  à Saint  Jean  8c  à Saint  Jacques , qui  lui  deman- 
doient  par  la  bouche  de  leur  rncre , les  deux  premières  places  dans 
fon  Royaume  , que  ce  n’étoit  pas  à lui  à les  leur  donner  : Nonejl 
meut»  dure  vobis  : parce  que , dit  l'Abbé  Rupert  , les  places 
du  Royaume  des  Cieux  > ne  font  pas  de  prefons  que  Dieu  fafle 

{>ar  une  pure  libéralité  , mais  de  courounes  qu’il  difiribue  félon 
es  loix  de  l’équitc  : Ctrnts  juftitU  quam  reddet  mihi  cDominus  in 
ilia  die  juflus  Judex.  N’eftil  pas  vrai  que  la  fcntencc  décifivcque 
Dieu  prononcera  au  jour  du  Jugement  en  faveur  des  prédomi- 
nez , 8c  contre  les  reprouvez , fera  toute  fondée  fur  les  bonnes 
œuvres  , ou  for  leur  defaut  : Venez  , dira-t-il  aux  Juftes  qui  feront 
à fa  droite  , venez  vous  qui  avez  été  béni  par  mon  Pcrc , pofleder 
comme  un  héritage  le  Royaume  qui  vous  a été  préparé  dès  le 
commencement  du  monde  j j’ai  eu  faim , 8c  vous  m’avez  donné. 


Cilojf.  ti 
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à manger  $ j'ai  eu  foif , & vous  m’avez  donné  à boire  5 j’ai  eu  be- 
foin  de  logement , & vous  m’avez  retiré.  11  dira  enlùitc  à ceux  qui 
feront  à fa  gauche  : Retirez-vous  de  moi , maudits , allez  au  feu 
éternel  * j’ai  eu  faim  & foif , & vous  n’avez  pas  voulu  me  donner 
à manger  &c  à boire , j’ai  été  fans  habit , & vous  ne  m’avez  poinc 
revetu  j vous  n'avez  point  fait  de  bonnes  œuvres , ainfi  vous 
n’avez  aucun  titre  de  pofleder  le  Royaume  qui  vous  avoir  été 
promis  , & reddet  unie  nique  juxtu  oper a fuit. 

Les  recompenfes  ne  font  pas  pour  les  vertus  fauvages , qui  ne 
pouflènt  que  de  feuilles  , & de  defirs  imparfaits  > il  faut  que  l'épy 
ait  raeuri  le  grain  pour  le  voir  placé  dans  le  grenier  , à moins  de 
cela  il  fera  mis  avec  la  paille  pour  brûler.  11  n’y  a que  les  bon- 
nes œuvres  qui  nous  fuivent  devant  Dieu  ; c’cfl  avec  raifon  qu’O- 
rigene  les  appelle  un  viatique  fidele  : Le  monde  , toutes  les  créa- 
tures font  le  viatique  que  la  providence  nous  a donné  pour  le 
cems , mais  viatique  infidèle  qui  ne  nous  accompagne  que  jus- 
qu'au lit  de  la  mort  ; & non  difeendet  cum  eo  glori » ejus  : Mais 
les  bonnes  œuvres  font  le  viatique  que  la  providence  nous  don- 
ne pour  aller  à Dieu  & à la  maifon  de  notre  éternité  : ibit  homo 
in  demum  iternititis  fui  -,  mais  un  viatique  très  fidele  qui  ne  nous 
quitte  jamais  , qui  nous  accompagne  jufqucs  devant  notre  Juge  , 
qui  fo  fouvenant  de  fes  promeflès , les  executc  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  fait  tout  le  bien  qu’il  a exigé  de  leur  fidelité. 

Nous  ne  pouvons  pas  prétendre  à l’éternité  bienheureufe  , di- 
foit  Tcrtulicn  , par  notre  condition  prefente  j elle  eft  fi  misérable  , 
qu’après  tant  de  malheurs  > nous  ne  pouvons  pas  nous  promettre 
aucune  bonne  fortune  : mais  afleurons-nous  par  les  bonnes  oeuvres 
le  falut  éternel  qui  eft  infiniment  éloigné  de  l’état  où  nous  vi- 
vons : Silutem  qu/tm  non  de  privilegio  ftitus  pojjidemus  , de  fujfragt» 
stfus  eliboremus.  Et  Saint  Paul  nous  dit  , faites  en  forte  d’exc- 
çuter  & d’affermir  votre  predeftination  par  de  bonnes  œuvres  , 
fans  leur  pratique  fidele  , votre  efperance  fera  vaine , fans  ap- 
pui & fans  titre  , ne  pouvant  rien  conter  ni  fur  les  mé- 
rites du  Sauveur  , ni  fur  les  promefles  de  fon  Pere  : Si  nous 
voulons  en  voir  l’accompliflèment  , il  faut  chercher  le  Sei- 
gneur pendant  tout  le  temps  de  nôtre  vie  avec  nos  mains  y 
ç’eft-à-dirCj  par  nos  bonnes  œuvres  j ainfi  que  David  la  pratiqué  , 
comme  il  nous  l’afliire  lui-même  : Dcum  exquifvi  minibus  mcis , 
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& qu’il  n’a  pas  été  trompé  dans  Ton  attente  , & non  Jim  de- 
ceptus . Il  ne  fuffic  pas  d’élever  la  voix  , Sc  de  crier  , Seigneur  » 
Seigneur  , pour  être  fauve  j mais  il  faut  faire  fa  volonté  : Sc  c’cft 
devant  lui , comme  dit  Saint  Auguftin  en  cet  endroit  > que  nou» 
devons  faire  nos  bonnes  œuvres  , c’eft-à-dire  en  fa  prefence  , Sc 
uniquement  pour  lui  plaire , (1  nous  ne  voulons  point  nous  trom- 
per dans  la  recherche  de  Dieu  par  une  vainc  efpcrance  , Sc  pour 
avoir  le  bonheur  de  le  trouver  comme  l’Epoufc  , dont  les  mains 
dillilloient  fans  celle  la  mirrhe , qui  eft  le  fymbole  des  bonnes- 
oeuvres  que  cette  fidèle  Amante  pratiquoit  dans  la  recherche  do 
fon  bien  aimé  : Manus  ejus  dijiilluverunt  mirrham. 

Vous  ne  vous  éloignez , ô mon  Dieu  , que  de  ceux  qui  fc 
rendent  indignes  de  vous  trouver , Sc  de  vous  poffeder  j mais 
vous  pouvez  m’en  rendre  digne  , Sc  c’eft  ce  que  j'elpere  de  vô- 
tre bonté  i Que  ne  dois- je  pas  elperer  d’un  pere  fi  bon  , qui  ne 
peut  démentir  fon  cœur , ni  oublier  fes  miséricordes  $ Sc  d’un 
Sauveur  dont  Ja  charité  Sc  les  mérités  font  infinis , pourveu  que 
j’en  faflê  un  faint  ufage  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres , Sc 
qui  a donisé  fon  fang  Sc  fa  vie  pour  làuver  mon  amc  : Je  dois 
craindre  beaucoup  de  ma  part  j mais  cfperer  encore  plus  de  la 
vôtre , parce  que  vôtre  miséricorde  l’emporte  infiniment  au  deflus 
de  rocs  pechez  : Il  eft  vrai , Seigneur,  que  j’ai  mérité  par  mes 
crimes  que  vôtre  Juftice  arrête  le  cours  de  vos  miséricordes  fur 
moi  5 mais  mon  Sauveur  a mérité  par  l’effùfion  de  fon  Sang 
que  vôtre  miséricorde  détourne  les  effets  de  vôtre  Juftice. 

Rien  de  nôtre  part,  il  eft  vrai,  ne  peut  nous  donner  cette 
cfperance  j mais  tout  nous  l’inlpire  de  la  vôtre  : nous  trouvons 
en  vous , dans  vôtre  Efprit , Sc  dans  vôtre  faintc  parole  de  quoi 
nous  raffurer  , Sc  calmer  toutes  nos  fraïeurs  j vôtre  tendreffe  pa- 
ternelle s’intereffe  pour  nous , le  Sang  de  vôtre  Fils  parle  en  nô- 
tre faveur  , vôtre  Efprit  prie  en  nous,  Sc  pour  nous  avec  de  gé- 
miflements  inéfables  : Enfin  vous  vous  êtes  engagé  vous-même 
à écouter  le  Sang  de  vôtre  Fils,  Sc  les  gemiftèmens  de  vôtre 
Efprit , Sc  à ne  méprifer  pas  nos  prières , quand  cet  Efprit  Di- 
vin en  feroit  le  principe.  C’eft  là  , mon  Dieu  , ce  qui  me  lou- 
tient  dans  les  travaux  de  la  pénitence , Sc  de  votre  recherche , 
Sc  ce  qui  me  fait  efpcrcr  que  vous  ne  me  rejetterez  pas.  Don- 
açz-moi  l’idée  ‘lue  je  dois  avoir  de  vôtre  miséricorde  infinie 
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pour  fortifier  mon  cfpcrance , 8c  de  mes  péchez  , pour  affermir 
& continuer  ma  pénitence  pour  les  expier  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Soyez  par  la  fermeté  immuable  de  votre  paro- 
le , la  règle  8c  le  fouticn  de  l’une  8c  de  l’autre.  Faites  que 
je  me  repofe  du  pardon  de  mes  péchez , fur  ce  que  vous  êtes 
à mon  égard , 8c  fiir  ce  que  vous  m’avez  promis  j faites  que  je 
les  expie  par  une  pénitence  continuelle  digne  de  vous , 8c  con- 
forme  â ce  que  vous  m’en  avez  preferir.  Que  j’efpere  donc  , Sei- 
gneur , 8c  que  je  pleure  julqu’à  la  mort  j que  mon  elpérance  n’aie 
pour  fondement  que  vôtre  miséricorde  , 8c  que  ma  pénitence  n’aic 
que  mes  pechez  pour  objet» 


CHAPITRE  V . 

rDU  BONHEUR  HE  L'^iME  £IT I TROUPE  D 1E\J > 
figuré  pur  ((lui  de  l'Epoufe  des  C /uniques. 

LA  parabole  dont  le  Saint  - Efprît  Ce  Ce  rt  pour  exprimer  la 
paffion  ardente  8c  toute  fâintc  de  l’Epoufc  , a quelque  choie 
de  furprenant  » nous  la  reprefentant  courant  la  nuit , faifânt  le 
tour  de  la  Ville  » cherchant  l’Epoux  dans  les  rues  de  Jcrufalem ,, 
dans  les  places  publiques ne  craignant  point  de  s’adreflèr  aux 
Gardcs-meme  qui  vcilloicnr  pour  la  feurcté  publique  , pour  leur 
en  demander  de  nouvelles  : C’eft  que  l’amour  extreme  8c  tout 
Ipiritucl  qu’elle  a pour  lui  pafle  pardeflus  toute  forte  de  confi- 
derations  humaines . s’agiffant  de  chercher  8c  de  trouver  le  bien 
aimé  de  fon  ame  , qui  devoit  faire  tout  fon  bonheur.  Rappel- 
iez ici  fur  ce  fujet  la  faintc  impudence  qui  porta  Magdclcnfc 
pénitente  à aller  chercher  publiquement  jefus  - Chrift  dans  la. 
znaifon  du  Pharificn , pour  arrofer  fes  pieds  adorables  de  Ces  lar- 
mes : l’amour  ardent  qui  animoic  fon  cœur  pour  lui , la  rendit 
en  cette  occafion  infenfible  à la  honte  : auffi  elle  eut  le  bonheur 
de  l’y  trouver , 8c  d’entendre  de  la  propre  bouche  du  Fils  de 
Dieu  ces  confolantcs  paroles , que  fa  foi  l’avoit  fauvée  , 8c  que 
fes  pcchez  lui  étoicnc  remis.  Que  l’on  Ce  fouvicnnc  encore  de 
cette  amoureufe  intrépidité  qui  fit  partir  cette  fidèle  amante  des 
la  pointe  du  jour  pour  aller  au  Sepulchre  y chercher  fon  Sau.- 
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^cur . 8c  du  bonheur  qu’elle  eut  enfuite  de  l’y  trouver  , & de 
parler  non  futilement  aux  Anges  que  Dieu  avoir  établi  pour  la 
garde  du  Sepulchre  , mais  encore  à Jcfus-Cfirift-mcme  , qu’ello 
ne  connut  point  dabort , 8c  qu’elle  connut  enfuite  pour  fon  di- 
vin maître  ? Quel  tranfporc  de  joie  pour  elle. 

Telle  fût  celle  de  nôtre  Epoufe  , tranfportée  par  la  fage  & fâin- 
te  folie  de  l'amour  pour  fon  bien  aimé  , elle  avoit  couru  par 
tçfic  pour  le  trouver  , après  s’étre  expofée  aux  railleries , aux  in^ 
fuites  des  Soldats  , après  avoir  abandonné  , comme  difênt  les  Saints 
Pères  , toutes  les  chofcs  crées  incapables  de  la  fatisfaire  : enfin 
après  avoir  renoncé  à tout , & pâlie  les  Gardes  de  la  Ville  par 
fa  foi  vive , par  fon  amour  ardent , dégagé  de  tous  les  fantô- 
mes corporels , 8c  d’cllc-même , clic  eut  le  bonheur  de  trouver 
le  defire  de  fon  cœur  : alors  toute  tranfportée  hors  d’clle-mê- 
mc  , elle  s’écrie  qu’elle  l’a  heureufement  atteint  : Inverti  quem 
diligit  anima  mea.  Elle  vous  cherchoit , Seigneur , avec  une  avi- 
dité d’amante  , 8c  vous  vous  cachiez  > bien  loin  de  fc  rebuter 
elle  vous  pourfuivoit  toujours  avec  plus  d’ardeur  : il  étoit  jufte 
de  vous  montrer  à elle  ; elle  couroit  après  vous  , 8c  vous  fuyiez , 
pour  éprouver  fâ  fidelité  : vôtre  bon  cœur  vous  engageoit  de 
l’attendre  pour  couronner  fà  gcncrcufc  perfeverance  > elle  faifoic 
tous  fes  efforts  pour  s’élever  jufques  à vous , 8c  elle  ne  pouvoir 
vous  atteindre  : il  étoit  de  vôtre  bonté  de  venir  vers  elle  pour 
lui  faciliter  vôtre  rencontre  qu’elle  defiroit  fi  ardemment  : enfin  , 
Seigneur , elle  vous  a heureufement  trouvé  : Ce  qui  doit  nous 
faire  comprendre  que  tout  Dieu  que  vous  êtes , vous  ne  pou- 
vez refifter  à nôtre  amour  8c  à nos  ardentes  pourfuites  -,  que  vous 
ne  vous  éloignez  en  apparence  de  vos  amis  que  pour  leur  faire 
mériter  une  union  plus  intime  avec  vous,  8c  plus  dclicieufê  , en 
leur  infpirant  de  defirs  plus  ardens  de  vous  poflèder  & de  jouir 
de  vôtre  divine  prefencc  , ces  defirs  vous  les  formez  vous-mê- 
me , vous  les  rendez  efficaces  , vous  defirez  cette  union  plus 
que  nous-même  * quelle  bonté  ! & que  vos  plus  chères  délices 
font  d’étre  avec  vos  amis  fideles , ainfi  que  vous  le  dites  vous- 
même  : Delitia  mea  efie  cum  filis  hominum. 

L’Epoufe  a trouvé  fon  bien  aimé  , parce  que  fon  amour  a été 
fidclle  8c  fervent  dans  fa  pourfuitc  : Le  Seigneur  ayant  voulu' 
cous  apprendre  que  tant  que  notre  amour  cft  1 anguilla  ne  8c  paffik 
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ger  , Dieu  fçait  fe  cacher  , & on  ne  le  trouve  pas } nuis  quand 
notre  amour  cfl  héroïque  St  confiant  , on  a le  bonheur  de  le 
trouver  St  de  le  pofïèder.  Ne  vous  flatez  pas  , ô mon  ame  , de 
trouver  Dieu  » fi  vous  ne  le  cherchez  pas  avec  toute  l’ardeur 
de  votre  cœur  5 vous  ne  l’avez  pas  encore  cherché  comme  il  fa- 
loit,  pour  arriver  à fa  joûilTance  5 vous  avez  encore  bien  du 
chemin  â faire  pour  y parvenir  5 il  faut  pour  cela  pafler  par 
de  rudes  épreuves  , St  foutenir  bien  de  combats  ; il  faut  mourir 
à foi-meme  St  à les  pallions , avant  que  de  vivre  en  Jefûs-Chrift  , 
St  avec  Jefus-Chrill  , St  pouvoir  dire  avec  l'Apotrc  , ce  n’cft 
pas  moi  qui  vit  , mais  Jefus-Chrill  qui  vit  en  moi  ; il  faut  fc 
détacher  du  monde  , s’arracher  avec  violence  des  créatures 
pour  aller  à Dieu  : L’amour  qui  vous  y conduit  a fon  prin- 
cipe , fon  progrez  , 8c  fa  fin  > le  Saint  - Efpric  en  cfl  le  principe 
la  fo y , l’efperancc  , la  charité  en  font  le  progrez  ; la  joüif- 
fancc  St  l’union  l’achevent  } croyez  , cfperez  , aimez  conflamment 
le  Seigneur  comme  l’Epoufe  , vous  le  chercherez  comme  vous 
le  devez  , St  comme  il  l’exige  de  vous  , 8t  vous  aurez  le  bon- 
heur de  le  trouver  , St  de  vous  en  féliciter  comme  cette  Amante 
fidcllc  , St  de  vous  écrier  avec  elle  : Inverti  extern  diligit  anima 
1 ne*. 

Qji  pourroit  exprimer  le  tranfport  de  joie  inconcevable  de 
cette  heureufe  Epoufe  à l’entrcvûë  de  fon  Celcfle  Epoux  : J’a- 
voiie  ici  mon  impuiflance , les  paroles  me  manquent  , mes  cx- 
preffions  fon  trop  baffes  , mon  difeours  trop  foible  pour  vous  don- 
ner quelque  legerc  idée  du  bonheur  de  cette  ame  , St  des  fen- 
fîblcs  St  ineffables  plaifirs  qu’elle  refîcntit  dabort  de  jouir  de  fon 
aimable  prefence  : Si  c’efl  une  grande  confolation  à une  ame 
de  chercher  finccremcnc  le  Seigneur  > quelle  doit  être  celle  de 
Je  trouver  St  de  le  pofïèder  , dit  Saint  Auguflin  : Si  Dieu  cfl: 
bon  à l’ame  qui  le  cherche  fîdcllcmenc  , pour  parler  aux  ter- 
mes de  l’Ecriturc  j combien  cfl  il  plus  miséricordieux  à l’ame 
qui  a le  bonheur  de  le  trouver  St  de  jouir  de  fa  divine  prefence  , 
dit  Saint  Bernard  : Bonus  eji  Dominas  quarenti  fc , quanta  mugis 
invenienti.  Peut-être  que  quelqu’un  me  demandera  , continue  ce 
Perc  , ce  que  c’cfl  que  de  jouir  du  Verbe  ? qui  le  demande 
dk  celui  qui  l’a  éprouvé  { 8t  quand  meme  je  l'aurois  éprouvé  » 
croyez  - vous  que  je  pourrais  yous  découvrir  ççt  inéfable  miflere  i 

Ecoutez 
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Ecoutez  Saint  Paul  qui  en  avoit  fait  rheureufe  expérience  : J'ai 
éprouvé , difoit-il , les  divines  douceurs  de  la  joüiflânce  de  Dieu 
& des  vidons  celeftes , mais  je  ne  puis  pas  dire  ce  qui  s’y  paflè  : 
llluc  licuit  experiri  , fei  minime  loqui , dit  Saint  Bernard  : Votif 
qui  defirez  Içavoir  ce  que  c’eft  que  de  jouir  du  Verbe  , prepa* 
rez  votre  cfprit , Sc  non  pas  vos  oreilles  j ce  n’eft  pas  la  lan- 
gue , mais  la  grâce  quienfeigne  un  fi  fublimc  fecret  , que 
Dieu  cache  aux  fages  Sc  aux  prudens  du  fiéele , & qu’il  ne  ré- 
vélé qu’aux  petits  Sc  aux  humbles.  L’humilité  de  l’ame  Chrétienne 
eft  une  grande  vertu  , continue  le  même  Docteur  , puifqu’ellc 
mérité  d’éprouver  ce  qui  ne  s’apprend  pas  par  le  difeours  j qu’cl- 
le  eft  digne  d’acquérir , ce  qui  ne  fc  peut  enfeigner  j qu’elle  eft 
digne  de  concevoir  du  Verbe  , qui  eft  la  parole  de  Dieu  , ce 
qu’elle  ne  peut  expliquer. 

Cependant  comme  l’Epoufe  par  l’humble  Sc  amoureufè  recher- 
che qu’elle  a fait  conftamment  de  fon  bien  aimé  , a mérité  do 
le  trouver  , Si  d’étre  pleinement  inftruite  de  lui- même  de  cc 
grand  miftcrc  , Sc  de  reflèntir  les  divines  douceurs  de  fa  prefencc  , 
Ion  Efpric  Saint  lui  a permis  de  nous  donner  quelque  idée  dil 
parfait  repos  qu’elle  a trouvé  dans  fa  joüiflânce.  Rendez-vous, 
amc  Chrétienne  , attentive  à ces  amoureufes  expreflions  qu’on  va 
déduire  en  peu  de  paroles  , pour  vous  animer  à ton  exemple  à 
la  véritable  recherche  de  Dieu  , Sc  pour  faire  tous  vos  efforts  avec 
le  fccours  de  la  grâce  , pour  trouver  le  vrai  repos  en  lui  (cul , 
Sc  participer  au  bonheur  de  cette  (àirte  Epoufe. 

Le  vrai  repos  en  Dieu , eft  félon  les  Saints  Pères , un  image 
Sc  un  avant-goût  du  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel , dans  le- 
quel on  goûte  Dieu  fans  trouble  , fans  allarmes  , & (ans  defirer 
autre  choie  que  lui  fcul.  L’ame  fidelle  , reprefentée  par  l’Epoufc , 
après  avoir  long  temps  defiré  Sc  recherché  Dieu  , fes  defirs  font 
pleinement  fatisfait  dèz  cette  vie  par  une  joüiflânce  anticipée  , 
les  inquiétudes  appaifées  par  un  véritable  repos  Sc  par  une  pro- 
fonde paix  , Sc  fes  pourfuites  par  une  union  intime  Sc  tranquille. 
Comme  elle  a trouvé  en  Dieu  fon  centre , fa  fin  , (à  perfection 
Sc  fon  bonheur  , elle  s’y  plaie , clic  s’y  établit , elle  s’y  repofe  s 
femblable  à un  enfant  , qui  après  plufieurs  cris  , trouve  enfin 
le  fein  de  fa  Mcrc  , il  l’erabrafle  , il  s’y  attache  , le  lait  qu’il 
fucce  de  fes  mamellçs  { l’appaifle , Si  il  dore  tranquillement  entrç 

*»j 
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Tes  bras.  Il  faut  pourtant  dire  ici  en  paflànc  avec  Saint  Augus- 
tin , que  cet  amour  6c  cette  joüiffance  de  cet  inéfable  repos  , 
c’eft  pas  une  tranquillité  fainéante  , mais  une  ad  ion  douce  6c 
paifible  : ineffnbilis  qitxdam  tranquillités  aÛionis  otiof*  : Adioa 
qui  n’interrompt  pas  le  repos  , qui  ne  difpenfc  pas  de  l’adion  * 
qui  donne  au  contraire  de  forces  pour  les  œuvres  de  charité  , 
6c  qui  n’eft  que  l’ombre  de  celui  que  les  Bienheureux  goûtent 
dans  le  Ciel, 

C'eft  cette  ombre  agréable  qu’avoir  trouvé  l’Epoufe  , quand 
elle  difoit  : Je  me  fuis  affife  à l’ombre  que  j’avois  tant  defiré , 5c 
j'ai  goûté  fes  fruits  avec  délices  : Sub  umbr » illiusquem  defidernvermm. 
Tant'  a.  Jedi , & fruÛus  ejus  dttltis  guturi  meo.  Elle  avoit  demandé , die 
Saint  Bernard  , la  lumière  du  midi  , qui  n'cft  que  pour  les 
Bienheureux  : indit*  mihi  ubi  cub*s  in  meridie  $ mais  l’Epoux  veut 
qu'elle  Ce  contente  de  l'ombre  pour  fon  repos  : Cette  ombre  de 
cet  arbre  miflcricux  eft  cependant  toute  lumineufe  , elle  rafraî- 
chit , l'Epoufe  s’y  repofe  tranquillement  > 6c  fon  Divin  Epoux 
l’y  raflaffic  de  fruits  délicieux  pour  la  contenter  dans  cette  vie. 
Pifons  ici  que  cet  ombre  c’efl  le  Verbe  , qui  ayant  daigné  lui-mê- 
me couvrir  fa  Divinité  de  l'ombre  de  fon  Humanité  adora  b/e, 
met  à couvert  fous  fa  puiflfantc  protection  tous  ceux  qui  étant 
fatiguez  6c  chargez  du  poids  de  leurs  aimes  , vont  finccrcment 
à lui  pour  fe  Soumettre  fous  fon  aimable  joug  , pour  trou- 
fs  buae  ver  le  repos  qu’il  a promis  à leur  ame.  Saint  Grégoire  de  Niflè 
Itttm.  dit  à cc  fujçt  que  nous  ne  pouvons  être  à couvert  de  l’ar- 

deur brûlante  de  la  chair  , 6c  des  autres  tentations , que  fous 
l’ombre  de  cet  arbre  vivifiant  $ c’eft-à-dire  , fous  la  grâce  6C 
la  protection  de  celui  donc  il  eft  l’image.  C'eft  par  les  défi» 
ardens  que  l’ame  eft  conduite  comme  l'Epoufe  fous  cette  ombre  , 
ne  s'y  repofânt  enfin  , qu’aprés  l'avoir , comme  elle , beaucoup 
defire. 

Je  me  fuis  aflîfe  , dit  l’Epoufe , fous  l'ombre  de  celui  que  mon 
coeur  avoit  defiré  ? Qu’il  eft  doux  à un  voyageur  fauguè  « ôc 
brûlé  de  l'ardeur  du  folcil  , de  trouver  la  bonne  ombre  d’un 
grand  arbre  pour  fe  repofer  8c  fe  rafraichir  , fur  tout  lorsqu'il 
trouve  fur  cet  arbre  de  fruits  délicieux  pour  s’en  nourrir  ? Quoi 
de  plus  doux  à un  ame  qui  vivoic  autre  fois  parmi  les  troubles 
& Ifs  allarmcs , que  de  fç  repofer  en  Dieu  par  un  amour  joviif- 
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fane  , 8c  le  pofTedant  aucanc  que  la  créature  en  efl  capable  en 
cette  vie  ? Quoi  de  plus  doux  , que  de  pouvoir  compter  fut 
le  coeur  d’un  Dieu  tout  puiffanc 8c  de  lui  répandre  le  fîcn 
comme  au  plus  feur  8c  au  plus  fidele  de  fes  amis  : Mais  avant 
que  de  pouvoir  fe  repofer  fur  fon  cœur  , avant  que  d’étre  enyvrc 
du  torrent  de  fon  amour  ; il  faut  fe  repofer  fous  fa  croix  ; il 
faut  être  arrosé  de  fon  fang.  Croix  de  mon  Sauveur  , vous  fe- 
rez l’arbre  mifterieux  fous  les  branches  duquel  je  me  repofe- 
rai  : Sang  adorable  vous  ferez  le  fruit  falutaire  & vivifiant  qui 
me  foutiendrez  ; fidele  à porter  l’un  , arrofé  de  l’autre , aimant 
de  tout  mon  cœur  celui  qui  me  les  prefente  } je  trouverai  bien- 
tôt le  moyen  de  me  repofer  tranquillement  comme  fon  favori  fur 
fon  fàcré  cœur. 

Où  pourrois-je  trouver  un  vrai  repos  que  dans  l'amour  8c  le 
cœur  ae  mon  Dieu  ? Où  pourrois-je  fatisfairc  tous  les  defirs  de 
mon  cœur  que  fous  l’ombre  de  celui  qui  fcul  peut  les  remplir 
dans  le  temps , 8c  dans  l’éternité  ? Où  pourrois  je  trouver  une 
paix  tranquille  8c  profonde  que  dans  l’amour  d’un  Epoux  éga- 
lement tout  aimable  8c  touc  puiflant  ; qui  tantôt  comme  un  bon 
ami  me  prefente  fon  bras  pour  me  fouteoir  ; tantôt  comme  un 
bon  Paflcur  me  charge  fur  fes  épaules  pour  me  rapporter  à fon 
bercail  , quand  je  m’en  fuis  éloigné  5 qui  tantôt  me  prefente 
fa  poitrine  pour  m’y  repofer.  Le  Difciple  bien  aimé  avoir  ap- 
pris en  fe  repofant  fur  le  cœur  de  fon  divin  Maître  , que  celui 
qui  demeure  dans  la  charité , demeure  en  Dieu  , 8c  Dieu  en 
lui  : Si  j’aime  mon  Dieu  , comme  je  dois  , je  ne  repofe  pas 
feulement  fous  fon  ombre  , mais  je  repofe  8c  je  demeure  dans 
fon  cœur  j j’y  goûte  à loifir , comme  l’Epoufe  , les  fruits  déli- 
cieux de  fon  amour  : Et  fruRat  ejus  dulcis  guturi  mro  : 8c  je  l’at- 
tire dans  le  mien  pour  y repofer  8c  le  nourrir  à mon  tour  de  mes 
fruits  , c’cfl-à-dirc  , des  fentimens  8c  des  ades  réitérez  de  mon 
amour.  Le  cœur  de  mon  Dieu  efl  un  azile  puiflant , c’efl  un 
fanduairc  fàcré  , c’efl:  une  fortereflè  > oui  pourroit  m’y  troubler 
contre  ma  volonté  : C’cft  l’amour  feul  qui  en  a la  clef  , qui 
peut  m’y  introduire  > qui  peut  m’y  conferver , 8c  m’y  donner  le 
wai  repos  auquel  j’afpirc.  Amour  divin  ouvrez-moi  les  portes 
de  ce  Sanduairc  , embrafez-moi  de  manière  que  je  ne  repofe 
jamais  que  (Uns  le  cœur  de  mon  Dieu  comme  dans  un  cçntrç 
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d’amour  & de  mon  repos , & que  j’y  goûte  comme  l’Epoufe  des 
fruits  délicieux  de  vôtre  amour,  pour  dire  avec  cette  Amante  > 
dr  fiuclus  ejus  dulcis  guturi  meq. 

Ce  fruit  délicieux  dont  parle  l’Epoufe , qui  étoit  11  doux  Sc 
fi  agréable  à fa  bouche , cft  félon  Saint  Ambroifc  , la  manc  fpi- 
rituclle  , ou  la  rofée  de  la  divine  fagefle , que  le  Fils  de  Dieu 
répand  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  cherchent  avec  ardeur  , qui 
arrofe  la  fcchereflè  des  âmes  juftes , & qui  les  remplit  d’une 
douceur  Sc  d’une  confolation  admirable.  Celui , ajoûte  ce  Pere, 
qui  connoit  par  expérience  le  prix  & le  goût  de  cette  divine 
(ageflè , ne  cherche  plus  d’autre  viande , & rcconnoit  par  lui- 
même  la  vérité  de  ce  que  dit  Jefus-Chrifl: , qu’on  ne  vit  pas  du 
pain  feul , mais  encore  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche 
de  Dieu.  Saint  Grégoire  dit  la  même  chofc  de  ce  fruit  tout 
Spirituel , en  aflurant  que  l’ame  qui  en  mange  avec  avidité  , mé- 
prife  par  raport  à là  douceur  tous  les  plaifirs  de  la  terre  , lui 
étant  alors  plus  agréable  de  penlèr  aux  chofes  celeftes , de  fixer 
fa  vue  à l’éternité  , & de  fo  nourrir  de  ce  pain  des  Anges  , 
qui  I’élcve  d'autant  plus  au  dcflùs  d’cllc-même , qu’elle  fe  fent 
plus  touchée  d’une  vive  componêlion , & dont  elle  goûte  d’au- 
tant plus  la  divine  douceur , qu’elle  la  defire  avec  plus  d’ac- 
deur. 

C’eft  la  divine  douceur  de  ce  fruit  admirable , & ce  vrai  re- 
pos , que  l’Epoufe  trouvoit  dans  l’union  de  fon  Epoux , qui  l’a- 
voit  fi  bien  fortifiée  , qu’elle  dit  à la  fin  de  fon  Cantique  qu’elle 
cil  devenue  comme  un  mur,  depuis  qu’elle  a paru  en  prefen- 
ce  de  fon  bien  aime  : Ego  muras , ex  quo  factus  fum  coram  eo  , quafi 
facem  reperiens.  Cant.  8.  Elle  s’étoit  fi  bien  établie  en  Dieu,  à force 
de  goûter  ce  divin  repos , cjuc  rien  n’étoit  capable  de  l’ébran- 
ler. Mais  obfcrvons  pour  notre  infirucHon  ce  que  cette  fàinte 
Epoufe  dit  d’elle- même  j que  fi  elle  étoit  comme  un  mur,  c’é- 
toit  depuis  qu’elle  avoir  trouvé  la  paix  en  la  prefence  de  fon 
Epoux  : C’eft  à-dirc  que  toute  la  force  de  fon  amour  n’étoit 
fondée  que  fur  fa  réconciliation  & fur  fà  paix  avec  Dieu , qui 
l’avoit  rendue  comme  un  mur  redoutable  & inacceflîblc  à lé* 
ennemis  : pour  apprendre  aux  pécheurs  qu’ils  ne  doivent  efpé- 
rer  cette  force , Sc  cette  faintc  élévation  , qui  les  peut  mettre  à 
couvert  des  ioiultcs  des  ennemis  de  leur  fàlut , que  par  leur  fin- 
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ccre  convcrfion  , & leur  réconciliation  avec  Dieu , qui  leur  fait 
trouver  la  paix  en  lui  : c’eft  alors  que  le  pccheur  étant  recon-i 
cilié  avec  lui , il  participe  à cette  force  toute  divine  de  l'Epoufc  , 
cjui  fait  fon  bonheur.  Mais  combien  penfez-vous,  ô ame  Chré- 
tienne , que  l'Epoufe  avoit  combatu  , 8c  combien  elle  avoit  ai- 
mé , avant  que  de  trouver  fa  force , fon  repos , 8c  fa  paix  en 
Dieu  : fes  pallions  ne  la  troubloicnt  plus  , parce  qu’elle  s’en  étoic 
rendue  la  maitrdlè  > fon  amour  n’étoit  plus  fujet  aux  inégali- 
tez , parce  qu’elle  avoit  été  fidelle  à réveiller  les  langueurs  , mal- 
gré fes  fccherdTes  , 8c  les  épreuves  dans  Ielquelles  fon  Epoux  l’a- 
voit  faite  palfer  î Loin  d’ici  ces  âmes  délicates , qui  prennent 
pour  un  vrai  repos  en  Dieu  , certaines  douceurs  fenfibles , pen- 
dant lcfquelles  elles  s’imaginent  que  Dieu  agit  toujours  en  elles  : 
ce  repos  cft  bien  fouvent  une  illufion  : ce  n’eft  pas  le  repos 
miftique  de  l’Epoufe , mais  il  cft  fouvent  un  repos  oilîf , qui 
favorife  la  pareflé  8c  la  tiedeur.  On  n’entre  dans  le  vrai  repos 
du  divin  amour  , qu’après  avoir  combatu  genereulêment , 8c  on 
en  fort  inébranlable  contre  le  torrent  des  vices } fcmblablcs  à 
l’Epoufc , on  eft  fort  comme  un  mur  quand  on  a trouvé  fon 
repos  en  Dieu. 

Quand  me  rcpoleraije  en  vous  fcul  , ô mon  Dieu  ; quand 
gouterai-jc  avec  vous  , 8c  en  vous  les  fruits  délicieux  d’anc  paix 
profonde  > c’eft  quand  je  ferai  fort  comme  un  mur  contre  tou» 
les  évenemens  de  cette  vie  } c’eft  quand  mes  pallions  feront  in- 
capables de  m’ébranler  ; c’eft  quand  je  ferai  infenfible  aux  attrait» 
de  ce  monde  impofteur  } c’eft  enfin  , 6 mon  Dieu , quand  je 
vous  chercherai > fie  vous  aimerai  fcul  8c  de  tout  mon  cœur.  II 
n’a  tenu  qu’à  moi  d’acquérir  cette  paix  8c  ce  repos  , en  vous 
cherchant  fidèlement , & je  ne  l’ai  pas  fait  : j’ai  compris  mille 
fois  que  ce  que  le  monde  étale  de  plus  brillant , & de  plus  da- 
teur , ne  peut  apporter  que  de  trouble , & je  ne  m’en  fuis  pas 
entièrement  détaché  } je  n’ai  fenti  que  des  émotions  facheulës  , 
en  fuivant  mon  amour  propre , 8c  je  ne  l’ai  pas  combatu  > je  ne 
fuis  jamais  forti  content  des  vaines  converfations  du  monde  , 8c 
je  ne  les  ai  pas  évitées  avec  allez  de  foin  : Je  n’ai  jamais  refienti 
de  vrai  repos  qu’en  converfant  avec  vous  , 6 mon  Dieu  , dans 
la  folitude  , qu’en  penfant  à vous , qu’en  méditant  vos  grandeurs, 
8c  fur  vos  boptez  ? A quoi  tient-il  donc  que  je  ne  goûte  ce 
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vrai  repos  d’amour , fachaac  6c  ayant  appris  tous  les  moyens , 8e 

avec  le  fccours  du  Ciel , pour  me  le  procurer. 

Pour  y parvenir  , comparez , ô amc  Chrétienne  , les  chartes 
délices  qu’on  goûte  avec  Dieu , aux  delices  faux  6c  féduifans 
qu’on  goûte  hors  de  lui  : jugez-en  fans  prévention  s appeliez, 
ici  vôtre  foi  & vôtre  raifon  à vôtre  fccours  •>  fi  vous  l'écoutez» 
que  vous  dira-t-cllc  , le  voici  : Qu’eft-ce  que  l’amour  de  Dieu  i 
Qu’cft-ce  que  l’amour  de  la  créature  ? Cekii-li  cft  éternel  j ce- 
lui-ci cft  périflàblc  : l’amour  de  Dieu  purifie  , êc  il  remplit  touc 
le  coeur  dune  douceur  ioéfable  : celui  de  la  créature  le  féduic  » 
le  corrompt , le  dégoûte  » 8c  il  y laille  un  vuidc  affreux.  Si 
. vous  ne  vous  rendez  pas  à cette  raifon  » appeliez  - en  à vôtre 

nre  expérience , elle  faffira  pour  vous  engager  à Dieu  feul , 
vous  dégoûter  des  créatures.  Vôtre  cœur  foiblc  6c  inconftanc 
a peut-être  aimé  l’un  6c  l’autre  tour  à tour  ? Rappeliez  dans  vô- 
tre louvenir  ces  heureux , ou  ces  malheureux  momens  : charmé 
dabort  d’une  cendrcflè  profine  , vous  vous  y êtes  trop  abandon- 
né ; mais  ce  plailir  étoit-il  fans  mélange  d’amertumes  i par  com- 
bien de  dégoûts  » de  regrets  , 6c  de  remords  de  confcîencc  avez- 
vous  payé  les  fades  douceurs  que  vous  y avez  goûtées.  Vous 
avez  enfin  heureufement  tourne  votre  cœur  vers  Dieu  ? quelle 
charmante  douceur  , quel  innocent  plaifir  n’y  avez-vous  pas  reflên- 
ti , quelle  heureufe  tranquillité  n’y  avez  - vous  pas.  trouvé»  Li- 
vrez-vous donc  tout  entier  à cette  tendrefle  y rendez-vous  digne 
d’en  refleurir  la  divine  douceur  6c  n’y  mettez  point  d’obfta- 
clc  ; elle  ert  accompagnée  d’une  charte  6c  cclcrte  volupté  » 6c 
d’un  folide  tepos  , qui  charme,  qui  élevé,  qui  fanctific , qui 
confàcrc  lame  fïdele  à Dieu  fèul , qui  la  fortifie  contre  tous  les 
ennemis  du  fâlut  » 6c  l’on  ne  s’en  dégoûte  jamais  que  par  f* 
faute,  Dieu  ne  manquant  pas  de  fon  côté  a faire  jouir  i'ame 
üdele  de  ce  doux  repos  qu’elle  trouve  en  lui. 

En  effet  pendant  que  PEpoufc  Ce  repofoit  ainfi  tranquillement 
fous  l’ombre  dclicicufc  de  fon  bien  aimé  , comme  on  vient  de  l’cx- 
pliqucr  , il  conjure  les  Filles  de  Jerufalcra  de  ne  la  point  éveiller,  ni 
troubler  jufqu’à  ce  qu’elle  le  veuille  cllc-mcme  .*■  Adjur*  vos  filin 
Jerufalem  ne  fufeitetis , neque  evigilnte  faciatts  ületfam  , donec 
Crw/.t»  ipfk  velit,  L’amc  fâinrc  devenue  l’Epoufe  de  Jcfus-Chrift  , 8c 
W-  7*  fc  rcpolanc , pour  le  dire  ainfi,  fur  fon  fein,  délire  ardemment  » 
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dît  Saint  Grégoire , de  n’étre  poinc  agitée  dans  ce  bienheu-  f*  kunc 
reux  repos  par  les  troubles  du  fiéele , fie  par  les  cupidiccz  de 
la  terre  , en  telle  forte  qu’elle  a quelque  fois  du  dégoût  pour 
les  entretiens  ncccflaircs , fie  qu’elle  ne  fent  plus  de  joie , qu’à 
converfer  familièrement  avec  Ion  Epoux  : mais  lorfqu'elle  dore 
ainfi  d’un  fommeil  tout  fpirituel  » fie  qu’elle  jouit  de  la  paix  que 
lui  procure  cette  fainte  contemplation  , les  perfonnes  imparfaites 
la  viennent  troubler  quelque  fois  à contre-temps  , fie  veulent 
l’embarrafler  dans  les  affaires  du  monde  , regardant  fa  vie  comme 
inutile  à caufe  qu’elle  fe  tient  éloignée  de  tous  leurs  foins  : C’cft 
à ces  perfonnes  principalement  que  l’Epoux  deffend  d’éveiller  fon 
Amante  , c’cfl:  à-dire , de  l’inquiéter  lorfqn’cllc  veut  s’appliquer 
à Dieu  , fie  fc  donner  toute  entière  aux  faints  exercices  d’une 
pieté  intérieure.  On  ne  lui  deffend  pas  néanmoins  par-là  , dit  en- 
core Saint  Grégoire  , tout  foin  du  prochain  ; mais  on  laifle  à 
û volonté  de  s’éveiller  d’elle- même  ; douée  ipfa  velit  : parce 
qu’il  cft  bon  de  biffer  aux  âmes  parfaites  le  dilcernement  des 
temps  differents  oh  elles  doivent  s’appliquer  , (bit  à la  fainte  con- 
templation , foit  à travailler  pour  l’utilité  du  prochain. 

Figurons-nous  donc  l'Epoufc  fc  repofanc  dans  le  foin  fie  entre 
les  bras  de  fon  Celcftc  Epoux  , comme  Saint  Jean  for  celui  de 
Jefus-Chrift  , où  il  lui  découvre  les  divins  feercts  de  fes  ado- 
râbles  mifteres  > ou  comme  Magdelcnc  amoureufement  profternée 
à fes  pieds  uniquement  attentive  à l’entendre  parler  à fon  coeur  ? 

Ne  croiroit-on  pas  à entendre  l’Epoux  conjurer  le  Filles  de  Je- 
rufalem  de  ne  la  point  reveiller  de  ce  fommeil  fpirituel  8c  de  ce 
repos  fâlutaire , lorfqu’on  entend  Jefus-Chrift  dire  à Marthe  , 
qui  fe  plaignoir  que  fa  foeur  ne  l’aidoit  point  à le  fêrvir  : Mar-  h»,  rm 
the , Marthe  vous  vous  empreflèz  fi e vous  vous  troublez  du  foin  v‘  4®: 
de  beaucoup  de  chofes  ; cependant  une  feule  eft  ncceflàirc  s 
Marie  a choiü  la  meilleure  pan  , qui  ne  lui  fera  point  ra- 
vie. 

Quels  foins  , Seigneur  , pour  une  ame  qui  vous  aime  > fie 

Î|ui  fc  repofe  en  vous  ? Quelle  attention  à lui  confcrvcr  ce  par- 
ait repos  qu’elle  trouve  en  vous  , fie  que  vous  lui  procurez 
vous-même  > fit  à écaner  tout  ce  qui  jpourroit  la  diftrairc  fie  la 
troubler  ? Quel  plaifir  en  effet  auroit  pu  goûter  votre  Epoufo  avec 
Su  compagnes  , pendant  qu’elle  ctoit  abforbée  dans  les  divk 
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nés  dclices  de  la  contemplation  avec  vous  ? Donnez  , Seigneur  ; 
des  ailes  à mon  amour  pour  s’aller  repofèr  dans  votre  cœur  , il 
y fait  bien  meilleur , que  dans  les  tabernacles  des  pécheurs  > où 
l’on  ne  voie  que  trouble  8c  que  confufion  j éloignez  de  moi 
toutes  ces  filles  de  Jcrufalcm  , c’cft  à-dire  , toutes  ces  conversa- 
tions mondaines  , ou  l’on  ne  parle  pas  de  vous  > écartez  toutes 
les  penfées  qui  pourroient  interrompre  le  repos  innocent  que  je 
vous  demande  } faites  -en  forte  que  jamais  créature  ne  m’éveille  : 
je  ne  veus  quitter  mon  repos , 8c  mon  fommeil  fi  doux  que  pour 
vous  obéir , que  pour  vous  plaire  , 8c  que  pour  m’appliquer  aux 
œuvres  de  charité  que  vous  me  preferirez. 

Souffrez  que  je  vous  dife  , 8c  que  je  vous  prie  inft amment , 
ô mon  Dieu  , avec  un  de  vos  parfaits  Amans  : Ouvrez-moi  vô- 
tre cœur  pour  y donner  un  lieu  de  repos  au  mien  ; je  fens  , 
difoit-il  ( c’eft  Saint  Auguftin  ) que  mon  cœur  eft  inceflàmmcne 
agite  de  flots  8c  de  tempetes}  vous  commandez  à la  mer  Sc  aux 
vents  , vous  faites  naître  la  tranquilité  ? Venez  8c  entrez  fur 
les  flots  de  mon  cœur,  appaifez-lc  de  manière  que  vous  aimant 
uniquement , il  vous  embraflè  8c  vous  poflede  tranquillement 
comme  fon  unique  bien  ? Eloignez  de  ma  mémoire  tout  le  lôu- 
venir  qui  s’oppofe  au  repos  de  mon  ame  j purifiez  mon  cfprit  de 
toutes  les  penfées  inquiétés  : brifez  dans  mon  cœur  les  moindres 
petits  liens  qui  pourroient  y porter  le  trouble  : Alors  je  dormirai  en 
paix  , 8c  je  jouirai  d’un  parfait  repos  ; 8c  au  lieu  que  les  enfans 
du  fiécle  cherchent  en  vain  leur  bonheur  dans  la  multiplicité  » 
je  trouverai  mon  parfait  repos  dans  l’unité  de  votre  amour.  Vous 
n’avez  fait  mon  cœur  que  pour  vous  pofTedcr  > ne  foufffez  donc 
pas  que  rien  le  partage  : Vous  êtes  le  centre  vers  lequel  il  doit 
tendre  fans  ccfle  ; faites  donc  qu’il  réunifie  en  vous  toutes  fes  pen- 
fées , tous  fes  defirs , qu’il  ne  penfe  qu’à  vous  plaire  , qu’il  ne 
defire  que  votre  joüiflànce  8c  que  vous  pofieder  -,  pour  me  ren- 
dre digne  de  dire  avec  le  Prophète  Roi  : En  vous , Seigneur  , 
je  dormirai , 8c  je  me  repoferai  en  paix  , mon  repos  ne  fe- 
ra interrompu  que  par  mes  foupirs  , 8c  par  les  travaux  que 
vr-  4.  vous  exigerez  de  m$  charité  | In  in  iiiffum  dormUm  & re- 
9>  ^utefeam% 

C HA  P I T R 1 VI. 
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CHAPITRE  VI. 

, . ' . • . t 

DE  L' UN  ION  ET  DE  LA  SAINTE  AL  LI  ANC  B 
de  l'i^Amc  fidele  Avec  Dieu , qu'elle  a heureufement  trouvé , 
figurée  pAr  celle  de  l'Epoufe  avec  fin  Bien  - Aimé. 

MO  n Bien  - Aime  cft  à moi 8c  je  fuis  à loi  , 8c  il  fe 
nourrit  parmi  les  lys-j  c’eft  l’Epoufe  des  Cantiqaes  , & fous 
la  figure  de  cette  Amante  , c’eft  l’ame  fidèle  , qui  a heureule- 
mcnc  trouvé  Ion  Dieu  , qui  tient  ce  doux  langage , pour  nous 
donner  une  idée  de  l’union  , ôc  de  la  faintc  alliance  qu'elle  a con- 
trariée avec  le  Célefte  Epoux , dans  l'union  8c  l’amour  duquel 
clic  trouve  tout  Ton  bonheur,  où  l’Epoux  fait  éclater  un  cxcez 
de  fa  bonté  j parce  que  cette  union  intime , 8c  ce  commerce  de 
charité  réciproque  ne  Ce  fait  pas  entre  égaux > mais  entre  le  Dieu 
Créateur  qui  eft  tout  bien  , 8c  là  Créature  j entre  Dieu  , qui  cft 
la  grandeur-même , la  fouverainc  pnillànce , & l'amc  qui  n’eft 
que  baflêllè  d’elle-mêmc  , qui  ne  peut  rien  que  par  là  miséricorde  î> 

In  amore  fummo  , unius  per  [eft a félicitas  1 aller  lus  mira  dignatio  , 
dit  Saint  Bernard  j ne  que  enim  eft  inter  pares  , conftntio  feu  Sert»,  g$% 
complexio  hoc.  C’eft  pour  cela  que  l’Epoufe  ne  réprelentc  pas  fes  Gant. 
mérités  j mais  elle  commence  par  le  bienfait  pur  8c  gratuit 
de  fon  Divin  Epoux  , coufdTant  qu’elle  a été  prévenue  par  la 
grâce  8c  l’amour  de  fon  bien-aimé  : Voilà  pourquoi  elle  die 
dabort  ces  premières  paroles  j il  eft  à moi , Dileftus  meus  mihi , 
pour  nous  faire  entendre  la  miséricorde  8c  la  bonté  avec  laquel- 
le il  l’a  prévenue  , comme  il  a fait  en  fa  faveur  les  premières 
avances  , comment  il  l’a  recherchée  , 8c  comme  il  s’eft  donné 
8c  uni  premièrement  à elle  , pour  l’engager  à Ce  donner  en- 
tièrement à lui , comme  elle  a fait  j 8c  ce  qu’clle  nous  marque , 

2uand  elle  ajoute  dabort  , qu'elle  cft  à lui , dr  ego  illi  , ayant 
tè  fidelle  à fc  rendre  attentive  à fa  voix  , 8c  ayant  répondu 
à fes  favorables  pourfuites  , 8c  fuivi  l’infpiration  divine  qui  l’at- 
liroit  : Dileftus  meus  mihi  , cr  ego  illi » 

C’eft  donc  l’attrait  prévenant  8c  miséricordieux  , 8c  la  corres- 
pondance fidelle  de  lame > qui  forme  cette  belle  alliance , la 
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Î>lus  pure  & la  plus  glorieufe  de  l’amc  fidcile  avec  Dieu , dont 
a grâce  eft  le  neud  facré  , alliance  8c  union  avec  Dieu  qui 
cft  la  pureté  - même  8c  la  fainteté  par  eftcnce.  Auffi  pour  mar- 
quer que  cette  union  mutuelle  8c  l’amour  réciproque  de  l’Epoux 
8c  de  l'Ëpoufe  étoit  une  union  toute  chafte  8c  un  amour  pur  , 
clic  ajoute  i l’inftant  à ces  premières  paroles  mon  bicn-aiméeft 
à moi , 8c  moi  à lui  j que  Ion  bien  aimé  Ce  nourrit  , c’eft-à  di- 
re , trouve  fes  dclices  parmi  les  lys,  qui  figurent  la  pureté  de 
l'ame  par  leur  blancheur  8c  leur  bonne  odeur  : Qui  fafeitur  in- 
ter lilia.  Audi  l’Epoux  Ce  fert  d’une  expreffion  fort  tendre  , 
8c  plus  précife  , en  s'écriant  en  parlant  à Ion  Epoufe  : Que  vous 
ctes  belle  8c  pleine  de  grâces  , vous  qui  êtes  ma  très  chere  , 
8c  qui  faites  les  délices  de  mon  cœur  ; O quant  pulchra  es  & dé- 
cora , charijfima  in  délit  iis.  Une  créature  faire  les  dclices  de 
Ton  Dieu , quel  honneur  ? Que  je  ferois  ingrat  8c  dur  à moi- 
même  , fi  ce  Dieu  de  bonté  8c  de  pureté  ne  failoit  pas  les 
dclices  de  mon  cœur  ? Qu’eft-ce  qui  pourrait  mettre  obftacle 
à cette  divine  faveur , qui  feul  peut  8c  doit  faire  ma  gloire  8c 
tout  mon  bonheur  : ce  ne  ferait  qu’une  tendrefle  indigne  pour 
quelque  créature  périflàble  : Mais  quelle  odieufe  comparai/ôn 
fairois-je  entre  Dieu  , 8c  cette  vile  créature  , entre  le  plaifir 
d’étre  aimé  de  ce  Dieu  tout  puiflànt  8c  d’étre  uni  à lui  / de 
i’aimer  tendrement  , 8c  le  plaifir  amer  8c  impur  de  m’attacher 
à celle-ci  , qui  ne  peut  que  me  rendre  malheureux  : Si  j’ai 
un  cœur  avide  des  plaifirs  , je  dois  rechercher  avec  emprefle- 
ment  les  plus  exquis  , les  plus  purs  8c  les  plus  durables , qu’on 
ne  trouve  qu’en  Dieu  feul  5 les  tendreflès  8c  les  douceurs  dan* 
l’union  avec  lui  , dédomagent  abondamment  8c  avec  ufure  de 
toutes  celles  qu’on  lui  facrific  , 8c  dont  on  fc  prive  genereufe- 
ment  pour  fon  amour.  C’eft  en  aimant  ce  divin  Epoux  , pour 
répondre  à fon  amour  , que  nous  ferons  difpofez  à mépri/cr  ea 
même  tems  toutes  les  choies  de  la  terre. 

Cet  amour  chafte  confifte  non  feulement  dans  un  éloignement 
abfolu  8c  general  des  plaifirs  grofliers  , mais  aufli  des  moindres 
plaifirs  fcnfucls  , qui  peuvent  caufer  de  petites  foüilleures  à l’cf- 
pric  8C  au  cœur  , des  plus  legeres  flétrilïurcs  qui  font  contraires 
à la  pcrfeélion  de  la  chafteté  , à lèparer  de  cet  amour  pur 
toutes  les  vûës  imparfaites  8c  mercenaires , les  retours  fur  foi-naê- 
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ine  8c  le  moindre  partage  du  cœur.  En  un  mot,  l’amour  pur 
& charte  cft  une  delicateflè  d’amour  qui  n’admet  ni  partage  nî 
referve  dans  le  cœur  > qui  donne  à Dieu  toute  fa  tendrclïe  , 
fans  fouffrir  de  concurrant  ni  de  rival  , pour  rendre  hommage 
à l'infinie  pureté  de  Dieu  , à fon  zclc  & à là  jaloufie.  On  ne 
peut  plaire  à cet  Epoux  des  Vierges  , qui  eft  la  pureté-même , 
ni  jouir  du  bonheur  de  Ton  union  , ni  mériter  les  complaifan- 
ces  , 6c  goûter  Tes  divines  confolations , que  par  cet  amour  bien 
pur.  On  ne  peut  être  uni  à Dieu  , ni  l’aimer  véritablement , 
ians  aimer  fa  louverainc  pureté.  Jefus-Chrift  Vierge , Fils  d’une 
Mcre-Vierge , ôc  Epoux  des  Vierges , ne  peut  repofer  que  dans 
un  cœur  pur  6c  charte  , où  il  prend  fes  délices  , 5c  qu’il  fait 
reflèntir  à l’ame  fidelle.  Ainfi  le  degré  de  la  pureté  fait  celui 
de  l’amour  divin  6c  de  notre  union  avec  Dieu  , dont  le  plaifir 
inéfablc  fe  fait  d’autant  plus  goûter  au  cœur  de  celui  qui  a le 
bonheur  de  le  polTeder  , dit  Saint  Leon  , qu’il  ert  vuide  de 
tous  les  autres  plaifirs  , ôc  n’en  veut  plus  reflèntir  d’autres  : 
Cajlus  amor  ita  gaudet  Deum  Amure  , ut  in  ntdlo  extra  ilium  cu- 
fiat  deleclari. 

L’éloge  admirable  que  l’Epoux  fait  de  fa  bien  aimée  , mar- 
que bien  qu’elle  avoit  acquis  cette  grande  pureté  d’amour.  Il 
lui  dit  , après  avoir  fait  un  agréable  détail  de  fes  beautez  : Vos 
lèvres  mon  Epoufe  font  comme  un  rayon  qui  dirtillc  le  miel  t 
Favu*  dijlillans  labia  tua  fionfa.  Il  ajoute  le  miel  6c  le  lait  font 
fous  votre  langue  , 8c  l’odeur  de  vos  vetemens  eft  femblable  à 
celle  de  l’encens  , mel  & lac  fub  lingua  tua  , & odor  vejlimentorum 
tuorum  , fie  ut  odor  thitris. 

Le  miel  6c  le  lait  font  fous  votre  langue  , 6 ma  bien  aimée , 
dit  l’Epoux  , que  de  douceurs  6c  de  pureté  tout  enfemblc  dans 
l’amour  de  cette  charte  Epoufe  } elle  n’ouvroic  la  bouche  , 6c 
ne  remuoit  les  lèvres  , 6c  ne  parloit  à fon  Epoux  , quelle  ne 
fit  fentir  la  douceur  d’un  miel  odoriférant  , 8c  la  pureté  d’un 
lait  incomparable  par  fa  blancheur  : L’un  6c  l’autre  n’étoient 
fous  fa  langue  , que  parce  que  fon  cœur  en  étoit  plein  , fes 
lèvres  ne  diftilloicnt  , ôc  fa  bouche  n’étoit  remplie  que  de  l’a- 
bondance de  fon  cœur  , elle  n’aimoit  que  Dieu  feul  , ôc  rien 
autre  que  par  raport  à lui  ÔC  pour  l’amour  de  lui  , ôc  c’cft  en 
quoi  confiftoit  la  pureté  de  fon  amour  , qu'il  demande  dç 
nous  > ôc  que  nous  devons  lui  donner. 


Serm. 
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Vos  lcvrcs , mon  Epoufc  , font  comme  un  rayon  qui  diftilltf 
le  miel  : Le  pur  amour  , autant  qu’une  créature  le  peut  reiïcn- 
tir  , cft  ce  rayon  de  miel  délicieux  , qui  produit  de  douceurs 
infinies  , 6c  il  s'attache  moins  à ces  douceurs  , qu’à  celui  qui 
les  caufe  : il  n’ambitionne  rien  : il  eft  content  de  foi-même  , 
parce  que  Dieu  eft  toujours  avec  lui  3 il  ne  demande  point 
de  recompenfês  terreftres  : il  n’exige  rien  , & il  mérite  6c  pof- 
fede  tout  , en  joüiflint  de  Dieu  3 quand  il  eft  pur  , il  vaut 
lui  feul  fôn  prix  , 6c  il  n’cft  rien  qui  l’égale  : Il  cft  lui-même 
fa  recompenfe  6c  fa  propre  couronne  5 parce  qu’il  n’aime  que 
pour  polleder  ce  qu’il  aime  » ôc  il  le  poflede  en  aimant.  Mes 
levres  diftilleroienc  le  miel  délicieux  du  pur  amour  3 je  trouve- 
rois  même  de  la  douceur  au  milieu  des  fouftranccs  6c  des 
amertumes  , fi  j’avois  été  fidclle  à Dieu  , 6c  fi  javois  été  at- 
tentif à purifier  mon  amour  de  toutes  les  vûcs  imparfaites  6 C 
mercenaires  qui  l’ont  mélangé.  Faifons  la  confiante  refolution 
de  n’aimer  que  Dieu  feul , de  n’aimer  même  fes  dons  que  pour 
lui  , 6c  pour  jouir  éternellement  de  lui  comme  notre  fouverain 
bien. 

L’odenr  de  vos  vétemens  , dit  encore  l’Epoux  à fa  bien  ai- 
mée , eft  fcmblable  à l’odeur  de  l’encens  3 & odor  vrjlimcntorum 
tuorum , fie  ut  odor  thuris.  Comme  l’odeur  de  ce  parfum  ne  peut 
être  poufiee  que  par  le  feu  , qui  eft  le  fimbole  de  l’amour  Sc 
de  la  pureté  5 la  bonne  odeur  d’une  ame  ne  peut  monter  juf- 
ques  à Jcfus-Chrift  que  par  le  feu  facré  d’un  amour  bien  puri- 
fié de  toutes  les  attaches  fenfibles  , 6c  de  tout  ce  qui  cft  ter- 
reftre  6c  périflable  : le  moindre  petit  mélange  corrompt  cette, 
bonne  odeur  , 6c  lui  ôte  tout  ce  qu’elle  a d’agréable  6c  de  déli- 
cieux j 6c  l’Epoux  , qui  fur  l’article  de  l’amour  6c  de  la  pure- 
té , eft  d’une  délicatefte  infinie  , ne  peut  refpirer  cet  encens  , 
6c  il  le  rebute.  Examinez-vous  foigneufement , ô ame  Chrétien- 
ne 5 recherchez  exa&ement  tous  les  défiants  de  votre  amour  , 
toutes  fes  inegalitcz  , toutes  fes  referves  , purifiez-lc  de  toutes 
les  vûcs  d’intérêt  terreftre  , de  toutes  les  recherches  de  vous- 
même  3 ne  vous  pardonnez  pas  la  moindre  étincelle  d’amour 
propre.  C’eft  par  l’étude  de  cette  pureté  d’amour  , que  vous 
deviendrez  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift , que  vous  vous  ren- 
drez digne  d’écrç  là  chafte  Epoufe , & de  jouir  du  vrai  bon- 
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heur  de  fa  pofleffion  & de  fa  joüiflancc  , comme  l'Epoufe. 

Mais  comfne  je  ne  puis  feul , ô Dieu  de  pureté  , travailler  à' 
purifier  mon  cœur , parce  que  je  fuis  fbible  ôc  aveugle  , aidez- 
moi  , éclairez-moi  pour  en  connoître  , 6c  pour  en  nctoyer  les 
moindres  taches  qui  déplaifcnt  à vos  yeux  , ÔC  qui  échapenc 
à mon  amour  propre  5 afperfez-moi  d’ifope  afin  que  je  fois  ne- 
toyc  , ôc  que  cette  amertume  falutaire  étouffe  en  moi  tous  les 
fentimens  de  toutes  les  fauffes  douceurs  ; arrofez  , Seigneur , ce 
cœur  fcc  ôc  fterile  des  eaux  fanâifiantcs  de  vos  grâces , lavez- 
1c  , purifiez-le  dans  ce  Sang  fi  pur  que  vous  avez  répandu  pour 
moi  , rendez- lui  la  pureté  que  vous  lui  aviez  donnée  dans  le 
Batémc , accordez -moi  la  pieufe  demande  du  Prophète  péni- 
tent ; créez  en  moi  un  cœur  nouveau  , un  cœur  pur  : Cor  mun- 
dum  créa  in  me  Deus  ; 6c  je  prendrai  foin  , avec  votre  fècours , de 
le  confervcr  dans  la  purete  que  vous  lui  aurez  donnée  , ôc  de 
n’y  admettre  jamais  rien  qui  puifle  le  fouiller  ; je  le  laverai  fi 
fouvent  par  mes  larmes , qu’il  n’y  demeurera  jamais  la  moin- 
dre tache  qui  puilTe  offenfer  la  pureté  de  vos  divins  regards  , 
ni  violer  l’union  pure  6c  chatte  qui  m’attachera  à vous  , qui 
êtes  le  bien  aimé  de  mon  ame. 

Difons  de  plus  pour  animer  les  fidèles  à chercher  fans  ceflè 
le  Seigneur  à l’imitation  de  l’Epoufe,  pour  mériter  de  le  trou- 
ver comme  elle,  6c  de  jouir  du  même  bonheur;  que  l’allian- 
ce que  l’ame  contrarie  avec  l’Epoux  Celefte  , eft  non  feulement 
la  plus  pure  , 8c  la  plus  chatte , ainfi  qu’on  vient  de  l’expliquer , 
mais  encore  la  plus  gloricofe , puifiju’ellc  ne  lui  donne  pas  feu- 
lement la  qualité  de  fervante  du  Seigneur , mais  de  fon  Époufc  , 
6c  par  l’alliance  la  plus  avantageufe  pour  elle , la  mettant  en 
poffcffion  de  toutes  les  richcttès  de  Dieu  , 6c  en  pofleffion  de 
Dieu , n’y  ayant  pas  de  plus  grand  bien  que  lui-même  ; il  ett 
le  fouverain  bien  , 6c  par  ainfi  le  fouverain  bien  de  l’ame  qui 
eft  unie  à lui.  -Quand  David  parloit  à Dieu  , ôc  qu’il  s’cntrctc- 
noit  avec-  lui  dans  l’interieur  de  fon  ame , il  ne  lui  difôit  pas  , 
je  fçai  que  vous  êtes  le  Dieu  du  Ciel  6c  de  la  Terre  , 6c  de  tou- 
te la  nature  5 mais  je  fçai  que  vous  êtes  mon  Dieu  : Dixi  Do- 
mino 'Deus  meus  es  tu  :1c  Dieu  de  mon  cœur  : Deut  tordis  mei. 
Mais  pourquoi , demande  Saint  Auguftin , s’exprimoit-il  de  la  forte  ; 
& pourquoi  s’attribuoit-il  fpecialement  cc  qui  eft  commua  à 


Pf.  w 


Digitized  by  Google 


44  6 De  LA  VERITABLE  RECHERCHE  DE  DlEU 

toutes  les  créatures  > n’crt-cc  pas  Dieu  qui  les  a toutes  tirée» 
du  néant  par  fa  puiflance  , 8c  par  conséquent  n’cft-il  pas  le 
Dieu  de  tout  l’Univers  ? Il  eft  vrai , répond  ce  Saint  Docteur  , 
c'crt  le  Dieu  de  tout  le  monde  ; mais  il  faut  rcconnoître  qu’il 
4c  donne  plus  , 8C  qu’il  appartient  plus  particuliérement  aux 
âmes  qu’il  a choifies  , qui  fe  confacrent  cntiércmcut  à lui  dans 
ia  Religion  Chrétienne  > qui  n’ont  point  d’autre  fentiment  que 
de  l’aimer  , qui  mettent  touce  leur  application  , 8c  tous  leurs 
foins  à le  fervir  , 8c  qui  n’ont  point  d’autre  ambition  que  de 
I « » lui  plaire  , 8c  de  jouir  du  bonheur  de  le  poflèder  : Sed  corum 
pracipue  , qui  eut»  diligunt  , colunt  , pojjident. 

Quelle  abondance  de  fruits  céleftes  , de  grâce  > de  bénédi- 
ctions > de  plaifirs  , de  divines  confolations , ne  produit  pas  une 
fi  charte  union , une  union  fi  glorieufc , 8c  une  fi  avantageufe 
pofTeflion.  De  là  les  entretiens  les  plus  familiers  8c  les  plus  ten? 
dres  d’une  ame  qui  n’aime  que  Dieu  feul  ? Quelles  cflfu  fions 
du  cœur , quelles  divines  carcflcs  , quels  chartes  plaiürs  -,  quelles 
réciproques  complaifances , quels  fccrets  ne  lui  confie-t-il  pas  , 
comme  un  ami  à fon  ami  ; 8c  quelle  confiance  cette  Epoufe  n’a- 
t-cllc  pas  de  lui  ouvrir  tout  fon  cœur  fans  referve  : S’il  lui  don- 
ne tous  fes  trefors , les  lumières , 8c  fes  grâces  j cette  Epoufe  Sc 
cette  ame  fidcle  lui  donne  aufii  touc  ce  qu’elle  a , 8c  plus  elle 
donne » plus  elle  reçoit  : il  fc  fait  entre  Dieu  8c  cette  ame 
chérie  une  liaifon  intime  des  fentimens  } elle  ne  veut  plus  que 
ce  que  Dieu  veut , 8c  comme  il  le  veut } 8c  Dieu  s’abaiflc  aufli 
à ne  vouloir  que  ce  qu’elle  veut  } en  forte  que  de  ces  deux 
volontez  , il  n’en  refaite  qu’une  lèule  : enfin  ils  foutiennent  mu. 
luellcmcm  les  interefts  de  l’un  8c  de  l’autre  j lame  fe  fouve- 
nant  que  Ion  Epoux  s’ert  exposé  à la  mort  pour  elle  > il  n’eft 
rien  qu’elle  ne  facrifie  pour  fap  amour, 

L’Epoufe  des  Cantiques  fe  faifoit  un  grand  honneur  de  cette 
familiarité  , quand  elle  difoit , que  le  Roi  l’avoit  introduite  dans 
fes  appartemens  fccrets  : lntrodus.it  me  Rex  in  ce  If  aria  fua.  Audi  > 
glorieufc  de  cette  faveur > après  avoir  dépeint  toutes  les  beautez 
de  cet  Epoux  à fes  compagnes  , pour  les  attirer  avec  elle  à lui  » 
après  leur  avoir  fait  une  ample  dcicription  de  fes  divines  excel- 
lences , qui  le  rendent  tout  aimable  8c  tout  defirablc  , cette  Amante 
leur  dit , toi  ut  deftdorabilis  ejl  ; EUC  ajoûte > que  tel  qu’il  cft , ma- 
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jefteux  , infiniment  riche , la  même  beauté  , tout  puiflanc  ; j’ofe 
dire  , dit-elle  , qu'il  eft  mon  ami  : TaIîs  ejl  àileftus  meus  , & ifjè  Cent.  sJ 
tji  smicus  meus.  Oui , Filles  de  Jcrufalcm  , celui  dont  je  viens  v*  x6t 
de  vous  étaler  les  grandeurs  , les  perfections , & les  bcautez  in- 
comparables , eft  cependant  mon  ami.  Une  créature  peut-elle 
être  allez  heureulê  pour  pofleder  un  Dieu  en  qualité  d’ami  ? 
N’eft-cllc  point  trop  hardie  de  s’en  flater , de  s’en  glorifier  ? 
N’eft-clle  pas  même  téméraire  d’ofer  le  penlcr  ? Non  , elle  a 
droit  de  le  faire , pourveu  qu’elle  l’aime  comme  il  veut  être  ai-  1 
mé , Sc  qu’elle  le  doit.  Je  feai  que  pour  établir  cette  familia- 
rité entre  Dieu  & l’ame , il  faut  un  efpece  de  miracle  j mais  * 
l’amour  divin  le  fera  ; il  a la  force  d'abaifler  cet  Etre  fupreme 
jufqu’au  néant  de  la  créature  , & d’élever  la  créature  jylques  à 
lui , de  les  unir  cnfemblc  , de  n’en  faire  qu’un  même  cfprit  » 

■qu’une  même  volonté , & qu’un  même  cœur.  N’eft-cc  pas  cc 
que  le  divin  Epoux  qui  eft  Jefus-Chrift , nous  apprend  lui-mê- 
me , en  difant  à fes  Apôtres  : Vous  ferez  mes  amis , fi  vous  Jo«n. 
faites  cc  que  je  vous  commande  s je  ne  vous  appellerai  plus  1èr-  *■  */, 
viteurs , mais  mes  amis , parce  que  je  vous  ai  fait  connoitrc 
tout  ce  que  j’ai  appris  de  pion  Pere. 

Quoi  de  plus  fort  pour  nous  engager  à la  recherche  Sc  k 
l’amour  de  Dieu  infiniment  aimable , 6c  qui  daigne  même  ab- 
baiflèr  fa  fupreme  grandeur  , jufqu’à  nous  traiter  d’amis , & nous 
demander  nôtre  cœur  avec  une  familiarité  comme  d’égal  à égal  : 
L'amant  celefte  qui  m’offre  fon  amitié  , 6c  qui  me  demande  la 
mienne  , eft  la  grandeur-même  & la  fouvcrainc  puifiancc  s il  veut 
bien  defeendre  du  trône  brillant  qu’il  occupe , pour  m’y  élever 
& m’unir  avec  lui  : quelle  bonté  ! Le  profit  que  je  trouverai 
dans  cc  faint  commerce  qu'il  veut  établir  entre  fon  cœur  & le 
mien  , eft  une  éternité  de  gloire , & de  plaifirs  inéfables.  En- 
trons donc  fans  crainte  dans  la  familiarité  d’un  ami  fi  illuftre 
ôcfipuiflànt,  puilqu’il  nous  l’offre  fi  gratuitement  : faifons-nous 
auprès  de  lui  un  mérité  de  nôtre  hardicllè  ; elle  eft  de  Ion  goût  , 
elle  doit  être  du  nôtre  : aimons-lc  de  tout  notre  cœur  } 6c  di- 
fôns  enfuitc  hardiment  avec  PEpoufe  : Ce  Dieu  fi  faint , fi  ma- 
jefteux , fi  puiflant , fi  terrible , fi  parfait , fi  beau  , eft  cepen- 
dant mon  ami , bien  que  je  ne  fois  que  cendre  6c  que  poufliére  , 

& îpfe  ejl  amicus  meus.  Je  metteai  tout  en  ufage  afin  qu’il  le 
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(oit  éternellement.  Rendez-vous  digne , ô ame  Chrétienne  , cfe 
cette  fublime  familiarité  , rien  ne  peut  vous  être  plus  honora- 
ble & plus  avantageux  , répondez-y  comme  vous  devez  , 8c  com- 
me il  demande;  profitez-en  , elle  fera  toute  votre  gloire  , 8c  vô- 
tre vrai  bonheur. 

C’eft  dans  cette  union  , Se  cette  familiarité  d’un  ami  qui  eft 
la  fidelité-meme  8c  tout  puillànt , que  l'ame  fidclle  goûte  de 
délices  inéfables  : c’eft  avec  lui  8c  en  lui  que  l’Epoulê  trou- 
voie  la  véritable  joie  avec  fes  compagnes  , qu’elle  lui  avoic  at- 
tiré , ainfi  qu’elle  nous  l’exprime  en  ces  termes  : ln  te  exulta- 
iimus  & Utabimur , en  nous  (ouvenanc  que  vos  mamelles  font 
meilleures  que  le  vin  : memores  uberum  tuorum  fuper  vinum.  Con- 
fiderons  ici  avec  les  Saints  Peres , quel  cft  le  fujet  de  cette  joie  ; 
ce  n’cft  pas  dans  les  richeûcs  8c  les  trefors  de  la  terre , ce  n’eft 
pas  dans  les  honneurs  8c  dans  la  gloire  du  monde , dans  les 
plaifirs  du  fiécle  ; mais  c’eft  en  Dieu  que  l’Epoufe  8c  fes  compa- 
gnes , qui  fiant  les  âmes  fideles , (ont  dans  la  joie  , mais  en  Dieu  ; 
nous  nous  réjouirons  en  vous  : Exultabimus  & Lttabimur  in  te.  Audi, 
il  n’y  a que  Dieu  (cul  qui  puillè  leur  caufcr  ce  doux  ravillè- 
ment  de  joie  dont  elle  parle  : tout  ce  qui  paroit  agréable  fur  la 
terre  ne  (çauroit  donner  que  de  joies  fuperficiclles  8c  paffagcrcs  : 
Lame  fainte  qui  cft  l’Epoufi:  de  Jcfus-Chrift  , fait  de  fon  Epoux 
cclefte , dit  Saint  Grégoire  , (es  facrées  délices , 8c  méprife  tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde , en  comparaifon  de  lui.  : Santf» 
anima  , Jponfa  Chrijli  , in  Jponfi  fui  delitiis  exultât  , eumdemque 
Jj/onfum  delitias  fuas  futit  , in  cujtu  reftccl»  mundana  omni a no» 
curât. 

L’Epoufe  ajoûte  que  ce  (èra  l’agréable  (ouvenir  des  mamel- 
les de  fon  Epoux  , c’eft-à-dire  de  fon  divin  amour  , qui  leur 
caufera  tous  ces  faints  tranfports  de  joie  : 8c  pourquoi , dit  Saine 
Grégoire  , c’eft  parce  que  lors  qu’elles  s’arrêtent  à confiderer 
avec  quel  cxcez  de  charité  Jcfus-Chrift  les  a aimées , en  fouffrant 
pour  elles  fur  la  Croix , en  les  rachettant  au  prix  de  fon  pro- 
pre (àng , 8c  les  nourriflant  encore  tous  les  jours  dans  le  feia- 
de  l’Eglife  comme  du  lait  de  ce  même  Sang , elles  fentent  aug- 
menter toujours  plus  fon  amour  : C’eft  aulfi  avec  bien  de  rai- 
ion  que  l’Ecriture  ajoute  , que  ces  mamelles  de  l’Epoux  font 
meilleures  que  le  vin  ; parce  que  ce  Sang  précieux  de  Jcfus- 
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Chrift , qui  cft  devenu  comme  un  lait  d’une  douceur  admira- 
ble pour  nous  nourrir , eft  infiniment  meilleur  que  toutes  ^ les 
plus  précieufes  6c  les  plus  delicieufês  liqueurs. 

On  peut  dire  encore  avec  Saint  Ambroife  , que  les  mamel- 
les de  l’Epoux  nous  figurent  les  Sacremcns  de  PEglife , qui  font 
tous  remplis  de  douceur  , de  lait , 6c_d’ondion  pour  l’ame  fainte  > 
figurée  par  PEpoufe  : Slü*  vero  funt  u^era  JPonfi  » ntf\  » ** 
laden  , & pinguin  Sacramentn.  Ces  facrées  mamelles  lui  font  in- 
finiment plus  douces  6c  plus  agréables , que  toutes  les  delices 
les  plus  exquifes  du  fiécle , que  tous  les  mets  les  plus  rares , 8 C 
que  tous  les  vins  les  plus  délicieux  aux  gens  enyvrcz , pour  le 
dire  ainfi , des  faux  biens  d’ici -bas,  incapables  de  les  rendre 
heureux  j que  dans  le  tems  de  cette  vie-même  les  âmes  faintes 
trouvent  leur  bonheur  dans  la  douceur  8c  dans  les  dclices  de  ce 
lait  fpiritucl  8c  tout  pur  , comme  l’appelle  Saint  Pierre  , qui  fort  *•  fih 
des  mamelles  de  l’Epoux,  Que  fera-ce  donc  dans  l’éternité  où  v’2' 
touce  leur  application  6c  leur  joie  fera  de  le  fouvenir  fans  celle 
de  cet  amour  incomprehcnfiblc  , 8c  de  ce  choix  inéfable  de  leur 
Epoux  qui  les  a fauvées , comme  dit  Saint  Paul  , 8c  qui  les  a a.  Tim.  ei 
appcllées  par  fa  fainte  vocation  , non  félon  leurs  œuvres  , mab  1.  v.  9% 
lelon  fa  volonté , 8c  la  grâce  qu’il  leur  a donnée  en  Jefus-Chrift 
avant  tous  les  tems  ÔC  tous  les  liéclcs  : Memores  uberum  tuorum 
fuper  vin um.  La  joie  dont  elles  feront  éternellement  comblées 
dans  la  vûc  des  infinies  miséricordes  de  leur  Sauveur  , fera  celle 
que  le  Saint  Prophète  n'a  pû  l’exprimer  d’une  autre  manière 
qu’en  le  comparant  à un  torrent  de  delices  , 8c  à une  efpece 
d’yvrcflè  : De  torrente  voluptntis  potabis  eos  : inebrinbuntur  ab  uber- 
tnte  domus  tua. 

C’eft  de  ce  torrent  8c  de  cette  fainte  yvrefle  des  divines 
confolations  dont  l’amour  divin  inonde  les  âmes  faintes  dès  cet- 
te vie- même  , 8C  qui  commence  leur  bonheur  dans  leur  union 
avec  Dieu  , dont  parle  l’Epoufe  , lorfqu’clle  dû  : Le  Roi  ma 
fait  entrer  dans  les  celiers  de  Ion  vin  : Introduxit  me  Rex  in  cel-  **  ' * 
Um  vinenrum  fuarum,  C’eft-là  où  il  Pcnyvra  tellement  de  fon 
divin  amour  , qu’elle  tomba  en  défaillance  , 8c  qu’elle  deman- 
da d’étre  foutenuë  : Enyvréc  de  ce  vin  miftique  8c  délicieux  de 
l’Epoux  , elle  dit  ces  paroles  remarquables  : Mangez  mes  amb, 
beuvez  8c  enyvrcz- vous  mes  très  chers  ; Comcdite  nmici , dr  int-  Cntu.  /. 
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briamini  charifimi.  Une  amc  cnyvrée  de  l’amour  de  Dieu  7 
loin  de  perdre  la  vraie  raifon  , encre  dans  un  zélé  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu  , 6c  pour  le  falut  du  prochain  , donc  le  vin 
précieux  , qui  n'eft  autre  que  l’amour  divin  , l’anime  de  telle 
manière  , qu’elle  voudroic  que  Ton  bien  aimé  , fût  le  bien  ai- 
me de  tout  le  monde  , 6c  que  tous  fes  amis  fuflènt  enyvrcz  de 
Ton  amour. 

Le  Roi  , dit  l’Epoufe  , ma  fait 'entrer  dans  les  ccliers  de 
fes  vins  : Ce  celicr  miftique  où  vous  avez  fait  entrer  votre  bien 

aimée  , ô Ccleftc  Epoux  , 6c  où  vous  faites  entrer  les  âmes 

fainces  qu’elle  nous  reprefentc  , c’eft  votre  propre  cœur  , puif- 

qu’clle  vous  aimoic  de  toute  la  tendreflè  du  lien  , 6c  où  vous 

introduifez  tous  ceux  qui  vous  cherchent  6c  vous  aimenc  véri- 
tablement comme  elle  > c’eft  un  vin  délicieux  dont  vous  l’avez 
cnyvrée , 6c  qui  fait  tout  le  vrai  bonheur  de  l’ame  fainte  : C’eft 
celui  d’un  amour  ardent , qui  fait  perdre  tout  fentimcnc  humain  , 
pour  ne  plus  fentir  que  vos  divines  operations  ; qui  fait  dans 
l’cfprit  une  heureufe  aliénation  de  la  raifon  naturelle , qui  caufe 
à l’ame  fidelle  une  fainte  yvreftè  6c  une  très  (âge  folie , comme 
dit  Saint  Bernard  : Mujlum  divini  amoris  in  fipientem  tompellit 
infini am.  De  dignitate  divini  amoris.  j pour  ne  plus  raifonner  que 
fur  les  principes  furnaturcls  que  vous  lui  infpirez  , 6c  que  les  hom- 
mes charnels  prenent  pour  une  véritable  yvreftè  , qui  éteinc  dans 
le  cœur  tous  les  feux  alumez  par  l’amour  propre  , pour  l’em- 
brafer  du  feu  divin  de  votre  charité  , qui  lui  fait  faire  pour 
votre  gloire  des  allions  hardies  6c  extraordinaires , que  le  mon- 
de  criminel  traite  d’cxtrayagance.  Introduifez- moi  , Seigneur  , 
dans  ce  divin  celier  , enyvrez-moi  du  vin  précieux  de  votre 
amour  : Je  n’aurai  jamais  plus  de  tempérament  6c  plus  de  fa- 
geflè  , que  quand  je  me  ferai  livré  entièrement  à la  fainte  yvreftè 
6c.  à la  fage  folie  de  votre  amour , qui  loin  d’abattre  le  corps  > 
le  foutient  5 loin  d’aveugler  l’cfpric , elle  l’éclaire  j loin  de  faire 
perdre  la  raifon  » la  pcrfe&ionne  $ loin  de  porter  la  corruption 
dans  le  cœur , le  purifie  , 6c  fait  tout  fon  bonheur. 

Oui , Seigneur  , je  veux  bien  vous  aimer  , jufqu’à  perdre  l’cf- 
prit , c’cft-à-dirc , cet  cfprit  du  monde  , qui  n’eft  pas  félon  le 
vôtre , pour  ne  penfer  6c  ne  raifonner  que  fuivant  les  réglés  de 
votre  amour  : je  veux  perdre  la  mémoire  ôc  lefouvcnir  de  tou- 
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tes  les  chofcs'  fenfiblcs,  pour  ne  me  reflouvenir  que  de  vos  bon- 
tez  6c  de  vos  miséricordes  : Je  veux  perdre  par  mon  yvrefla 
tout  fentimenc  des  plaiftrs  , d'injures  , d'amufemens  , pour  ne 
plus  Ternir  que  les  delicicufcs  ardeurs  de  votre  charité  : Je  ne 
veux  plus  parler  que  le  langage  du  divin  amour  , 6c  je  confens 
à balbutier  fur  tout  le  refte  : Je  veux  cncotc  entreprendre  avec 
une  faintc  hardiefle  tout  ce  que  votre  amour  m’ordonnera  , 
quand  je  devrois  paflèr  pour  un  extravagant  aux  yeux  des  hom- 
mes ? Heureufe  5 C Tage  extravagance  , puîfqu’clle  ne  viendra 
que  de  la  fainte  yvrefle  de  votre  amour  , qui  eft  la  fouve- 
rainc  fageflè.  Recevez  - moi  , Seigneur  , à ce  divin  banquet , 
ou  vous  enyvrcz  fi  heureufement  vos  plus  intimes  amis  par  l’ex- 
cez  de  votre  amour  , en  attendant  que  je  poflède  ce  Royaume 
de  gloire  que  vous  m’avez  promis  , où  je  ferai  raflàfié  6c  en- 
yvré  de  délices  inéfables  à votre  table , pendant  l’éternité  bico- 
heureufe. 


CHAPITRE  VII. 

® U MALHEUR  DE  L'AME  T PERD  DIEU, 
qui  feul  fuifiit  tout  fin  bonheur * 

COmme  on  ne  connoit  jamais  mieux  les  chofcs  contrai- 
res , que  par  leur  mutuelle  oppofition  : on  a crû  ne 
pouvoir  donner  une  plus  affreufe  idée  du  malheur  d’une  ame 
qui  perd  Ton  Dieu  , 6c  qui  l’oblige  de  l’abandonner , ce  qui  eft 
le  plus  horrible  châtiment  6c  la  plus  afïreufe  peine  du  pecheur 
obftiné  , qu’en  l’oppoTant  à ThcurcuTe  jotiiflance  qu’ont  de  Dieu 
les  âmes  Juftes  par  la  grâce  en  ce  monde  j ni  mieux  découvrir 
l’extremc  misère  d’une  ame  abandonnée  de  Dieu  , que  par  ra- 
port  au  bonheur  d’une  ame  fidelle  qui  le  poflède , 6c  qui  jouit 
des  inéfables  douceurs  6c  des  divines  confolations  de  Ta  prefen- 
cc  , dans  Ton  union  6c  Ton  alliance  , dont  on  a parlé  dans  le» 
deux  Chapitres  prccedans.  On  a crû  que  c’étoit  ici  le  lieu  de 
parler  6c  de  cette  perte,  6c  de  ce  fùncfte  abandon, & tacher 
d’expliquer  en  quoi  il  confifte  , des  fatales  caufes  qui  le  pro- 
duiicut , Sc  de  Tes  af&eufes  fuites , comme  on  fera  dans  les  Cioa- 
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pitres  fuivans  , pour  nous  en  garantir.  Et  pour  commencer  i 
découvrir  la  nature  de  l’abandonnement  d’une  ame  qui  perd  Ton 
Dieu  : 

Il  faut  dabort  fuppofer  avec  Saint  Auguftin  qu’il  y a une  union  , 
une  alliance  , un  commerce  réciproque  entre  Dieu  8c  les  âmes 
juftes  8c  innocentes  j & pour  ne  pas  répéter  ici  ce  qu’on  a 
expliqué  dans  les  Chapitres  precedans  * on  ajoutera  feulement 
en  peu  de  mots  avec  ce  Saint  Do&cur  que  les  âmes  Juftes  » 
font  l’hcritage  de  Dieu  , 8c  qu’il  eft  pareillement  leur  héritage  : 
fi  nous  fommes  innocens  , c’eft-à-dirc  exempts  du  péché  , il 
nous  poftede  comme  un  bien  qui  lui  appartient  , 6c  nous  le 
poflèdons  comme  notre  louverain  bien  , qui  eft  à nous  5 quel 
bonheur  8c  quelle  gloire  ! lUi  ipfo  pojfidente  , fiant  hereditas  rp- 
fius  , & ille  vicijfim  fit  hereditas  ip/orum.  Cette  heureufe  8c  mu- 
tuelle pofleffion  commence  en  ce  monde  , 8c  fc  fait  par  la  grâ- 
ce 8c  par  l’amour  de  Dieu  j 8c  s’achcve  en  l’autre  par  la  gloire. 
De  forte  qu’un  Chrétien  fanéiifié  par  la  grâce  habituelle , eft  la 
prccieufc  poffcffion  , 8c  le  riche  poflèfleur  d’un  Dieu  tout  puif- 
lant.  Il  eft  en  premier  lieu  la  pofleffion  de  Dieu , comme  fon 
image  qu'il  a créé  à fa  reflemblance  , 8c  dont  il  a réparé  les 
traits  par  fon  Incarnation  que  le  péché  originel  avoit  effacé  : Il 
le  poflède  comme  fon  trefor  8c  fon  héritage  qu’il  a acheté  8c 
conquis  au  prix  de  tout  fon  fanç  : Empti  enim  efiis  pretio  magno  > 
comme  fon  ami  l’ayant  réconcilié  avec  fon  Pcrc  par  fa  mort  î 
Cum  inimici  efiemus  reconciliati  fumas  per  mortem  Filii  fui  j comme 
fon  enfant  à qui  il  a donné  l’être  8c  la  vie  , 8c  rendu  la  vie 
de  la  grâce  par  la  perte  de  la  ftenne  > comme  Ion  Epoufe  avec 
laquelle  il  a contra&é  une  étroite  alliance  -,  8c  enfin  comme  fon 
Royaume  où  il  habite  8c  où  il  régné  : Regtium  Dei  intra  vos 

eJfl‘ 

Le  Prophète  Royal  veut  parler.de  cette  heu reufe 8c  gloricufe 
poflèflion , lorfque  faifant  fa  prière  à Dieu  , il  lui  parle  hardi- 
ment en  ces  termes  : Je  fuis  à vous , fauvez-moi  , parce  que 
j'ai  recherché  vos  ordonnances  qui  font  pleines  de  juftice  : Tuas 
* fum  ego  t falvum  me  foc  , quoniam  juftificationes  tuas  exquifrvi. 
Il  fcmble  que  ce  n’eft  pas  fort  extraordinaire  de  fe  glorifier  en  di- 
fant  à Dieu  , je  fuis  tout  à vous , étant  une  neccllité  generale 
8c  indifpcnkblc  à toutes  les  créatures  d'étre  à Dieu  par  une  dé- 
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pcndancc  fi  écroicc  8c  fi  abfoluc  > qu'il  les  poficde  toutes  , fans 
exception  d'aucune  avec  une  autorité  Souveraine  > les  Anges  du 
Paradis  , les  Hommes  qui  font  dans  le  monde  , les  Aftres  qui 
brillent  dans  le  Firmament  , les  vers  qui  rampent  fur  la  terre  > 

6c  generallcment  toutes  les  créatures  relèvent  egalement  du  Sou- 
verain domaine  de  Dieu  : In  ditione  tua  c une  la  fmt  pofita,  Cela  Efier-iy 
ne  veut  pas  pourtant  dire  , que  Dieu  ne  pofiède  Ses  créatures  v.  9. 
d'une  differente  manière.  Il  y a une  poSIeSfion  de  necelfité  ab- 
foluë , fondée  fur  les  droits  de  la  nature , comme  celle  de  tous 
les  êtres  que  Dieu  a créés  par  fa  puiflance  : Il  y en  a d’autres 
établies  fur  la  grâce , comme  celle  des  âmes  Juftes , dont  veue 
parler  le  Prophète  , 6c  d’autres  fur  la  gloire  comme  celle  des 
Bienheureux  dans  le  Ciel  , 6c  c’eft  dans  ce  fens  que  David  fc 
glorifie  d’étre  tout  à Dieu  ; comme  auffi  l’Epoufe  des  Cantiques  , 
en  difant , je  fuis  toute  à mon  bien  aimé  : Ego  dilefto  meo  ; 

8c  c’eft  de  cette  poSIeSfion  dont  on  parle  ici. 

Mais  non  feulement  une  ame  pure  8c  fainte  par  la  grâce  ha- 
bituelle . eft  la  poSIeSfion  6c  l'heritage  de  Dieu  dans  le  vérita- 
ble Sens  qu’on  • vient  de  l’expliquer  j mais  auSfi , comme  on  a 
déjà  dit  avec  Saint  Augufiin  , Dieu  eft  fa  riche  poSIeSfion  , fon 
héritage  ; elle  eft  toute  à Dieu  , 6c  Dieu  eft  réciproquement 
tout  à elle  : & Me  vicijftm  fit  hérédités  ipforum  : Cette  ame  le 
poSlede  en  trois  manières , ainfi  que  l’enfcigne  Saint  Thomas  » 
jure  y (pe  ,re  5 non  feulement  par  droic  d’heritage  qu’il  lui  a donné  > 
fi  filii  & heredes  j non  feulement  par  l'efperance  fondée  Sur  la  vé- 
rité 6c  l’infaillibilité  de  Scs  divines  promcSIes  ; mais  encore  réel- 
lement par  l’amour  réciproque  entre  Dieu  6c  lame  fidclle  : Ce- 
lui  qui  m’aime,  dit  le  Sauveur  à fes  Apôtres  , 6c  qui  garde  v.aj. 
ma  parole , mon  Pere  l'aimera  auSfi  , nous  viendrons  à lui  , 6c 
nous  fairons  notre  demeure  en  lui.  Un  cœur  qui  aime  Dieu , 
qui  accomplit  fa  Loi , eft  un  Temple  vivant  où  les  Perfonncs 
adorables  de  la  Tres-Sainte  Trinité  prenent  plaifir  de  faire  leur 
demeure  : Templum  Dei  quod  efiis  vos  , diSôit  Saint  Paul  aux  Fi- 
delles  : C’eft  dans  ce  Temple  orné  des  plus  précieux  dons  du 
Saint  - Efprit , que  Dieu  fait  fentir  fa  prcfence  à lame  qui  le 
poSTedc  , par  de  faveurs  8c  de  délices  inéfablcs  , par  l’amour  ren- 
dre ÔC  rcfpcétucux  qu’il  lui  infpirc  ; c’eft- là  qu’on  rend  à fa  gran- 
deur 6c  à fa  bonté  les  plus  purs  hommages  > c’cft-là  qu’on  imi- 
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te  SC  qu’on  honore  fa  fainteté  par  les  continuels  facrifices  cfes 
defirs  terreftes.  Appliquez-vous  donc  , ame  Chrétienne  à tenir  tott- 
jours  votre  cœur  bien  net  pour  le  pofleder , pour  en  jouir , fie 
pour  être  fa  demeure  ftablejufqu’à  la  fin  de  votre  vie  ; pour  pou- 
voir dire  toujours  avec  l’Epoufc  qui  avoic  fait  une  douce  ex- 
périence de  cette  poflèffion  mutuelle  Se  de  cet  heureux  commer- 
ce réciproque  5 mon  bien  aimé  eft  à moi , c'cft  mon  fouverain 
bien  , c’eft  mon  riche  héritage  5 il  eft  tout  à moi  en  ce  mon- 
de , & je  fuis  tout  à lui  , il  fera  encore  ma  portion  éternelle 
dans  la  terre  des  vivans  : Quel  trefor  • Dilectus  meus  mihi , dr 
ego  illi  , Se  comme  difoir  David  : Purs  me»  Deus  i » aternum. 

Rien  ne  manque  au  bonheur  d’une  ame  qui  poflede  Dieu 
par  fa  grâce  : elle  le  contemple  toujours  par  la  foi  , elle  lut 
eft  entièrement  unie  Se  comme  transformée  en  lui  par  la  chari- 
té , Se  devient  un  meme  efprit  avec  lui  : elle  ne  defire  rien 
hors  de  lui  , Dieu  étant  le  louverain  bien  de  l’ame  » le  bien 
par  eflcncc  , le  comble  de  tout  bien  , omise  bonum  , qui  raflà- 
fic  pleinement  tous  les  appétits , Se  comble  tous  les  defirs  de  fort 
coeur  > elle  eft  inondée  de  tant  de  confolations  intérieures  , que 
des  puiflances  de  fon  ame  , elles  coulenc  jufques  fur  les  fens 
de  ion  corps  , Se  que  fa  chair , comme  celle  du  Prophète , fe 
réjouit  dans  fon  heureufe  union  avec  le  Seigneur  , en  lui  8c 
avec  lui , auffi  bien  que  Ion  cœur  : Cor  meum  & c»ro  me»  exul- 
tnverunt  in  Deum  vivum*  Heureux  donc  celui  duquel  le  Seig- 
neur eft  la  poflèffion  6c  l’héritage  : Beat  us  populus  cujus  Domirwt 
Deus  ejui , comme  dit  le  meme  Prophète  > il  ne  manquera  ja- 
mais de  rien  , il  fera  toujours  calme  , toujours  tranquille  au 
milieu  de  toutes  les  dilgraccs  de  cette  vie  , n’y  ayant  que  Dieu 
feul  qui  ait  le  fecret  5c  le  pouvoir  de  faire  jouir  les  fiens  d’un 
parfait  repos  , 8c  de  leur  faire  fentir  une  véritable  joie  dans 
le  cœur  au  milieu  même  des  plus  vives  douleurs  de  ce  monde 
en  accompliflànt  fa  faintc  volonté  , Si  ne  voulant  que  ce  qus 
Dieu  veut. 

Du  bonheur  d’une  ame  qui  par  une  poflèffion  mutuelle  eft 
toute  à fon  Dieu  , 8c  Dieu  tout  à elle  , comme  dit  Saint  Au- 
guftin  } nemo  poffidet  Deum  > ni  fi  qui  poffidet  str  ub  eo  j nous  pou- 
vons nous  former  quelque  idée  du  malheureux  état  , Sc  de  l’ex» 
treme  misère  d'une  ame  infidellc  Sc  ingrate»  que  Dieu  irrité» 
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Rejette  loin  de  lui  comme  indigne  de  fa  prefcnce  8c  de  fa  joüiP 
.fance  , de  (à  grâce  8c  de  fon  amour  , 8c  qu’il  abandonne  aux 
mauvais  defirs  de  Ton  cœur  corrompu.  Par  ce  funefte  abandon  , 
ce  délicieux  8c  divin  commerce  entre  Dieu  8c  l’ame,  ccflè  > Dieu 
n’cft  plus  à cette  ame , ni  dans  elle  par  fa  grâce , 8c  cette  ame 
infîdelle  n’eft  plus  à Dieu  , ni  avec  Dieu  $ elle  n’aime  plus  ce 
Dieu  de  bonté , 8c  ce  Dieu  bienfaifant  ceflè  de  l’aimer  ? Quel 
plus  étrange  divotcc  } puifqu’étant  feparée  de  Dieu  , qui  feu! 
faifoit  fon  fouverain  bonheur  , elle  ne  peuc  être  que  fouverai- 
ne  ment  malheureufe  > elle  efl  frappée  de  fa  maledidion.  Ma- 
lheur à eux  , dit  le  Seigneur  par  un  de  fes  Prophètes  , parce 
qu’ils  fe  font  éloignez  de  moi  j mais  encore  d'autant  plus  grand  , 
parce  que  je  m’éloignerai  d’eux  : Sed  va  eis  , cum  rece/fero 
ris  : Cette  ame  infîdelle  privée  de  Dieu  , devient  un  objet 
d’cxccration  , un  vafe  d’ignominie  , un  enfant  de  colère  8c  d’in- 
dignation , ôc  la  trille  pofleflîon  du  Démon  , qui  régné  dans 
fon  cœur  comme  un  cruel  tiran.  Cette  ame , ainli  feparée  8c 
abandonnée  de  Dieu  qui  efl  fa  fin  8c  fon  centre  , ne  trouve 
plus  en  elle  qu’inquiétude  , qu’agication  8c  que  misère  : Ce  n’ell 
plus  qu’aveuglcmem  dans  fon  efpric , qu’endurcilTemcnt  dans  Ion 
cœur  , qu’égaremenc  dans  fon  imagination  , que  malice  dans 
là  volonté  , que  mouvemens  déréglez  dans  fes  pallions , qu’im- 
pureté  dans  fes  fens , 8c  qu’un  delordrc  continuel  dans  toute  là 
conduite. 

Voila  en  quoi  confille  l’abandon  que  Dieu  fait  d’un  pé- 
cheur oblliné  8c  rebelle  aux  lumières  de  la  vérité  8c  de  la  jufli- 
ce  , qui  a perdu  la  grâce  fanclifiantc  } ce  qui  cil  le  plus  ef- 
froïablc  châtiment  dont  la  divine  Juftice  puifle  frapper  une  ame 
impénitente  : On  ne  peut  mefurcr  la  grandeur  de  cette  perte, 
que  par  la  grandeur  de  Dieu  même  , qui  étant  un  bien  infini  , 
caufc  par  fa  privation  une  peine  infinie  , 8c  le  plus  grand  de 
tous  les  fupplices  qu’une  ame  puilïè  foijffrir  en  ce  monde  8c  en 
l’autre  ? Funclle  abandon  , qui  efl  ce  qu’il  y a de  plus  terri- 
ble dans  les  trefors  des  vengeances  d’un  Dieu  , 8c  le  plus  grands 
de  tous  les  malheurs  : Hac  e/l  tant»  juntt  , quant  us  efl  Deus , dit 
Saint  Augullin.  Un  pccheur  en  perdant  Dieu  , perd  tout  î 
Qu’efl-ce  qu’un  homme  peut  perdre , quand  il  poflede  Dieu  ? 
& qu’çft-cc  qu’il  ne  perd  pas  quand  il  le  perd  f Cependant  co 
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qui  eft  plus  déplorable , c’eft  que  ce  malheur  étant  aufii  grand 
qu'on  vient  de  tacher  de  le  reprefenter , il  y a bien  peu  de  pé- 
cheurs qui  s’en  affligent , qui  en  foient  touchez  , 8c  meme  qui 
s’en  apperçoivent  > le  pecheur  eft  dans  ce  déplorable  état  réduit 
au  néant  8c  à la  dernière  misère  , ainfi  que  David  le  recon- 
nut par  fa  trifte  expérience  j 8c  à peine  le  rcconnoit-il  : Ad 
tiihilum  redatfus  fum , & nefeivi  : Parce  qu’une  femme  ne  perd 
pas  fa  beauté  corporelle  , en  perdant  fon  innocence  & là  charte - 
té  ; parce  qu’un  Roi  n’eft  pas  privé  de  fon  Trône  & de  fon 
Royaume  , en  fuivant  les  mouvemens  de  fes  pallions  déréglées  j 
qu’un  Magiftrat  n’eft  pas  dépouillé  de  là  Charge  à chaque  mo- 
ment qu’il  commet  l'injufticc  5 parce  que  enfin  Dieu  quitte  le 
pécheur  fans  bruit  , 8c  que  l’éloignement  de  fa  prefencc  , 8e 
la  privation  de  fa  grâce  , tout  rempli  de  misère  qu’il  cft  , n’é- 
date  pas  fur  l’heure  , on  ne  s’en  afflige  pas  , 8c  l’on  croit  n’a- 
n ' voir  rien  perdu  : Ai  nihilum  rednâfus , & nefeivi. 

Ah  ! Chrétien  qui  avez  perdu  Dieu  8c  fa  grâce  , 8c  qui  con- 
fervez  vôtre  joie  mondaine  dans  ce  pitoyable  état  , que  vous 
ctes  à plaindre  : Vous  êtes  à tout  moment  à la  veille  de  mou* 
rir , 8c  de  mourir  d'une  mort  éternelle  j tu  commence  pechcur 
à éprouver  ce  tju'il  y a de  plus  terrible  dans  la  damnation  , étant 
privé  de  ton  Dieu  , 5c  tu  és  infcnfiblc  8c  fans  douleur , tu  te 
divertis  à ton  ordinaire , tu  ne  perds  pas  un  quart  d’heure  de 
jeu  , ni  une  occafion  d’alTemblée  8c  de  plaifir.  Noli  Utari  Jeru- 
OJet  e.ç  ) nolite  exultare  ficut  populi  , quia  fornicatn  es  à i>eo  tua. 

Ah  ! que  tu  és  à plaindre  : Quand  tous  tes  biens  temporels 
feroient  difflpez  , quand  il  n’y  auroit  aucune  partie  de  ton  corps 
qui  ne  fût  tourmentée  de  douleur,  quand  tu  ferois  en  bute  à 
tous  les  opprobes  8c  à toutes  les  misères  du  monde  , tu  ne  fe- 
rois pas  tant  à plaindre  , que  tu  le  dois  être  pour  la  feule  perte 
de  Dieu. 

Le  Prcphcte  Jeremie  confiderant  la  ruine  de  Jcrufalem  , le 
Temple  détruit , les  Vierges  deshonorées  , les  enfaos  mafla- 
crez , les  ruifleaux  de  fang  coulans  dans  toutes  les  rues  ; témoi- 
gné cependant  que  ce  n’eft  pas  de  cette  grande  defolation  qu’il 
s’afflige  ? Hé  ! faine  Prophète  quel  fujet  peut-il  y avoir  qui  foie 
Thtm.  plus  digne  de  vos  larmes  ; il  nous  le  déclare  par  ces  paroles  rc- 
*•  i*  marquables  : Idcirco  ego  plerms , qui»  longe  fnftus  ejl  eonfoUtor. 

Que 


Digitized  by  Google 


SUR.  LE  MODELE  DE  l’EpOUSE  DE  S CANTIQUES  457 
0“C  les  autres,  répond -il,  plaignent  Jerufalem  dans  tous  ces 
maux , pour  moi  celui  que  je  pleure  principalement , c’eft  que 
Dieu  a abandonné  cette  malhcuréule  Ville,  Si  que  leConfola- 
tcur  s'eft  éloigné  d’elle.  Julie  figure  , qui  nous  apprend  , que 
de  tous  les  châtimens  dont  Dieu  punit  une  amc  infidelle  fur  la 
«erre , dont  on  doit  la  plaindre , c’efir  l’extreme  misère  qu’elle- 
même  , fi  elle  y faifoit  attention  & s’il  lui  reftoit  un  peu  de  foi  ». 
devroit  uniquement  déplorer  en  elle-même  7 J’étois  , devroit- 
elle  dire  , le  Temple  vivant  de  mon  Dieu  , l’objet  de  fes  com- 
plail'ances  , l’heritierc  de  Dieu  j Si  je  ne  le  luis  plus  ? Ah  : qui 
fournira  à mes  yeux  de  larmes  allez  abondantes  pour  pleurer  une 
li  grande  perte. 

Méditons  ferieufement  de.  fi  effraïantes  veritez  , Si  confide- 
rons  cet  abandon  de  Dieu  comme  le  plus  grand  de  tous  les  ma- 
lheurs qui  puilTe  nous  arriver.  Si  fa  fainte  parole  que  vous 
avez  entendue  fouvent , fi  fes  grâces  qui  vous  ont  follicité  SC 
prelle  en  tant  de  manières  , n’ont  pû  vaincre  votre  obftination  > 
gemillëz  fur  ce  funelte  état  , Sc  fi  vous  êtes  fi  malheureux  d’a- 
voir perdu  Jefus-Chrift  par  votre  infidélité  , ne  différez  pas  un 
moment  à vous  appliquer  foigneufement  , comme  l’Epoufc  des 
Cantiques  ,à  le  chercher  avec  une  vive  douleur,  dans  l'amer- 
tume de  votre  ame  > ne  vous  rebutez  poinc  , comme  cette 
Amante,  des  difficultez  que  vous  y pourrez  trouver  5 & quand, 
après  beaucoup  de  travaux  Si  de  fouffranccs  , vous  aurez  le  bon- 
heur de  rétrouver  cet  Epoux  Celefte  , priez- le  par  des  mftantes 
prières  de  ne  pas  s’éloigner  de  vous  , ne  difeefleris  à me. 

Vous  aviés  droit  , ô mon  Sauveur  , de  demander  à votre 
Pcre  qu’il  ne  s'éloigna  point  de  vous , parce  que  vous  ne  vous 
ctiés  jamais  éloigné  de  lui  j que  vous  lui  aviés  toujours  été  par- 
faitement fournis  , Si  que  vous  l’aviés  aimé  Si  fervi  fidcllement 
comme  votre  Pere  j mais  moi  qui  me  fuis  éloigné  tant  de  fois 
de  mon  Dieu  , qui  ai  refulé  avec  opiniâtreté  de  vivre  fous  fo 
main  , fous  fes  yeux  dans  la  maifon  , & qui  me  fuis  fait  au- 
tant de  Dieux  étrangers  , que  j’ai  aimé  des  créatures  , au  pré- 
judice de  l’amour  que  je  lui  devois  , comment  olèrois-je  pré- 
tendre à la  même  faveur  ? Ah  ! Seigneur  , je  rcconnois  que 
je  n’ai  aucun  droit  de  vous  demander  que  vous  ne  vous  éloig- 
niez pas  de  moi  : mais  je  m’addrefic . à votre  miséricorde  poirr 

Mm  m 
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la  fupplicr  de  tnc  rapprocher  de  vous  , de  ne  plus  foufîrir  que 
je  m’en  éloigne  , & de  ne  rien  faire  qui  nie  rende  indigne 
de  votre  fccours  , ni  qui  vous  oblige  de  vous  éloigner  de 
moi.  • . ... 

Heureux  qui  connoir  le  bonheur  de  pofleder  Dieu  par  la  foi 
5c  par  la  grâce  : Ccd  alors  qu'il  faut  lui  demander  avec  plus 
d'indance  de  fixer  fa  demeure  en  nous  ? Combien  plus  devons- 
nous  encore  redoubler  nos  indances , quand  nous  voyons  le  fô- 
leil  de  judicc  baifler  , 8c  le  jour  de  la  foi  8c  de  l’amour  de 
Dieu  diminuer  dans  notre  cœur  : C’ed  alors  que  nous  devons  le 
conjurer  de  demeurer  avec  nous.  Les  deux  Difciplcs  prioient 
Jefus-Chrid  de  s’arrêter  , afin  qu’il  ne  marcha  point  dans  les 
-tenebres  de  la  nuit  : c’ed  de  peur  d’y  marcher  moi-même  , 
ô mon  Sauveur  , que  proderné  à vos  pieds  je  vous  fupplie  de 
demeurer  avec  moi  : Mune  nobiftum , Domine , quoniam  ndvefpe- 
rnfeit. 


CHAPITRE  VIH. 

DES  CAUSES  FATALES  DE  V ABANDON  DE  DIEU  , 
& de  U perte  que  fait  une  ame  infidelle  de  f»  grâce* 

NO  u s avons  cet  avantage  qu’on  ne  peut  nous  ravir  Dieu 
ôc  fa  grâce  contre  notre  volonté  y c’ed  un  trefor  que 
cous  ne  perdons  jamais  que  par  notre  faute  , ou  par  notre  né- 
gligence. Nous  ne  pouvons  confcrver  les  biens  périfTables  avec 
tous  nos  foins  j l’artxfice ■>  ou  ja  violence  , ou  le  depcriflèmenc 
nous  les  raviflcnt  > quelque  vigilencc  8c  quelque  prudence  que 
nous  ayions  pour  les  garder  , nous  fommes  fouvent  contraints 
d’en  craindre  ou  d’en  reflentir  la  perte  ; La  calomnie  flétrit  no- 
tre reputatation  y l’ipjudicc  , le  larcin  , ou  le  malheur  du  temps 
nous  raviflcnt  nos  cicheflès  y la  maladie  nous  prive  malgré  nous 
de  la  fanté  j la  mort  nous  fait  perdre  la  vie  : Tous  ces  biens , 
quoique  précieux  , ne  fçauroient  éviter  le  dcfâdre  : Les  innocens 
perdent  bien  fouvent  l’honneur  aufli  bien  que  les  coupables  ; 
les  riches  font  fujets  à des  maladies  , aufli  bien  que  les  pau- 
vres y les  Rois  ne  font  pas  exempts  de  U mort , aufli  bien  que 
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leurs  Sujets  : Mais  la  grâce  du  Seigneur  cil  un  bien  qu’on  ne 
peut  nous  enlever  qu'avec  notre  confentement  ; il  n’cft  point 
de  violence  qui  puilfe  nous  la  ravir  -,  les  hommes  8c  tous  les 
démons  liguez  enfemble  ne  fçauroient  nous  la  faire  perdre  , fi 
nous  ne  favorifons  leurs  malins  deflèins  par  nôtre  foiblcflc  , ou 
par  nôtre  malice  : Potes  aurum  ferdere  etiam  nolens  , bonum  quo 
bonus  es , ne e invitus  accipis , nec  invitus  amittis  , dit  Saint  Au- 
guftin. 

Non  , rien  ne  peut  prévaloir  contre  la  grâce , fi  nous  lui  fom- 
mes  fidèles.  C’étoic  la  folide  confolation  de  Saint  Paul  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  perlccutions  , & des  plus  violences  tenta- 
tions ; c’cft  ce  qui  rendoic  fa  foi  8c  fon  efpérance  immobiles  ? 
Qui  me  feparcra  , difoit  hardiment  ce  grand  Apôtre  , de  l’amour 
de  Jefus-Chrift  j fera-ce  l’affiiclioa  , la  perfêcution  , la  faim , ou 
la  nudité  > les  périls , ou  les  fers , ou  -la  violence  ; je  fuis  allu- 
ré que  ni  la  mort , ni  la  vie , ni  les  Anges  , ni  les  Principau- 
tcz , ni  les  choies  prefentes , ou  futures  , ni  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  haut  8c  de  plus  profond  , ni  quelque  créature  quelle  foie  » 
ne  pourra  jamais  me  feparer  de  l’amour  de  Jefus-Chrilt  nôtre 
Seigneur.  Mais  oblervez  exa&emenc  ce  dénombrement  général 
de  l'Apôtre  { ce  font  les  propres  paroles , dans  lequel  il  nom- 
me les  chofes  les  plus  éconantcs , la  faim  , la  nudité , I’épcc  , 
la  mort  6c  la  vie  > vous  remarquerez  avec  Saint  Bematd  , que 
dans  ce  défi  general , il  n’exclut  pas  cous-même  : c’elî  lans 
doute  , ajoute  ce  Pcre  , cette  fainte  liberté  que  Jefus-Chrift  nous 
a mérité , qu’aucune  créature  ne  peut  nous  féparcr  de  lui  6c  de 
fon  fervicc  ,*  mais  que  nous  pouvons  abandonner  ce  bien  fi 
précieux  de  nôtre  propre  volonté , attirez  par  les  charmes  fé- 
duifans  de  nôtre  propre  concupifccncc , qui  doit  faire  le  fujec 
de  nôtre  crainte.  Prêter  hune  nihïl  ejl  quod  timeamus.  Serm.  de 
duplici  Baptifmo  , & de  relinquenda  propria  voluntate. 

Dieu  même  ne  nous  prive  jamais  de  là  prefence  8c  de  là  grâ- 
ce , que  pour  nous  punir  du  méchant  ufage  6c  du  mépris  que 
nous  en  faifons  : Ce  divin  folcil  ne  s’éclipfe  dans  nos  âmes  ». 
que  lorfquc  par  nos  chutes  réitérées , nous  avons  irrité  fa  colè- 
re , 8c  que  par  notre  malice  nous  avons  rcjctcé  fa  divine  lu- 
mière : Nijitu  faciès  cafum  , Deus  non  faciet  occafum  , dit  Saint  Au- 
guftin  i 8c  comme  dit  le  Saine  Concile  de  Trente  , Dieu  n’a- 


Strm.  T*. 
De  virhif 
J)  o mi  ni. 


Rom.  S. 
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bandonne  jamais  le  pécheur  le  premier  , il  ne  l’abandonne  SC 
ne  s'éloigne  de  lui  , qu’auparavanc  le  pecheur  ne  quitte  Dieu 
8e  ne  s'éloigne  de  lui  : Ces  deux  choies  fe  fuivent  néanmoins 
fi  nccdTaircracnt  8c  fi  promptement  , qu’il  n’y  a pas  dinftanc 
qui  les  puifle  fcparer  , ni  interrompre.  Dieu  qui  eft  la  fainte- 
té  même  ne  peut  fubfifter  un  moment  avec  le  péché  qui  lui 
eft  entièrement  opposé.  Mais  avec  quelle  peine  Dieu  abandon- 
ne-t-il le  pecheur , qui  s’éloigne  de  lui  avec  tant  de  facilité  t 
<juellc  violence  ne  lui  fait-il  pas  , pour  le  forcer  , pour  ainli 
dire  , d’abandonner  cet  homme  qu'il  a créé  8c  racheté  5 il  la 
créé  , Sc  par  fa  création  il  lui  eft  attaché  par  le  nœud  de  la 
nature,  dont  il  eft  l’auteur  fouverain  ; il  la  racheté  au  prix 
de  fon  fang  5 8c  par  la  grâce  de  la  Rédemption  , il  lui  eft  at- 
taché par  un  lien  d’amour  5 il  la  mis  au  monde  , il  eft  donc 
fon  Pcre  ; il  la  porté  dans  les  entrailles  de  fa  miséricorde  , il 
la  enfanté  ,8c  lui  a donné  une  naiftànce  fpirituelle  fur  la  Croix  t 
il  eft  donc  aulli  fa  mere  ; jugez  de-là  de  ï’eftime  qu’il  en  fait  , 
& de  l’amour  qu’il  a pour  lui. 

Tout  eft  à vous  , Chrétien  , dit  l’Apotre  Saint  Paul  , Sc  vous 
êtes  à Jefus-Chrift.  Si  Dieu  a créé  un  Soleil  , c’eft  pour  vous 
éclairer}  une  terre,  c’eft  pour  vous  nourrir  8c  vous  foutenir  5 des 
animaux  , c’eft  pour  vous  fervir } tout  eft  à vous  8c  pour  vous  : 
Omni * vejlra  funt  : Mais  ce  que  vous  devez  cftimer  infinemenc 
plus  , c’eft  que  vous  êtes  à Jefus-Chrift  , vos  autem  chrijii } 8c 
l'étroite  liailon  qu’il  a avec  vous  par  fon  amour  , lui  eft  bien 
plus  chere , que  celle  qu’il  avoit  déjà  par  fon  immenfité  8c  par 
fa  grandeur  : la  première  ne  lui  a rien  coûté  ; mais  il  a ac- 
quis 8c  rachetté  la  féconde  au  prix  de  fon  fang  ? Qu’cft-ce 
à Dieu  de  créer  un  Monde  j c'eft  comme  un  jeu  pour  lui  : 
mais  pour  avoir  dans  l’homme  une  prefence  de  fainteté  , il  lui 
en  a coûté  la  vie.  Or  il  eft  certain  que  plus  un  bien  nous  a coûcé  , 
plus  il  nous  devient  précieux  ; plus  nous  avons  donné  pour  l’ac- 
quérir , plus  nous  fommes  foigneux  à le  confcrvcr } 8c  ce  n’eft 
qu’avec  une  grande  douleur  que  nous  en  fouffrons  la  perte  : 
Jugeons  par-là  de  l’inclination  d’un  Dieu  à notre  égard  , de 
fon  emprefleraent  à nous  chercher , 8c  de  la  peine  que  nous  lui 
faifons , lorfquc  nous  nous  éloignons  de  lui  1 Quoi , cette  bouche 
m’appartient  , 8c  elle  me  deshonnorc  > ce  cœur  pour  lequel  le 
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mien  a été  percé  d’une  lance  , ne  m’aimera  pas  > ces  pieds  pour 
lefqucls  les  miens  ont  été  cloués  à un  gibet  , ne  ferviront  à 
ce  pecheur  que  pour  s’éloigner  de  moi  ? Quelle  plus  criante 
& plus  horriblcpinjuftice  i 

C’cft  trop  peu  dire  encore  que  Dieu  a autant  d’amour  & d’at- 
tachement pour  les  hommes  qu’une  mere  a pour  Ton  fils  : Car 
enfin  ce  fils  fe  fepare  d’elle , dèz  qu’il  fort  de  Ton  fein  : & à 
notre  égard  , dit  Saint  Auguftin  , nous  faifons  par  la  naiflàncc 
que  nous  recevons  de  Jefus-Chrift  un  même  tout  avec  lui , bien 
loin  de  nous  en  fcparer.  Les  Sujets  d’un  Roi  , les  Soldats  d’un 
Capitaine  ne  font  pas  Tes  membres  , mais  dans  l’Eglige  nous 
fommes  non  feulement  les  Sujets  & les  Soldats  de  Jefus-Chrift  ; 
nous  compofons  auffi  un  même  Corps  miftique  avec  lui  , dont 
il  eft  le  Chef  : Il  a pour  nous  la  meme  tendreflé  que  dans  le 
corps  naturel  la  telle  a pour  les  autres  parties  du  corps  qui  lui 
font  unies  : Si  par  malheur  il  faut  couper  une  jambe  , notre 
langue  fc  plaint  , notre  bouche  crie , & notre  cœur  fe  brife  de 
douleur  : Véritable  image  de  ce  qui  fe  palTe  en  Jefus-Chrift  à 
notre  égard  > quand  il  eft  contraint  de  fe  retirer  & de  nous  aban- 
donner , fes  yeux  pleurent , fa  langue  fe  plaint , fa  bouche  écla- 
te en  foupirs  , fon  cœur  eft  affligé  & trille  jufqu’à  la  mort  ; 
ce  font  les  exprellîons  figurées  de  l’Ecriture  Sainte,  dont  elle  fa 
fert , difent  les  Pères , pour  nous  exprimer  les  grandes  peines  qu’il 
fouffre  d’abandonner  un  pechcur  , il  ne  le  fait  qu’avec  vio- 
lence. 

On  peut  dire  que  le  pecheur  dans  deux  états  differents  , faic 
deux  efpcccs  de  violence  à Dieu  : s’humilic-t-il , il  fait  violen- 
ce à fa  Juftice  s s’obftine-t-il  , s’endurcit-il  dans  fon  péché  , il 
faic  violence  à fa  Miséricorde.  Le  prje-t  il  j c’eft  une  violence 
qui  lui  eft  agréable  , dit  Tcrtulien  j h*c  vis  Deo  grata  ejl  : 
s’éloigne-t-il  de  lui , c’cft  une  violence  qui  l’afflige  , autant , que 
félon  notre  manière  de  concevoir  , il  eft  capable  de  s’affliger* 
J’avois  refolu  de  perdre  Achab  , dit  Dieu  , mais  viens  Prophète  1 
tu  as  vû  comme  il  s’eft  humilié.,  Moïfe  , dit-il  , je  veus  perdre 
ton  Peuple  j tu  me  prie  de  ne  le  pas  faire  , tu  me  lie  les  mains  , 
laiffe  - moi  aller  , afin  que  je  décharge  fur  lui  les  traits  de  mon 
indignation,  Jufque-là,  ces  fortes  de  violences  plailem  à Dieu  : 
mais  quand  les  pécheurs  le  contraignent  de  les  abandonner , il. 
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ne  s’en  fepare  qu’avec  peine  } fie  s’il  nous  eft  permis  de  nous  ex- 
pliquer par  des  exemples  profanes , il  peut  dire  avec  un  Empe- 
reur Romain , qui  fe  vengoie  de  la  rébellion  de  fes  Sujets  ; ces 
malheureux  m’y  ont  contraint  : Coegerunt  me.  Sans  le  malheu- 
reux état  du  péché  nous  fouffrons  tout  hors  de  Dieu  , que  le  pé- 
cheur ne  peut  fouffrir  , dit  Tertulien  : Impatientes  folius  Des  fumas  ï 
Sa  dodrinc  eft  trop  fevere  , Ton  régné  eft  trop  rigoureux , fa 
morale  eft  trop  gênante  : le  pécheur  confient  qu'il  forte  de  Ton 
coeur  : Hé  bien  i il  en  fortira.  C'eft  ainfi  que  nous  le  contrai- 
gnons de  nous  abandonner  j c’eft  la  malice  du  pécheur  qui  lui 
fait  violence  , fie  ce  n’eft  qu’avec  douleur  qu’il  le  punit , en  re- 
tirant ion  cfpric  fie  fa  grâce  » fie  en  l’abandonnant. 

Nous  trouvons  dans  Ezcchîel  une  trifte  figure  de  cette  eftraïan- 
te  vérité.  Ce  Prophète  furpris  que  Dieu  abandonne  fon  Temple  , 
ne  peut  s’empêcher  de  lui  dire  : Quoi , Seigneur , ne  vous  fou- 
venez-vous  plus  de  vos  promefles  ? Eft-ce  ainfi  que  vous  aban- 
donnez le  lieu  que  vous  avez  choifi  pour  vôtre  demeure  ? Je 
fuis  trop  outragé , lui  dit  Dieu  , je  Tordrai  de  mon  Sanctuaire  t 
Recedam  à Santfuurio  meo  : fie  pour  te  faire  voir  le  jufte  fujetdc 
mon  indignation,  perçe  cette  muraille,  fie  confidere  tout  ce  qui 
s’y  pâlie  d’abominable  : le  Prophète  obéît  5 fie  il  voit  les  plus 
anciens  fie  les  plus  confidcrablcs  du  Peuple  profternez  contre  terre , 
adorer  de  fauflès  Divinitez  ; il  avance  , fie  il  voie  de  femmes 
échevelées  qui  pleurent  la  mort  de  l’infamc  Adonis  : ce  n’eft. 
pas  encore  tout  ce  qu’il  découvre , il  trouve  de  Vieillards  qui 
tournent  le  dos  à l’Autel , fie  qui  adoraient  le  Soleil  levant?  H& 
bien  ! Prophète,  puis-je  demeurer  avec  ces  dcteftables  Divinitez 
fie  recevoir  de  l’encens  des  mains  facrilcges , qui  en  donnent  aux 
Idoles  ? non  , je  Tordrai  de  mon  Sanduairc. 

L’application  de  ce  trait  de  l’Ecriture  eft  facile  à faire  fur 
nôtre  iujet  : Nous  fomtnes  les  Temples  du  Dieu  vivant  > c’eft 
en  nous , fie  par  nous  qu'il  veut  être  connu , adoré  fie  aimé  lui 
fcul  i c’eft  en  nous  fie  par  nous  qu’il  veut  que  nos  pallions  lui 
foient  facrifiécs  j mais  le  faifons-nous  ? Prophète  perce  cette 
muraille  , tu  y verras  mille  abominations  : ici  la  Statue  de  Mars, 
à qui  l’on  fait  de  facriticcs  de  vengeance  : là  l’Idole  de  Mer- 
cure fie  de  Saturne  , devant  lefqucls  on  égorge  la  Veuve  fie  l’Or- 
phelin : en  cct  endroit  une  Venus  fie  un  Adonis  à qui  on  pre- 
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fente  de  l’encens  : fie  après  cela , ferons  - nous  fi  prcfomptucux 
de  croire  d’arrêter  Dieu  dans  nos  cœurs , coupables  de  Ci  grands 
crimes  ? non , il  en  fortira  , 8c  il  nous  abandonnera  ; parce  que 
nous  le  voulons  bien  , en  nous  éloignant  ainfi  de  lui  : Recedam 
**  fantfMrio  me».  Ceft  donc  le  pécheur  qui  cft  lui-même  la  cau- 
fe  de  fa  perte  , 8c  le  malin  artifan  de  ion  malheur  , ainfi  que 
le  Sauveur  nous  l’explique  clairement  dans  l’Evangile  de  Saine 
Jean , où  par  les  reproches  fenfibles  qu’il  fait  aux  Juifs , 8c  par 
le  détail  des  péchez  dont  il  les  accufc , il  nous  y découvre  trois 
funeftes  caufcs  communes  fie  ordinaires , même  parmi  les  Chré- 
tiens , de  l’abandonnement  de  Dieu  , de  l’impénitence  finale  , 
fie  de  la  mort  dans  le  péché  : Je  m'en  va  , leur  dit- il  , vous 
me  chercherez  inutilement , 8c  vous  mourrez  dans  votre  péché. 

La  première  cft  un  malheureux  engagement  aux  vanicez  du 
fiécle  , un  opiniâtre  attachement  aux  richefles , aux  plaifirs , ÔC 
à toutes  les  faufics  maximes  du  monde  corrompu  : Pour  vous 
autres  , dit  Jefus-Chrift  aux  Juifs  , vous  êtes  d’ici  - bas  , mais 
pour  moi  je  luis  d’en  - hauc  > vous  êtes  de  ce  monde  , 8c  moi 
je  ne  fuis  pas  de  ce  monde  perverti  , auquel  vous  êtes  li  fort  ar- 
tachez  : Ceft  ainfi  qu’il  parloit  à ce  Peuple  infidelle  , qui  avoic 
mal  entendu  ce  qu’il  leur  difoit , lorfqu’il  les  avoic  menacez  de 
les  abandonner  j qu’ils  le  chercheroienc  , mais  qu’ils  ne  le  trou- 
vcroienc  pas , fie  qu’ils  mourroient  dans  leur  péché , parce  qu’ils 
ne  vouloient  pas  Ce  détacher  du  monde  , 8c  aller  ou  il  étoic  4 
Comme  ils  difoicnc  entre-eux  , n’eft-cc  pas  qu’il  Ce  tuera  lui-mê- 
me , 8c  que  c’cft  pour  cela  qu’il  dit  , vous  ne  fçauriez  venir 
où  je  va  : 11  leur  donne  la  véritable  raifon  de  l’inutilité  de  leur 
recherche  fie  de  leur  mort  dans  le  péché  , en  les  défabufant  de 
l’erreur  grofliére  dans  laquelle  ils  étoient  : en  leur  apprenant  que 
leur  opiniâtre  attachement  au  monde  , leur  attireroic  ce  malheur. 
Comme  il  y aura  toujours  une  invincible  oppoficion  fie  une  gran- 
de antipatie  entre  Jcfus-Chrift  8c  le  monde  , dèz  qu’on  s’at- 
tache au  monde  , qu’on  fuit  fes  fauflès  maximes , 8c  qu’on  mé- 
prife  celles  de  Jcfus-Chrift  , on  ne  fçauroic  le  fuivre  où  il  va  j 
parce  qu'alors  étant  d’ici- bas,  c’eft-â-dirc,  attachez  à la  terre, 
6c  Jcfus-Chrift  écant  d’en -haut  , c’cft-à-dirc , un  Homme- Dieu 
tout  Celeftc  î il  cft  impoffible  de  réunir  des  extremitez  fi  éloi- 
gnées. Ainfi.  les  mondains  ne  pouvant  aller  où  Jcfus-Chrift  va  , 
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il  les  abandonne  : Ils  le  chercheronc  peut-être  un  jour , mais 
inutilement , ôc  ils  mourront  dans  leur  péché  > 6c  ils  rcflènti- 
ront  les  formidables  effets  de  ccttc  terrible  menace  : Ego  vado  , 
quatre tis  me  , ér  in  peccata  veflro  moriemini . 

Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  un  crime  irremiflible  , ni  une 
fuffifante  caufc  de  l’abandonnemcnt  de  Dieu  d’étre  de  ce  monde  : 
Ce  n’eft  pas-là  précifemcnt  ce  qui  caufe  fon  éloignement , l’im- 
pénitcnce  finale  , 6c  la  mort  dans  le  péché.  Mais  c’eft  rattache- 
ment criminel  qu’une  infinité  de  pcrlonnes  ont  pour  les  biens  > 
pour  les  honneurs  , les  plaifirs  , ôc  pour  tout  ce  qui  fait  la 
f'auftè  6c  vainc  profperité  du  monde  : C'eft  cet  éclairciflement 
que  Saint  Auguftin  donne  aux  paroles  du  Fils  de  Dieu  : Vous 
ctes  d’ici  - bas  , voilà  pourquoi  vous  ne  penfez  qu’à  la  terre  , 
vous  ne  vous  enyvrez  que  de  plaifirs , vous  ne  foupirez  6c  vous 
ne  travaillez  nuit  6c  jour  que  pour  amafler  6c  jouir  des  biens 
de  la  terre  5 vous  ne  levez  jamais  votre  efprit  6c  votre  cœuc 
vers  Dieu  6c  au  Ciel  : Voilà  pourquoi  je  vous  ai  dit  , 8c  je 
le  répété  encore  , vous  mourez  dans  votre  péché  : Dixi  erg r 
vobis  in  peccatis  vejlris  moriemini . 

C’eft-là  le  malheureux  (ort  6c  la  fin  funefte  de  ces  mondains 
opiniâtres,  heureux  en  apparence,  qui  ont  tout  à fouhaic  dans 
le  monde , en  qui  l’elprit  de  Dieu  8c  de  leur  falut  eft  éteint 
qui  ne  vivent  que  de  l’efprit  du  monde , qui  eft  l’irrecon- 
ciliable ennemi  de  Jefus  - Chrift  } qui  n’ont  de  defirs  , d’em- 
preilement , d’ardeur  que  pour  les  richefles  , les  honneurs  du 
Demlfe.  ficelé  , aufquels  Saint  Bernard  adrefte  ces  paroles  : Extin- 
hum, 1 gui t mt  in  te  Jpiritus  Dei  , vivit  in  te  Jpiritus  mundi  : qui  pré- 
ferent  à la  fainte  fimplicité  , à la  pauvreté  , à la  douceur  r 
à la  patience  , à l’humilité  , à la  pieté  , à la  mortification  de 
lefus-Chrift  , ôc  de  fon  Evangile  , les  fourberies  , l’avarice , les 
haines  , l’orgueil  , l’impiété  , le  libertinage  de  la  vie  molle  6c 
difloluë  du  monde  corrompu  ? O ! que  le  nombre  eft  grand  des 
Chrétiens  qui  ne  fuivent  que  le  chemin  vafte  qui  mène  à la 
perdition  , ôc  qui  ne  veulent  pas  fuivre  Jefus-Chrift  dans  1© 
chemin  étroit  qui  conduit  au  lâlut  éternel  5 8c  qui  s’éloignans 
de  lui  volontairement  5 il  fc  retire  d’eux  ôc  les  abandonne* 
Voyez  fi  vous  n ctes  pas  de  ce  nombre  , confultez  vous  vous-mè- 
fne  , fondez  votre  coeur  > fi  vous  en  ctes , c’eft  à vous  , comme 
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aux  Juifs  , que  Jefus  adreflc  ces  paroles  3 vous  êtes  de  ce  mon- 
de , & moi  je  n’en  fuis  pas  j je  m’en  va  , vous  me  cherche- 
rez , Sc  vour  mourrez  dans  votre  péché.  Vous  ne  pouvez  évi- 
ter cet  horrible  malheur  , qu’en  vous  détachant  du  monde  * 
en  changeant  de  vie  , 6c  la  rendant  conforme  à celle  de  Jefus- 
Chrift. 

La  fécondé  caufe  de  l’abandon  de  Dieu  , qui  conduit  à 
l’impénitence  finale  & à la  mort  dans  le  péché  , c'eft  l’incré- 
dulité volontaire  , ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  le  déclare  aux  Juifs 
dans  le  même  Evangile  par  les  paroles  qui  fuivent  : Je  vous  ai 
dit  que  vous  mourrez  dans  votre  péché  , fi  vous  ne  croyez  pas 
ce  que  je  fuis  : Ils  lui  demandèrent  dabord  3 qui  êtes  vous  ? Je 
fuis  , leur  répondit-il  , dèz  le  commencement  , Sc  ce  que  je 
vous  dis  ; celui  qui  m’a  envoyé  eft  véritable  j Sc  je  ne  dis  rien 
dans  le  monde  que  ce  que  j’ai  appris  de  lui.  Les  pechez  aux- 
quels les  Juifs  étoient  adonnez , qui  avoient  corrompu  leurs 
cœurs  Sc  aveuglé  leur  efprit , ont  été  caufe  qu’ils  n’ont  pas  vou- 
lu reconnoîtrc  Jefus-Chrift  pour  le  véritable  Mcflie  3 le  teras, 
le  lieu  de  fa  naifiance  leur  ont  été  inutiles  3 fa  prefence  , fa 
doctrine  , fes  inftrudions  , fes  exemples  , lès  miracles  , fes 
promefies  , fes  menaces  n’ont  pû  les  fléchir  : Leur  infidélité  a 
été  caufe  de  l’endurciflcmcnt  de  leur  cœur  , & de  leur  opiniâ- 
tre refiftancc  à la  vérité  de  fon  Evangile-,  de  l’abandon  de  Dieu 
de  leur  impénitence , Sc  de  leur  funefte  mort  dans  le  péché. 

Cette  foi  véritable  eft  bien  rare  parmi  les  Chcticns , tous  croient 
Tefus-Chrift  3 mais  , helas  ! il  y en  a bien  peu  qui  croient  en 
Jefus-Chrift  5 6 C c’eft  ce  qu’on  appelle  une  foi  contredite  : Il  y 
a une  grande  différence  entre  ces  deux  chofés  , croire  Jefos- 
Chrift  , Sc  croire  en  Jefus-Chrift.  Multum  inter  eft  qui  credat 
ejfe  chriftum , dit  Saint  Auguftin  , & credere  in  Chrifto.  Croire 
Jefus  Chrift  eft  un  article  de  foi  commun  à tous  les  Chrétiens  j 
mais  croire  en  Jefus-Chrift  , c’eft  fuivre  fon  Evangile  , aimer 
fes  faintes  maximes  Sc  les  pratiquer  , fc  foumettre  à fes  Loix  Sc 
les  fuivre  3 & c’eft  ce  <jue  prefque  tous  contredifcnt  tous  les  jours 
par  une  conduite  entièrement  oppofée  : Ah  ! fi  nous  avions 
une  foy  fincere  , nos  adions  la  démentiroicm-telle  ? fi  nous 
croyions  Jefus-Chrift  comme  notre  Legiftateur  , n’obeïrions-nous 
pas  à fes  préceptes  ? N’çft-ce  pas  détruire  notre  foi , que  de  faite 
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toujours  des  œuvres  qui  lui  font  tout  à fait  oppofées  j en  quoi 
Jes  Chrétiens  du  tcms  font  encore  plus  coupables  que  les  Juifs  » 
qui  ne  vouloient  pas  fe  foumectre  à la  Loi  de  Jefus-Chrift  ; 
parce  qu’ils  ne  le  croyoicnt  pas  pour  le  véritable  Meflie  : mais 
de  Chrétiens  qui  l’adorent  comme  leur  Sauveur  , 8c  qui  mépri- 
fent  8c  ne  veulent  pas  pratiquer  ce  qui  leur  a enfeigné  8c  ce 
qui  leur  commande  , 8c  font  tout  ce  qui  eft  contraire  à leur 
foi  : Voilà  l’origine  8c  la  fource  de  tous  les  de/ordres  de  prcfque 
cous  les  Chrétiens  , ceft  qu’ils  n'ont  pas  une  foi  vive  8c  animée  , 
niais  lêulement  une  foi  morte  8c  languiflante  > 8c  c’cft  aufli  la  eau  fe 
fatale  de  leur  impénitence , de  leur  mort  dans  le  péché  , fuivant 
cet  oracle  formidable  du  Fils  de  Dieu  : Si  non  creditis  quia  ego 
fum  , moriemini  in  peccatis  vejlris. 

Je  remarque  encore  une  troificmc  catifc , qui  fuit  les  deux 
premières  qui  produit  l’abandonncment  de  Dieu  5 c’cft  la  con- 
tinuelle refiftance  à la  volonté  du  Seigneur , la  défobcïflance  à 
fes  Loix  , une  vainc  8c  criminelle  complaifance  à faire  tout  ce 
qu’il  nous  plait , pour  fatisfaire  nos  paffions  8c  nôtre  amour  pro- 
pre : J'explique  ceci  par  les  dernieres  paroles  de  l’Evangile  de 
Saint  Jean  que  nous  avons  fuivi  dans  ce  Chapitre.  Jefus-Chrift 
dit  aux  Juifs  : Celui  qui  m’a  envoyé  eft  toujours  avec  moi , 8c 
ne  me  laide  point  feul  : £>ui  me  mifit  mecum  ejl  , & non  reli - 
nuit  me  folum  5 parce  que  je  fais  toûjours  en  toutes  choies  ce 
qui  lui  plait  8t  qui  lui  eft  agréable , 8c  j’accomplis  en  tout  fa 
fainte  volonté  ; placitn  fnnt  ei  facto  femper  : leur  déclarant 
par  ces  paroles  t qu’en  s’oppofant  continuellement , comme  ils 
faifoient  à la  volonté  de  Dieu  , pour  fuivre  leur  propre  volon- 
té , 8c  anéantiflant  par  là  tous  les  delTeins  miséricordieux  qu’il  ve* 
noit  accomplir  de  fa  part  , ils  l’obligoient  de  s’éloigner  d’eux  » 
de  les  abandonner  à l’obftination  de  leur  volonté  rebelle  , 8c  à 
rcndurcilTcment  de  leur  cœur  , qui  les  conduirait  à l’impéniten- 
ce finale  , 8c  à la  funefte  mort  dans  le  péché  : Egovado  , qux- 
retis  me  ; & in  peccato  veflro  moriemini. 

Prenez  garde  qu’en  rclîftant  toûjours  comme  vous  faites  à la 
volonté  de  Dieu  qui  veut  vous  fauver , 8c  qui  vous  appelle  à 
pénitence  : Htc  eft  voluntas  Dei  fanclifcatio  vejira  j pour  perfe- 
verer  dans  vos  defordres , en  ne  faifant  que  ce  qu’il  vous  plait  » 
& tout  ce  qu’il  plait  au  monde  8c  au  démon , pour  farisfairc 
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vôtre  amour  propre , Ce  fuivre  les  injuftes  defirs  de  vôtre  coeur 
corrompu  , Ce  non  pas  ce  que  Dieu  veut  Ce  vous  ordonne  > vous 
ne  foyiez  du  nombre  de  ces  malheureux  reprouvez  , toujours 
rebelles  à Dieu  , Ce  à Tes  divines  Loix , qu’il  abandonne  à eux- 
même,  & à la  fureur  de  leurs  pallions  ,qui  le  chercheront  un 
jour  inutilement , Ce  qui  mourront  dans  leur  péché  , félon  la  fu- 
nefte  prophétie  du  Sauveur, 

Pour  ne  pas  tomber  dans  un  fi  malheureux  état  , n’endur- 
ciflons  pas  nos  cœurs,  rendons- les  dociles  à la  vérité  , Ce  fou- 
pies  aux  impreffions  de  l’Efprit  Saint , refpectons  Ce  fuivons  en 
tout  la  volonté  de  Dieu  , faifons  agréablement  tout  ce  qu’elle 
nous  preferit , Ce  ne  faifons  que  ce  qu’elle  nous  ordonne.  Jcfus- 
Chrift  a voulu  mériter  par  fa  parfaite  obeïflance  jufqu’à  la  more 
de  la  Croix  , l’affiftancc  Ce  la  protection  continuelle  de  fon  Perc  : 
A fon  exemple , foyons  fideles  à faire  la  volonté  du  Seigneur  j 
& nous  aurons  toûjours  le  bonheur  de  l’avoir  avec  nous.  Celui 
qui  m’a  envoyé,  difoit  le  Sauveur,  cfk  toûjours  avec  moi  , Ce 
ne  me  laifle  point  feul , parce  que  je  fais  tout  ce  qui  lui  efi: 
agréable  : Slpjt  pl*cit*  funt  ti  f*cio  femper  : Ces  dernières  paro- 
les doivent  être  la  devife  d’un  Chrétien  , qui  doit  refpectcr  en 
tout  Ce  par  tout  la  volonté  de  Dieu  , Si  ne  faire  que  ce  qu’el- 
le nous  preferit  : Le  plus  grand  mal  des  Chrétiens  eft  que  pref- 
que  tous  ne  font  que  ce  qui  leur  plait  , Ce  non  pas  ce  qu’il 
plait  à Dieu  ; ils  croient  qu'ils  s’égareroient  de  la  voie , fi  leur 
propre  efprit  ne  les  conduiloit  j au  lieu  de  ne  fuivre  que  la  ré- 
glé qui  leur  a été  preferite , ils  ne  fc  conduifcnt  que  par  celle 
que  leur  propre  volonté  leur  marque  , ce  qui  leur  attire  l'éloi- 
gnement de  Dieu.  Pour  l’éviter  Ce  jouir  tranquillement  toûjours 
d’un  Dieu  avec  nous  & en  nous  , conformons-nous  à fa  lèule 
volonté  , dont  toutes  les  lumières  Ce  les  vues  font  infaillibles , 
Ce  qui  nous  eft  toûjours  favorable  j il  ne  nous  infpire  , Ce  ne  nous 
commande  de  faire  fa  volonté  , que  pour  recompenfer  par  foo 
fecours  , Ce  par  fon  affiftancc  continuelle  nôtre  foumiffion  Ce  nô- 
tre obeifiancc. 

Le  divin  Epoux  s’étoic  éloigné  de  l’Epoufc  des  Cantiques, 
parce  qu’elle  lui  avoit  rcfufé  de  lui  ouvrir  la  porte  de  fon  cœur 
après  des  inftantes  prières  j mais  dès-qu’elle  fc  mit  en  devoir 
de  le  chercher  fuivant  fa  volonté , clic  eut  le  bonheur  de  le 
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trouver.  Oui , mon  Dieu  , vous  nous  quitez  dès-que  nous  noui 
oppofons  à vôtre  fainte  volonté  : afin  que  ce  malheur  ne  m’ar- 
rive , je  veus  m’y  conformer  en  tout  par  devoir  8C  par  amour  | 
je  fuis  8c  ferai  content  de  tout  ce  que  vous  voudrez  faire  de  moi  , 
pourveu  que  je  vous  aime  > 8c  qu’en  accompliflànt  vôtre  divine 
volonté  , vous  foyiez  toûjours  avec  moi  j je  fa crifierai  tout  à l’a- 
mour de  conformité  , quelque  chofe  qu’il  m’en  coûte , plaifirs  , 
averfion  , répugnances  . douleurs  , fentimens  naturels,  rdpeds  hu- 
mains , avantages  temporels , quand  même  vous  exigeriez  de 
moi  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  mon  fang. 

J’ai  reconnu  , Seigneur  , que  je  n’ai  jamais  fait  ma  propre  vo- 
lonté (ans  remords  8c  fans  chagrin  , ne  l’ayant  jamais  faite  fans 
péché , quand  elle  a été  contraire  à ce  que  vous  m’infpiriez  : 
mais  je  ne  me  fuis  jamais  conformé  à la  vôtre  par  foumiffion 
8c  par  amour , quelque  amère  qu’elle  m’ait  paru  , qu’elle  ne 
m’ait  caufé  d’innocents  plaifirs , qu’elle  n’ait  produit  le  calme 
6c  la  tranquillité  dans  mon  amc  ? Pcrifle  donc  ma  propre  vo- 
lonté qui  ne  me  caufoit  que  de  révoltes , de  difgraces , 8c  vô- 
tre éloignement  ? Vivez  , 8c  régnez  en  moi  , vous  feule , ô di- 
vine volonté  : Comme  je  veus , ô mon  Dieu  , vous  aimer  juf- 
qu’à  la  mort  uniquement  i je  ne  veus  aufii  pour  toûjours  que 
ce  que  vous  voudrez. 

La  volonté  de  Dieu  , eft  Dieu-même  5 je  ne  puis  m’y  con- 
former comme  je  dois , que  je  ne  trouve  celui  que  mon  cœur 
defirc , qu’il  ne  fe  repofe  en  moi , 8c  que  je  ne  trouve  mon 
repos  en  lui  : par  cette  conformité  j’éviterai  le  malheur  de  per- 
dre mon  Dieu  , 8c  je  me  décharge  du  fardeau  infuportablc  8c  je 
me  délivre  de  l’empire  tirannique  de  ma  propre  volonté  : Par 
cette  fainte  union  de  ma  volonté  à la  vôtre , ô - mon  Dieu  , la 
mienne  fc  purifie  , s’élève  , 8c  fc  confacrc  toute  à vôtre  fervicc  ; 
elle  fc  perd  heureufement  pour  fc  retrouver  en  vous  d’une  ma- 
nière noble  8c  gloricufe  > que  vôtre  divine  volonté  s’accomplifle 
dans  le  Ciel  8c  fur  la  terre  , dans  mon  efprit , dans  mon  cœur  , 
dans  mon  corps , dans  mon  amc  , dans  tout  ce  que  je  poflede  , 
dans  tout  ce  que  je  defire  8c  que  j’aime  , 8c  dans  tout  ce  que 
je  fuis. 

«8  fi* 
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CHAPITRE  IX. 

©17  DESESPOIR  DES  REPROUVE  Z AU  JOUR 
du  Jugement  de  voir  un  Dieu  de  bonté' , & le  perdre 
pour  toujours » 

PArmi  les  horribles  lignes  qui  paraîtront  au  dernier  Ju- 
gement , qui  feront  les  préludes  des  éternelles  vengeance» 
du  fouverain  Juge  , & qui  paraîtront  en  ce  jour  amer  6c  de  mi- 
sère , en  ce  jour  de  colère  8c  d'indignation  , que  l'Evangile 
nous  décrit  avec  tant  de  foin  , pour  exciter  de  lalutaircs  émo- 
tions dans  les  cœurs  des  pécheurs  qui  vivent  dans  une  déplora- 
ble infenfibilité  de  la  perte  de  Dieu  , fans  penfer  à le  cher- 
cher j on  a cr&  ne  pouvoir  en  propofer  un  plus  utile  8c  plu» 
efficace  pour  leur  converfion  -,  8c  pour  animer  les  Juftes  à une 
fidele  pcrfeverance , 6c  dilpofer  les  uns  8c  les  autres  à chercher 
toujours  avec  ardeur  6c  avec  amour  le  Celefte  Epoux  , à l’imita- 
tion de  l'Amante  des  Cantiques , que  la  vûë  6c  la  prcfcncc  de 
Jcfus-Chrift  j qui  paroiflant  alors  fur  une  nuée  éclatante  aux 
yeux  de  tout  l'Univers  adèmblé  devant  (on  redoutable  Tribunal 
avec  une  grande  majefté  , 6c  une  fouveraine  puiffance  > fera 
en  même  temps  en  ce  dernier  jour  de  fes  affifes  generales  , la 
joie  , la  conlolation  6c  le  fouverain  bonheur  des  élus  , l’hor- 
rible confufion  6c  le  cruel  defcfpoir  des  réprouvez  : Tune  vide - 
bunt  Filium  hominis  venientem  cum  potejlate  mugn»  & majejiute. 

C’cft  auffi  à cette  feule  circonftancc  , qui  renferme  toutes  les 
autres  , qu’on  s'attache  ici  , pour  en  tirer  des  inftru&ions  fa- 
lutaires  pour  la  recherche  de  Dieu  j 6c  puifquc  l’Homme- Dieu 
qui  eft  l’objee  aimable  6c  tout  dcfirable  de  notre  cfperance  , 
comme  dit  l’Epoufc.  , totus  dejiderubilis  ejl  > 6c  qui  de  notre 
Médiateur  , devenu  notre  Juge  , fera  pour  lors  l’objet  le  plus 
formidable  de  notre  crainte  ; on  en  fera  le  fujet  des  deux  Cha- 
pitres fuivans.  On  y fera  voir  que  ce  Divin  Sauveur  fe  mon- 
trera aux  impies  pour  les  confondre  , premièrement  comme  un 
Dieu  de  bonté  6c  d'une  miséricorde  infinie  , revetu  de  notre 
humanité  , qui  dévoie  faire  leur  fouverain  bonheur , auquel  il» 
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étoienc  deftincz  , 8c  qu'ils  ont  malheurcufcmcnt  perdu  par  leur 
faute  : Fidebunt  Filium  hominis.  En  fécond  lieu  il  fe  fera  voir 
à eux  comme  un  Dieu  de  majcfté  8c  d’une  juftice  inexorable  » 
qu’ils  ont  irrite  > 6 C qui  va  faire  leur  malheur  éternel  : Cum  po~ 
tejlate  & m*jejlate  mttgn».  De  forte  que  voir  un  Dieu  infini- 
ment bon  8c  miséricordieux  , 8c  le  perdre  fans  rétour  8c  fans 
cfpérance  de  pouvoir  jamais  le  rétrouver  , ni  entrer  dans  fôn 
éternelle  joüiflancc  > voir  8c  tomber  entre  les  mains  toutes  pui£- 
fantes  de  la  fouveraine  juftice  du  Dieu  vivant  , fans  pouvoir  ja- 
mais éviter  fes  éternelles  vengeances  : c’eft  la  fiinefte  vûc  qui 
fera  le  regret  mortel  , le  delefpoir  des  pécheurs  obftinez  : Ec 
pour  le  dire  en  peu  de  mots  j un  Dieu  de  miséricorde  perdu 
fans  reffource  , ainfi  qu'on  l'explique  dans  ce  Chapitre  : un 
Dieu  de  juftice  trouvé  pour  éprouver  toute  la  feverité  de  fon  re- 
doutable Jugement , 8c  reiTentir  toute  l’amertume  de  fes  horribles 
çhâtimens  -,  c’eft  ce  qu’on  démontrera  dans  le  Chapitre  fuivant. 

C’eft  une  vérité  de  foi  qu’il  fatft  diftinguer  deux  avenemens 
du  Fils  de  Dieu  dans  le  monde  : Le  premier  qui  eft  pafle , dans 
lequel  on  la  vû  dans  toutes  les  humiliations  8c  les  bafieftes  de 
l’homme  : Le  fécond  que  nous  attendons  à la  fin  des  Ciécles  , 
que  Tertulien  appelle  l’avcncment  du  Seigneur  , indubitable  , 
fuperbe , 8c  triomphant  : 8c  dans  lequel  il  paroitra  dans  la  pompe 
vifiblc , 8c  dans  tout  l’éclat  de  la  gloire , de  la  majcfté , 8c  de 
la  puiflànce  de  fa  Divinité  , qu’il  avoir  cachée  fous  le  voile  hu- 
miliant de  fon  humanité  , 8c  dont  il  découvrira  toutes  les  gran- 
deurs dans  ce  dernier  jour  à la  face  du  Ciel  8c  de  la  terre  , 
pour  faire  l’heuréufe  confommation  de  l’efperance  8c  de  la  joie 
des  juftes  , aufquels  ce  Divin  Sauvenr  adreflera  ces  confiantes 
paroles  : Pour  vous  qui  vous  êtes  fevrés  des  plaifirs  de  cette 
vie  , pour  me  chercher  8c  me  fuivre  , 8c  qui  m’avez  confefle 
devant  les  hommes  , regardez  en  haut , levez  la  tête  avec  une 
entière  confiance  pour  voir  votre  divin  libérateur  : Rcfpicite  v 
Itvate  CApîtA  vejlr* , quonUm  AppropinquAt  redemptio  vejlra.  T an- 
dis  qu’une  horrible  confufion  la  fera  bailler  aux  réprouvez  dans 
le  même  inftant  qu’à  travers  les  affreulês  tenebres  dont  toute 
la  nature  fera  couverte  , ils  verront  8c  ils  connoîtront  indubita- 
blement cet  aimable  Rédempteur , 8c  ce  Dieu  de  bonté  , qu’ils 
©m  méconnu  8c  méprisé  avec  tant  d'infolencc  pendant  leur  vie  * 
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dais  cc  qui  fera  le  comble  de  leur  malheur  8c  de  leur  defef- 
poir  , c’eft  qu’ils  ne  le  verront  qu’un  moment  , 8c  ils  le  per* 
dront  pour  toujours. 

Pendant  que  nous  vivons  fur  la  terre  nous  n’avons  qu’une 
legere  8c  foible  connoillànce  de  Dieu  } nous  ne  connoifiont 
qu’imparfaitement  le  bonheur  infini  qu’on  ne  peut  trouver  que 
dans  fa  poflTeflion  8c  dans  fa  joüiflTance  , 8c  l’cxtreme  mifere  que 
nous  caufc  (à  perte  : les  objets  fcnfibles  aufquels  nous  arrêtons 
continuellement  notre  efprit  8c  qui  l’amufent , détournent  de  nous 
la  penfée  de  Dieu  , qui  devroit  faire  toute  l’occupation  de  notre 
vie  , 8c  le  rendent  inlcnfiblc  aux  promclles  de  fa  gloire  , qui  doit 
être  l’éternelle  recompcnfc  de  ceux  qui  la  cherchent  fidèlement. 
Nous  fommes  ici  bas  comme  des  enfans  qui  ne  difeernent  pas 
encore  la  mifere  d’étre  privez  d’un  fi  bon  pere  j nous  fommes  com- 
me des  enfans  tous  occupez  à des  amufemens  puériles , qui  pieu- 
rent  plutôt  pour  quelques  bagatelles  qu’on  leur  arrache , que  pour 
la  dcfolation  de  leur  famille:  ain  fi  comme  nous  fommes  des  en- 
fans qui  ne  s’affligent  que  des  pertes  extérieures  8c  fcnfibles  1 
ni  la  poflcflîon  ni  la  perte  de  notre  lôuvcrain  bien  , ne  fait  pas 
en  cc  monde  toute  l’imprcffion  , qu’elle  devroit  faire  fur  nos  elprits 
8c  fur  nos  cœurs  , foit  pour  goûter  combien  il  cft  doux  d’en  jouir  , 
foie  pour  réfléchir  fcrieufcmcnc  combien  il  cft  amer  de  l’avoir 
abandonné  8c  de  le  perdre. 

Mais  après  la  mort  , 8c  au  jour  du  Jugement , le  bandeau  vo- 
lontaire qui  nous  empeche  maintenant  de  connoitre  Dieu  , 8c 
qui  nous  détourne  de  la  recherche  , fera  ôté  , le  charme  fedufteur 
des  créatures  qui  nous  enchantent , fera  rompu  ; 8c  le  Fils  de 
Dieu  faifant  alors  briller  aux  yeux  des  reprouvez  l’éclat  de  1* 
Divine  Majcfté  par  une  vive  8c  affreule  idée  que  cc  divin  objet 
leur  en  imprimera , ils  le  verront  malgré  eux  dans  le  pompeux 
équipage  qui  le  rend  aimable  8c  formidable  : Videbunt  Filium  homi- 
nis  j 8c  connoiflànt  alors  fans  aucun  obftacle  le  bonheur  ineftima- 
blc  qui  fe  trouve  dans  Ibn  éternelle  poflelfion  , ils  concevront  8c 
ils  reflentiront  avec  une  mortelle  douleur  8c  un  cruel  dcfefpoir  tou- 
te la  dilgracc  8c  l'incomprehenfiblc  malheur  qu’il  y a d’en  être 
privé  8c  de  le  perdre  pour  toujours  ? Ah  ! que  c’cft  une  chofe  bien 
lamentable  8c  formidable  , s’écrie  Saint  Auguftin  , de  voir  Dieu , 
£c  de  le  perdre  en  mèmetems,  quel  plus  épouvcntablc  malheur. 
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qui  joindra  dans  un  même  inftanc  la  fatale  necdlîté  de  voir  un 
Dieu  fi  bon  , & de  le  perdre  pour  l’éternité  : 0 quant  lugendum  ejl 
Chriftum  vider e & perdere. 

Ce  fera  dans  ce  tri  (le  moment  que  ces  misérables  pécheurs  s’a»* 
dreflèront  inutilement  aux  montagnes  pour  leur  demander  un 
azile  pour  les  mettre  à couvert  des  regards  de  l’Agneau  : Mon- 
tagnes , s’écrieront-ils  , tombez  fur  nous  , rochers  enfêvcliflèz- 
nous  fous  vos  ruines  , cachez-nous , derobez-nous  à la  face  6c  i 
la  colere  de  l’Agneau  : Abfconde  nos  À focie  fedentis  fuper  Tbronum  , 
& ab  ira  Agni.  N’y  a-t-il  pas.  lieu  d’éire  furpris  d’entendre  que 
les  reprouvez  ne  demanderont  au  jour  du  Jugement  que  d’é- 
chaper  à la  prefcncc  6c  à la  colere  de  l’Agneau  ? Hé  qu’y  a-t-il  do 
plus  doux  qu’un  Agneau  ! n’eft-cc  pas  le  fimbolc  de  la  bénignité  ; 
Jefus-Chrift  même  n’a-t-il  pas  voulu  que  les  Prophètes  compa- 
raflent  la  douceur  6c  la  patience  avec  laquelle  il  devoit  fouffrir  une 
cruelle  mort  , à celle  d’un  innocent  Agneau  qu’on  égorge  fans  fe 
plaindre  : Cependant  c’cft  en  cette  aimable  qualité  que  le  Sauveur 
fera  alors  plus  terrible  aux  pécheurs , parce  qu’ayant  foulé  aux 
pieds  le  fang  de  ce  doux  Agneau  fans  tache  , de  cette  Vidime 
innocente  immolée  pour  leur  falut , qu’ayant  abufé  de  fa  douceur 
Ce  de  fa  bonté  ; il  faut  qu’ils  voient  malgré  eux  en  ce  funefte 
jour  cette  bonté  méprisée  qu’ils  ont  irrité  , 6c  perdu  par  leur 
malice  , 6c  ce  doux  Agneau  comme  un  Lyon  rougiflânt  dans  fa 
fureur  8c  dans  fa  colere  ? Non  dames  infernales  , brafiers  éter- 
nels , vous  n'ajouterex  rien  de  fi  cruel  aux  füppliccs  de  ces  mi- 
sérables ? Prefence  hideufe  des  Démons  , bourreaux  immortels 
des  damnez  , votre  vûc  ne  leur  fera  pas  fi  infuportable  , que 
celle  de  leur  Sauveur  irrité  : Audi  ils  ne  demanderont  dans 
ce  moment  fatal  que  d’éviter  fa  divine  prefence  , 8c  que  les 
Montagnes  les  cachent  aux  yeux  de  Dieu  , 6c  le  dérobent  à 
(à  fureur  : Abfconde  nos  à facie  Agni.  Mais  ce  ne  fera  plus  le 
tems  d’étre  exaucé  : les  Pécheurs  feront  contraints  de  voir  , 
6c  de  perdre  en  même  tems  pour  toujours  ce  Dieu  de  bonté  , 
dont  ils  auront  méprifé  les  tendrefles  8c  les  grâces.  Pour  évi- 
ter ce  malheur  , ayons  tout  notre  recours  à la  miséricorde  6c  à la 
douceur  de  l’Agneau  , avant  qu’elle  fe  change  en  colere  : Ce 
font  fe  s Plaies  6c  fa  Croix  qui  font  à prefent  uotre  azile  ; non 
Jes  rochers , ni  les  montagnes.  Heureux  ceux  qui  par  une  re- 

• - traite» 
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traite  , donc  la  pénitence  6c  les  bonnes  œuvres  font  toute  l'oc- 
cupation , prèvienent  cette  perte  irréparable. 

Remarquez  ici  une  circonftancc  particulière  du  dernier  Ju- 
gement qui  augmentera  la  rigueur  6c  les  rcflcntimens  d’une  (t 
grande  perte  , c’eft  que  le  Fils  de  Dieu  le  commencera  par  l’Ar- 
reil  favorable  qu’il  prononcera  du  bonheur  éternel  des  Predcfti- 
nez  : Vcnite  benediSti  Patris  mei  -,  6c  l’achevcra  par  b Sentence  ir- 
révocable 6c  décifive  qu’il  fulminera  contre  les  reprouvez  : Dif- 
, te  dite  à me  m/tleditfi.  Mais  pourquoi  cet  ordre  que  l’Evangile  nous 

fait  obferver  : fi  ce  n’cft  pour  nous  faire  comprendre  que  ces 
malheureux  ne  feront  les  témoins  du  bonheur  des  Saints  t 
qu  autant  qu’il  eft  necefiaire  pour  leur  en  faire  concevoir  une 
■ envie  mortelle  , 6c  pour  augmenter  leur  douleur  de  s’en  voir 
privez.  Le  fçavant  Eufebe  Demefe  en  donne  encore  une  raifon  : 
Dieu  , dit  ce  Pere  , commencera  le  dernier  Jugement  par  la  gloire 
6c  la  recompenfc  des  Juftes  5 afin  que  les  pécheurs  voyant  alors 
l’ineftimable  bien  qu’ils  perdent  d’un  Dieu  de  bonté  , 6c  que 
voyant  alors  quel  eft  le  glorieux  avantage  des  Bienheureux  qui 
le  poflèdent , ils  refientenc  plus  vivement  quel  eft  l’horrible  peina 
de  le  perdre. 

Mais  pouvons  - nous  penfer  fans  frémir  à la  fùncfie  décla- 
ration que  Jefus-Chrift  fera  en  ce  trille  jour  contre  les  impies  , 
après  la  décifion  du  bonheur  éternel  des  Elus  , lorsque  ic  dé- 
pouillant à leur  égard  de  toutes  les  qualitcz  bienfaifantes  de  Pere  , 
d’Epoux  , de  Chef , de  Rédempteur  > il  les  défavoücra  à la  face 
du  Ciel  6c  de  la  Terre  pour  fon  peuple , 6c  les  fcparera  pour  tou- 
jours du  trône  de  fon  amour  6c  de  fa  miséricorde  par  cet  arrêt 
decifif  6c  irrevocable  > DifceoUte  à me  : feparez-vous  de  moi me  y 
ce  n’eft  qu’une  filabc  qui  fera  aux  yeux  6c  à l’efprit  du  réprou* 
vé  une  vive  6c  funefle  peinture  de  toutes  les  perfcâions  adora- 
bles d’un  Dieu , qu’il  devoit  pofledcr  comme  fa  fouvçraine  fé- 
licité , 6c  qu’il  va  perdre  par  une  malheureufe  éternité  : Difeediu 
m me  : Retirez-vous  de  ma  bonté,  de  ma  beauté  , de  ma  gloire  » 
de  mon  éternité  bienheureufe  * feparez-vous  de  moi  qui  fuis  votre 
I ' Dieu  , votre  Sauveur , votre  fouveraip  bien  , 8c  qui  devois  faire 
votre  bonheur  éternel.  Qpc  Dieu  foit  feparé  d’une  misérable  6c 
chctive  créature  5 ce  n’cft  rien  pour  lui , il  fuffit  à lui-même,  6e 
I nous  ne  pouvons  rien  ajouter  à fon  bonheur  ni  à fa  gloire  ; mais  que 
1 poo 
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nous  foyons  fcparez  de  Dieu  pour  toujours , c’eft  pour  Bous  le 
dernier  de  cous  les  maux  , le  comble  de  la  misère  ,6c  la  plus  hor- 
rible de  toutes  les  pertes  ; car  ayant  perdu  Dieu  , qui  cft  le  fou- 
verain  bien  de  lame , nous  avons  tout  perdu  , 6c  le  pccheur  ne 

Ecut  plus  rien  prétendre  après  cette  perte  univerfellc  ôcirrepara- 
le  : il  n’a  plus  que  les  pitoyables  relies  d’un  être  malheureux 
pour  fervlr  de  foyer  éternel  à des  flammes  dévorantes  pour  fea- 
tir  vivement  un  fi  étrange  dépouillement , ÔC  pour  s’abandonner 
à un  cruel  defcfpoir , dont  le  Prophète  nous  fait  la  trille  peinture 
par  des  horribles  expreflions. 

Alors  que  le  voile  de  malice  que  le  pécheur  fe  fait  par  fon  amour 
propre  6c  par  fes  pallions  déréglées  , fera  rompu , il  verra  par 
une  fatale  necelfité  ce  qu’il  n’a  jamais  voulu  voir  , ni  connoitre 
comme  il  devoir  ; il  verra  , mais  trop  tard  : Peccutor  videbit , que 
Dieu  ne  l’avoit  créé  que  pour  un  bien  fi  précieux  , qu’il  avoic  été 
clevé  dans  l’efperancc  d'étre  bienheureux  6c  de  jouir  éternelle- 
ment de  Dieu  , 6c  il  enragera  de  l’avoir  perdu  pour  toujours  par  , 
fa  faute  , & irufeetur  , 6c  pour  un  rien  , pour  un  chétif  interet  , pour 
un  maudit  rcfpect  humain,  pour  un  honneur  imaginaire,  pour 
une  malheureufe  fenfualité  , pour  quelques  momens , des  faux 
plaifirs  : peccutor  videbit  j il  verra  que  Jelus-Chrift  n’ell  mort  que 
pour  le  racheter  6c  lui  mériter  le  Ciel  , & irufeetur , 6c  il  enra- 
gera d’avoir  perdu  volontairement  tout  le  fruit  de  fon  lâng  & 
de  fa  morr  : il  verra  toutes  les  grâces  qu’il  a meprifées  , tous  les 
bienfaits  dont  il  a abufé  , 6c  il  aura  un  cruel  remord  ,qui  lui  ron- 
gera éternellement  l’efprit  ôc  le  cœur  , d’avoir  fait  de  tant  de  mo- 
yens de  falut , autant  de  funeftes  fujets  de  fa  damnation  éter- 
nelle. Ce  fera  pour  lors  que  grinçant  des  dents , il  fechera  de 
defcfpoir  : dentibus  fuis  freraet  & tube  [cet  : 6c  il  témoignera  par  de 
regrets  immortels , mais  inutiles , les  égaremens  de  là  vie  crimi- 
nelle, qui  lui  ont  attiré  cette  perte  irréparable  ,8cledefir  extrê- 
me de  la  reparer  j ce  defir  , dis-  je  , naturellement  gravé  dans  le 
fond  de  fon  cœur  de  s'unir  à Dieu  comme  à fa  demicrc  fin , 6c 
au  terme  de  fon  repos  éternel , qui  le  tourmentera  toujours  im- 
pitoyablement , ne  fera  jamais  fatisfait , tandis  que  celui  des  Juftes 
fera  heureufement  accompli  : defiderium  peccatorum  peribit. 

C’eft  alors  que  le  pccheur  connoitra  un  Dieu  qu’il  a dcfavoüé 
dans  fon  cœur  pendant  fà  vie  par  fes  aciions  criminelles  : Dixit 
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fnjtpiens  in  corde  fuo  non  cjl  De  us.  Mais  fa  divine  Juftjce  les  force* 
ra  d’ouvrir  les  yeux  dans  ce  trifte  jour , & de  les  élever  vers  lui , 
qu’il  a toujours  tenus  fermez  à (à  Loi , & tournez  vers  la  terre  : 
Cette  redoutable  Jufticc  imprimera  au  fond  de  fon  amc  une  affreu- 
fe  idée  de  fa  Majefté  & de  fa  Puiflance  , qui  fera  comme  un  cri* 
ftal  horrible  , félon  l’expreflion  d’un  Prophète  : AJpeflus  crijialti 
horribilis , & une  lumière  meurtrière  qui  lui  découvrira  & lui 
fera  connoitre  fon  fouverain  bien  qu’il  a perdu  par  fa  malice  » 
pour  le  confondre  : evigilabunt  in  opprobium  , ut  videant  femper.  Son 
entendement  fera  toujours  lié  par  une  forte  penfée  , dit  le  fça- 
vant  Cardinal  Caietain , fans  qu’il  pui(Iè  s’en  défaire  un  feul 
moment , & fans  aucune  diftraftion  } & fa  volonté  fixée  à detefter 
fa  folie  Sc  fes  egaremens  : C’cft  dans  cette  vûë  confiante  & inva- 
riable du  fouverain  bien  perdu  volontairement , que  confifte  le 
plus  grand  fupplicc  des  reprouvez  : Detinebiiur  intellect  us  femper  ad 
videndum  , & voluntas  ad  drtejlandum. 

Le  Saint  - Efprit  dans  l’Ecriture  appelle  la  mort  du  pccheur  ob- 
fiiné  & le  Jugement  particulier  que  Dieu  fait  alors  , & qu’il 
confirmera  & ratifiera  à la  fin  des  fiéclcs , le  tems  de  la  refti- 
tution  de  toutes  chofes  : Tempus  rejlitutionis  omnium.  Il  a voulu  nous 
apprendre  par  ces  mifterieufes  paroles  que  les  pécheurs  refiitueront 
alors  à Dieu  par  leur  humiliation,  la  gloire  qui  lui  ont  ravie  par 
leur  malice. 

Les  pécheurs  endurcis  perdent  ordinairement  trois  chofc» 
pendant  leur  vie  par  le  péché  qui  les  aveugle  ; ils  perdent  l’efti- 
me  de  la  grandeur  de  Dieu  , la  crainte  de  fa  Jufticc , & le  defir 
de  fa  bonté  : Or  le  tems  de  la  mort  & du  Jugement  fera  le  tems 
de  la  reftitution  j parce  qu’alors  la  divine  Jufticc  teftitucra  au  pc- 
cheur l'eftime  de  fa  grandeur  qu’ils  ont  perdue , pour  les  punir 
de  l’infolcnt  mépris  qu’ils  en  ont  fait  ,&  de  fes  préceptes,  & de 
leur  opiniâtre  attachement  au  monde  j cette  crainte  qu’ils  per- 
dent de  fa  Jufticc  par  leur  impiété  & leur  révolté , & le  defir 
de  fa  bonté  par  leur  infenfibilité  : Les  pécheurs  ne  veulent  point 
connoitre  Dieu  pendant  leur  vie  , ne  voulant  pas  l’adorer  en  et 
prit  & en  vérité , fa  colère  pour  la  craindre  , ni  fa  bonté  pour  l’ai- 
mer & la  defirer  : mais  à la  mort  8c  lors  qu’ils  feront  condamnez  aux 
peines  éternelles  ils  recouvreront  toutes  ces  chofcs  ? Ah  ! c'dt  pour 
lors  qu’ils  cftimcronc  la  majefté  de  Dieu  qtfils  ont  mepriséç , ils 
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craindront  fa  Jufticc  qu’ils  ont  irritée  , & ils  connoitront  la  bonté  St 
la  miséricorde  de  Dieu  qu’ils  n'ont  jamais  aimée  ni  cherchée.  Les 
pécheurs  méprifent  Dieu  , les  biens  du  Ciel  & leur  fahx  i ils  pè- 
lent dans  de  faufles  balances  qui  les  trompent  , la  grandeur  de 
Dieu  : mendaces filii  hominum  i» Jlateris  : mais  alors  ils  reconnoitronc> 
mais  trop  tard  , les  divines  perfections  : Magnus  Dominas , s’écrie- 
ront-ils malgré  eux , comme  le  Prophète  qui  Je  difoit  finccrc- 
menc  ? Ah  : que  Dieu  eft  grand , que  fôn  feul  nom  eft  terrible  : 
Terribilc  nome»  ejns. 

C cs  malheureux  paieront  de  I’ellime  de  la  majefte  de  Dieu  » 
dans  la  frayeur  de  fa  colere  qu'ils  ont  irritée  par  tant  de  crimes  ? 
Ah  : que  Dieu  & ce  Juge  fouverain  & inflexible  leur  paraîtra  & leur 
fera  terrible.  Nous  lifons  dans  l’Ecriture  que  les  Anges  trem- 
blent dans  le  Ciel  , qu'ils  voilent  leur  face  de  leur  ailes  par  une 
(àince  Scrcfpectueufe  fraïeur  : vêlant  faciès  fuas  : l’Eglife  chante  que 
les  Puiilànces  tremblent  : tremunt  Poteflates  ? Que  lêra-ce  des  pé- 
cheurs au  jour  du  Jugement  & en  Enfer  > Quoi , les  Anges  qui 
fonc  les  favoris  de  Dieu  « font  dans  l’éfroi , dans  le  tems  quJi( 
les  comble  de  fes  faveurs  , qu’ils  joüiflenc  des  inéfables  délices  de 
la  gloire  ? Hé  que  fera  ce  des  pécheurs  ! lors  qu’ils  feront  /râpez 
de  cous  les  anathèmes  de  Dieu  par  la  bouche  facrée  de  jelus- 
Chrift  , & précipitez  aux  fiâmes  éternelles  : [te  malediûi  in  ignem 
aternum  ? Quoi,  lcsPuiflànccs  du  Seigneur  , affermies  dans  fa  grâce 
& dans  fon  amour  , tremblent  i Ah  • que  fcra-ce  de  foibles  & ché- 
tifs pécheurs  foudroïcz  de  tous  les  carreaux  de  la  divine  Jufticc  F 
Ah  • cous  ceux  qui  s’élèvent  maintenant  contre  Dieu  i feront  pour 
lors  humiliez:  Dieu  feul  fera  exalté  fur  les  ruines  des  pécheurs  : 
Tune  fublimes  humiliabuntur  & Deus  folus  exaltabitur. 

C’efl:  alors  qu’ils  entreront  dans  un  defefpoir  éternel  à la  vue 
d’un  Dieu  inflexible  : Peccator  videbit , & irafeetur  , dentibus  fuit 
fremet  & tabefeet  j defîderium  peccatornm  peribit,  Ces  dernières  pa- 
roles nous  apprenent  que  dans  ce  terrible  jour  du  Jugement  , ils 
commenceront  à délirer  fortement  la  bonté  & la  miséricorde  du 
Seigneur  , qu’ils  ont  meprifee  , & dont  ils  ont  abufé  pendant  leur 
vie  criminelle  { mais  funefle  & inutile  deflr  , qui  fera  toujours  leur 

{>lus  cruel  tourment , & qui  ne  finira  jamais  : N’avoir  pas  dans  toute 
'éternité  ce  qu’on  voudrait  avoir  pour  toute  l’éternité  s & avoir 
ce  qu’on  ne  voudroic  pas  avoir } du  Saint  Bernard  > ce  fera  le  mal- 
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Ticurcux  fort  des  reprouvez  qui  (ouhaiteront  toujours  de  jouir  de 
la  bonté  de  Dieu  , fans  en  avoir  jamais  la joüiflànce  i Se  ils  ne  vou- 
draient pas  avoir  fa  haine  Se  rcflcntir  les  tragiques  peines  de  fes 
vengeances  , & ils  en  feront  éternellement  accablez  : ’DeJîdenum 
fcccMtorum  peribit. 

Voilà  quel  fera  le  déplorable  fort  de  l’impie  au  jour  du  Juge- 
ment , & qui  fera  le  votre  fi  vous  fuivez  leur  funeftes  traces  ï 
Helas  ! il  ne  conte  pour  rien  de  perdre  Dieu  8c  fa  grâce  pour  un 
maudit  plaifir  ; il  fentira  un  jour  les  tragiques  effets  de  certc 
perte  : Il  s’en  fepare  volontairement  dans  le  tems  ; Se  il  en 
fera  un  jour  feparé  malgré  lui  pour  toute  une  éternité  : Cette 
feparation  fait  maintenant  fon  plaifir  » 5c  elle  fera  pour  lors  le 
comble  de  (on  malheur  , fon  regret  & fon  defcfpoir  éternel  f 
Ah  ! rcgrctons  à prêtent  la  perte  incftimablc  d’un  Dieu  fi  bon  , 
Se  cherchons-lc  par  de  defirs  continuels , qui  font  les  pieds  de 
l’ame  , Se  dans  la  fincerité  de  notre  cœur  , fi  nous  l’avons  raa- 
lhcurcufement  perdu  par  le  péché , pendant  le  tems  qu’on  peue 
le  rétrouver  j ne  nous  cxpofons  pas  à former  dans  le  terrible 
jour  de  fa  colcre  de  regrets  inutiles  d’avoir  perdu  un  Dieu  fi 
bon  , Se  à le  chercher  en  vain  , lorfqu'il  ne  fera  plus  tems  , 
& qu’on  reflentira  l’effet  de  cette  terrible  menace  i vous  me 
chercherez  , Se  vous  ne  me  trouverez  pas. 

Si  nous  faifions  attention , ô mon  Dieu  , à la  feverité  de  vo-* 


tre  Juftice  j & combien  en  a coûté  à votre  Fils  pour  l'appaifcr. 
Se  pour  la  détourner  de  deflùs  nous  ; rien  ne  nous  paroitroit , 
ni  fi  terrible  que  votre  vengeance , ni  fi  doux  , ni  fi  précieux  que 
fon  infinie  charité  : Donnez-nous  pour  cela  de  vifs  fentimens 
de  crainte  5c  de  rcconnoiflancc  , qui  nous  rendent  fidèles  à 
vous  chercher  > à ne  rien  faire  de  ce  qu’il  pourrait  vous  irriter 
contre  nous  , 6c  à ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à vous  adoucir  SC  à vous  appaifer  : Rien  ne  le  peut  plus 
efficacement  que  notre  converfion  Se  notre  retour  à vous , pour- 
vu qu’elle  foie  véritable  5c  de  tout  le  cœur  , fans  quoi  clic  ne 
fairoit  que  vous  irriter  encore  plus  j donnez-nous  , Seigneur  , 
cette  converfion  finccre  j il  faut  qu’elle  nous  vienne  de  vous  » 
nous  fommes  enfans  de  colere  , tandis  - que  nous  vivons  dans  le 
péché , Se  nous  le  ferions  éternellement , fi  votre  grâce  ne  nous 
prevenoit  pour  nous  rendre  juftes  » en  tournant  noue  cœur  vers 
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vous.  Convcrtiflcz  - nous  donc , ô mon  Dieu  , qui  êtes  notre 
Sauveur  , 8c  rendez-nous  tels  qu’il  faut  pour  attirer  votre  misé- 
ricorde par  notre  fidcllc  corrcfpondancc  à votre  grâce  : Convertit 
tus  Deus  falutaris  nojler , & averte  tram  tu  Am  à me. 

Seigneur  , qui  êtes  témoin  de  tant  de  mouvemens  inutiles  Sc 
nuisibles , dont  tout  le  fruit  cft  de  nous  lafter  , 8c  de  nous  éga- 
rer dans  la  voie  de  l’iniquité  : Dieu  Créateur  8c  Sauveur  des 
âmes  , qui  en  connoiûcz  le  prix , Sc  qui  les  voyez  fe  jetter  à 
l’aveugle  dans  l’abîme  du  péché  Sc  de  l’Enfer  } rompez  , Sei- 
gneur , le  charme  impofteur  qui  nous  féduit , Sc  nous  empêche 
d’aller  à vous  , 8c  de  vous  chercher  comme  notre  Souverain 
.bien  : illumina  oculos  meos , ne  unquam  obdormium  in  morte  ; Ou- 
vrez nos  yeux  , afin  qu’il  ne  nous  arrive  jamais  de  nous  endor- 
mir d’un  fommeil  de  mort.  Ouvrez-nous  les  yeux  , Sc  faites-nous 
connoîtrc  nos  vrais  interets  : Souvenez  - vous  que  ce  font  des 
âmes  crées  à votre  image  , Sc  rachettées  de  votre  fang  , 8c  faites 
pour  vous  ; ne  permettez  pas  que  l’ennemi  de  notre  falut  nous 
enlevé  un  héritage  qui  vous  a coûté  fi  cher  , 8c  que  vous  avez^ 
cultivé  avec  tant  de  foin.  Achevez  ce  que  vous  avez  commen- 
cé fi  miséricordieufcment  > aidez  - nous  par  votre  grâce  à conti- 
nuer par  notre  coopération  , en  vous  cherchant  toujours  fincc- 
rement  , un  œuvre  fi  digne  de  vous  , 8c  qui  nous  cft  fi  im- 
portante , jufqu’à  ce  que  nous  foyions  parvenus  à votre  joiii£ 
Tance  éternelle  , où  vous  nous  appeliez. 


CHAPITRE  X. 

PU  MALHEUREUX  SORT  DU  PECHEUR  OBSTINE * 
de  voir  & de  trouver  au  dernier  Jugement , un  Dieu  de  jujlice 
fans  pouvoir  éviter  [es  éternelles  vengeances . 

PO  u r bien  concevoir  cette  effrayante  vérité  que  les  réprouvez 
voyant  8c  perdant  pour  toujours  un  Dieu  de  bonté  , qui  de- 
voir foire  leur  fouveraine  félicité  , verront  au  dernier  jugement 
& trouveront  en  même  teras  un  Dieu  de  juftice  inexorable  » 
fans  pouvoir  éviter  Tes  éternelles  vengeances  : 11  fout  dabort  fiip- 
pofer  que  le  Pcrc  Eternel  envoyant  Ion  Fils  au  monde  pour  épou- 
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fer  notre  nature  , a établi  cet  Homme  - Dieu  le  Roi  immortel , 
le  maître  abfolu,  & le  Juge  univerlel  de  tous  les  hommes  ; cn- 
it) rtc  qu’il  nous  eft  impoffiblc  de  nous  fouftraire  de  Ton  Empire  , 
qu’il  s’eft  même  acquis  par  l’éfufion  de  fon  fang  & de  là  mort  3 
par  laquelle  il  nous  a delivre  de  l’efclavage  du  Démon  , qui 
avoir  un  droit  6c  un  empire  liir  nous  , qu’il  avoir  acquis  par 
notre  révolté  contre  Dieu  : In  hoc  enim  mortuus  eft  & refurrexit , 
*f  vivorum  & mortuorum  domine  tur.  Il  nous  a commandé  , difoient 
les  Apôtres  , de  prêcher  6c  de  témoigner  au  Peuple  , que  c’eft 
Jcfus-Chrift  qui  a été  établi  de  Dieu  , pour  être  le  Juge  des 
vivans  Je  des  morts. 

Jcfus-Chrift  n’eft  pas  moins  nôtre  Juge  , que  nôtre  Sauveur  : 
nôtre  fort  pour  l’éternité  eft  entre  les  mains  de  ce  fouveraia 
Juge  } Je  nous  Pofïcnçons  fans  crainte  : Il  eft  du  devoir  indifpen- 
lablc  d’un  Chrétien  de  l’adorer , de  fc  foumettre  à lui , de  l’ai- 
mer meme  en  cette  qualité  , en  nous  preparanc  à fon  Jugement. 
C’eft  à lui  que  tout  Jugement  eft  dévolu  , vifible  6c  invifible  , par- 
ticulier & general , pour  le  tems  6c  pour  l’éternité  , par  la  fouf- 
tra&ion  des  grâces  , ou  par  l’infliâion  des  peines  : car  le  Pcre  ne 
juge  perlbnnc  , mais  il  a donné  tout  pouvoir  au  Fils  déjuger , dit 
Saint  Jean.  Ces  veritez  ne  convaincront  les  incrédules  que  lors 
qu’ils  ne  pourront  plus  croire  avec  fruit , alors  ils  connoitront  ce 
Juge  redoutable  qu’ils  ont  outragé  6c  irrité  : Videbunt  Filium  homi- 
ni  s : Terrible  fpc&acle  pour  ces  malheureux  de  voir  la  fouvcrainc 
puifTance  entre  les  mains  de  celui , donc  ils  ne  pourront  plus  at- 
tendre qu’une  rigoureufe  Juftice. 

Ce  divin  Rédempteur  exercera  dans  fon  dernier  avenemene 
en  deux  manières  bien  differentes,  cet  Empire  fouverain  qui  lui 
appartient  6c  que  perfonne  ne  peut  lui  ravir  : l’une  eft  d’une  fc- 
vere  Juftice  , avec  laquelle  il  dominera  toujours  les  pécheurs  im- 
pénitens , & leur  fera  fentir  les  juftes  6c  éternelles  peines  qu’ils 
ont  méritées  : l’autre  eft  d’une  miséricorde  pleine  d’amour  , qui 
comblera  de  bien  &de  gloire  pendant  l’éternité  ceux  qui  l’ont 
aimé  , fervi  fidèlement , 6c  cherché  dans  le  tems  qu’il  faloic.  On 
ne  fçauroic  éviter  l’un  , ou  l’autre  de  ces  deux  Empires  , 6c  qui- 
conque ne  s’afTujctira  pas  à l'Empire  de  l’amour  de  Jcfus-Chrift  » 
fera  neccftàirement  fournis  à fa  fouveraine  juftice. 

C’eft  dans  la  connoiilànce  de  cette  vérité , que  Saint  Auguftiri, 
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parlant  à Dieu  ? Seigneur  , lui  dit  il , ou  va  le  pecheur  , lorsque 
par  un  dangereux  caprice  de  Ton  efpric , 8C  par  un  mauvais  choix 
de  fa  volonté  dereglée  > il  s’égare  du  droit  chemin  pour  s'éloi- 
gner de  vous  ,8c  le  fouftraire  à l’Empire  de  votre  amour  par  une 
vie  criminelle  ôc  toute  oppoféc  aux  faintes  loix  de  votre  Evangile  : 
Ubi  iit  qui  te  dimitit , niji  à te  platid»  , ad  te  iratum  ; nous  ne  pou- 
vons dire  autre  chofe  , dit  ce  Saint  Docteur , Jor/qu’il  s’égare  ainfi  , 
fi  ce  n’eft  qu’il  quitte  volontairement  , 8c  qu’il  abandonne  par  (à 
malice  un  Dieu  de  miséricorde  , qui  fcul  peut  8c  veut  le  /âuver  , 
& faire  fon  bonheur  éternel  } 8c  qu’il  tombe  entre  les  mains  re- 
doutables d’un  Dieu  de  Jufticc  pour  le  punir  : Celui  qui  fuit  ua 
Dieu  bienfaifant , comme  dit  Saint  Bafilc  , qui  regnoit  fur  lui 
par  fon  amour  , trouve  un  Dieu  puniflant , qui  règne  fur  lui  par 
la  Ce vérité  de  juftice  : ut  qui  fu^it  benefacientem  , inventât  punie  n- 
tem  : 8c  cet  Enfant  Prodigue  qui  fort  de  la  maifon  de  lôn  perc  plein 
d'amour  8c  de  douceur,  tombe  encieles  mains  d’un  maître  plein 
de  rigueur  8c  de  feverité. 

Plut  à Dieu  que  tous  ces  pécheurs  téméraires  qui  fc  flatent  d’une 
impunité  prétendue  , que  ces  libertins  de  profeflion  qui  ne  veulent 
fe  faire  aucune  violence  , qui  ferment  l’oreille  du  cœur  à la  voix 
d’un  Dieu  irrité  de  leur  defordres , qui  les  menace  de  peines  éter- 
nelles , que  ces  femmes  délicates  , vaines  8c  mondaines  , qui  vi- 
vent dans  une  molle  oifiveté , 8c  dans  une  criminelle  idolâtrie  de 
leur  corps  , comme  fi  les  uns  8c  les  autres  ne  dévoient  jamais  pa- 
roitre  devant  le  redoutable  Tribunal  de  leur  fbuverain  Juge  , ôc 
comme  fi  leur  ame  ctoit  dune  même  condition  que  les  betes > 
Plut  à Dieu  que  tous  ces  pécheurs  indolcns  fiflène  attention  à 
cette  grande  vérité  qu’on  leur  prêche  > 8c  dont  le  brave  Eleazar  , 
fi  fameux  dans  les  guerres  des  Machabces  fous  le  règne  d’An- 
tiochus , avoit  lame  fi  bien  pénétrée  -,  lorfque  quelques-uns  de  les 
amis , touchez  d’une  faufle  compaffion  , le  ldlicitoicnt  démanger 
de  la  viande  prohibée , pour  obéir  aux  ordres  preflans  du  Roy  % 
pour  appaifer  fa  colcre  , 8c  éviter  une  cruelle  mort } il  leur  ré- 
pondit avec  une  fermeté  8c  un  courage  , digne  des  premiers 
Martirsde  l’ancien  Tcftvncnt  ? A Dieu  ne  plaifc  que  je  mette  cette 
tache  à ma  mémoire  , 8c  que  je  donne  un  fi  pernicieux  exemple  à 
nos  jeunes  gens , perfuadé  que  je  fuis,  que  fi  je  commets  un  fi  grand 
(rime , pour  confcrvcr  les  milérables  relies  d’une  vie  corruptible  » 
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je  oe  pourrai  jamais  éviter  les  mains  redoutables  d’un  Dieu  tcut- 
puiflant , ni  pendant  ma  vie  ni  après  ma  mort  : Mutsut  Omnipotentis , 
net  vivus  , net  mortttus  efugium.  C’cft  auffi  ce  jufte  motif  de  crainte 
8c  de  religion  qui  l’anima  à répandre  genereufement  Ton  fang  : 
Non  , dit- il  avec  fermeté  , il  vaut  mieux  mourir  pour  Pobfervancc 
fidele  de  nos  fainecs  6c  vénérables  Loix  , que  de  vivre  avec  la 
honte  de  les  avoir  violées  3 il  eft  bien  moins  dangereux,  8c  il  y a bien 
moins  à craindre  de  tomber  entre  les  mains  d'Antiochus , qu’en- 
tre les  mains  redoutables  d’un  Dieu  vivant  8c  tout-puilTant  : ce 
cruel  Tiran  ne  peut  que  tourmenter  mon  corps  en  ce  monde} 
mais  ce  jufte  Juge  peut  tourmenter  impitoyablement  mon  corps  8c 
mon  ame  pendant  une  éternité. 

Cette  vafte  étendue  du  reflort  de  la  Divine  Juftice  avoir  telfc- 
ment  frappé  l’efprit  8c  le  coeur  du  Roi  David  , qu’il  dit  à Dieu  dan* 
la  profonde  méditation  de  fes  Jugemens  ? Où  irai-je,  Seigneur, 
pour  me  dérober  à votre  cfprir , 8c  où  fuirai- je  devant  votre  face  ir- 
ritée ; fi  je  monte  dans  le  Ciel  , vous  y êtes  5 fi  je  defeends  en  En- 
fer, je  vous  y trouve  prefent  ? Où  n’étes-vous  pas,  Seigneur,  8c 
où  ne  vous  trouve- t-on  pas  , auffi  bien  lors  qu’on  vous  fuit  , que 
lors  qu’on  vous  cherche  : lors  qu’on  s’élève  dans  le  Ciel  on  vous  y 
trouve  comme  un  perc  plein  de  cendrcflc  } lors  qu’on  defeend  en 
• Enfer  , on  vous  y trouve  comme  un  Juge  fevere  8c  inexorable  > 
félon  les  difpofitions  avec  lefquelles  on  s’aproche  , ou  l’on  s’éloigne 
de  vous.  Non  , dit  Saint  Auguftin  expliquant  ces  paroles  du 
Prophète  3 Dieu  étant  par  tout  par  fon  immenfîté  , il  n’y  a pas  un 
feul  lieu  qui  puifle  fervir  d'azile  à un  criminel  fugitif  contre  là 
prefence  de  Dieu  , pour  le  dérober  à fa  juftice  , pour  le  garantît 
de  fa  colère  , 8c  le  mettre  à couvert  des  terribles  coups  de  fon  in- 
dignation 8c  de  fes  vengeances  : Vbi  efi  erg»  locus  receptivus , & 
ubi  iratum  non  te  fentiut  : cette  fouyeraine  Juftice  fçait  pourfuivre  pac 
tout  le  pécheur  pour  le  punir  en  ce  monde  8c  en  l’autre. 

J1  eft  vrai  qu’en  ce  monde  le  pecheur  peut  avoir  recours 
par  la  pénitence  à la  miséricorde  du  Seigneur  , ÔC  à la  douceur 
de  l'Agneau  avant  qu’elle  fc  change  en  colcre  ; fes  Playcs  8c  fa 
Croix  , où  il  peut  le  réfugier  , lui  fervent  d’azile  pour  te  met- 
tre à couvert  , 8c  le  garantir  de  fa  jufte  colere  8c  de  fes  ven- 

rnccs  3 il  peut  par  les  œuvres  de  charité  , par  les  larmes  de 
pénitence  » & lç$  fcryçpces  prières  , adoucir  8c  appaifec  cq 
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4>1  Dl  LA  VERITABLE  RECHERCHE  CE  DlEU 
Juge  irrité  par  Tes  crimes  > mais  cette  voie  miséricordieuse  » qui 
lui  cft  ouverte  pendant  fa  vie  , n’cft  pas  pour  ie  pécheur  obf- 
tiné  & endurci  dans  fa  malice  , 8c  qui  meurt  dans  l’impéni- 
tence  finale  ; il  ne  trouve  à la  mort , 8c  au  dernier  Jugement 
qu’une  Juftice  inflexible , toute  pure  8c  fans  miséricorde.  Rien 
ne  fera  alors  capable  de  defarmer  ce  Dieu  en  courroux  , de  le 
fléchir  , ni  d’arrêter  un  feul  moment  les  traits  de  fa  colère  ôc 
de  fes  vengeances  : Ce  Divin  Médiateur  fera  alors  dépouillé  de 
tous  les  tendres  fentimens  de  compaflion  qu'il  aura  eû  pour  eux  s 
autant  jufte  Sc  inéxorablc  , qu’il  a ctè  patient  8c  miséricor- 
dieux. 

Le  pccheur  aura  dans  ce  moment  lamentable  à foutenir  k 
la  vue  de  cet  horrible  fpeéhdc  , tout  le  poids  de  la  puiflancc 
8c  de  la  Majcfté  redoutable  de  ce  fouverain  Juge , qui  l’acca- 
blera , toute  la  feverité  de  fa  Juftice  , la  vive  pénétration,  8c 
les  divines  lumières  de  fa  fagefle , dans  l'exacte  difeution  8c  l’e- 
xamen rigoureux  de  toutes  les  aétions  de  fa  vie  , dans  la  ma* 
nifcftation  qu’il  en  fera  à tout  l’Univers  aflèmblc  devant  fo a 
Tribunal  , pour  le  couvrir  d’une  confufion  infuportable  , 8c  dans 
l’Arrêt  décifif  8c  irrévocable  d’une  éternelle  damnation  , qui 
l’éloignant  pour  toujours  de  fa  dernière  fin  , £c  le  privant  de 
fon  fouverain  bien  , le  précipitera  à un  feu  dévorant  8c  éter- 
nel : Dificiitt  maledifti  in  ignem  tternum.  C’eft  alors  que  les 
malheureux  pécheurs  voudraient  bien  fe  dérober  k la  fureur  8c 
à la  colère  de  ce  redoutable  Juge  ; 8c  fe  fouftraire  à l’empire 
de  fa  rigoureufe  juftice  -,  mais  plus  ils  voudront  s’en  éloigner  , 
plus  cette  juftice  inéxorablc  les  pourfuivra  , 8c  s’attachera  à eux , 
pour  leur  faire  fentir  la  pefanteur  de  fon  bras  , 8c  leur  faire 
boire  à long  traits  toute  l’amertume  de  fbn  calice  pendant  l’é- 
ternité. 

L’amc  damnée  , dans  un  fetis , fera  tout  à Dieu  , 8c  Dieu  fera 
tout  à elle  ; elle  fera  infeparablemcnt  unie  à Dieu  i 8c  c’eft 
ce  qui  fora  fbn  fupplicc  8c  fbn  defefpoir  : Si  elle  pouvoir  être 
entièrement  fcparée  de  Dieu  , ou  fi  elle  pouvoir  être  anéantie  v 
elle  ne  fentiroit  pas' fon  extrême  misère  j mais  ce  qui  fera  le 
comble  de  fon  malheur  , c’eft  qu’elle  en  fera  feparée  j 8c  non- 
obftant  une  fi  dcfefperante  fcparation  , elle  lui  fera  intimement 
unie.  Elle  fera  d’un  côte  'feparée  de  U vûc  > de  la  joie  & de 
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SUR  LE  MODELE  DE  L'EeOUSE  CES  CANTIQUES  4*3 
]a  bonté  de  Dieu  , 8c  Dieu  fc  fcparera  d’elle  comme  Ton  lou- 
verain  bien  j c’cft-à-dire  fous  toutes  les  qualitcz  bienfaifantes  qui 
le  rendent  aimable  : mais  d’une  autre  part  cette  ame  fc  portera  inu- 
tilement à Dieu  8c  le  cherchera  par  fon  inclination  naturelle  8c  par 
de  defirs  violcns,  qu’elle  ne  trouvera  plus  miséricordieux  i fc  elle 
fera  infcparablement  attachée  à fa  Juftice  par  des  fupplices  éter- 
nels qu’elle  lui  fera  endurer  j 8c  Dieu  s’attachera  à cette  ame 
comme  fon  ennemi  Se  fon  vengeur  5 c’cft-à-dirc  avec  toutes  les 
rigoureufes  qualitez  , qui  rendront  un  Dieu  de  bonté  , un  Dieu 
de  vengeance  , qui  ne  fc  fcparera  jamais  de  l’ame  réprouvée  » 
& qui  lera  toujours  avec  elle  par  la  brûlante  Se  ardenre  applica- 
tion de  fa  Juftice  à un  feu  qu’elle  allumera  pour  la  tourmenter 
impitoïablcment  fc  éternellement. 

Ser©it-il  pollîble  que  ces  horribles  malheurs  ne  nous  touche- 
roienc  point , que  lorlquc  nous  ne  pourrons  plus  les  éviter  » 
Hé  quoi  ; peut-on  être  infenfible  Se  intrépide  à de  fi  cfïraïantcs  vc- 
ritez  j nous  qui  avons  mérité  cent  fc  cent  fois  d'étre  damnez  f 
Quoi , nous  nous  engagerons  toujours  à de  nouveaux  pcchez , fana 
que  la  crainte  falutaire  de  la  perte  irréparable  de  nôtre  fouverain 
bien,  6c  de  la  damnation  éternelle  faflè  aucune  impreffion  fur  nous  ? 
Ah  • une  malheureufe  éternité  ne  fuffira  pas  pour  réparer  cette 
perte  j un  moment  fatal  de  péché  fuffit  pour  tomber  dans  un  Q 
déplorable  malheur  : quelques  larmes  d’une  fincere  pénitence  peu- 
vent fuffire  pour  l’éviter  : c’cft  maintenant  que  notre  travail  peut 
erre  utile  pour  le  falut , 8c  nos  larmes  agréables  au  Seigneur  : 
c’cft  dans  le  temps  prefene  qu’il  écoute  favorablement  nos  gc- 
milTcmcns  -,  que  notre  douleur  de  l'avoir  offensé  , fi  elle  eft  véri- 
table , peut  fatisfaire  fa  Juftice  > fie  purifier  notre  ame  : le  tems 
prefent  eft  le  tems  du  falut  fie  de  la  miséricorde  : mais  le  jour  du 
Jugement  fera  le  tems  d’une  Juftice  inexorable.  Arrêtons  donc 
. les  fatales  rcfiftanccs  de  nos  coeurs  à la  grâce  par  la  penfée  conti- 
nuelle du  dernier  Jugement , dont  nous  ne  pouvons  éviter  la  feve* 
rité  que  par  la  crainte  falutaire  de  la  rigoureufe  juftice  , 8c  de 
la  colere  d’un  Dieu  irrité  5 oppofons-Ià  à nos  pallions  déréglées  » 
'faifons-nous  - en  un  puifTant  prefervatif  contre  la  fthicfte  c'onta- 
gion  des  vices  , un  remède  efficace  à nos  péchez  , pour  en  faire 
pénitence  , fie  un  preflant  motif  pour  nous  animer  à la  fidclle 
pratique  de  toutes  les  vertus  , fc  à la  confiante  recherche  da 
Seigneur» 
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Il  efi  vrai  que  cette  pourfuite  eft  laborieufe,  elle  nous  ch* 
gage  à une  vie  de  croix  8c  de  mortification  continuelle  j mais 
la  feule  penfée  du  Jugement  > 8c  la  crainte  de  perdre  pour  tou- 
jours un  Dieu  de  bonté  8c  de  miséricorde  , fuffit  pour  applanir 
toutes  les  difficultés  , 8c  pour  pratiquer  les  plus  rigoureufes  maximes 
de  l’£vangile,  C’cft  cette  crainte  falutaire  qui  porta  l’Epoufe 
des  Cautiques  à quitter  le  monde , 8c  elle  - même  , à tout  en- 
treprendre pour  chercher  uniquement  fon  Celcftc  Epoux  > & lui 
/ fit  dire  conftammenc  : je  me  lèverai  au-deffus  de  tout  pour  cher- 
cher mon  bien-aimé.  Nous  obferverons  avec  plaifir  la  libéralité 
envers  les  pauvres  , la  charité  envers  le  prochain  , le  pardon 
des  injures  , nous  fou  ffr  irons  avec  patience  8c  une  humble  re- 
Cgnation  à la  volonté  de  Dieu , les  afflictions  de  la  vie  > nous 
romprons  gcncreuferncnt  toutes  nos  attaches  criminelles.  En  un 
mot , nous  nous  foumettrons  à toutes  les  rigoureufes  pratiques  de 
J'Evangile  , fi  nous  craignons  vericablemcnt  le  Jugement  du  Fils 
de  Dieu  : Ai  ijlam  docirinam  meta  prxdicati  judicii  tranfvol ». 
mut , difoit  Tcrtulicn  : Nous  nous  portons  avec  joie  , nous  n’allons 
pas  > mais  nous  volons  , pour  ainfi  dire  , lorfqu’il  s'agit  de  prati- 
quer cxa&emcnt  tout  ce  que  le  Sauveur  nous  enfeigne  , nous  li- 
ions encore  plus  , nous  allons  au  delà  , tranfvolamus , animez  de  la 
«rainte  du  dernier  Jugement. 

Voilà  au  (fi  cjuels  étoient  les  merveilleux  effets  de  cette  crainte 
falutaire  qu’avoïc  l’Epoufe  de  perdre  fon  bien  aimé  , après  l’avoir 
heureufement  trouve  par  une  laborieufe  8c  confiante  recherche  , 
qui  la  portoit  à le  conferver  avec  tant  de  foin  8c  d’amour  , 8c  qui 
lui  faifoic  dire  Gins  ce  (Te  : Inverti  quem  diligit  anima  mea  , tenui  eum , 
non  dimittam  : C'étoit  encore  la  crainte  des  premiers  Chrétiens  , 
qui  doit  pénétrer  nos  cœurs  : ils  fc  mettoient  en  état  de  prévenir 
le  terrible  jour  des  étemelles  vengeances,  8cdc  la  perte  fans  reflôurcc 
du  fouverain  bien  : voilà  quelle  étoic  la  crainte  de  ces  premiers 
Fidèles , que  la  foi  vive  rendoit  dociles  à la  parole  de  Dieu  , que  1% 
/impie  expofition  de  l'Evangile  faifoic  trembler  , 8c  les  portoit  à 
fe  préparer  par  la  pénitence  , par  l’innocence  de  leur  vie  , 8c  par  les 
bonnes  œuvres  à comparoitrc  devant  le  Juge  fouverain  des  vivaos 
Çcjdes  morts. 

Mais , helas  ! que  la  plufpart  des  Chrétiens  font  éloignez  de  ce* 
(ieux  fentimens  t rien  ne  les  aliarme  > ils  vivent  dans  une  infcnübi-» 
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filé  qui  afflige  ceux  qui  ont  du  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  Ce  pour 
le  faluc  des  âmes  : on  ne  voit  rien  de  plus  déplorable  dans  l'Eglifc  , 
que  l’indolence , la  fauflè  fccurité  Ce  l'endure  iflement  des  pécheurs 
de  notre  malheureux  fieele  » qui  ayant  perdu  la  crainte  du  Juge- 
ment de  l’Homme-Dieu,  Ce  de  fa  perte  éternelle  > s’abandonnent  à 
tous  les  defordtes  d’une  vie  dercglcc  , Ce  qui  entaflant  tous  les  - 
jours  pechez  fur  péchez  , augmentent  ce  trefor  de  colère  que 
Dieu  ouvrira  au  jour  de  Tes  vengeances  : C’cft  de  ceux  dont  parle 
le  Prophète  : Non  ejl  Deus  in  ctnjpetfn  ejns , ideo  inqutnau  fnnt  vix 
illius  in  omni  tempore  : Voicz  fi  vous  n’êtcs  pas  de  ce  nombre , mais 
fans  vous  flater.  Craignez-vous  le  Jugement  de  Dieu  , & la  perte  ■ 
éternelle  de  là  bonté , Ce  de  fa  miséricorde  ; Si  cela  étoit  ne  chan- 
geriez - vous  pas  de  vie  , feriez  - vous  fi  fort  attaché  au  monde  , au- 
riez-vous une  fi  grande  attache  au  jeu  , à la  vanité  , aux  plaifirs  , à la 
bagatelle  ? Il  feroit  beau  voir  un  criminel  qui  doit  trembler  dans 
l’attente  de  fcui  Juge  , donner  les  jours  Ce  les  nuits  au  plaifir  2c  k 
la  débauché  : Craignez- vous  le  Jugement  de  Dieu  , Dieu  tache  de 
vous  en  infpirer  la  crainte , Ce  vous  la  corabatcz  > votre  confcicnce 
vous  étonne  fouvent  par  fes  remords  , mais  vous  en  étouffez  la  voix» 
Vous  croyez  le  Jugement  de  Dieu  , mais  vous  n’en  avez  qu’uno 
foi  foible  Ce  languillànte  qui  ne  fuffit  pas  pour  intimider  votre  cfprit. 
Vous  craignez  le  Jugcmenc  de  Dieu  , ^mais  ce  n’cft  qu'une  crainte 
fterile  , qui  dépuis  tant  d’années  ne  vous  a pas  fait  faire  peut-être 
un  feul  pas  pour  prévenir  les  horribles  malheurs  dont  le  Seigneur 
vous  menace. 

Ne  foyons  pas  du  nombre  de  ces  Chrétiens  indolens  & infen- 
fiblcs , n’endurcifions  pas  nos  cœurs  , rendons  - les  dociles  à la 
faintc  parole  : Craignons  le  .Jugement  de  Dieu  , meme  dans 
quelque  état  de  perfection  que  nous  puifiions  être.  Les  plus  grands 
Saints  le  craignent  , Ce  cette  crainte  les  rend  Saints  ; ils  ont  été 
animez  de  cette  crainte  dans  la  ferveur  d'une  auffere  pénitence 
pour  s’y  préparer  j à plus  forte  raifon  ceux  qui  mènent  une  vio 
molle , lâche  Ce  déréglée  doivent  l’apprehcndcr  : Fuyons  le  pé- 
ché qui  le  rendra  fi  formidable , que  cette  crainte  nous  porte  k 
corriger  les  erreurs  de  notre  cfprit , à modérer  nos  pallions , à 
cefiftcr  aux  tentations  j en  un  mot,  pour  reformer  toute  notre 
vie  , fuivant  l’exhortation  de  Saint  Grégoire  de  Nazience  : H*c 
limt , & bot  tiatre  crudité,  nnimum  À toncupifcenti» , qttaft  qu$- 
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dam  freno  retraite.  Que  cette  crainte  nous  engage  à fléchir  no- 
tre Juge  par  nos  larmes , par  nos  bonnes  œuvres  candis-quc 
nous  vivons  fur  la  terre  : cherchons  ici  - bas  finccremenc  le  Sei- 
gneur miséricordieux  : Ne  que  cnim  ejl  quo  fugias  à Deo  irato  , nifî 
a d Deum  placatum  , vis  fugere  Ab  ipfo  , Juge  ad  ipfum  , vous  die 
Saine  Auguftin. 

Suivons  le  confeil  falutaire  de  Saint  Bernard  , dont  il  a fait 
un  faîne  ufage  > thne  , timi  ferutinium  judicis  : Appréhendez  la 
difeution  exacte , 8c  le  rigoureux  examen  de  ce  juge  fl  fcvcrc  ; 
craignez  celui  qui  dit  par  un  Prophète  , j'examinerai  jerufalcm  à 
la  clarté  des  flambeaux  j c’eft-à-dire , je  fouillerai  dans  le  fond 
de  la  confcience  d’une  ame  , avec  une  pénétration  infinie  pour 
examiner  les  juftices  - même  -,  Ego  juJUtias  judicabo  5 il  fondera, 
les  reins  8c  les  cœurs  > toutes  les  penfees  les  plus  fecretes  , 8c 
les  actions  le  plus  cachées  feront  à nud  devant  lui } ferutabor  Je. 
rufalem  in  lucernis  ? Qui  fera  feur  dans  Babilone  4 c’eft-à-dirc 
dans  ceux  dont  la  vie  eft  toute  criminelle  8c  abominable  ; fi 
Jcrufalem  , c’cft-à-dire  , fl  les  plus  juftes  8c  les  plus  faims  doi- 
vent palier  par  une  fl  rude  épreuve  ? J2^jd  tatum  in  "Babilone  K 
fi  Jerufalem  manet  ferutinium . 

Tachons  d éviter  une  fi  exacte  difeution  , & une  fi  horrible 
confufion  par  l'examen  fevere  » 8c  la  confufion  falutaire  de  U 
pénitence  -,  cachons  de  nous  garantir  de  la  feparacion  & de  U 
perte  éternelle  d’un  Dieu  de  bonté , par  une  feparation  volons 
taire  8c  entière  des  pompes  > des  vanitez,  des  plaifirs  du  fiécle  ; 
prévenons  la  damnation  éternelle  par  une  condamnation  anticipée  ; 
fl  nous  nous  jugeons  nous-mème  dans  toute  la  rigueur  , nous  ne 
ferons  pas  condamnez  du  Seigneur  , comme  dit  l’Apotrc  : C’elt 
pour  cela  que  les  Pères  afleurent  , que  la  pénitence  nous  met  ' 
à couvert  de  la  divine  juflicc  8c  de  les  vengeances.  L’Abbé 
Rupert  nous  exhortant  à la  fcvcrc  pratique  de  cette  vertu , l’ap- 
pelle un  Jugement  de  Dieu  anticipé  -,  anticipatum  Dei  judicium  ? 
O Jugement  heureux  8c  favorable  • s’écrie  Saint  Bernard  , que- 
nous  prononçons  maintenant  contre  nous-mêmes  par  une  rigou- 
reufe  pénitence  , qui  nous  garantit  d’un  jugement  fi  redoutable*. 
Je  frémis  , difoic  ce  grand  Saint  , de  tomber  entre  les  mains 
«lu  Dieu  vivant  ; mais  je  veus  faire  en  forte  8c  me  mettre  en. 
«ut  de  paroitre  devant  fon  Tribunal  , 8c  devant  la  face  irritée  » 
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Aon  comme  un  criminel  à juger  , mais  comme  un  coupable  dé- 
jà jugé  fie  condamné  par  lui-même.  C’eft  ainû  que  parloir  ce 
devot  Pere  , 6 e ce  qu’il  pratiquoit. 

Difons  donc  de  bouche  Se  de  cœur  avec  ce  grand  Saint  : Je 
▼eus  être  mon  Juge  j fie  pour  ne  me  tien  pardonner  , je  veus 
étendre  les  droits  de  ma  jufticc  fur  tout  le  mal  que  j’ai  fait  » 
fie  fur  le  bien  que  j’ai  pratiqué  : Je  veus  appellcr  au  Tribunal 
de  ma  raifon  fie  de  ma  foi  , non  feulement  mes  pechez , mais 
encore  mes  venus  $ judicabo  proinde  bon»  me»  , jùdic»bo  m»l»  : 
Je  jugerai  tout  le  mal  quieft  en  moi , je  jugerai  même  le  bien  ; 
je  tacherai  de  corriger  le  mal  par  des  avions  faintes , d’cffaccr 
mes  pcchez  , de  les  laver  par  mes  larmes  , de  les  punir  par  de 
jeunes  , fie  de  les  expier  par  tous  les  pénibles  travaux  de  la 
mortification  Chrétienne.  Dans  le  bien  que  je  puis  avoir  fait , 
j’aurai  un  humble  fcntimcnt  de  moi-même  , Se  félon  le  pré- 
cepte du  Seigneur  , je  m’eftimerai  un  ferviteur  inutile  , qui  n’a 
fait  que  ce  qu’il  devoir  faire  > je  prendrai  garde  de  ne  pas  lui 
donner  de  l’ivroye  pour  du  froment , ou  de  paille  pour  de  bon 
grain  : je  fonderai  exactement  mes  voies  , mes  affections  8c  toute 
ma  conduite  5 afin  que  celui  qui  doit  vifiter  Jcrufalem  à la  lu- 
mière des  flambeaux , ne  trouve  rien  en  moi , qui  ne  foit  déjà 
examiné  , difeuté  fie  jugé  > car  Dieu  ne  jugera  pas  deux  fois 
une  même  ebofe  } non  j»dic»bit  bis  in  idipfum.  C’eft  ainfi  que 

Î>révenant  le  Jugement  de  Dieu  par  le  notre  , nous  éviterons 
a perte  irréparable  fie  éternelle  d'un  Dieu  de  bonté  , Se  de  no- 
tre fouverain  bonheur  , fie  de  tomber  entre  les  mains  redouta- 
bles d’un  Dieu  de  juftice  fie  de  vengeances  , Se  nous  mériterons 
d’étre  du  nombre  des  élûs  > aufquels  il  dira  ces  confolantcs  pa- 
roles , en  leur  donnant  la  Couronne  immortelle  promife  à leur 
fidelité  : Venez  les  bien  aimez  de  mon  Pere , poffeder  éternel- 
lement le  Royaume  de  gloire  qui  vous  a été  préparé  dèz  le  com- 
mencement du  monde. 

Pour  nous  acquitter  de  tous  ces  pieux  devoirs  } faifôns  à Dieu 
la  même  prière  que  David  lui  addreffoit  : Pcrçcz  , Seigneur  , 
mes  chairs  de  votre  crainte  : C onfige  timoré  tno  carnes  meas  : Don- 
nez - moi  cette  crainte  vive  fie  agiflànte  , cette  crainte  filiale  qui 
nous  attache  par  amour  i la  prière , au  travail  , fie  aux  bonnes 
œuvres  : Cette  crainte  entière  fie  parfaite  , ainfi  que  Tcnuliea 
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l’appelle  > met  us  integer  j ccrtc  crainte  charte  qui  vous  a ramené 
l’Epoufc  des  Cantiques  , & qui  vous  confcrvc  tant  de  fidèles 
ferviccurs  5 cette  crainte  qui  naît  de  l’amour  , & qui  conduit  à 
votre  amour  > qui  nous  engage  à vous  chercher  ilnceremenc  , 
Seigneur , comme  notre  fouverain  bien  , Sc  qui  nous  anime , 
après  vous  avoir  heureufemcnc  trouvé , de  nous  attacher  invio- 
lablcment  à vous  , comme  votre  Amante  , afin  que  nous  puiffions 
dire  comme  clic  : Jnveni  quem  iiligit  anima  me  a , tenue  eum  , nec 
dimittam  : c’eft  de  ce  lien  facré  dont  elle  fe  fert , Sc  de  plusieurs  au- 
tres pour  arrêter  8c  confcrvcr  Ton  bien  aimé  dans  Ton  ame  : ainfi 
qu’on  l’expliquera  dans  les  deux  derniers  Chapitres  de  cet  Ouvrage  ? 
Sc  dont  l’ame  fidèle  doit  Te  fervir  à Ton  imitation. 


CHAPITRE  XL 

XDES  LIENS  SACREZ  QVr  A TT  AC  HE  N T L’EPOUSÊ 
à [on  Celejie  Epoux  , que  l ame  fidèle  doit  & peut  mettre 
en  ufage  À [on  imitation * 

L'E  p o Cr  c i des  Cantiques  , après  avoir  cherché  fidèle- 
ment fon  bien  aimé  , eut  le  bonheur  de  le  trouver  & de  jouir 
de  fa  divine  prefcncc  ; alors  transportée  de  joie  , elle  s’écrie  qu’elle 
l’a  enfin  atteint , qu’elle  le  tient , Sc  qu’elle  ne  le  quittera  point  t- 
Jnveni  quem  diligit  anima  me  a , tenus  eum  , nec  dimittam.  Par  ces 
amoureufes  paroles  , die  nous  apprend  qu’en  vain  une  ame  au- 
roit  été  fidèle  à chercher  Dieu  , Sc  allez  heureufe  de  le  trouver 
& de  s’unir  à lui  1 fi  après  l’avoir  trouvé  comme  fon  fouverain 
bien  , Sc  goûté  combien  le  Seigneur  ert  doux  , elle  ne  s’attachok 
à lui  par  un  amour  inviolable  y pour  tenir  toujours  le  même 
langage  de  l’Epoufe,  tenus  eum, nec  dimittam.  Mais,  ame  Chré- 
tienne , ne  vous  flatez  pas  de  tenir  votre  Epoux  8c  votre  Dieu  , 
fi  vous  ne  vous  détachez  entièrement  du  monde  : fi  vous  tenez 
encore  à quelque  choie  » vous  ne  le  tenez  pas  comme  il  faut , 
<e  n’cft  qu’un  amour  partager , ou  fi  vous  tenez  votre  Dieu  , 
vous  n’étes  pas  encore  allez  avancée  pour  dire  avec  l’Epoufe , 
je  le  tiens  > Sc  je  ne  le  lairtèrai  point  aller  : car  fi  vous  n’étes  (e- 
parée  de  tout  ce  qui  peut  mettre  obrtaclc  à £?n  inviolable  atta- 
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chcment , ÔC  attentive  à confcrver  foigncufcment  ce  précieux  t re- 
for que  vous  portez  dans  un  vafe  fragile , vous  le  perdrez  parmi 
les  créatures. 

Je  tiens  mon  bien  aimé  , die  PEpoufc  , & je  ne  ie  quitterai 
pas  ; trouver  Dieu  , le  tenir , 8c  ne  le  jamais  quiter  , ce  font  les 
trois  degrez  de  l'attachement  parfait  : trouver  Dieu  après  l’avoir 
bien  cherché  , quelle  confolation  5 le  tenir  après  l’avoir  trou- 
vé , quel  bonheur  > ne  le  quitter  jamais  , quelle  fidelité.  Voilà  , 
ame  Chrétienne  > le  grand  fecret  de  l’union  à laquelle  vous  de- 
vez afpirer.  Chercher  Dieu  fincerement  pour  le  trouver  , c’cft  la 
première  démarché  : pour  cela  il  faut  des  defïrsardens  , de  l’cm- 
prelTemeot , 6c  la  pcrfevercncc  dans  cette  pourfuitc  } le  tenir  après 
l’avoir  trouvé  , cm  la  fécondé  , qui  cft  l’union  commencée  ; pour 
cela  il  faut  cflimer  fon  bonheur  6c  l’aimer  , ne  le  quitter  ja- 
mais , en  regardant  tous  les  autres  attachemens  comme  de  la 
bouc , pour  perfeverer  dans  fon  union  » c’cft  l’attachement  par- 
fait 5 pour  cela  il  faut  une  grande  attention  , 6c  craindre  fan^ 
celle  de  perdre  un  lî  grand  bien.  Cherchez  avec  ardeur  , ô mon 
amc , 6c  vous  trouverez  votre  Dieu  , tenés  bien  votre  Epoux 
quand  vous  l’aurez  trouvé  , 8c  attachez-vous  fi  fortement  à luy  avec 
le  fecours  du  Ciel , qu’il  faut  toujours  demander  , que  vous  ne 
le  quitiez  jamais , pour  dire  avec  l’Amante  fidcle  : /averti  que/n 
diligit  *nim»  me*  , tenu/  eum , net  dimittam. 

L’Epoufe  ayant  genereufement  brifé  tous  les  liens  fcnfibles 
qui  l’attachoient  injuftement  à la  créature  , Dieu  fait  tomber  fur 
elle  d’autres  chaînes  bien  fortes,  gloricufcs,8c  bien  plus  dclicicufcs  > 
qui  font  celles  d’une  parfaite  charité  » 8c  d’un  inviolable  atta- 
chement , pour  ne  s’en  fcparer  jamais.  Dieu  veut  qu’elle  l’ai- 
me ainli , en  lui  difant , nous  vous  fairons  de  chaînes  d’or  , mar- 
quetées d’argent  : Ces  chaînes  facrccs  font  les  marques  d’une  union 
intime  6c  inviolable  , 6c  l’or  6c  l’argent  font  les  fimbolcs  de  la  cha- 
rité : mais  comme  on  ne  peut  aimer  Dieu  , fans  en  être  aimé  , l’E- 
poufe  fi  heureufement  cnchainéc  > dit  à fon  tour  qu’elle  tient  auflï 
fon  bien  aimé  , qu’elle  l’a  arrêté  , après  avoir  couru  long-temps 
après  luy  , 6c  qu’elle  ne  le  1 aidera  point  aller , tenu  eum  , net  dimit - 
t*m.  Quand  Dieu  tient  une  ame  , 6c  qu’elle  le  tient  par  un  amour 
réciproque , elle  ne  s’en  fepare  jamais  , ni  la  vie , ni  la  mort  , 
j ni  les  plaiûrs  , ni  les  richcdcs  , ni  les  honneurs  , ni  les  amu- 
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fcmens  du  monde  ne  peuvcnc  plus  la  feparcr  de  l’amour  de 

Jcfus-Chrift. 

Cetce  chaîne  qui  attache  une  ame  fidcllc  à Dieu,  cft  Ton  ou- 
vrage , refpedcz-li  , aimcz-là  -,  elle  cft  d’un  or  très  pur  , qui 
marque  la  charité  ; gardez-vous  bien  de  la  perdre  , ou  de  la 
brifer  , le  Cclefte  Ouvrier  qui  la  faite  , ne  feroit  plus  à votre 
égard  , ni  votre  Epoux  , ni  votre  bien  aimé  , ni  un  pere  ten- 
drement affectionne  j mais  un  Juge  fcvcrc.  Nous  vous  fairons , 
dit  l’Epoux  , de  chaines  d’or  marquetées  d’argent.  Faites- les  fi 
fortes , ô mon  Dieu,  que  jamais  je  ne  lesbrife  5 liez-moi  fi  étroi- 
tement à vous , que  je  ne  m’en  fopare  jamais  dans  le  temps  de 
cette  vie  , 8c  pour  toute  l’étcrnitc.  Mettez , ô Cclefte  Epoux , 
ces  chaines  fi  gloricufcs  à mon  cou  , comme  à celui  de  votre 
Epoufc , pour  marque  éternelle  de  ma  fervitude , 8c  de  mon  at- 
tachement inviolable  aux  loix  de  votre  divin  amour  j mcttcz-les 
à mes  mains , afin  qu’elles  ne  travaillent  jamais  pour  la  vanité , 
ni  pour  le  monde  ; mais  pour  votre  feule  gloire  ; mettez- les 
à mes  pieds  comme  à ceux  d’un  Efclavc  volontaire  , qui  ne 
veut  8c  ne  doit  fervir  que  vous  feul  , afin  qu’ils  ne  faffent  ja- 
mais de  démarchés  contraires  à celtes  que  m’infpircra  votre  amour  : 
& puilque  ces  chaines  d’or  font  de  chaines  d’amour  , 8c  qu’ el- 
les font  faites  plutôt  pour  le  cœur  , que  pour  le  corps  ; enchaî- 
nez le  mien  d'une  fi  forte  manière  , qu’il  ne  s’attache  jamais 
qu’à  vous  feul. 

Entrez  , ô ame  Chrétienne  dans  les  pieux  , 8c  humbles  fen- 
timens  du  Roy  David  pénitent , 8c  dites  en  gemiffant  avec  lui  : 
Les  chaines  des  pécheurs  m’ont  environné  5 je  ne  les  ai  portées 
que  trop  long  temps  : Il  cft  bien  jufte  , ô mon  Dieu  , que  je 
porte  à prefent  celles  que  vous  me  prefentez  fi  miséricordieufe- 
ment  : Celles-là  étoient  honteufes  , 8c  je  me  fuis  fait  une  fauffe 
gloire  d’un  véritable  opprobre  $ celles-ci  font  brillantes  comme 
l’or  , il  cft  doux  , 8c  de  les  fentir  , 8c  de  les  porter  : cepen- 
dant je  m’en  fuis  fait  une  honte  , 8c  je  les  ai  méprifées  : Cel- 
les-là font  dures  8c  cruelles  , 8c  je  les  ai  aimées  , 8c  je  m’en 
fuis  charge  avec  plaifir  $ celles-ci  font  douces  8c  agréables  , 8c 
je  m’en  fuis  fait  un  monftre  , 8c  je  les  ai  rebutées  : Celles-là  font 
perdre  honteufoment  la  liberté , elles  ne  font  que  de  malheureux 
cfolaycs  , par  cc  que  ce  font  de  chaînes  d’un  amour  profane  8c 
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criminel  : Ccllcs-cy  confcrvent  Se  confacrent  la  liberté  , elles 
affranchirent  les  cfclaves  du  monde  Se  du  Démon  , parce  que 
ce  font  les  chaînes  d’un  amour  divin  , elles  portent  la  liberté 
par  tout , étant  faites  de  la  main  de  Dieu  : Chargez-moi  donc  , 
Seigneur  , de  ces  chaînes  d'or  , non  pas  de  cet  or  periflablc 
qui  éblouit , Se  qui  nourrit  la  cupidité  , mais  de  cet  or  pur  de 
la  charité  , qui  détruit  la  convoitifc  , Se  qui  fan&ific  le  cœur 
des  enfans  de  Dieu. 

Mes  péchez  ont  fait  de  liens  Se  de  cordes  pour  attacher  Icj 
mains  de  mon  Sauveur  ; c’cft  ainfi  lié  qu’il  a été  conduit  au 
dernier  fupplicc  : 11  ne  s’efk  vangé  de  cet  outrage  qu’en  me  fai- 
fane  de  chaînes  de  charité  Se  d'amour  pour  attacher  mon  coeur 
au  lien  ; je  l’ai  attaché  à un  bois  infâme  pour  lui  donner  la- 
mort  > Se  les  chaînes  qu’il  me  prefente  , m’attachent  à un  Dieu 
Sauveur  pour  me  donner  la  vie  de  la  grâce  , Se  la  vie  de  la 
gloire  : J’ai  cruellement  enchaîné  les  mains  de  mon  Libérateur 
pour  l’empècher  de  me  faire  du  bien  5 8e  ces  mains  divines  SC 
toutes  puillantes  , qui  pouvoient  m’écrafer  Se  me  réduire  en  pou- 
dre ; ne  brifent  ces  chaînes  , que  pour  me  combler  de  faveurs  l 
Quel  plus  puiflànt  motif  d’un  attachement  éternel  ? Quel  plus 
fort  engagement  , de  refpccter  , de  chérir  les  chaînes  gloricu- 
fes  qu’il  me  donne  , 8c  de  les  porter  avec  plaifir  jufqu’à  la 
mort  , 8c  ce  qui  doit  encore  plus  m’engager  a aimer  ces  pré- 
cicufes  chaînes  , qui  m’attachent  X lui  -,  c’eft  qu’elles  me  fer-, 
▼enc  en  même  temps  pour  l’attacher  X moi. 

Amour  facré  , s’écrioic  un  Perc  , que  vous  avez  de  force  J 
que  vos  chaînes  font  puiffantes  , puifqnc  vous  pouvez  enchaîner 
un  Dieu  immortel  , lier  le  Ciel  avec  la  Terre  , le  Créateur 
avec  la  Créature  , Sc  les  lier  enfemblc  pour  une  éternité  ? Lier 
un  Dieu  , quel  prodige  5 le  lier  par  le  cœur  avec  l’homme  , 
quel  miracle  d’amour.  Divine  charité  que  vous  êtes  puiflânte 
Sc  induftrieufe  > vous  nous  gagnez  dabort  avec  adrclle  , vous 
nous  prenez  avec  douceur  > vous  nous  engagez  avec  tendrefle  , 
pour  nous  lier  avec  force  ; 8c  déz-que  nous  fommes  à vous  , 
vous  vous  donnez  entièrement  à nous  : Vous  nous  apprenez  X 
lier  X notre  tour  le  fort  , à déformer  le  tout  Puiffant  , 8c  X 
triompher  d’un  Dieu  invincible  : Vous  ne  tenez  nos  cœurs  , 
que  pour  nous  faire  tenir  celui  de  Dieu  , vous  ne  nous  atca- 
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. chez  à lui , que  pour  l'attacher  à nous  ? A qui  tient-il  de  ren- 
dre ces  liens  indiflolubles  ? Ah  : Seigneur  , faites  fentir  à mon 
cœur  que  je  vous  tiens  par  un  amour  d’attachemcnc  , 8c  don* 
nez-moi  la  force  de  ne  vous  quitter  jamais. 

Ce  qu'il  y a de  plus  admirable  , 8c  de  plus  confolanc  , c’eft 
que  je  ne  puis  tenir  mon  Dieu  par  un  amour  d’attachement 
comme  l'Epoufe  , que  je  n’aye  le  bonheur  comme  elle  en  lui , 
8c  avec  lui  de  pofleder  tous  fes  Trcfors  : Si  je  lui  adhéré  en 
tout  , 8c  fi  je  fui  fuis  fortement  attaché  , je  deviens  dans  le 
fcntimenc  de  Saint  Paul  , un  même  cfprit  avec  lui  : adhé- 

rât Deo  , unus  fpiritus  efi  : Je  participe  à fa  grandeur  : je  ne  fuis 
rien  , quand  je  ne  fuis  pas  attaché  à Dieu  par  les  doux  liens 
de  l’amour  ; je  fuis  tout  quand  je  le  tiens  , 8c  que  je  le  pof- 
iede  ; c’eft  alors  qu’il  verfe  dans  mon  ame  toutes  les  douceurs 
de  là  grâce  , il  repend  dans  mon  cœur  toute  l’onélion  de  là 
divine  parole  , Ce  toute  l’ardeur  de  fon  amour  -,  plus  je  fuis  at- 
taché à lui  , plus  j’aime  mes  liens  8c  mon  attachement  ; 8c 
je  dis  alors  avec  l’Epoufe  s je  tiens  mon  bien  aimé  , 8c  je  ne 
le  taillerai  point  aller  , tenus  eum  , nee  iimittam . 

Cette  farate  Epoufc  , après  avoir  protefté  fi  folcmnc/fcmenc 
quelle  tient  fon  bien  aimé  ; elle  dit  encore  qu’il  rcpofcra  fut 
Ion  fein  j c’cft-à-dire , dans  fon  cœur  , dont  le  fein  cft  le  fim- 
bolc  , comme  un  bouquet  de  mirrhe  s s’eftimant  heureufe  de 
payer  par  cette  falutaire  amertume  l’avantage  de  l’aimer  8c  d’en 
être  aimée  : Fafc'uulus  mirrba  dite  ci  us  meus  mihi , inter  uberm  me a 
Çtnt. i.  tommorabitur.  Cette  fidclle  Amante  s’attache  à fon  bien  aimé  par 
l’imitation  8c  l’amour  de  fes  foufïranccs  , regardant  par  avance 
fon  Epoux  comme  un  Epoux  de  fang  , qu’il  devoit  répandra 
fur  une  Croix  pour  notre  faluc  : C’eft  en  cette  qualité  qu’elle 
le  met  fur  fon  cœur  , ainfi  quelle  le  déclaré  , pour  participer 
i les  foufïranccs  , pour  avoir  part  un  jour  à fa  gloire.  C’eft  ainfi 
que  parloir  cette  fidellc  Amante  , pour  exprimer  la  tendrefle  * 
la  ferveur  8c  la  confiance  de  l’amour  qu’elle  avoit  pour  fon  Di- 
vin Epoux  , qui  poflèdoic  entièrement  fon  cœur  , figuré  par 
fon  fein  , 8c  le  poftedoit  par  un  amour  de  mortification  8c  des 
foufïranccs  reprefenté  par  la  Mirrhe. 

Ce  doit  être  auffi  le  langage  ordinaire  de  l’ame  chrétienne  , 
doit  faire  de  Jcfus-Chrift  fouf&ant  l’objet  continuel  de  £» 
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plus  tendre  pieté  , 8c  de  fôn  amoureux  attachement  , le  regar- 
dant toujours  comme  un  bouquet  de  Mirrhe  , c’cft-A-dire  , com- 
me un  homme  de  douleur , 8c  comme  un  Dieu  facrifié  A tou- 
tes les  difgraccs  de  la  vie  , comme  un  Homme -Dieu  anéanti 
& crucifié  pour  nous  : elle  doit  s'appliquer  foigneufement  de 
former  ce  bouquet  fâlutairc  de  toutes  les  amertumes  , les  hu- 
miliations , les  douleurs  t les  fouffrances  de  ce  Divin  Epoux , 

Je  placer  en  fuite  8c  l’attacher  comme  fôn  Amante  , fur  Ton  cœur  , 
pour  en  faire  le  fujet  de  fes  méditations  ordinaires , 8c  pour  l’y 
conferver  toujours  comme  un  ornement  perpétuel  , 8c  dire  vé- 
ritablement par  l'imitation  8c  la  participation  de  fes  foufFranccs  » 
ff/cieulus  mirrhd  dileclus  meus  mihi  , inter  ubertt  me»  commoraiitur. 
Vivant  parmi  la  profpcrité  8c  l’advcrfité  , cette  Amante  n’igno- 
re pas  le  danger  de  deux  cotez  j c’cft  pour  cela  qu’elle  veut 
que  fon  bien  aimé  foie  au  milieu  de  fon  fein  , afin  que  la  for- 
tifiant fans  ccflc  contre  ces  deux  périls  , elle  ne  s’élève  point 
dans  l’abondance  des  biens  , 8c  qu’elle  ne  s’abatte  point  par  les 
maux  de  cette  vie  : Si  vous  êtes  fage  vous  imiterez  la  pruden- 
ce 8c  l'amour  de  l’Epoufe  , 8c  vous  ne  fouffrirez  point  qu’on  ôte 
de  votre  cœur  pour  un  fcul  moment  cet  aimable  8c  précieux 
bouquet  de  mirrhe  , rcpalfanc  toujours  dans  votre  mémoire  tou- 
te les  amercs  douleurs  qu’il  a fouftertes  pour  vous  , 8c  dans  vo- 
tre efpric  par  une  continuelle  méditation  , pour  pouvoir  dire  aulli  : 
mon  bien  aimé  cft  pour  moi  un  petit  bouquet  de  mirrhe  qui 
demeurera  toujours  attaché  fur  mon  cœur.  Ç’a  été  la  fidelie 
pratique  de  tous  les -Saints  , parmi  lefquels  je  ne  parle  ici  que 
de  Saint  Bernard  , qui  nous  a fi  bien  expliqué  les  pieux  fcnci- 
mens  de  l’Epoufe  des  Cantiques  5 lequel  pour  porter  fes  Reli- 
gieux A imiter  cette  fidelie  Amante  , il  leur  difoit  : Déz  le 
commencement  de  ma  converfion  , au  lieu  d’un  grand  nombre 
de  mérités  que  je  fçavois  me  manquer , j’ai  eu  foin  de  me  faire 
ce  pctic  bouquet  de  mirrhe  , compofe  de  toutes  les  douleurs  , ln 
8c  les  amertumes  de  mon  Seigneur  , 8c  de  le  plaça  fur  mon 
cœur. 

Mais  pourquoi  l’Epoufe , demande  le  même  Pere  , appelle  fôn 
bien  aimé  un  paie  bouquet  de  mirrhe  : La  mirrhe  , dit-il  , 
qui  cft  amere  cft  la  figure  , 8c  fignifie  l’amatume  des  fouffian- 
« s de  fon  bien  aimé  , les  affligions  8i  les  mortifications  de  U 
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pénitence  ; l’Epoufe  prévoyant  bien  qu’elle  y feroic  expofêe  ÿ 
pour  imiter  celles  de  Ton  bien  aimé  , 6c  pour  fon  amour  , dit 
avec  joie  ces  mifterieufes  paroles  : Fafciculus  mirrhs  dilectus  meus 
mihi  i fe  confiant  que  Ton  amour  lui  fairoit  furmonter  tous  les 
dégoûts  de  ces  differentes  amertumes  : C’eft  pour  cela  qu’elle 
n’appelle  pas  fon  bien  aimé  un  bouquet  de  mirrhe  , mais  un  pe- 
tit bouquet  5 parce  qu'en  comparaison  de  fon  amour  , elle  trou- 
ve légers  , doux  ôc  faciles  tous  les  pénibles  travaux  , 6c  les 
douleurs  même  les  plus  fortes  , 6c  qu’elle  doit  fouffirir  pour  fon 
bien  aimé  ? N’cft-cc  pas  un  petit  bouquet  , puifque  fon  joug 
cft  fi  doux  6c  fon  fardeau  lc^er  j ce  n’cft  pas  qu’il  (oit  léger  en 
foi  , ni  fans  amertume  j puifque  c’eft  un  bouquet  de  mirrhe 
qui  cft  amere  j mais  c’eft  qu’il  cft  doux  8c  léger  à un  Amant. 
Voilà  pourquoi  elle  ne  dit  pas  feulement  mon  bien  aimé  cft 
un  bouquet  , mais  un  petit  bouquet  de  mirrhe  pour  moi  qui 
fuis  pénétrée  8c  remplie  de  fon  amour  , 6c  difpofée  à tout  fouf- 
frir  pour  lui  : Sed  mihi  qui  diligo  fafciculus  mirrh a , lui  fait 
dire  Saint  Bernard  j d’où  vient  qu’elle  le  nomme  fon  bien  ai- 
mé , pour  témoigner  que  la  force  6c  la  fainte  violence  de  l’a- 
mour furmontc  toutes  fortes  d’amertumes  , 8c  que  l’amour  cft 
Cétntj.  fort  comme  la  mort  j comme  elle  le  dit  elle-même  : Fort»  tjl 
ut  mors  dileftio.  Et  pour  nous  apprendre  encore  quelle  ne  fe 
glorifie  pas  en  elle-même  , mais  au  Seigneur  , ôc  qu’elle  ne 
prefume  pas  cette  force  de  fa  propre  vertu  j mais  du  fecours  de 
fon  Epoux  : elle  dit  qu’il  demeurera  entre  fes  mamelles  , enferre 
qu’elle  lui  pourra  dire  avec  confiance  , avec  le  Prophète  > Quand 
je  marchcrois  au  milieu  des  ombres  de  la  mort  , je  ne  crain- 
*pr,iM  drai  aucun  mal  , parce  que  vous  êtes  avec  moi  : Si  ambulavero 
’ in  medio  mortis  , non  timebo  mal a , quoniam  tu  mtcum  es,.  Non 
mon  Dieu  , lorfque  vous  êtes  avec  moi , je  ne  crains  ni  les 
dangers  de  la  voie  large  , ni  les  difficultez  de  la  voie  étroite  > 
'parce  que  votre  prefcncc  m’élargit  la  voie  étroite  , en  me  di- 
latant le  cœur  , ôc  en  me  rendant  aimable  ce  qu’elle  a de  dï- 
ficile  ; 6c  qu’elle  me  retire  de  la  voie  large  > en  me  reflerrantî 
de  plus  en  plus  dans  les  bornes  exades  de  mon  devoir  , ou 
'en  m’y  rappcllant  , fi  j’ai  eu  le  malheur  d’en  fortir. 

Cueillons  à l’exemple  de  l’Epoufe  , ce  précieux  bouquet  de 
mirrhç  , plaçons-lc  au  plus  profond  de  notre  cœur  , 6c  qu’il 
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y demeure  toujours  j Ton  odeur  fortifiera  notre  amc  , la  pre- 
fervera  de  la  funefte  corruption  du  ficelé  8c  du  pèche.  Ayez- 
le  toujours  devant  les  yeux  , 8c  non  derrière  vous  , de  peur  que , 
le  portant  fans  le  fentir  , fon  poids  ne  vous  accable  , & fon 
odeur  ne  vous  relcvc  & ne  vous  fouticnne  point.  Si  vous  avez 
toujours  devant  les  yeux  ce  Divin  Amant  que  vous  portez  dans 
votre  coeur  , il  cft  feur  que  méditant  tout  ce  qu’il  a fouffère 
pour  votre  fiilut  , vous  fuporterez  vos  maux  avec  joie  8c  avec 
amour  pour  lui  , en  reconnoiflàncc  de  tout  ce  qu’il  a enduré 
pour  vous  j remarquez  bien  que  cette  fidelle  amante  ne  dit  pas 
qu’elle  retirera  ce  bouquet  de  mirrhe  de  fon  cœur  , comme  l’on 
retire  de  deflùs  foi  les  fleurs  materielles  qui  fc  fletriflent , comme 
font  ces  Chrétiens  inconftans  , qui  rebutez  par  une  longue  8c  la- 
borieufe  pratique  des  vertus  aufteres , voient  leur  première  ferveur 
fc  rallcntir , 8c  leurs  bonnes  œuvres  fe  diflïpcr  : elle  protefte  qu’il 
y demurcra  toujours , pour  fi:  faire  de  ce  bouquet  amer  de  croix  , . 

ce  peine  , de  mortification  , un  ornement  perpétuel  -,  quelle  s’ap- 
pliquera toujours  à imiter  les  humiliations  ôc  les  fouffranccs  de  fon 
bien  aimé  , inter  uberu  me a ctmmornbilur  , jufqu’à  ce  que  cette  belle 
fleur  de  Jefle  foit  fa  couronne  dans  le  Ciel.  Faites-en  de  même 
pieux  Lecteur , pour  mériter  la  même  recompcnfc  : le  même  Jefus 
qui  nous  cft  maintenant  , 8c  qui  nous  doit  être  un  petit  bouquet  de 
mirrhe , deviendra  8c  fera  un  jour  pour  nous  le  comble  d’un 
bonheur  8c  d’une  gloire  immenfc  8c  éternelle  , die  Saint  Bernard  : IbiJ.la 
Eritque  qunndoque  ingens  cumulus  gloriet  , qui  modo  ejl  fajciculus  Cant. 
mirrhét. 

Vous  voulez  que  je  fou  fifre , 6 Divin  Epoux , puifque  vous  pre- 
fentez  à mon  amc , comme  à votre  Epoufe  le  bouquet  de  mirrhe  , 
qui  eft  le  fimbole  de  la  fouftrance  -,  puis  je  vous  refufer  ce  témoig- 
nage de  mon  amour , vous  avés  tant  fouffert  pour  moi , tout  Dieu 
que  vous  êtes  , 8c  je  ne  luis  qu’une  miferable  créature  5 vous  êtiés 
innocent  8c  l’innoccnce-mêmc  , 8c  je  fuis  criminel  8c  conçu  dans 
l’iniquité  5 il  cft  donc  jufte  que  je  fouffte  , 8c  j’y  confcns  j mais 
vous  voulez  encore  que  j’aime  à foufifrir  , en  m’ordonnant  de  pla- 
cer ce  bouquet  de  mirrhe  fur  mon  cœur , qui  cft  le  fiege  de  l’amour , 

8c  que  je  l’y  confervc  toujours  : Ah  ! Seigneur  , c’cft  icy  que  je  fens 
mon  extrême  foiblcflc  ; je  puis  bien  foufifrir  , mais  je  ne  puis  aimer 
à foufifrir  que  vous  ne  changiez  ce  cœur , qui  n’a  du  pencha  ut  que 
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pour  le  plaifir  : attachez- y ce  bouquet  de  mirrhe  , qui  cft  vous  mê- 
me , c’cft  alors  que  je  le  confcrvcrai  toujours,  je  triompherai  de  tout  » 
ou  plutôt  vous  triompherez  de  moi  : inter  ubern  me*  tommorn- 
bitHr. 

Loin  de  moi  ces  odeurs  fades  de  ces  fleurs  pernicieu  les  , qui  en- 
têtent , Se  qui  ne  fortifient  pas  j loin  de  moi  ces  plaifirs  feduifans  Se 
flatcurs , ces  douceurs  cmpoifonces  qui  charment  d’abort , Se  qui 
enfin  donnent  la  mort  à l’ame  qui  s’y  laide  corrompre  : la  mirrhe  que 
vous  me  preiêntez  , ô divin  Epoux  , eft  amere  , il  cil  vrai , mais  Ion 
amertume  porte  le  baume  fakitaire , qui  prcfcrvc  de  la  corruption  & 
de  la  mort  : les  fouffrances  que  vous  exigez  de  moy  , font  la  vraye 
mirrhe  qui  détruit  l’amour  profane  , 6c  qui  foutient  l’amour  di- 
vin, Epoux  facré  je  veus  vous  porter  toujours  fur  mon  cœur 
Comme  un  bouquet  de  mirrhe  : je  ne  puis  vous  aimer  que  je  ne 
participe  à l’amertume  du  fiel  dont  vous  avez  été  abreve  j Se  mon 
amc  porterait  indignement  l’augullc  qualité  de  vôtre  Epoule  , ià  je 
réfutais  le  bouquet  prccieux  que  vous  me  prclcntcz  j je  Iç  porterai 
fur  mon  cœurjulqu’i  la  mort  : l’odeur  forte  de  c ette  mirrhe  fpiri- 
K telle  , fera  à l’avenir  tout  le  parfum  que  je  retirerai , Se  Ion  amer- 
tume falutaire  fera  la  feule  douceur  que  je  rechercherai. 

Quel  aveuglement  de  s’imaginer  qu’on  puillc  aimer  Dieu  » 
le  tenir  & le  confèrver  , après  l’avoir  heureufêmenc  trouvé  r 
fans  porter  toujours  , comme  l’Epoulê  , comme  un  lieu  (acre 
le  bouquet  de  mirrhe  fur  Ion  cœur  ; c’eft  - à - dire  fans 
fbuffrir  , Se  fans  aimer  à fouffrir  pour  fon  amour  ? Quel 
autre  erreur  de  croire  que  parmi  l’amertume  de  cette  mirrhe  , 
il  n’y  s’y  trouve  pas  de  véritables  douceurs  > mais  quel  monftrueux 
aveuglement  de  Ce  perfuader  qu’on  puillc  goutet  de  vrais,  plai- 
firs hors  de  Dieu  ? Combien  de  fois  , ô mon  amc  , avez- vous 
expérimenté  cette  vérité  ? Quelle  innocente  volupté  n’avez-vous 
pas  goûté  quand  vous  avez  tauftert  purement  pour  Ion  amour  î 
mais  quels  chagrins  n’avez  vous  pas  efliiyé  dans  les  faux  plaifirs 
des  fens  ? Quels  remors  dans  cette  vie  molle  , languiflantc  » 
Se  criminelle  que  vous  avez  mené  j que  de  dégoûts  , que  de 
troubles , que  de  larmes  : L’amour  du  monde  eft  doux  Se  c a- 
reflant  dans  les  prémices  , Se  il  n’cft  rempli  que  d’amertume 
dans  fes  funeftes  fuites , & dans  fa  fin.  Votre  amour  au  con- 
traire, ô mon  Dieu  , preiente  dabort  quelques  amertumes  ; mais 

elles 
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elles  fooc  adoucies  , votre  croix  n’étant  jamais  fans  or.éticn  , 
8c  l’onétion  de  votre  croix  eft  votre  amour  ? Quoi  de  plus 
doux  ! L’amertume  de  votre  mirrhe  fait  bien- tôt  place  à la 
douceur  du  miel  , 8c  du  lait  de  votre  grâce  ? Ah  • H j'aime  le 
vrai  plaifir  , hefiterai-je  à vous  confacrer  mon  coeur  , 8c  à fouf- 
frir  pour  votre  amour  j non  , Seigneur  > vous  ferez  pour  moi 
un  bouquet  de  mirrhe  , qui  demeurera  toujours  dans  mon  fein  , 
pour  dire  avec  votre  Amante  : fajciculus  mirrh a dileflus  meus  mih's  „ 
inter  ubera  me a commorabitur * 


CHAPIHEXI1. 

DES  £\J  ALITEZ  DU  L I E7^  S A C RE'  DE  L'  A AL  OU  If 
qui  as  tache  inviolablement  l'ame  fidelle  à (on  Celejlc  Epoux  y 
a l'imitation  de  l'Epoufis  des  Cantiques» 

! 

L’A  m o u r.  divin  d’une  amc  fidelle  eft  un  lien  facré  , pat 
lequel  elle  tient  8c  confcrve , comme  l’Epoufe  > le  Cclefie 
Epoux  , qui  lui  fait  dire  avec  une  entière  confiance  , comme  à 
cette  Amance  : Tenus  eum  , »ec  iimittam  j c’eft  ainfi  que  l'allure 
Thomas  à Kcmpis  : aimer  Dieu  ardamment  , dit  ce  célébré 
Autheur  , c’cft  le  tenir  : <_ yirdenter  Deum  amare  , cfi  Deum  te- 
nere  : Mais  cet  amour  pour  être  un  lien  allez  fort  pour  arrêter 
8c  pour  enchainer  , pour  le  dire  ainfi  , un  Dieu  tout  puillànt  , doit 
avoir  les  mêmes  qualitez  que  celui  de  l’amour  de  l’Epoufc. 

Cet  amour  de  l’ame  fidelle  doit  étte  en  premier  lieu  un 
amour  attentif  : Dieu  exige  une  finguliére  attention  de  l’ame 
qui  fait  profelfion  de  l’aimer  5 il  ne  lui  cfi  pas  permis  d’étre 
difiraite  , 8c  de  n’étre  pas  attentive  aux  mouvemens  de  fon  amour  » 
qui  font  la  voix  du  Celefie  Epoux  : Comme  l’inaplication  efi 
une  marque  de  froideur  8c  d’indifferencc  : l’attention  continuelle 
cfi  une  véritable  preuve  d’eftime  8c  d’amour  : Un  cœur  attentif, 
8c  un  cœur  pénétré  d’amour , c’cfi  la  meme  chofe.  Quand  oa 
aime  bien , on  ne  perd  pas  les  paroles  de  l’objet  qu'on  aime  8c 
qu’on  efiime  , on  a grand  foin  de  les  recueillir  , on  les  exa» 
mine  avec  application  , on  les  goûte , 8c  on  les  retient  pour  ne 

Îas  les  oublier  , on  prête  volontiers  l’oreille  de  fon  cœur , 8c 
on  entend  parler  arec  plaifir  de  ce  quç  l’on  aime  véritablement» 
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Une  ame  qui  aime  Dieu  comme  elle  doit , dit  Saint  Bernard, 
fe  recueille  , 8c  elle  rentre  dans  elle-même  fans  contrainte  ; 
dèz- quelle  l’entend  parler  , elle  bannit  toutes  les  autres  pen- 
fées  , pour  donner  toute  Ton  attention  à ce  divin  langage  , elle 
la  tranfporte  8c  l’enleve  agréablement  5 à la  feule  voix  de  Dieu  , 
8c  à la  première  parole  , tout  fon  coeur  s’ouvre  ; il  n’eft  rien 
qu’elle  entende  avec  plus  de  joie  êc  de  plaifir  , qu’elle  recher- 
che avec  plus d’empreflement  j rien  quelle  étudie  avec  plus  d’ap- 
plication , qu’elle  retienne  avec  plus  de  fidelité  , qu’elle  goure 
plus  dclicieufcment  j rien  enfin  qui  fruélific  chez  elle  avec  plus 
d’abondance  ? Ofercz-vous  après  cela  , ô mon  ame  , vous  flatter 
d'aimer  Dieu  , 8c  de  le  tenir  par  le  lien  de  l’amour  ; fl  vous 
examinez  bien  votre  cfprit  8c  votre  cœur  fur  l’attention  qu’ils 
ont  à fa  voix  , vos  lâcherez  , vos  diftradions  , 8c  vos  diflipa- 
tions  continuelles  , ne  vous  diront  que  trop  que  vous  ne  l’avez 
pas  encore  aimé. 

Quand  vous  aimerai-je  , 6 Divin  Epoux  , ce  fera  lorfquc  mon 
ëfpric  penfera  plus  à vous  qu’à  tout  autre  chofe  ; c’eft  lorlqu’il 
mettra  tout  en  ufage  pour  ne  jamais  perdre  de  vûë  votre  ado- 
rable prefence  ; lorlque  toutes  les  créatures  enlcmble  ne  feront  pis 
capables  de  diftrairc  fon  attention  } que  j’aimerai  votre  divine 
parole  plus  que  tous  les  trefors  de  la  terre  , 8c  que  j’impoferai 
fllenvc  à toutes  les  créatures  pour  vous  entendre  vous  fcul  par- 
ler à mon  coeur  ? Quand  fera-cc  , Seigneur  , ce  fera  lorfquc 
par  votre  grâce  , que  je  vous  demande  , vous  éloignerez  de 
mon  cœur  toutes  les  voix  tumultueufes  8c  étrangères , qui  m’en- 
pêchent  d’entendre  la  votre  : Parlez  , mon  Dieu  , vous  lèul  , 
il  n’y  a que  vous  fcul  qui  méritez  d’étre  écouté  5 je  vous  écou- 
terai à l’avenir  , parlez  à mon  cœur  , 8c  donnez  - lui  toute  la 
docilité  dont  il  a befoin  pour  vous  entendre  avec  toute  l’atten- 
cion  qu’il  doit. 

Vous  aurez  , ame  Chrétienne  , cette  attention  à la  voix  & à 
la  parole  du  Divin  Epoux  comme  l’Epoufe  , fl  vous  l’aimez  vé- 
ritablement comme  elle  ; il  ne  vous  parlera  que  pour  vous  inf- 
truire  , 8c  pour  vous  apprendre  comme  à fon  Amante  l’admira- 
ble fccrct  de  le  retenir  avec  vous , 8c  de  le  confcrver  ; fi  vous 
Êtes  obeïflànte  à (es  inftruclions , vous  pourrez  dire  avec  clic  i 
tenui  tum  , dr  non  dimittnm.  Les  Saints  Pères  donnent  les  me- 
mes éloges  à l’obcïlHiûcç  qu’à  l’amour , cllç  en  eft  la  compagne 
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infcparablc , c’eft  par  elle  que  le  véritable  amour  fe  produit.  L’a- 
mour qui  n’eft  pas  accompagné  de  l’obéïflàncc , eft  un  faux 
amour  : Il  faut  que  ces  deux  vertus  s’unifient  cnfcmblc  pour  agir 
de  concert  , pour  ne  faire  que  la  volonté  de  Dieu  , 6c  pour 
ne  fuivre  que  fes  divins  mouvemens  , 6c  faire  exactement  tout 
ce  qu’elle  nous  ordonne , 5c  nous  preferit. 

Il  faut  donc  que  l’amour  de  lame  fidcle  pour  prouver  qu’il 
eft  vericablc  , foit  non  feulement  attentif  aux  instructions  du 
Celeftc  Epoux , mais  aufli  obéïflint , comme  celui  de  l’Epoufé  » 
pour  en  profiter  6c  les  fuivre  comme  elle  faifoit  j une  des  plus 
importantes  quelle  reçût  de  fon  bien  aimé  , fut  celle  qu’il  lui 
apprit  le  moyen  de  le  tenir  5c  de  le  confervcr  5 mettez-moi, 
lui  dit-il , comme  un  fçeau  fur  votre  cœur  6c  fur  votre  bras  : 
foi  ie  me  ut  ftgnaculum  fuper  cor  tuum  , ut  fignaculum  fuper  brachium  faut.  S. 
tuum . Le  cœur  eft  le  fiége  des  fentimens  de  l’amour  , 6c  le  bras 
en  marque  les  actions  : Mettez  - moi  comme  un  cachet  fur  vo- 
tre cœur  j c’eft-à-dirc  , félon  la  pensée  d’un  Pere  , puiiez  de 
mon  coeur  tous  les  fentimens  d’un  amour  inviolable  , prenez 
de  moi  la  forme  > comme  la  cire  la  reçoit  du  cachet  > attirez 
mon  image  par  une  expreflion  fubtile  j plus  l’imprcffion  d’amour 
fera  forte  , plus  vous  confèrverez  en  vous  les  traits  de  mon  ima- 
ge qui  ne  s’effacera  point.  Mcttcz-moi  encore  fur  votre  bras  com- 
me un  fçeau  , pone  me  ut  fignaculum  (ùper  brachium  tuum  : Poqr 
me  rcflembler  il  faut  encore  que  vous  agiffiez  toujours  , que  vous 
travailliez  , 6c  que  mes  actions  foient  l’unique  modèle  des  vôtres. 

Le  Divin  Epoux  veut  donc  que  fon  image  foie  gravée  6c  cm. 
preinte  fur  le  fein  , 8c  fur  le  bras  de  l’ame  Chrétienne  , répre- 
fentee  par  l’Epoufe  , afin  qu’elle  ne  l’oublie  jamais  , 6c  qu’elle 
en  conlérve  toujours  les  traits  par  un  amour  inviolable  , pour 
qu’elle  puifle  dire  toujours  ; tenui  eum  , nec  dimittam  : Non  feu- 
lement il  lui  ordonne  de  graver  fon  image  fur  fon  bras  , mai» 
aufli  fur  le  cœur  , c’cft-à-dire  , que  les  pensées  de  fon  cfprit  » 
les  mouvemens  de  fon  cœur  , 6c  toutes  fes  aétions  » figurées 

{>ar  fon  bras  , foient  une  vive  6c  continuelle  reprefentation  de 
a vie  8c  de  la  conduite  de  Jefus-Chrift  > que  ce  cœur  foit  par-  s 
faitement  fçelé  6c  fermé  à tout  autre  , qu’à  lui  feul  -,  que  ce 
bras  n’agifle  que  pour  lui  , 6c  tjuc  toute  notre  vie  réprefente  » 

6c  foit  une  expreflion  de  ce  divin  Original  i que  nous  foyions 
comme  des  empreintes  fidèles  de  là  vie  , de  fes  actions  » dp 
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fes  inclinations  , ôc  que  l’on  voie  revivre  Jcfus-Chrifl  danr 

nous-même» 

Que  Jefus-Chrifl  foit  donc  comme  un  fçeau  appliqué  fur  notre 
front  , nous  dit  Saint  Ambroife  , afin  que  nous  le  confcflions 
toujours  en  toute  occafion  fans  rougir;  comme  un  fçeau  fur  no- 
tre cœur , afin  que  nous  l'aimions  fans  ceflc  ; comme  un  fçeau 
Tur  notre  bras  pour  n’agir  que  pour  fa  feule  gloire.  Que  fon 
image  brille  donc  dans  la  genereufe  confciïion  que  nous  tairons 
de  ton  nom  6c  de  fa  foi  , qu’elle  brille  dans  la  charité  dont 
nous  ferons  embrafez , 8c  dans  toutes  nos  oeuvres  pour  exprimer 
en  nous  toute  fa  reflemblancc.  Mais  fur  tout  mettez  fur  votre 
cœur  6c  fur  votre  bras  ce  fçeau  adorable  de  Jcfus  crucifié  pour 
imiter  fes  fouffranccs , 8c  pour  y participer  » 8c  afin  que  toutes 
vos  œuvres  foient  vraicment  mortes  au  péché.  Amour  tacré  , 
Vous  êtes  ce  divin  cachet  qui  portez  8C  faites  porter  l’image 
de  mou  Celefle  Epoux , imprimez-vous  vous-même  dans  le  plus 
intime  de  mon  cœur.  Appuyez , Seigneur  , de  votre  main  toute 
puiflantc  ce  divin  fçeau  pour  le  mieux  graver  ; ôc  pour  rendre 
mon  cœur  plus  toupie , &c  plus  fufceptible  de  fes  faintes  impref- 
fions , échauffez -le  comme  la  cire  par  vos  divines  ardeurs,  pour 
amolir  fa  dureté  ; dez  qu’il  portera  tous  vos  divins  traits  , 6c 
qu'ils  y feront  gravez  profondément , mon  amour  pour  vous  fera 
inviolable  , 6c  je  pourrai  tenir  le  pieux  langage  de  votre  Epouté 
fidele  8c  obéi  flan  te  ; terni  eum  , & non  dimittnm. 

La  raifon  que  donne  d’abort  l’Epoux  du  precepte  qu’il  fait 
à l’Epoufc  , de  le  mettre  comme  un  fçeau  fur  fon  cœur  8c 
fur  fon  bras , afin  que  fon  amour  obcïfunt , toit  auffi  fort  8c 
confiant , cfl  celle-ci  5 parce  , dit-il  , que  l’amour  cfl  fort  com- 
me la  mort  , 8c  que  fon  zelc  ctl  inflexible  comme  l’enfer  , 
fortes  ut  mors  dileftio  : Dur»  Jicut  infernus  amulatio  : C’cft  le  mê- 
me que  s’il  lui  difoit  > lorfque  votre  cœur  8c  votre  bras  feront 
marquez  à mon  fçeau  , qui  cfl  proprement  mon  amour  - même  , 
8c  que  vous  l’y  confcrvcrez  , vous  ferez  intrépide  , vous  ferez 
en  état  de  dire  que  rien  ne  fera  capable  de  vous  fcparer  de 
l’amour  de  Jefus-Chrifl  , que  vous  tenez  fortement  gravé  dans 
votre  cœur  , & vous  direz  toujours  eonflamment  , tenus  eum 
nec  dimittam.  Telle  cfl  la  force  de  la  charité  , elle  cfl  forte 
comme  la  mort;  car  de  même  , dit  un  Pere,  que  la  mort  exer- 
ce fon  empire  fur  tous  les  hommes  * auffi  la  force  de'  la  chari- 


Digitized  by  Google 


SUR.  LE  modèle  de  l’Epousi  des  Cawtïqws*  50  f 
té  cil  fuperieure  à toutes  chofes  , 6c  elle  remporte  la  victoire 
fur  la  mort-meme.  Difons  encore  avec  Saint  Grégoire  , que  ce 
que  la  mort  fait  fur  les  fens  de  nos  corps  qu’elle  éteint  } aufli 
la  charité  le  fait  au  regard  des  pallions  de  l'ame , quelle  rend 
inlènfiblc  aux  attraits  des  faux  plaifirs  , pour  la  porter  toujours 
vers  Dieu  , malgré  les  obftacles  qui  s’y  oppofent  > elle  étouffe 
tous  les  defirs  des  chofes  de  la  terre  par  le  dcûr  des  éternelles , 
qui  occupe  tout  ion  coeur. 

L’amour  plein  de  zele  eft  inflexible  comme  l’Enfer  , ajoute 
l’Epoux  } c’cft-à-dirc  , que  l’ame  fidcle  figurée  par  l’Epoufe  , qui  eft 
poUcdéc  de  ce  faint  amour  de  jaloufie  , dont  il  eft  parlé  fi  fou- 
vent  dans  les  Livres  des  Prophètes  , ne  fouffre  point  d’autre 
amant  que  fon  Epoux  j ion  cœur  cil  infenfible  2c  inflexible  à 
tout  autre  amour  que  le  fien.  Cet  amour  eft  un  feu  , fes  lam- 
pes font  de  feu  2c  de  fiâmes  , dit  de  fuite  l’Epoux  > Lampadet 
ignis  , atque  flammarum.  La  charité  eft  un  feu  ardent  , die 
Saint  Ambroifc  , qui  fe  répand  dans  le  cœur  des  Saints  , qui 
y confumc  tout  ce  qu’il  y a de  materiel  2c  de  terreftre  , qui 
éprouve  ce  qui  eft  pur , qui  perfectionne  tout  ce  qu’il  touche  : 
C’eft  ce  feu  que  le  Seigneur  a envoyé  fur  la  terre  , qui  a fait 
briller  la  foi  , qui  a alumé  la  dévotion  , qui  a fait  paroitre  la 
lumière  de  l’amour  divin  , 2c  éclater  la  juftice  : l’Epoux , qui 
eft  JefusChrift  , dit  lui- même  de  Saint  Jcan-Baptiftc  , qu’il 
étoit  une  lampe  ardente  2c  luifantc  : C’étoit  l’amour  qui  le 
rendoit  comme  une  lampe  pleine  d’ardeur  6c  de  lumière  : Car 
l’amour  zélé  6c  faintement  jaloux  brûle  comme  des  lampes  de 
feu  6c  des  fiâmes  , dit  l’Epoux  : Ces  lampes  alumées  du  feu 
du  divin  amour,  marquent  encore  , fuivant  l’explication  naturelle 
d’un  fçavant  interprète , le  cœur  des  Saints  , qui  font  de  vafes 
pleins  de  charité  } 6c  ccs  lampes  font  de  feu  6c  de  fiâmes  : 
de  feu  , parce  que  la  charité  brûle  dans  le  cœur  ; de  fiâmes 
parce  qu’elle  éclate  au  dehors  par  la  lumière  de  leurs  bonnes 
œuvres  : Lampades  ignis  funt , quia  in  corde  ardent  per  amorem  ; 
lampades  vero  flammarum , quia  exterius  latent  per  operationem. 

Enfin  l’Epoux  pour  nous  marquer  la  force  , 2c  la  confiance 
de  l’amour  inviolable  de  fon  Epoufe , qui  doit  animer  l’ame  fi- 
delle  , pour  dire  avec  cette  genereufe  Amante  , terni  eum  , nec  di - 
tnittam , dit  encore  dans  le  Verfct  feptiéme  du  huitième  Cha- 
pitre des  Cantiques , d’aborc  après  le  fixiéme  que  l’on  vient 
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d'expliquer  } que  les  grandes  eaux  n’ont  pû  éteindre  fa  chanté  > 
& que  les  fleuves  n’auront  point  la  force  de  l'étoufFcr  : Ac^ua 
multx  non  potuerunt  extinguere  charitatem  , nec  fiuminn  olruent  H- 
Um.  Les  eaux  8c  les  fleuves  nous  reprefentent  la  violence  des 
plus  fortes  tentations  , ou  des  perfecutions  les  plus  fùrieufes  , 
dont  les  ennemis  des  âmes  faintes  fe  fervent  pour  tacher  de  les 
feparcr  de  l’amour  de  Dieu  : L’amour  dont  elles  font  cmbrafccs 
comme  l’Epoufc  , ne  peut  erre  éteint  par  tous  les  debordemens 
des  maux  qu’elles  peuvent  fouiïrir  : Les  fleuves  des  plus  grandes 
amertumes , pour  parler  ainfl  , n’innondent  point  un  cœur  tout 
brûlant  de  charité  ; une  ame  gencreufe  demeure  toujours  im* 
mobile  par  fa  pieté  8c  par  fon  amour  , malgré  tous  les  fléaux 
des  plus  violentes  tentations  , 2c  des  épreuves  les  plus  fenfibles, 
où  elle  eft  expofée.  L’Epoux  , félon  la  remarque  de  Saine  Am. 
broife  , parle  en  ce  lieu  de  la  parfaite  charité  , qui  mec  les  âmes 
fidcles  en  tel  état , que  toute  la  fureur  des  perfecutions  , & toute 
Ja  violence  des  tempêtes  excitées  contre  elle  , ne  peuvent  les 
Surmonter  : Aqux  malt  a non  potuerunt  extinguere  churitater». 

Difons  encore  que  l’amour  de  l’Epoufe  , qui  doit  lcrvir  de 
règle  à l’amc  fidcle  , n’écoit  attentif , obéïflànc , zélé , confiant 
6c  invincible  » que  parce  qu’il  étoit  vigilant  pour  confcrver  5c 
tenir  fon  Epoux  : Elle  oblervoit  toutes  fes  démarchés  pour  les. 
faire  fervir  à fon  amour  » lorfquc  je  dors , difoit  cette  fidèle  Aman- 
te , mon  coeur  veille  , ego  dormio  , & cor  meum  vigilnt  : Elle 
avoic  le  cœur  fi  pénétré  de  cet  amour  , que  le  fomeil  n’étoit 
pas  capable  d’en  interrompre  le  fentiment.  Quand  le  cœur  s’eft 
une  fois  donné  à Dieu  fans  referve  » qu’il  en  a acquis  le 
véritable  amour  » & qu’il  en  a contraéké  l’heureufc  habitude  , 
il  ne  peut  plus  s’endormir  fur  aucun  de  fes  devoirs  ; parce  que 
1 amour  eft  un  feu  qui  l’éveille  pour  la  porter  à les  remplir  fi- 
dèlement : 11  n eft  jamais  furpris  , parce  qu’il  eft  toujours  vigi- 
lant comme  celui  de  l’Epoufc  : Ainfi  tout  ce  qu’il  penfe , tout 
ce  qu’il  defire  8c  tout  ce  qu’il  fait , porte  le  cara&crc  Ôc  l’im- 
preffion  de  fon  amour,  pour  fon  bien  aimé  , qui  eft  le  centre 
de  fes  deprs  , 6c  l’unique  objet  de  fon  amour  ? Ah  » fi  votre 
cœur  avoir  acquis  l’habitude  de  l’amour  , il  ne  feroit  plus  oc- 
cupe que  de  Dieu  , 6c  cette  fainte  occupation  fairoic  fes  deli- 
ces  : 11  lcroit  en  garde  continuellement  contre  les  furprifes  du 
«W;  flç  du  Démon  j ,«e  rfptk  fcroir  plus  recueilli  , TOrc 
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Imagination  fcroit  toujours  charte  5c  tranquille  > vous  feriez  de- 
livre  d’une  infinité  de  folles  penfées  , de  facheufes  illurtons  , 6c 
de  dangereux  fantômes  qui  vous  humilient  , 8c  vous  fériés, 
attaché  à Dieu  tous  les  momens  de  votre  vie  , pour  dire  avec 
l’Epoufe  , remit  eum  net  dimittam. 

C’cft  à tous  que  Jcfus-Chrift  parle  fans  exception  , 8c  qui  leur 
donne  cet  avis  falutaire  en  la  perfonne  de  fes  Apôtres  ?. 

Ce  que  je  vous  dis  , je  le  dis  à tous , veillez  : £>uod  autem  vo- 
it s dico  , omnibus  dieo  vigilate  : Perfonne  n’cft  difpcnfé  de  cette 
vigilance  évangélique  > le  Sauveur  en  donne  l’avis  à tous  , 6c 
bien  peu  le  pratiquent  : Ceux  qui  ont  plus  befoin  de  veiller  * 
font  ceux  qui  veillent  ordinairement  le  moins  , comme  s’ils 
n’avoient  rien  à craindre  au  milieu  des  puiffans  ennemis  de  notre 
fâlut  > le  Diable  , le  monde  , la  chair  veillent  continuellement  , 
nous  attaquent  de  toutes  parts  , Sc  de  toutes  leurs  forces  pour  nous 
dévorer  5c  pour  nous  perdre  j Sc  n’étant  pas  fur  leur  garde  , fuivanc 
le  précepte  de  Jcfus-Chrift  , qui  nous  ordonne  de  prier  , 6c  de  veil- 
ler pour  nous  foutenir  , 5c  nous  deffendre  contre  de  fi  redoutables 
ennemis , ils  en  font  ordinairement  vaincus  , Sc  fuccombcnt  ma- 
Ihcureufemcnt  à la  violence  de  leurs  tentations.  Pour  éviter  ce  ma- 
lheur , fouvenons-nous,  5c  ne  l’oublions  jamais  , que  la  prière  eft  nc- 
ccfTairc  pour  veiller  , Sc  la  vigilencc  pour  prier  -,  8c  l’une  Sc  l’autre 
pour  ne  pas  fuccomber  à la  tentation.  Un  Chrétien  dont  la  foy  n’ert 
pas  vigilante  , expofe  fon  cœur  à l’ennemi  de  fon  falut , 5c  à ceux 
qui  veillent  pour  en  enlever  les  biens  que  Dieu  y a mis , qui  font 
lui- même  6c  fa  grâce  , comme  dans  fa  Maifon  6c  dans  ion  Temple  • 
où  il  veut  être  adoré  en  cfprit  6c  en  vérité. 

Rcveillez  donc,  amc  Chrétienne,  votre  foi , 6 C ne  ccflez  de  prier 
pour  demander  le  fecours  du  Ciel , qui  vous  eft  ncceffaire  pour  rc- 
fifter  aux  tentations  , 6c  pour  conferver  Dieu  6c  fa  grâce  dans  votre 
coeur , à l’imitation  de  l’Epoufe.  Veillez  par  la  foi  6c  par  l’cfperance , 
veillez  par  la  charité  6c  dans  la  pratique  des  bounes  œuvres , vous  dit 
Saint  Auguftin  : Figila  in  fide  , in  fie  , vigila  charitate  , & bonis  operi-  In  ff. 
bus.  Pour  être  toujours  en  état  de  dire  , avec  cette  fidele  Amante , 
terni  eum  , net  dimittam.  Elle  le  tenoit  ôc  conièrvoit  fon  bien  aimé, 
qu’elle  avoit  heureufement  trouvé , par  la  fermeté  de  fa  foi , 6c  par 
la  ferveur  de  fa  dévotion  , par  l’ardeur  8c  la  confiance  de  fon  amour  , 
tenet  fidei firmitate,  tenet  devotionis  ajfetfu , dit  St.  Bernard  ; mais  que 
ce  fuit  toujours  dam  l’humble  fentiment  de  votre  foiblefTe , 6c  dans 
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l’aveu  fincerc  du  befoin  continuel  que  vous  avez  du  fccours  puif- 
fanc  du  Ccleftc  Epoux  , pour  pcrfcvcrcr  dans  Ton  amour  ÔC  dans 
Ton  union.  Le  même  Saint  Docleur  dit  que  l’amc  fidcle  reprcfcn- 
tée  par  l’Epoulé , ne  le  tiendroit  pas  long  tems  , fi  Dieu  ne  la  tenoit 
& ne  la  foutenoit  lui-même  : Nec  (amen  diu  teneret , nlfi  teneretur  ub 
illo  : Elle  le  tient , il  eft  vrai  j mais  auffi  parce  que  Dieu  la  tient 
par  fa  puitfancc  8c  par  fa  miséricorde  : Tenetur  uutem  potenti s & 
mifericordiu  'Domini  } Quelle  bonté. 

Prions  fans  ceflc  le  Seigneur  de  demeurer  avec  nous  , 8c  de  nous 
confcrver  dans  Ton  amour  & dans  fa  grâce  $ dilons-lui  du  fond  du 
cœur  avec  le  Roi  Prophète  : Confcrva  me  Domine  , quoniam  [peravi  in 
te.  Confcrvcz-moi , ô mon  Dieu  , parce  que  j’ai  mis  toute  mon 
clperancc  en  vous  : Oui , Seigneur , c’eft  en  vous  feul  que  je  mets 
toute  ma  confiance  , 8c  de  qui  j’attends  mon  faluc  ; ne  vous  éloig- 
nez pas  de  moi,  je  vous  en  fuplie  ; mais  fortifiez-moi  contre  les  per- 
sécutions du  monde  , aufiî  bien  que  contre  fes  attraits  flateurs  , Tes 
promefiés  feduifantes  6c  lés  faufiés  carelTes , contre  les  tentations  du 
Dcmo»  , 6c  de  ma  propre  concupifcencc  : votre  divine  prcfcncc  me 
rendra  toujours  victorieux  des  unes  6c  des  autres  j au  lieu  qu’elles 
contribucroient  à me  perdre  , 6c  à me  rendre  malheureux , fi  vont 
m'abandonniez,  6c  fi  vous  vous  éloigniez  de  moi  : Ne  derelinquas  me 
v.  tu  Domine  'Deus  meus  , ne  difcejferis  À me. 

Ne  m’abandonnez  pas  même,  ô mon  Diéu,  A ma  propre  volonté  i 
car  je  n’ai  pas  moins  à craindre  de  ma  propre  foiblcflé , que  de  l’in- 
jufticc  , 6c  de  la  malice  de  mes  ennemis  : rendez-moi  attentif  6c  vi- 
gilant à tous  mes  devoirs,  6c  fidcle  à les  remplir  : Mais  ne  permettez 
ras  que  je  me  repofe  fur  ma  vigilcncc  3c  fur  ma  fidelité  : Faites-moi 
bien  comprendre  que  tous  mes  foins  deviennent  inutiles  fans  les  vô- 
tres ; 8c  que  c’cft  de  votre  attention  , ÔC  de  votre  prompt  fccours 
dans  le  befoin  que  dépend  tout  mon  bonheur-  Faites  donc  , Sei- 
gneur , que  ce  foit  de  vous  leul  que  je  l’attende  toujours  j 8i  que 
quelque  application  que  je  puillé  avoir  , quelque  effort  que  je  puilfc 
faire  pour  afléurer  mon  falut  , 6c  pour  vous  confcrver  dans  mon  cœur 
6c  votre  grâce  5 je  vous  regarde , 6c  je  vous  invoque  fans  celle  , coçi- 
mc  celui  feul  qui  peut  en  être  l’auteur  6c  le  conlômmatcur. 

fin  de  lu  troifième  Partie , & de  tout  P Ouvrage* 


Digitized  by  Google 


WJDS  Fr.  'BERTRANDVS  dMONSIN  AT 
Sacra  Tbeologi*  Le £1  or  fubdatut , ac  umver/i  SMmtmorum 
Ordinù  Çorrcftor  Generalis. 

PRisentium  tcnorc  ac  vigore  Litterarum  facultatcrn 
facimus  R.  P.  Josepho  Bernard,  coftri  cjuf- 
dem  infticuti  noftrasque  Provincialicanæ  Provinciæ  Saccrdoti  ha- 
bili , Dcfiuitori , ac  Collcgæ  Provincial i praelo  mandandi  opus 
Ipirituale  , cui  titulus  eft  : La  véritable  recherche  de  Dieu , qui 
cjl  la  Vie  & la  Vérité  éternelle  , que  l’Ame  fidelle  doit  faire  fur 
te  modèle  de  l’Epoufe  des  Cantiques  dans  la  pourfuite  du  Celejle  Epoux  : 
Modà  approbetur  ac  duobus  Theologis  Ordinis , quos  R.  Adm. 
Patri  Provinciali  relinquimus  ad  id  muneris  deputandos  ,&  alia 
exa&è  ferventur,  quæ  Rcgiis  Ediclis  fervanda  nofcuniur.  Da- 
tutn  Romae  in  Regio  noflro  Sandiffimæ  Triniratis  Conventu 
die  h , Oâobris  1713» 

Fr.  BERTRANDUS  MONSINAT 
Corrector  Generalis  Minimorum, 

De  CMandato  'Reyerendijpmi , 

Fr,  Natali  s Gioï  fro? 
Collcga  Gallus. 


LlCEmiuA  XEVEREUDl  P A T R l S. 
PETRI  B e Ri  ans  Provinctalis  Provinci*  Pro- 
venez Ordinis  Minimorum. 

NO  S Frater  Petrus  de  Rians  Ordinis  Mini* 
morum  in  Gallo  - Provincia  humilis  Provincialis, 

Vifis  Parcntibus  Littcris  Revcrcndiffimi  Patris  Bcrtrandi 
Monfinat  Ordinis  noflri  Generalis  mcritiffiml  Sic.  Qiùbus  Re- 
fcrçndo  Pacri  Jofcpho  Bernard  Çollegz  noAro  6c  Diffinitori  , 

Ss  s 

— . — - ■* 
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Concionatori  ac  amiquo  Thcologiæ  Profcflori , concedit  licen* 
tiam  cdcndi  in  luccm  Librutn  cui  titulus  eft  : La  •véritable  rt. 
cherche  de  Dieu  que  l'Ame  fidele  doit  faire  fur  le  modèle  de  l’E- 
foufe  des  Cantiques.  Tcnorc  prxfcntium  permittiraus  ut  diétum 
Librutn  Typis  confignarc  faciat,  dummodo  à R..  P.  Jofcpho 
Cabaflon  antiquo  Thcologiæ  Profeflorc  , Concionatore , Diffini- 
torc  ac  Exprovinciali  nec-non  à R.  P.  Jolepho  Vialis  amiquo 
paritcr  Thcologiæ  Profcflorc  , Concionatorc  & Convcncüs  Valc- 
cani  Corre&orc  fuerit  approbatus.  In  quorum  fidem  præfentes 
chiragrapho  proprio  8c  figillo  oflicii  noftri  tnunivimus  in  Con- 
vemu  noftro  Aqucnfi  hâc  i.  die  Julii  1714. 

Fr.  PETRUSDE  RIANS  Provincial. 


APPROBATION  D Z S T H E 0 L 0 G 1 E N S 

de  l'Ordre. 

NOUS  fou  (lignez  , anciens  Profcflèurs  en  Théologie  de 
l'Ordre  des  Minimes , avons  examiné  par  ordre  de  noue 
très  - Révérend  Pcrc  Provincial,  un  Manufcrit  qui  a pour  titre: 
La  Véritable  Recherche  de  Dieu  8cc.  fur  le  modelé  de  l'Epoufe 
des  Cantiques  Sic.  compofé  par  le  Revcrend  Pcrc  Jofeph  Bernard 
ancien  Profefleur  de  Théologie , à prefent  Collègue  8c  Dcfïini- 
teur  de  notre  Province  j dans  lequel  nous  n’avons  rien  remar- 
qué qui  ne  foie  conforme  à la  Foi  8c  aux  bonnes  mccurs  j 
au  contraire  tout  nous  y a paru  très -édifiant  & très  - orthodo- 
xe : Quoique  l'Autheur  l’ait  compofé  dans  un  âge  fort  avancé , 
l’on  pourra  neanmoins  admirer  dans  cette  nouvelle  production 
de  la  plume  , la  même  prefcnce  d’efprit , la  même  vivacité 
de  penfées , la  meme  foiidité  de  railonnemcns  , la  même  ju£- 
telle  d’exprelfions  , la  même  profondeur  de  doctrine , 8c  La  me- 
me pieté  de  Icntimens , qui  font  répandus  dans  les  autres  Li- 
vres de  dévotion  qu’il  a déjà  donnez  au  Public  , 8c  qui  lui  en 
ont  mérité  l’eftime.  Nous  devons  encore  ajouter  à fa  gloire , 
que  les  Prédicateurs  y trouveront  un  riche  fond  des  matières 
propres  i être  traitées  dans  la  Chaire  de  vérité  , donc  ils  pour- 
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font  fe  fcrvir  avec  fruit  pour  exhorter  les  pécheurs  & les  Juf- 
tes  à la  prompte  , finccrc  , 8c  perfeverante  recherche  de  Dieu  , 
fur  le  modèle  de  l’Epoufe  des  Cantiques } c’efl:  l’unique  fin 
que  PAutheur  s’eft  propoféç , en  cxpofanc  au  jour  cec  Ouvra- 
ge , que  nous  jugeons  très  - digne  d’y  paroicre  au  plutôt.  En 
foi  de  quoi  Nous  avons  figue  à Toulon  ce  huitième  Août 
1714. 

Fr.  JOSEPH  CABASSON 
Profeflcur  en  Théologie  de  l’Ordre 
des  Minimes 

Fr.  JOSEPH  V I A LIS  ancien 
Profcilcur  de  Théologie  , ôc  Cor- 
recteur du  Convcct  des  Minimes  de 
la  Valette. 

Fr.  T O U S S A I NS  PASTUREL 
Profcilcur  de  Théologie , 6c  Dcfh- 
niteur. 


J 'A  Y lû  un  Manufcrit , qui  a pour  titre  , La  véritable  re- 
cherche de  Dieu  dre.  fur  le  modelé  de  l’Epoufe  des  Cantiques  dre . 
compofè  par  le  Reverend  Pere  Bernard  Minime  -,  je  n’y  ai  rien 
trouvé  de  contraire  à la  Foi  6c  aux  bonnes  mœurs  : J’ai  au  con- 
traire remarqué  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage , des  traits  d’une 
pieté  pure  6c  folide  > le  Lcéteur  y trouvera  un  grand  nombre 
d’applications  de  l’Ecriture  6c  des  Pcres  faites  avec  choix , il 
aura  lieu  d’admirer  fur  tout  , comment  PAutheur  expliquant  les 

I)lus  faintes  maximes  & les  veritez  les  plus  relevées  de  la  Rc- 
igion  , a fçû  confervcr  dans  cet  Ouvrage  la  fimplicité  du  ftile , 
qui  peut  en  rendre  la  leéturc  utile  à toute  forte  de  perfonnes» 
A Aix  ce  trentième  Juin  mil  fept  cent  vingt-quatre. 

LYON  Docteur  de  Sorbonne» 
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ÏA  Y lô  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , un 
Manufcric  qui  a pour  titre  : L*  véritable  recherche  de  Dieu 
tire,  i Se  je  n’y  ay  rien  trouvé  de  contraire  à la  Foy  ou  aux 
bonnes  mœurs.  A Aix  ce  vingt-deuxième  Juin  rail  fept  cens 
vingt-quatre^ 

REGNAULD. 


VKiriLEGE  DV  ROT. 


LOUIS  P A R LA  G R A C E DE  DIEU  , ROY  DE  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE  :A  nos  atnez  & feaux  Confcillers  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel  , Grand . Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieu- 
tenans  Civils  , & autre*  Jufticiers  qu  il  appartiendra  ; SALUT.  Notre 
bien  amé  le  Pere  BERNARD  Religieux  Minime  , Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Ce  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  fa  compolîtion  intitulé  La  V critable  Recherche  de  Dieu  ; s’il  ncus 
plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaircs.  A ces 
Caufes  , voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant , & reconnoître  fon 
aele  : Nous  luy  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefcntes  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  , en  tels  Volumes  , Forme  , Marge  , Caraélere  , con- 
jointement ou  feparement , &c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblcra  , 8c  de  le 
vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le  tems  de 
•lïx  années  confccutîvcs  , à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefente;. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu'elles  foient , d'en  introduire  d'impreiïions  étrangères  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéilfance  j Comme  auffi  à tous  Libraires,  Imprimeurs,  Sc  autres  , 
d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire 
Jedit  Livre  , en  tout,  ni  en  partie  , ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque 
prétexté  que  ce  foit , d'augmentation  , corrc&ion , changement  de  titre  , ou 
autrement , fans  la  permiflion  exprclfe  & par  écrit  dudit  Expofant  le  Pere 
Æernard  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lny  , à peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits  , de  quinze  cens  livres  d amende  , contre  chacun 
des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l'Hôtel  Dieu  de  Paris, 
I autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens  , dommages  & interefts  ; i 
V cturg«  que  ces  Prefcntes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiilt 
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de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l’impreflion  de  ce  Livre  fera  Faite  dans  nôtre 
Royaume  & non  ailleurs  , en  bon  papier  & en  beaux  caractères  conforme- 
ment aux  Reglcmens  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  de  I’cxpofer  en  vente 
le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fcrvi  de  Copie  à l’impreffion  dudit 
Livre  , fera  remis  dans  le  meme  état  où  l'approbation  y aura  etc  donnée 
és  mains  de  nôtre  tres-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  Sieur  Fleuriau  d Armenonville  , Commandeur  de  nos  Ordres , & qu’il 
en  fera  en  fuite  remis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  nôtre  Chateau  du  Louvre , & un  dans  celle  de  nôtredic 
très  - cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau 
d’ Armenonville  , Commandeur  de.  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prefcntes  ; du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufc  , pleinement  & paif  blemcnt , fans  fouffrir 
qu'il  leur  foir  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
defdites  Prefcntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long . au  commencement  ou 
a la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée  , & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Conlcillers  & Secrétaires  , foi 
foit  ajoutée  comme  à l'Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tous  aélcs  requis  & necelfaires , 
fans  demander  autre  permiflîon  , & nonobftant  clameur  de  Haro  Charte 
Normande  Sc  Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné 
à Paris  le  vingt-uniéme  jour  du  mois  de  Juillet  1 an  de  grâce  mil  fepr  cent 
vingt-quatre,  &dc  nôtre  Régné  le  neuvième.  PAR  LE  ROY  , en  foa. 
Confeil. 

CA  RP  O T. 

"Regiflré  fur  le  Reg'Jlre  VI.  de  la  chambre  Royale  à"  Syndicale  de 
la  Librairie  & Imprimerie  de  Paris  N°.  31,  Fol.  16.  conformement 
au  Reglement  de  1713.  qui  fait  défenfe s Art.  IV.  a toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  quelles  foient  , autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs 
de  vendre  , débiter  & faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  , foit  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement , & à la 
charge  de  fournir  les  exemplaires  preferits  par  C Article  CVIII.  du  mê- 
me Reglement.  A PARIS  le  vingt -fept  Juillet  mil  fept  cent  vingt- 
quatre. 

Signé  jBRUNET, Syndic. 
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